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bpooUoB  qniiiqmvBaley  indoitrieDe  et  «riîttîqué  <  P 


PAftM.GUlLLORYAiNt, 
président  dê  la  Société  industrielle. 


Messieurs , 

L'année  iS68  devait  amener  le  retour  de  l'exposition  fon- 
dée par  la  Société  industrielle  d'Angers.  Lorsque  nous  pré- 
parions, au  mois  de  décembre  précédent»  le  programme 
de  cette  solennité,  nous  étions  loin  de  prévoir  les  é?éne- 
ments  an  milieu  desquels  elle  devait  s'accomplir. 

Le  calme  apparent  du  monde  politique,  l'élan  donné  à 
toutes  tes  branches  de  l'industrie  et  des  arts*  ne  cachaient 
point  entièrement  à  des  yeux  pénétrants  le  malaise  qui 
tra?allliiit  l'état  social  ;  la  crise  était  depuis  longtemps  pres- 
sentie, et  il  devait  suffire  d'une  secousse  pour  faire  écrouler 
en  q^lqne  sorte  le  crédit  sourdement  ébranlé. 

Sd  de  telles  circonstances,  la  révolution  de  février  qui 
devait  changer  la  face  du  monde  politique,  ne  pouvait  man- 
quer d'avoir  son  contre«coup  dans  le  monde  industriel  et 
eommerdal.  La  commotion  qu'elle  produisit  nous  fil  douter 
un  instant  du  succès  de  l'exposition  qui  devait  avoir  lieu , 
car  on  l'a  dit  souvent,  ce  n*est  que  dans  le  calme  et  la  paix 
gue  les  arts  et  l'industrie  peuvent  fleurir  et  se  développer. 

Hous  n'avons  cependant  désespéré,  Messieurs^niducou- 
cage, ni  dndéTOuement  de  nosindustrielsetdenos  artistes; 
•t  oous  leur  avons  fait  avec  confiance  l'appel  auquei  nous 
•vous  été  heureux  de  les  voir  répondre  avec  empressement. 
Préparé  au  milieu  des  agitations  publiquesj  réalisé  au  mo- 
ment même  des  douloureux  événements  dejuin,  notre  œii- 
m,  nous  pouvons  le  dire,  n'en  a  pas  moins  réussi  au-delà 
mAnae  de  nos  espérances:  et  la  Société  industrielle,  au  nom 
4«  pays  tout  entier ,  doit  i  nos  exposants  des  iélicitatiODs  sin- 
cères et  l'expression  de  sa  vive  gratitude  pour  le  concours 
iialls  lui  ont  apporté. 
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N'avions  nous  pas  raison ,  Messieurs  ,  de  compter  encore 
sur  l'activité  féconde  que  l'industrie  a  montrée  autour  de 
nous  depuis  longues  années?  Elle  ne  pouvait  être  paralysée 
par  les  premières  souffrances  qui  venaient  l'assaillir  et  que 
nous  aimons  à  regarder  comme  passagères  ;  elle  ne  pouvait 
s'arrêter  si  vite  dans  la  voie  de  progrès  et  de  développe- 
ments qu'elle  a  suivie.  Gr&ce  à  elle,  en  effet,  les  richesses 
industrielles  et  agricoles  de  notre  pays  ont  pris,  depuis  une 
vingtaine  d'années,  un  accroissement  considérable.  Les  éva- 
luations qui  en  ont  été  faites  sont  tellement  élevées,  que  nous 
oserions  à  peine  les  affirmer,  si  elles  ne  reposaient  sur  les 
documents  mêmes  fournis  par  la  chambre  consultative  des 
arts  et  manufactures  d'Angers»  qui^  pour  notre  seul  dépar- 
tproent,  donne  à  la  valeur  totale  de  nos  divers  produits,  le 
chiffre  énorme  de  près  de  cent  millions  (1). 

En  même  temps  qu'elle  a  suivi  avec  intérêt  cet  heureux 
développement  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  dans  nos 
contrées,  la  société  industrielle  a  fait  de  constants  efforts 
pour  l'encourager  et  le  favoriser.  Lui  sera  t-il  permis  de 
croire  qu'elle  a  pu  être  pour  quelque  chose  dans  cet  accrois- 
sement de  la  prospérité  du  pays?  Vous  le  savez  tous.  Mes- 
sieurs^ elle  n'a  négligé  ni  les  travaux»  ni  les  sacrifices  pour 
atteindre  le  but  qu'elle  s'était  proposé.  Son  étude  constante 


(1)  Ardoises   2,600,000 

Chanvres  et  lins   d,000|000 

Graines  oléagineuses,  huiles  de  lin,  de  cbenevis>denoii.  4,000,000 

Grains  et  farines   1 2,000,000 

Vins   6,000,000 

Pépinières  (arbres  et  fleurs)  ,  1.000,000 

Bœufs,  vaches,  moutons  et  porcs   25,000,000 

Toiles  à  voiles,  toiles  de  ménage   2,500,000 

Filatures  de  chanvre,  de  laine  et  de  coton.   .   .  .  2,500,000 

Tissus  de  Cholet   1 0,000,000 

Tannerie   500,000 

'Houilles  et 'Charbons  de  bois   3  000,000 

Fer,  cuivre,  plomb   S,000,000 

Chapelets   500.000 

Carrosserie  et  charronnage   1,000,000 

Entreprise*  de  bâtiments   1,500,000 

Imprimerie   500,000 

Papeterie     600,000 

Brasserie  et  distillerie   500,000 

Draperie,  rouenneric,  soierie  et  mercerie   12,000,000 


Total   99,500,000 


Digitized  by  Google 


TII 

a  été  Fenconragémeot  de  tonte»  les  améliorattoos.  Aa  de- 
hor»,  elle  s'est  créé  de  toutes  parts  des  relations  ntiies  au- 
tant qu'honorables,  afin  de  se  lenir  à  U  hauteur  de  tous  les 
progrès  ;  an  df*dans«  elle  a  prodigué  ses  consoils,  ses  exhor- 
tations, ses  récompenses.  Depuis  sa  fondullon,  aux  concours 
divers  et  aux  expositions  qu'elle  a  créés ,  elle  a  distribué 
90  médailles  d'or  et  de  vermeil.  67  médailles  d'argent,  92  mé- 
dailles  de  bronze,  plus  de  160  mentions  honorables,  et  près 
de  2.1000  fr.  en  argent  (i).  Elle  ne  s'arrêtera  pciint  dans  son 
zèle  et  s'efforcera  toujours  de  bien  mériter  de  son  pays,  en 
contribuant,  autant  qu'elle  le  pourra  faire,  i  tout  ce  qui  doit 
augmenter  sa  richesse  et  sa  prospérité. 

Elle  TOUS  a  conviés  aujourd'hui.  Messieurs,  à  l'une  des  so- 
lennités paisibles  qu'elle  a  instituées  dans  ce  but.  Les  expo- 
sitions et  les  concours  ont  tonjours  été,  dans  sa  pensée,  un 
moyen  ptiissant  d'émulation  autant  pour  les  beaux -arts 
qne  pour  l'industrie  elle-même,  et  les  immenses  résultats 
obtenus  ainsi  de  toutes  parts  justifient  et  encouragent  ses 
persévérants  efforts.  Jusqu'à  présent,  Messieurs;  les  institu- 
tioDS  de  ce  genre  n'avaient  pas  été  appliquées  en  grand  aux 


(I)  RécspitolatioD  des  récompenses  et  eooouragenenls  décerDés 
aux  expositions  et  concours  dit  ers  par  la  Société  industrielle  d'An- 
gers depuis  sa  fondation  Jn;»qu*à  TExposition  de  1S4S. 
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produiu  agricoles  ;  par  ane  beareuseimpiratiOB,  lé  gooter* 
nepenta  résolu  de  le«  appeler  cette  année  à  prendre  une 
part  spéciale  et  plus  importante  dans  l'exposition  nationale 
qui  se  prépare.  Nous  croyons  que  c'est  là  un  grand  bienfait* 
et  que  la  Franca  est  appelée  à  en  recueillir  les  plus  féconds 
résultats.  Déjà  *  l'année  dernière  •  un  essai  de  ce  genre  a 
été  tenté  en  Belgique,  et  il  a  rencontré  la  plus  gande  sym  - 
pathie  et  obtenu  les  plus  encourageants  succès. 

Toutefois  cette  idée  des  concours  agricoles  n'est  point  ab* 
solument  neuTe  parmi  nous;  et  il  me  sera  doux  d'en  reven^ 
diquer  devant  vous  l'une  des  premières  applications,  au 
nom  d'un  de  nos  compatriotes,  envers  qui  nous  avons  à 
nous  reprocher  peut- être  d'avoir  été  un  peu  oublieux  Jos^ 
qu'ici.  Permettez- moi,  Messieurs,  de  jeter  avec  vous  à  ce 
sujet  un  regard  sur  le  dernier  siècle;  et  notre  Ai\jouy  pourra 
trouver  encore  des  souvenirs  dont  il  ait  droit  de  s'enor- 
gueillir. 

En  1781,  une  association  s'était  formée  à  Dublin,  dans  la 
but  d'étudier  uniquement  les  questions  agronomiques.  Cha- 
que année  elle  publiait  le  programme  d'un  concours  agri« 
cole,et  distribuait  des  prix  aux  cultivateurs,  dont  les  récoltes 
étalent  les  plus  abondantes  et  les  produits  de  meilleure  qua- 
lité (1).  Cette  institution  se  répandit  bientôt  dans  toute 
l'Ecosse,  et,  de  là,  dans  les  trois  royaumes-tmis.  Bientôt  elle 
traversa  la  mer,  et  vint  à  son  tour  se  développer  en  France* 
Ce  fut  dans  l'Anjou,  entre  Bangé  et  La  Flèche,  que  vers  l'an- 
née 1756,  les  premiers  encouragements  de  ce  genre  furent 
donnés  par  notre  compatriote  Louis  Henri-François  de  Me- 
non,  marquis  de  Turbilly. 

Né  vers  l'année  1712,  le  marquis  de  Turbilly  s'était  trouvé 
fort  jeune  encore  propriétaire  du  domaine  qu'avait  possédé 
son  père  dans  la  partie  de  l'Anjou,  que  j'indiquais  tout  il 
l'heure,  et  qui  forme  aujourd'hui  la  commune  de  Volandry. 
Voué  d'abord  A  la  carrière  des  armes,  et  parvenu  bientôt  au 
grade  de  lieutenant-colônel  de  cavalerie.  Il  avait  pu,  dans 
ses  campagnes  et  ses  voyages,  étudier  les  pratiques  agrico- 
les d'une  grande  partie  de  l'Europe  ;  et  il  puisa  dans  ces  ob- 
servations studieuses  le  goût  et  le  dévouement  qu'il  a  mon* 
très  toute  sa  vie  pour  l'amélioration  de  l'agriculture  de  notre 
pays.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  en  France  institua  les  con- 

(1)  Des  EifMwitîiiM  des  pioduits  agricoles ,  par  J.  de  Valserres. 

Jitnales  des  Haras  et  de  VÂgrieuliure,  —  Septembre  f  S47. 
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eours  agriedet  à  fimitadoti  de  ceux  de  DobUn  ;  tes  travaux» 
•es  esaaifl,  ses  écrits  lui  firent  MentOt  nu  nom  en  agricul- 
ture, et  son  exemple  fut  imité  de  toutes  parts.  En  i?61»  le 
contrôleur  général  des  finances,  Bertin,  créa  en  France  di- 
verses sociétés  d'agriculture,  et  le  marquis  de  Torbilty  fut 
un  des  membres  fondateurs  de  celles  des  généralités  de  Pa- 
ris et  de  Tours.  Il  faisait  partie  du  bureau  d'Angers,  et  11 
était  en  même  temps  associé  libre  de  noire  Académie  des 
sciences  et  arts.  La  Société  d'agriculture  de  Soissoiis,  celle 
économique  de  Berne  et  la  Sodécé  royale  de  Londres  le 
comptaient  aussi  parmi  leurs  membres  ordinaires.  Son  mé- 
moire sur  Ui  défrichements  fait  connaître  une  partie  des  amé- 
liorations qu'il  a  tentées  ;  et  ce  n'est  pas  seulement  comme 
agriculteur  qu'il  a  des  titres  à  la  reconnaissance  du  pays  :  il 
fil  maints  efforts  pour  abolir  l'exercice  des  droits  féodaux  si 
nuisibles  à  l'économie  rurale,  et  en  même  temps  pour  dé- 
truire la  mendicité  dont  l'habitude  enlève  tant  de  bras  actifs 
an  travail. 

Il  est  triste.  Messieurs,  de  penser  qu'après  la  mort  du 
marquis  de  Tiirbilly  «urvenue  en  1776»  tant  de  travaux  et 
de  louables  efforts  fàrent  promptement  laissés  en  oubli. 
Quelques  années  plus  lard,  et  lorsqu'Arthur  Toung  voya- 
geait en  France  pour  en  étudier  l'agriculture,  il  venait  dans 
l'Anjou  rechercher  la  trace  des  aroélioratiens  qu'avait  dû 
laisser  après  lui  l'homme  dont  Voltaire  lui-même  avait  cé- 
lébré les  travaux  dans  ses  vers  (1)  ;  et  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'il  put  se  faire  indiquer  la  terre  de  Tnrbilly  qui  ne 
conservait  plus  déjà  que  de  faibles  souvenirs  de  son  ancien 
propriétaire,  pour  qui  cependant  le  voyageur  anglais  témoi- 
gne l'enthousiasme  le  plus  profond  el  le  plus  sympathique. 

Je  me  suis  plti.  Messieurs,  à  rass<>mbler  sur  le  marquis  de 
TÛrbilly  tous  les  renseignements  dont  peut  s'honorer  sa  mé- 
moire, et  je  les  livrerai  bientôt  à  la  connaissance  de  la  So- 
ciété industrielle  d'Angers  pour  qui,  je  l'espère  ,  ils  auront 
plus  d'un  attrait.  Elle  appréciera  surtout  l'importance  de  la 
coopération  du  marquis  de  Turblily  aux  travaux  de  nos  so- 
ciétés locales. 

Si  les  concourii  agricoles  institués  •  il  y  a  près  d'un  siècle, 
par  notre  illustre  compatriote ,  doivent  se  renouveler  au- 
jourd'hui avec  quelques  éléments  de  succès,  j 'aurai  été  heu- 
reux d'avoir  contribué  à  faire  revivre  sa  mémoire.  Ces  con- 

(I)  Éplire  sur  TAgriculturc,  à  M<"«  Denis,  1761.  Poésies,  tome  3. 
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cours,  ou  du  moins  les  ezpositiODS  de  produits  agricoles, 
pour  lesquelles  nous  avons  déjà  tenté  quelques  heureux  es- 
sais, seraient  une  branche  nouvelle  ù  ajouter  à  nos  pro 
chaînes  expositions,  et  nous  ne  reculerons  point  devant  les 
obligations  qninous  seraient  ainsi  imposées. 

Aujourd'hui,  bornée  à  Tindustrie  proprement  dite  et  aux 
beaux^arts,  notre  tâche  n'en  a  pas  moins  eu  son  importance, 
et  nous  espérons  qu'elle  produira  ses  fruits.  L'exposition 
dont  nous  avons  à  apprécier  les  résultats  et  à  récompenser 
les  succès,  si  elle  a  eu  un  éclat  inférieur  peut*èire  à  celui  des 
expositions  précédentes,  ne  doit  cette  différence  qu*aux  cir- 
constances mêmes  au  mi  lien  desquelles  elle  s'est  produite* 
Nous  y  avons  vn  effet  retrouvé,  au  même  degré  de  splendeur, 
des  produits  qui  précédemment  avaient  mérité  6  leurs  au- 
teurs la  plus  haute  distinction  qu'il  soiten  notre  pouvoir  de 
leur  décerner.  Le  rappel  de  ces  distinctions  qu'ils  obtien- 
nent aujourd'hui,  montre  qu'ils  n'ont  point  démérité  de  leur 
passé. 

Quelques  anciens  exposants  se  sont  élevés  ausri  dans  l'or- 
dre des  récom|)enses,  et  nous  sommes  heureux  de  consta- 
ter de  la  sorte  les  progrès  essentiels  qu'ilsont  ainsi  réalisés. 
Pour  ceux  qui  semblent  pouvoir  s  avancer  encore  dans  la 
même  voie  ,  que  le  courage  ne  les  abandonne  pas  !  ils 
pourront ,  eux  aussi  à  leur  tour ,  atteindre  aux  premiers 
rangs.  Qu'une  noble  émulation  les  soutienne  ;  qu'ils  riva- 
lisent de  dévouement  et  de  zèle,  et  l'avenir  les  dédommage- 
ra des  efforts  qu'ils  auront  tentés. 
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DMTBIBUTIOII  DBS  MÉDAILLES  BT  R^OVPBlfSBS  DÉCERNÉES  PAR 
SUITB  DE  l'exposition  QVI^QVEIIN  A  LE  »  INDUSTRIELLE  ET  AR- 
TISTIQUE QUI  A  EU  LIEU  A  ANGERS,  AU  MOIS  DE  JUIN  18/i8. 

tUmmmm  mmlmuumUm  du  19  mwni  IM». 

PREMIÈRE  DIVISION. 

PREMikRB  SECTION. 
AgricoHiire.  —  Xastraments  amtoîm,  etc. 

Médaille  dargenu 

M.  Gb.  Debeauvoys  ,  propriétaire-apiculteur  à  Seiches 
(Maine  et  Loire). 

Bappel  de  médaiUe  dargenu 

M.  V.  Houyau,  ingénieur  ci?il  à  Angers  (Maine  et  Loire). 

Mention  honorable. 

M.  Berg,  fabricant  d'instruments  aratoires  perfectionnés  à 
Grand-Jonan  (Loire-Inférieure). 

Citation  favorable. 
M.  Arthuis ,  fal>ric.  de  tarares  à  Châleaugontier  (Mayenne). 

DEUXIEME  SECTION. 

Rappel  de  médaille  dor. 
Ecole  nationale  d'Arts  et  Métiers  d'Angers. 

Médaille  de  vermeil. 
M*  Gourdin»  ingénieur-mécanicien  à  Mayet  (Sarihe). 

Bappel  de  médaille  de  vermeil, 
M.  Cil.  Marais,  négociant-manufacturier  à  Angers. 
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M.  Berindorf ,  Ingénteor-mécanlcieii  à  Angers. 
M.  Gmllaame-BessoD  »  fondeur  à  Angers. 
M.  Meignen ,  mécanicien  à  Angers* 
M.  OUia ,  serrurier  à  Tours  (Indre-et-Loire). 
M.  Riby,  fabricant  de  meales  à  Angers. 

Mentions  honorabUi- 

M.  A.  Marsolleau,  fabricant  de  peignes  à  tisser  à  Angers. 
IL  Noguet,  fondeur  à  Angers. 
M.  Ory,  serrurier  à  Ghàteauneuf  (Maine  et  Loire). 
M.  PonsaîQ-Qrjnièresy  aernuler- fondeur  à  Bordeau)[  (Gi- 
ronde). 

M.  Renault  fils ,  mécanicien  à  Angers. 
M.  Véron ,  horloger  à  Angers. 

Rappei  de  mention  honorable. 

M.  Loixflls  alné«  ingénieur^-JDécaiiîcîeo  à  Nantes  (Loire- 
Inférieure.) 

Citation  faoorabie. 
M.  Laisis  fils  ainé,  fabricant  de  voitures  à  Laval  (Mayenne). 

Rappel  de  citation  faocraUe. 
M.  Verdun,  outilleur  à  AugeriS. 

TAOISlàllB  SBCTION. 
Ni.  —  TÎMDS.     Kotièm  praaîèm  Mrvatti  à  lenr  fiMetttâoB* 

Rappel  de  médaUle  d'or. 

MM.Lalné-LarocheetMax.  Richard,  filatetirs  de  chanvre 
à  Angers. 

MééaiHe  de  vermeiL 

M«  Et.  Garriol-Baroo ,  filateurde  Uine  à  Angers. 

MédaiUes  d^argem* 

MM.  Delaiitre^BelioAgeretcQmpM  manubcturiers  à  Tours 
(Indre-ei-Loire). 
MM.  P.  MMîe^t  comr».,  ittannfacturiers  à  Laval  (Mayenne). 
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Rappel  de  tHéàaUU  ^argent. 

II.  Noél  Clyimpoifleaa,  négociant,  fllatear  de  soie,  i  Tours 
(Indre-el-Loire)* 

MéàaUUs  de  Ifranze. 

M.  Aiibeaz ,  fabricant  d'étoflbs  à  gilela^  rue  de  l'Orillon» 
àParia(56lm). 
M.  Delpech,  fabric  de  cooTcriare^  à  Bordeaux  (Gironde). 
M.  Rondeau,  apprêieur  de  drapa  à  Âttgera. 

Bappel  de  médalUe  de  bnmte. 

IIM.  Bonraisin ,  Tillault  etcomp. ,  fabricants  de  coutils  à 
liantes  (Loire-Inférieure). 

Mentions  honorables. 

M**  L.  de  la  Bouillerie,  propriétaire  à  la  Barbée,  près  Dur- 
tal  (Maine  et  Loire),  éducation  de  vers  à  soie* 

ll"*Du¥ergé,  fabricante  de  lingerie  à  Angers. 

M.  Gantier,  fabricant  de  toiles  et  linge  damassé  à  Angers. 

M.  Gront,  propriétaire,  à  Seiches  (Maine  et  Loire),  éduca- 
tion de  vers  à  soie*  « 

M.ReHquet,  àMachecoul  (Loiret-Inférieure),  éducation  de 
vers  k  soie. 

Rappel  de  mentions  honorables. 

M"*Fitlion,  marchande  k  Thouarcé  (Ma)ne  et  Loire),  édu- 
cation de  vers  i  soie. 

H"**  Guet,  fllense  à  Juigûé-sor-Loire  (Maine  et  Loire),  édu- 
cation de  vers  à  soie. 

M"*  Legrand,  propriétaire  à  Touchebœuf,  conunune  de 
Blâison  Qiaine  et  Loire) ,  éducation  de  vers  à  soie. 

M"«  Malécot,  propriéuire  ABIaison  (Maine  et  Loire),  édu* 
cation  de  vers  à.  soie. 

MB«  Menuau,  propriétaire  à  Port-Tallée,  commune  de 
Blaison  (Maine  et  Loire),  éducation  de  vers  &  soie. 

Citations  faoorables. 

M.  Frouio ,  fabricant  de  bas  b  Angers. 

M.  Guillot  jeune ,  fabricant  de  sarreauz  à  Angert. 

Goudé,  éducation  de  vers  à  soie  a  Angers. 
M->«  Paimparé,  éducation  de  vers  à  soie  à  Angers. 
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Gratification  de  20  francs. 

M>»«Guet,  Gleuse  de  soie  à  Juigné-sar-Loire  (Maine  et 
Loire). 

QUATRiklIB  6BCT10N. 

Bappel  de  médaiHe  d  argent. 

MM.  G.  de  Boissimoo  et  comp..  fabricant  de  briques  et  po-* 
teries  &  Langeais  (Indre  et  Loire). 

Médailles  de  bronze. 

M.  Ad.  Bobierre ,  cbimiste  à  Nantes. 

MM.  Berré  frères ,  fabricants  de  poterie  et  faïence  à  Beau- 
couzé ,  près  Angers  (Maine  et  Loire). 

M.  Alexis  Lefebvre,  fabricant  de  produits  cbimiques  6 
Nantes. 

M.  Marzal,  doreur  et  argenteur  à  Angers. 

M"*  veuve  Radigon  et  Guérin,  fabricants  de  savon  à  Angers. 

MM.  F.  et  H.  Tbibaali  frères ,  fabricanu  de  bougie  à  Nantes. 

Rappel  de  médailles  de  bronze. 

M.  Fleury^Bernardy  chamoiseur  au  Lion  d'Angers  (Maine 
et  Loire). 

M.  Lesourd-Deiisle, fabricant  de  vin  cbampanisé  à  Angers. 

m 

Mentions  honorables. 

M.  Bernard  Gis ,  fabricant  de  bougie  stéarique  et  de  chan- 
delle épurée  à  Rennes  (Ille  et  Vilaine). 
M.  Beunet,  fabricant  de  bougie  et  cirier  à  la  Flèche  (Sarthe). 
M.  Filoleau ,  poëlier-pompier  à  Angers. 
M.  Menard,  rue  Saumuroise  à  Angers. 
M.  Priou ,  fabricant  de  chocolat  &  Angers. 

Citation  favorable* 

M.  Richard ,  pharmacien  à  Machecoul  (Loire*Inférieure) , 
bois  colorés  par  absorption. 
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ArU  divers. 

Médaille  f£  argent. 
M.  Eng.  BaraMé«  imprimeur  à  Aogeris. 

Bappel  de  médaUle»  Wargent. 

M.  Bioeau  •  Daveau ,  ébéniflle,  fabricant  de  meubles  à 
Angers. 

MM.  Gosnieret  Lacbèse,  imprimears  à  Angers. 
Médailles  de  bramer 

MM.  fiourglne,  Masseaux  et  comp. ,  imprimeurs  k  Nantes 
(Loire-Inférieure  ). 

M.  Guiilory»  ébéniste  à  Angers. 

H.  Guimier»  fabricanl  de  meubles  à  Angers. 

M.  Hurean  fils ,  ébéniste  à  Angers. 

MM.  Lalné  frères,  imprimears  à  Angers. 

M.  Lelessler,  sabotier  au  Plessis-GrammOire  (Maine  et 
Loire). 

M.  Tinard»  doreur  à  Angers. 

Bappel  de  médàiUe  de  bronze» 
M.  Gantier-Fargue  fils ,  miroitier  à  Angers. 

Mentions  honorables. 

M.  Belln,  artiste  en  cheveux  au  Mans  (Sarthe). 
M.  Deloche,  préparateur-naturaliste  à  Angers. 
M"*Duchesne-Bettinger,  fabricante  de  fleurs  artifidelles  à 
Nantes. 

M.  Fradelle»  meouisier^sculpteur  à*  Angers.  - 
M.  Pinson,  fabricant  de  meubles  rustiques  à  Angers. 
M.  P.  Sebire,  imprimeur  libraire  à  Nantes.  . 
M.  Vaslio ,  fabricant  de  billards  et  d'outils  de  menniserie  à 
Angers. 
M.  OL  de  Wismes,  à  Nantes. 
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R€tppel  de  tnentUms  komrables, 

M.  Héron,  carlôQDier  gBlDîer  à  Angers,  ' 
M.  SavatOD^Varaone,  tapissier,  marchand  de  meubles  à 
Angers. 

Citations  favorables. 

U.  Goinlreau ,  confiseur  à  Angers. 
M.  Gonrairie,  fabricant  de  placage  à  Durial  (Maine  el  Loire). 
M.  Foucoin ,  fabricant  de  sabots  &  Layal  (Mayenne). 
M.  Gautier,  fabricant  de  cartonnage  h  Angers. 
M.  Plumeray,  fabricant  de  meubles  et  objela  ruatiqtieé 
à  Poitiers  (Vienne). 


DEUXIÈME  DIVISION. 
SBCTiov  uviQUB.  —  Bemr  ètU* 
MédaiUe  ttor. 
M.  Herding ,  facteur  de  pianos  à  Angers* 

ÈÊàdailie  de  vermeiL 
H.  Lebiez ,  peintre  à  Angera. 

Bappel  de  médaUie  de  vermeil. 
MM.  Gbalel  et  Fialeix,  peintres  sur  verre  au  Mans  (Sarthe). 

Bappel  de  médaUle  (targenf. 
M.  Cathelineau ,  peintre  à  Tours  (Indre  et  Loire). 
'    Médailles  argent. 

M.  FOrtin,  peintre  à  Nantes  (Loire-Inférieure). 

MM.  Thierry  père  et  fils,  peintres  sur  ferre  à  Angers. 

M.  Avissean,  modeleurémailleur  à  Tours  (Indre  et  Loire). 

MédaiUes  de  brome. 

M.  SaTOuré,  peintre  à  Saumur  (Maine  et  Loire). 

M.  J.  Dauban ,  peintre  k  Angers. 

M.  Marchant-Dubois^'Hanlt,  peintre  à  Angers. 
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M.  Monsaa,  peintre* à  Bordeaux. 

H"*  Uranie  Mercier,  peintre  à  Angers. 

H.  p.  Ponceau,  peintre  à  Angers. 

M.  Arnaud,  sculpteur  h  Angers. 

M.  Taluet,  sculpteur  à  Angers. 

U.  Bibard»  archiiecte  à  Beaufort  (Maine  et  Loire.) 

Mentions  honorables. 

M.  Gonlard,  peinire  à  Angers. 

M.  Orgebin ,  peintre  à  Paris. 

M"*  Belœuf  (Fanny),  peintre  à  la  Flèche  (Sarthe). 

M.  Sachet-Gherré,  sculpteur  à  Angers. 

M.  Barrème,  sculpteur  ù  Angers. 

Ecole  d'enseignement  mutuel ,  dirigée  par  M.  Ménard. 

Citations  favorables. 

M.  de  Joannis,  à  ta  Meignanne  (Maine  et  Loire). 

M.  H.  Choupp,  peintre  à  Angers. 

M.  J.  Salesse,  peintre  à  Bordeaux. 

II.  deMonlzey,  à  la  Flèche  (Sarihe). 

M.  J.  F.  Laptace,  peintre  à  Angers. 

M"*  Gengembrcj  à  Nantes  (Loire-Inférieure). 


ORGANISATION  DU  JURY  DE  UEXPOSmON. 


PREMIÈRE  DIVISION. 

INDOSTRIE  AGRICOLE  ET  XANUFACimiÈRE. 


VBBMlàRB  SSGTiOlf. 

JgricuUwre.  —  Instruments  aratoires,  —  Produits  agricoles. 

MM.  Bontton-Lévéque,  Fréd.  Gaultier,  Ch.  Girand,  Herrc: 
Guyonneau ,  Th.  Jubin ,  A.  Leroy,  Aug.  de  Mieulle ,  Richou 
atné»  Richoa-Laroche,  Ars.  Thibault,  Thuau-Richoii. 
XX.  1 
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DEUXIÈME  SECTION.  - 

Métallurgie,  —  Machines.  —  Instruments  de  précision. 
MM.  Apperi-Georget^  Th»  Bordillon ,  Gosnuel,  Ch.  Ernoult, 
Jlanio,  Lesauloier,  Mary,  Oriolle  •  Gabeau,  £.  Trotiier, 
Trouessart,  VaraDoe-Aubry. 

TROlSlkMB  SECTION. 

Fils,  —  Tissus, — Matières  premières  servant  à  leur  fabrication, 
MM.  J.  Avenapt,  Besnard,  Gherré,  Gaiooyseau,  Leclerc- 
Guillory^  Lemée,  Lesourd  Delisle ,  Saulnier,  Terrien 
CesbroD. 

QUATRIEME  SECTION. 

Produits  chimiques,  —  Hygiène,  —  Economie  domestique. 

MU.  Baudron,  Tb.  Bigot,  Briand,  Gorroy,  Gosnuel ,  d' Da  • 
viers,  E.  Gilbert,  Godfroi,  Guérineau,  Ad.  Lacbèse,  Ed. 
I.arocbe,  Légé,  Lesaulnier^  Mousset,  Ollivier- Gaillard , 
Eug.  Talbot,  Trouessart,  Versiilé.  v 

CINQUIÈME  SECTION. 

Arts  divers, 

MM.  Gbauvio,  Dernineau,  L.  Giliard,  CaoïKle  Guibert, 
Janin,  Launay-Pieau ,  Leclerc-Guillory,  Ad.  Maillard,  Ri- 
chard-Deialande,  Raynaly  ûl$«  J-  Sorin,  Eug.  Talbot. 

DEUXIÈME  DIVISION. 


SECTION  UNIQUE. 

BEAUX-ARTS. 

MM.  Bellier,  E.  Bonoemèrc,  Bordier,  BoiUlon-Lévèque, 
Gaupenne,  Deroinean,  Gh.  Ernoult,  Godfroi,  Guinoyseau, 
Ad.  Lacbèse,  Lniinay-Pleaa,  Maillard,  Mercier,  Bicbard- 
Delaiande,  Eug.  Talbot. 

COMMISSIOIN. 

CHARGÉE  DE  RECEVOIR  ET  PLACER  LES  OBJETS  ENVOYÉS 

A  l'exposition. 

MM.  Appert-Gcorget,  Bellier,  E.  Boonemère,  Gh.  Bonnki , 
Dcruineau,  Tb.  Jubia,  Launay-Pieau,  Lesourd-Dclisie  » 
Mercier,  Varanne-Aubry. 
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PREMIÈRE  DmSION* 


PBEIIIÈBB  SECTION. 

ÂgrieuUiiure.  —  Instruments  aratoires.  —  Produits  agricoles* 
M.  Aua.  DB  MIEULLE»  rapporteur. 
Messieurs, 

Chargé  par  TOire  commission  dajury»  section  d'agricol« 
tore»  de  tous  rendre  compte  des  di?ers  instrnments  ara- 
toires soumis  h  notre  examen  »  je  suis  heureux  de  pouvoir 
constater  le  xèle  remarquable  qu*an  grand  nombre  dé  nos 
agriculteurs  les  plus  distingués»  ont  bien  voulu  apporter  à 
concourir,  pour  rendre  uoire  exposition  de  1848  presqué 
aussi  remarquable  que  les  précédentes.  Il  fallait  toute  la 
confiance  et  Téoergie  de  notre  honorable  président»  pour 
oser,  dans  cette  année  de  révolution  pbNtique  e(  de  crise 
commerciale,  faire  un  appel  aux  arts  et  à  Tindustrie.  Tous 
sans  exception,  artistes  et  amateurs,  industriels  et  produc- 
teurs ,  ont  répondu  à  oçt  appel.  C'était  une-Juste  récompense 
due  aux  soins  et  au  dévouement  de  Gnillory,  et  Je 
suis  heureux  d'être  ici  l'interprète  de  leur  reconnaissance 
auprès  de  notre  digne  président 

Presque  tons  les  modèles  des  instruments  soumis  à  notre 
examen,  avaient  déjà  paru  dans  nos  expositions  précé- 
dentes» et  ont  élé  décrits  d'une  manière  très-précise  par 
MM.  Bouuon-Iiévéque ,  Eugène  Gayot  et  Frédéric  Gaultier. 

ie  me  bornerai  donc,  pour  ne  pas  abuser  de  votre  atten- 
tion,  à  vous  faire  remarquer  les  divers  perfectionnements 
qui  ont  été  faits  depuis  lors  ;  Je  vous  indiquerai  ^  seulement 
.pour  mémoire,  tous  les  objets  déjà  exposés,  qui  n'auront 
pas  subi  de  changement 

SAS,  244,  245.  Charrues  Grand- Jouan.  —  Les  charrues 
provenant  de  la  ferme-modèle  de  Grand-Jouan  sont  dans 
cette  dernière  catégorie,  et  avaient  obtenu  en  184^,  une  ci- 
tation favorable.  Ces  charrues,  sans  avant-train,  ne  sont 
pas  toujours  d'un  usage  facile  «  et  il  est  presque  impossible 
de  s'en  servir  dans  les  terres  rocheuses;  aussi  beaucoup 
d'agriculleurs  ne  le  font  qu'après  leur  avoir  fait  adapter 
on  avant-train.  Grand-Jouan  avait  encore  exposé  une  berse 
dite  Valcourt,  une  houe  à  cheval,  et  un  coupe-racine  à 
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digquc  de  fonte.  Ge  dernier  instrument  surtout,  est  appelé  à 
rendre  de  grands  services,  par  le  temps  qu'il  épargne  aux 
fermiers;  c'est  un  instrument  indispensable  aux  grandes 
exploitations.  Le  prix  modiqu/e  et  la  bonne  confection  de  ces 
divers  instruments,  ont  paru  «à. votre  commission,  mériter 
«  une  mention  honorable  à  M.  Berg. 

167.  Machine  à  concasser  l'avoine.  —  La  machine  à  con- 
casser l'avoine  «  confectionnée  à  l'Écule  des  Arts  et  Métiers 
d'Angers ,  est  remarquable  par  le  fini  de  Tajustage ,  comme 
tout  ce  qui  son  des  ateliers  de  noire  École  des  Arts  et  Mé* 
tiers.  Mtilheiireuitement  le  prix  d'acquisition  est  trop  élevé, 
pour  que  nous  osions  espérer  voir  cette  machine  très  utile, 
se  propager  dans  nos  campagnes. 

N*  168.  Machine  à  broyer  les  pommes.  L'École  des  Arts 
avait  encore  exposé  un  moulin  à  broyer  les  pommes.  Déj& 
depuis  plusieurs  années  on  fuit  usage,  dans  les  fermes  où 
les  pommes  sont  abondantes ,  de  moulins  construits  sur  ce 
modèle,  mais  très  grossièrement  faits,  et  qui  exigent  une 
dépense  de  force  considérable  pour  les  faire  mouvoir. 

Celui  de  TÉcoIe  des  Arth  au  contraire ,  est  remarquable 
par  sa  légèreté  et  le  travail  de  l'ajustage.  Une  petite  roue 
d'engrenage,  fort  heureusement  ajoutée  à  l'extrémité  du 
levier  promoteur,  diminue  beaucoup  la  forcé  à  employer. 
Unei  seule  chose  laisse  à  désirer  dans  la  confection  de  cet 
instrument,  è'est  la  trémie  placée  au-dessus  des  cyliudrea 
et  destinée  à  recevoir  les  pommes  non  broyées,  qui  est 
beaucoup  trop  petite;  mais  nous  avons  remarqué  qu'il  serait' 
très  facile  d'en  augmenter  la  dimension. 

306.  Cuve  à  pm.— Le  n*  306  est  un  petit  modèle  de  cuve  à 
vin  exposé  par  M.  Lesourd-Delisie,  quiaobienu  une  mention 
honorable  à  la  dernière  exposition  de  Bordeaux.  Cette  cuve, 
hermétiquement  fermée  à  sa  partie  supérieure  par  un  fond 
tenu  par  quatre  écrous  à  vis,  renferme  un  appareil  très  simple 
et  très  ingénieux,  servant  â  mélanger  le  marc  avec  le  vin  , 
sans  qu'on  soit  obligé  d'ouvrir  la  cuve.  Cet  appareil,  dont 
la  forme  particulière  force  le  marc  à  descendre  au  fond 
de  la  cuve,  consiste  en  une  tige  en  fer,  armée  d'un  volant 
mobile,  placée  perpendiculairement  au  milieu  de  la  cuve; 
à  Textrémilé  supérieure  de  cette  tige,  qui  traverse  le 
couvercle,  est  adapté  un  levier,  destiné  à  lui  imprimer 
un  mouvement  de  rotation  sur  elle-même.  Sur  le  cou- 
vercle, se  trouve  un  petit  tube  en  fer-blanc,  indiquant 
le  degré  de  fermentation  du  vin,  et  le  moment  où  l'on 
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doit  le  tirer.  Il  nous  a  été  assuré  que  les  vins  que  l'on 
lire  dans  ces  ciives»  avaleul  une  qualité  supérieure  aux 
\ios  des  oiêmes  rignes,  traités  par  les  anciens  procédés. 

N* %9.  —  M.  Hooyau,  îo^rénienr-nQécaniçienà  Angers,  qui  a 
déjà  obtenu  en  18âd  une  médaille  .d'argent,  avait  de  nouveap 
exposé  une  machine  à  battre  le  grain.  MM.  Ri chou-^La roche» 
Jubin  et  quelques  autres  agriculieurs  qui  ce  servent  avec 
arantage  de  ces  machines,  nous  ont  fait  remarquer  les  amé- 
liorations que  M.  Houyau  avait  apportées  à  leur  confection 
depuis  la  dernière  exposition,  te  grand  arbre  du  manège 
avait  trop  d'élasticité;  pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
M.  Houyau  l'a  fait  passer  dans  un  fort  manchon  en  fonte , 
long  de  1  m.  50.  c,  qui  le  rend  beaucoup  plus  rigide.  Les 
conssiuets  en  bois  sur  les^quels  tournaient  les  arlires  ont  été 
remplacés  par  des  coussinets  en  bronze.  On  se  plaignait,  en 
général,  de  la  difficulté  qu'on  éprouvait  pour  maintenir  la 
grande  courroie  sur  les  poulies,  et  pour  l'empêcher  de 
glisser,  ce  qui  nuisait  à  la  marèhe  et  entraînait |promp- 
tement  l'usure  de  cette  courroie.  Elle  a  été  remplacée  par 
une  roue  déniée  qui  évite  l'inconvénient  signalé.  Par  ce 
moyen,  la  roue  qui  conduisait  le  batteur  est  supprimée.  Le 
manège  a  été  disposé  de  manière  à  pouvoir  au  besoin  y 
mettre  trois  ou  quatre  bêtes,  ce  qui  est  très  utile  lorsqu'on 
▼eut  faire  travailler  de  jeunes  animaux.  La  machine  de 
M.  Houyau  est  d'un  prix  peu  élevé,  630  fr. ,  c'est  un  instru* 
ment  incontestablement  utile  et  arrivé  à  un  degré  de  per- 
fection tel ,  que  nous  ne  pouvons  trop  le  recommander  à  nos 
agriculteurs.  Outre  les  avantages  de  la  célérité  dans  le 
battage  et  celui  dé  pouvoir  travailler  par  tous  les  temps ,  il 
donne  encore  les  grains  propres  et  luisants^  ce  qui  les  fait 
rechercher  de  préférence  pour  le  commerce. 

N*  Pressoir  à  vis  en  fer.  —  (.'est  encore  aux  ateliers  de 
M.  Houyau  que  nous  devons  le  n*  81^  pressoir  engreqage 
et  vis  en  fer,  qui  en  18^7  avait  déjà  été  soumis  à  votre 
examen.  Depuis  lors,  M.  Houyau  a  modifié  son  pressoir.  Il  a 
rendu  le  blin  ou  mouton  mobile  sur  l'écrou,  de  cette  ma** 
Dière  le  système  tourne ,  tandis  que  le  blin  reste  fixé  sur  les 
chantiers  on  pièces  de  bois  qui  reposent  sur  le  marc.  Cette 
disposition  permet  de  faire  descendre  l'écrou  ou  de  presser 
à  la  main,  jusqu'à  ce  que  la  résistance  devienne  trop^consi- 
dérable  pour  être  vaincue  de  cette  manière.  C'est  cette  pre- 
mière opération  que  M.  Houyau  appelle  première  vitesse. 
Arrivé  à  ce  premier  point,  on  pousse  les  verrous  du  haut  et 
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du  bas  pour  flier  la  machiDe»  on  passe  la  manivelle  dans  le 
grand  pignon  dn  bas,  el  on  obtient  ainsi  un  degré  de  pres- 
sion plus  considérable»  c'est  la  seconde  vitesse.  Enfin,  pour 
terminer  la  pression,  les  manifelies  sont  moulées  snr  le 
petit  pignon  du  haut,  dont  l'impulsion  est  très  lente»  mais 
qui  produit  une  très  grande  puissance.  Le  système  de  ce 
pressoir  est  presque  le  môme  que  celui  de  M.  Héry,  de 
Brissac,  qui  rend  déjà  de  bons  senrices.  Nous  ne  devons  pas 
oublier  que  nous  devons  à  M.  Houyau ,  le  plus  simple  et 
le  meilleur  de  tous  les  rouleaux  compresseurs ,  c'est  le  seul 
actuellement  employé  par  MM.  les  ingénieurs  des  ponts- 
et-chanssées.  En  considération  des  services  rendus  par 
M.  Houyau,  TOtre  commission  lui  vote  le  rappel  de  la  mé- 
daille  d'argent  qu'il  a  déjà  obtenue  à  une  précédente  exposi- 
tion. 

853.  Pressoir  à  vis  sans  fin.  —  Kous  avons  remarqué  un 
petit  modèle  de  pressoir  à  vis  sans  fin,  qui  nous  a  paru  très 
compliqué.  Gomme  tous  les  pressoirs  à  une  seule  vis,  il 
porte  une  Tis  verticale  placée  au  centre  et  munie  d'un 
écron;  à  cetécrou  est  adapté  un  système  de  roues  concen- 
triques dont  la  plus  petite  embrasse  i'écrou,  et  dont  la  plus 
grande  est  dentée  à  droite  et  à  gauche.  Sur  le  même  plan 
que  cette  roue  sont  placées  dedx  vis  sans  fin,  qui  s*engrè* 
nent  par  leurs  béliers  dans  les  dents  de  la  roue  et  déter- 
minent le  mourement  en  entraînant  l'écrou.  Ce  pressoir  a 
été  employé  pour  la  première  fois  en  lM7t  à  Roohefort'<sur- 
Loire,  par  M.  le  colonel  Moron ,  qui  Tavait  fait  exécuter  par 
notre  école  des  Arts  el  métiers.  En  comparant  ce  pressoir 
avec  les  anciens ,  l'auteur  prétend  qu'avec  le  même  nombre 
de  charges  de  vendange,  on  obtient  un  neuvième  de  liquide 
de  plus.  Ce  système  a  le  grand  avantage  de  produire  une 
pression  très  grande  avec  peu  de  force  ;  quatre  hommes 
suffisent  pour  obtenir  une  pression  de  ô6&,480  kilog. ,  en 
manœuvrant  sur  un  pressoir  huit  fois  plus  grand  que  le 
modèle. 

N*  S55.^  Modèle  de  tarare.  Le  oMdèle  de  tarare  de 
M.  Arthuis,  de  Chàteaugontier,  mérite  d'être  cité  comme 
bon  instrument.  Votre  commission  regrette  de  ne  pas  l'avoir 
vu  fonctionner. 

N*'  188 , 189 ,  190 ,  etc .  Bûches  de  M.  Debeaaooys.  —  Je  dois 
à  notre  honorable  compatriote,  M.  de  Joannis,  les  rensei- 
gnements suivants ,  sur  les  divers  objets  exposés  par  M. 
Debeauvoys,  notre  célèbre  apiculteur.  J'ai  pensé  qu'il  tous 
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leraU  plu»  agréable  de  leoir  cea  renseigoeineDU  da  M.  de 
Joaonls  ,  qai  s'occupe  d'une  manière  toute  spéciale  de  celte 
braoche  iniéressaote  d'écoDomie  rurale,  et  que  tous  me 
perpaetlrieg  de  citer  textuellement  la  note  qu*il  a  eu  l'ex- 
trême obligeance  de  me  remettre  à  ce  sujet, 

M.  Debeauvoys  a  fait  cette  année^  ji  l'exposition  de  l'in- 
dustrie, un  étalage  extrêmement  intéressant  de  tout  ce  qui 
a  rapport  k  l'art  de  l'apiculture*  Les  précautions  et  les  soins 
qu'il  a  pris  pour  rendre  son  exposition  profltable  et  aita- 
cbante»  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès,  et  il  nous 
tarde  d'arri?er  ii  une  exposition  nouvelle ,  pour  admirer  les 
progrès  que  M.  Debeauvoys  aura  fait  faire  à  l'éducation  des 
abeilles  pendant  les  années  qui  vont  s'écouler.  Parmi  les 
objets  exposés  par  11.  Debeauvoys,  on  en  peut  compter  de  ' 
deux  espèces  :  les  uns  qui  sont  des  objets  de  pure  exposi- 
tion »  et  si  je  puis  dire ,  de  simple  curiosité;  les  autres  qui 
sont,  au  contraire,  de  nouveaux  instruœpnts ,  de  nou- 
veaux perfectionnements  qu'il  est  fort  utile  de  connaître , 
pour  arriver  à  faire  de  mieux  en  mieux.  Parmi  les  objets  de 
simple  curiosité,  nous  citerons  diverses  espèces  de  miel 
recueillies  surdivers  points  de  notre  département,  ainsi  que 
de  la  cire,  puis  tout  le  détail  du  personnel  et  de  la  repro* 
duction  des  abeilles,  comme  des  reines  artificielles  de  l'an- 
née ^  ppe  reine  de  cinq  ans,  des  mâles,  des  al)eilles  ou- 
vrières (ciriëres  f  t.nourricières),  des  ouvrières  cbargées  de 
polién  ou  de  prôpoUs  ;'poîs  des  (dvi^oles  royaux^  des  alvéoles 
de  maies  et  d'ouvrières.  Indépendamment  ne  ces  objets 
instructifs,  et  qui  forment  pour  ainsi  dire  la  base  de  la 
science  de  i'apiculteiur,  M.  Debeauvoys  a  joint  quelques 
raretés,  comme  un  limaçon  que  les  abeilles  ont  entouré  et 
collé  avec  de  la  propolis ,  puis  des  abeilles  portant  sur  la 
téta  une  véritable  végétation  parasite,  qu'on  peut  re- 
garder €omme  l'analogue  de  la  muscardine  chez  les  vers  à 
soie.  Cette  production  fort  curieuse  et  signalée  par  plusieurs 
anciens  auteurs,  a  été  retrouvée  celte  année,  sur  plusieurs 
points  de-notre  département  ;  entre  autres ,  k  la  Meignanne , 
où  plusieurs  de  ces  individus  ont  été  recueillis  et  décrits 
par  M.  de  Joannis,  qui  les  a  transmis  à  M,  Debeauvoys. 

M.  Debeauvojfs  joint  encore  à  ces  objets  des  gâteaux  pour 
Ulre  coimaltre  la  direction  des  alvéoles ,  la  forme  des  œufs 
et  du  couvain,  et  enfin  le  cocon,  la  chenille  et  le  papillon 
de  la  Galeria  cereUa,  ou  teigne,  qui  dévore  avec  tant  de  ra- 
pidité la  cire  des  ruches  où  elle  n'est  pas  détruite  avec  soin* 
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Passant  aox  objets  d*uae  utilité  pratique  plus  directe , 
nous  avons  remarqué  le  nouveau  cadre  brisé  dont  parle 
M.  Debeauvoys  dans  son  nouveau  Guide  de  C Apiculteur. 
Sans  doute  ce  nouveau  Système  de  cadres  sera  plus  coûteux 
que  l'ancien  »  mais  les  avantages  qu'on  en  retirera  sont  si 
grands ,  que  si  rien  ne  vient  s'opposer  à  cette  nouvelle  amé- 
lioration, nul  doute  qu'elle  ne  soit  adoptée  par  tout  le 
monde.  Elle  présente  du  reste  cet  avantage,  qu'on  peut  par 
degrés  passer  des  anciens  cadres  aux  nouveaux ,  par  un 
mouvement  pour  ainsi  dire  insensible ,  et  arriver  par  ce 
moyen  à^la  perfection,  sans  que  la  dépense  qu'elle  nécessi- 
tera'se  fasse  sentir  tout  d'un  coup. 

M.  Debeauvoys  expose  aussi  un  modèle  de  fermeture 
pour  les  portes  des  ruches ,  dans  le  but  de  les  préserver  de 
la  pluieetde  tout  autre  inconvénient.  Sans  doute  on  pourrait 
établir  ces  portes  de  bien  des  façons  différentes ,  mais  il  est 
bon  de  constater  que  la  petite  lame  de  zinc  qu'a  imaginée 
M»  Debeauvoys,  est  fort  ingénieuse  et  peu  coûteuse.  On  en 
viendra»  je  pense,  à  en  garnir  toutes  les  ruches.  De  petites 
portes,  quels  que  soient  leurs  systèmes,  seront  plus  com- 
modes que  des  pourjets  qu'on  est  obligé  de  mettre  et  d'ôter 
souvent.  M.  Debeauvoys  a  présenté  aussi  un  moyen  d'expé- 
dier au  loin  une  ruche  complète.  C'est  à  l'aide  d'une 
toile  métallique  qu'il  place  de  manière  à  ce  quç  les  abeilles 
né  manquent  pas  d'air  et  ne  puissent  pas  sortir.  Bien  qu^on 
ait  rarement  l'occasion  de  se  servir  de  cette  méthode,  elle 
peut  être  fort  utile  en  temps  et  lieu.  Quant  au  modèle  d'af- 
fublement  qu'a  exposé  M.  Debeauvoys,  il  est  suffisamment 
décrit  dans  son  ouvrage  pour  que  nous  n*en  parlions  pas 
ici.  Nous  dirons  seulement  que  pour  ceux  qui  en  ont  fait 
l'expérience ,  rien  n'est  plus  commode  et  léiger.  Il  y  avait 
aussi; un* cératôoie  ou  mellitôme,  instrument  décrit  dans 
l'ouvrage  de  M.  Debeauvoys;  puis  une  espèce  de  petit  vais- 
sellier  jpour  recevoir  les  cadres  chargés  qu'on  retire  des 
ruchés  et  les  empêcher  de  se  renverser.  Cette  petite  inven- 
tion^présente  de  véritables  avantages. 

Tarrive; enfin  au  perfectionnement  le  plus  important  de 
tous  ceux  qu'a  présentés  11.  Debeauvoys,  c'est  ce  qu'il 
nomme  le  mellificateur.  On  savait  bien  faire  couler  le  miel  en 
mettant  les  rayons  sous  des  cloches  de  verre,  M.  Debeauvoys 
a  transformé  la  chose  en  un  véritable  instrument  portatif 
au  moyen  duquel  on  ce  fait  plus  quedu  miel  vierge  et  même 
de  la  cire  vierge.  C'est  une  très  grande  amélioration. 
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Il  est  à  désirer  que  M*  Debeauvoys  laisse  à  Iff  disposition 
du  public  les  objets  qu'il  a  exposés  et  qui  peuvent  servir  de 
modèles  à  ceux  qui  les  verront  ;  sai^s  cela,  H.  Debeauvoys 
verrait  les  améliorations  qu'il  propose,  se  répandre  avec 
beaucoup  de  lenteur. 

2/i2.  Bâteau  pour  serrer  te  foin.  —  M*  Debeauvoys  avait 
encore  exposé  un  râteau  pour  serrer  le  foin.  Gel  instrument 
peut  être  utile  dans  les  grandes  exploitations,  mais  il  nous 
a  été  impossible  d'en  apprécier  le  mérite  sans  le  voir  fonc- 
tionner. Votre  commissions  été  d'avis  de  décerner  à  II.  De- 
beauvoys une  médaiUe  d argent  pour  les  succès  qu'il  a  déjà 
obtenus,  et  pour  l'encourager  à  persister  dans  les  efforts 
qu'il  fait  chaque  jour  pour  propager  son  système. 

N*  S60.  BchaniiUons  de  froment.  —  Il  me  reste  encore 
à  vous  parler.  Messieurs,  de  la  collection  de  fromenu 
étrangers  et  indigènes  exposés  par  M.  le  docteur  Honault. 
Cette  collection  est  surtout  remarquable  par  cinq  nouvelles 
espèces  de  froment  anglais,  Le  Bland-Recd  Wheat^  fro- 
ment ronge,  très  prime  et  donnant  15  et  même  20  pour  un  ; 
son  poids  est  de  17  kilog.  le  double  décalitre.  2*  Le  Whilting 
Wheat,  froment  blanc  pesant  moins  que  le  précédent, 
15  kilog.  1;2  seulement  le  double  décalkre,  mais  A  poids 
égal,  donnant  plus  de  farine,  d'une  qualité  et  d'une  blan- 
cheur supérieures.  3*  LeHander  SwI^itWheat,  froment  blanc 
de  Flandre.  En  1866 ,  son  rendement  fut  de  12  à  13  pour  un. 
En  18/i7,  il  rapporta  20  pour  un.  Dans  ces  deux  années,  son 
poids  est  resté  le  même  de  16  kilog  li2.  4*  Le  Ghiduns 
Wheat  est  une  autre  espèce  de  froment  blanc ,  très  facile  à 
cultiver.  Enfin,  5*  le  Jooks  Wbel  Wheat;,! charmant  petit 
froment  blanc,  à  grains  resssemblant  un  peu  à  ceux  du  ris, 
trèf  productif  et  pesant  jusqu'à  17  kilog.  Nous  avons  remar* 
qué  encore  le  froment  d'Espagne  dit  Talareyra.  U^^serait 
trop  long,  Messieurs,  de  vous  énumérer  ainsi  les  quarante 
espèces  de  grains  soumis  à  votre  examen  ;  permettes-moi 
seulement,  en  terminant  cet  arUcle,  de  remercier  M.  le 
docteur  Hunault,  des  soins  qu'il  veut  bien  donner  àMa;pro» 
pagation  des  blés^étrangers. 

Le  rapporteur^  Auguste  de  Mibullb.  J 
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DEUXIÈME  SECTION. 
MétaUwrgU^  machine$,  batrumenis  âê  précUUm* 
M.  le  cipitaiDe  JANIN,  rapporUor. 

Messieurs  • 

Vous  avez  classé  dans  la  3*  secdpa  de  la  i"**  division  de 
votre  exposition,  la  métallurgie,  les  machines»  les  instru- 
ments de  précision. 

La  commission  que  rpus  avez  instituée  pour  cette  section,  . 
s'inspirani  de  vos  Intentions,  à  mis  tous  ses  soins  â  accom- 
plir sa  mission  avec  impartialité.  Bile  n'a  omis  dans  son  rap- 
port aucun  des  objets  exposés.  Bien  que  quelques-uns  ne 
lui  présentassent  pas  un  intérêt  capital ,  elle  a  pensé  que , 
mandataire  de  la  Société  industrielle ,  essentiellement  bien- 
veillante, protectrice  de  tons  les  essais»  ayant  le  progrès 
pour  but»  elle  devait  tenir  compte  aux  exposants  de  leurs 
labeurs  et  leur  donner  au  moins  un  encouragement,  quand 
elle  n'aurait  pas  cru  pouvoir  vous  proposer  une  récompense» 
à  réserver  pour  les  travaux  d'une  importance  ou  d*une  utiv- 
lité  marquée. 

Les  objets  présentés  ont  été  moins  nombreux  qu'à  l'expo- 
sition de  1843.  Gela  doit  être  attribué  aux  circonstances  su- 
prêmes où  la  France  venait  d'êtce  placée  :  une  révolution 
aussi  radicale  »  que  celle  qui  s'est  accomplie»  devait  se  faire 
sentir  dans  tons  les  degrés  de  la  société  »  et  les  Industriels 
qui  ont  répondu  ft  votre  appel  »  malgré  leurs  légitimes  pré- 
occupations politiques  »  méritent  des  expressions  de  grati- 
tude. 

Parmi  les  objets  remarquables  de  la  2«  section  »  les  ma- 
chines tiennent  sans  doute  le  premier  rang.  Appelées  à  sou- 
lager l'ouvrier  dans  ses  rudes  travaux  »  en  lui  réservant  la 
part  qui  relève  de  rintelligence ,  malgré  les  préventions  qui 
les  accueillent  à  leur  apparition  ,  elles  sont  destinées»  sans 
nuire  aux  travailleurs  »  à  augmenter  la  f(friune  publique»  en 
augmentant  la  production  et  en  rendant  les  produits  acces- 
sibles ft  un  plus  grand  nombre* 

Votre  commission ,  Messieurs»  désire  que  vous  puissiez 
sanctionner  les  propositions  de  récompenses  qu'elle  vous 
fait.  Ces  récompenses  ont  plus  de  portée  souvent  pour  un 
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iDdosUielt  qu'aoe  satlsfactioD  d'amonr-propre  :  elle»  l'en- 
cooragenl  à  faire  mieux  encore»  et  par  là,  elles  servent  Tin- 
daatrie.  Elles  le  font  conoaltre,  et  peuvent  lui  attirer  une  ré- 
munération de  ses  peines  et  des  sacrifices  qu'il  faut  toujours 
faire,  pour  mettre  au  jour  une  ii^veotion  ou  un  perfection- 
upment. 

Votre  commission  de  s'en  est  pas  tenu  à  examiner  les  ob* 
jeta  eiposés  dans  leur  aspect  Inerte.  Elle  s'est  transportée 
chef  les  exposants  quand  cela  a  été  nécessaire  et  possible. 
Elle  a  vu  les  macbinea^  les  appsreils  fonctionner.  Elle  a 
constaté  sur  sa  conviction  •  les  moyens  que  les  industriels 
mettent  en  œuvre. 

Il  a  paru  convenable  de  vous  présenter  les  objets  dans 
l'ordre  de  liotérét  qu'ils  rappellent. 

L'Ecole  des  Arts  et  Métiers ,  à  raison  de  ses  produits  di- 
vers etimporiants,  à  raison  de  l'influence  de  son  exemple 
sur  l'industrie  locale  9  a  raison  encore  de  son  intérêt  pour 
Angers,  comme  établissement  national,  doit  prendre  le 
premier  rang. 

Cet  établissement  a  exposé  sous  les  n»*  166»  165, 166, 
169, 170, 171, 173,  m,  174, 175, 176, 177, 178,  179, 180, 181 , 
des  machines ,  des  ouiils ,  des  pièces  de  fonte  et  de  forge , 
qni  ont  attiré ,  à  divers  titres  ^  l'attention  de  votre  com- 
mission. 

163.  Machine  à  vapeur  de  la  force  de  douse  chevaux,  à 
mouvement  direct,  destinée  aux  ateliers  de  l'Ecole.  Les  piè- 
oea  de  fonte  d'une  exécution  parfait^  prouvent  une  fois  de 
plus ,  le  soin  donné  aux  détails  dont  se  composent  Tart  dif- 
ficile du  fondeur  et  la  savante  directiou  du  chef  de  cet  ate- 
lier. La  disposition,  l'ajusuge,  les  rapports  des  pièces 
entre  elles  ,  ne  laissent  rien  à  désirer. 

H*  166.  Machine  à  vapeur  de  la  force  de  10  chevaux,  ft 
balancier,  à  détente  et  à  condensation ,  destinée  ë  l'établis- 
sement tliermal  de  Vichy.  Cette  machine  ,  établie  avec  ce 
aoln  qol  prend  sa  source  dans  l'impulsion  donnée  aux  divers 
ateliers, que  dUrigent  leurs  che&  d'un  conseil  éclairé  et 
d*onemain  habile,  a  atteint  les  limites  du  possiMe»  et  toutes 
les  parties  qui  la  composent ,  pièces  de  fonte ,  de  fbrge , 
d'ajustage ,  sont  parfaites  d'exécution. 

i6k  Machine  à  forer  à  pédale  ;  n«  166,  idem ,  à  plateau 
mobile ,  remarquables  par  leur  belle  exécution. 

R*  169.  Marteau  en  fer  acéré,  et  htu^asse  en  fer  fi>rgé  pour 
martinet.  <Qtt  outillage  fonctionne  aujoard'hui  à  l'Ecole.) 
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Ge9  deux  pièces  ,  dool  la  difficulté  d*exécutioo  n'a  pas 
échappé  à  votre  commission,  sont  dignes  de  remarque 
et  par  cette  difficulté  et  par  leur  bftie  réussite.  Il  faut 
la  hardiesse  et  Thabileté  du  chef  de  Tatelier  de  forges 
pour  entreprendre  et  mener  à  bonne  fin ,  des  travaux  aussi 
ardus. 

N*  170.  Support  fixe  à  chariot,  digne  d'attention,  par  la 
précision  de  l'ajustage  de  ses  différentes  parties. 

N*171.Tendeur  pour  martinet, en  fer  forgé.  (Fonctionne  en 
ce  moment  S  l'Ecole).  Getie  pièce  d'une  exécution  très  diffi- 
cile, à  raison  de  l'aréle  qui  a  été  rapportée  au  moyen  d'une 
soudure ,  fournit  encore  une  juste  occasiop  d'éloges  pour  le 
chef  de  l'atelier  de  forge. 

NO  172.  Tour  à  l'archet  d'un  faire  et  d'un  fini  difficiles  à 
surpasser. 

N*  175.  Balancier  pour  machine  à  vnpeur  de  la  force  de 
80  chevaux.  Cette  pièce  de  grande  dimension  est  remar- 
quable par  sa  belle  réussite. 

N*17/i.  Une  peloteuse.  Cette  machine  déjà  ancienne  dan« 
les  travaux  ^e  l'école,  n'en  est  pas  moins  à  remarquer,  sous 
le  rapport  de  son  exécution. 

N*  175.  Deux  moufles. 

N*  176.  Une  clef  à  coulisse. 

177.  Un  compas  à  pointes  et  à  quart  de  cercle. 

N*  178.  Un  fût  à  vis. 

N*  179.  Un  étau  ft  main. 

N*  180.  Un  vilebrequin  h  vis.  Témoignent  par  leur  bonne 
confection ,  que  les  éludes  faites  à  l'école,  se  prêtent  à  tous 
les  besoins  de  l'industrie. 

181.  Un  tourne-broche  portatif  en  cuivre  exécuté  avec 
soin  et  goût. 

n  serait  peu  juste,  peut-être,  de  ne  pas  reporter  à  M.  le 
Directeur  de  l'Ecole  des  Arts ,  une  partie  des  éloges,  que 
méritent  les  travaux ,  qui  y  ont  été  accomplis,  et  votre  com- 
mission sait  entrer  dans  vos  vues  d'équité ,  en  vous  propo- 
sant le  rappel  de  la  médaille  (Car  décernée  en  1843  à  cet 
établissement,  dans  la  personne  de  son  directeur.  Gomme 
témoignage  de  l'admiration  qui  l'a  captivée  à  l'examen  de 
tous  ses  produits ,  tout  en  tenant  compte  des  moyens  dont 
dispose  M.  le  Directeur,  dans  MM.  le  sous -directeur,  les 
chefs  d'ateliers  et  les  professeurs ,  et  de  l'avantage  que  cet 
établissement  a  sur  les  industries  particulières^  pour  mieux 
produire,  puisqu'il  uo  craint  pas  la  concurrence,  insou- 
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deux  qu'il  est,  du  temps  ei  des  matières  employés  à  des 
pièces,  qui  ont  élê  manquées;  mais  en  tenant  compte  aussi 
que  l'exécution  malérieMe  est  réalisée  par  des  jeunes  gens, 
àfT^s  au  plus  (le  20  ans,  et  qui  n'ont  que  8  ans  de  séjour  à 
l'École  «  dont  un  tiers  est  donné  aux  études  de  théorie. 

N*  ^1.  Tous  les  objets  exposés  par  M.  Marais,  fabricant  à 
Angers  :  assortiment  de  pointes ,  objets  de  tréfilerie ,  articles 
d'attelago,  quincaillerie,  chaînes,  méritent  tout  l'intérêt  de 
la  Société  industrielle,  qui  doit  résulter  de  celui  qui  a  im- 
pressionné votre  commission.  Le  soin  donné  par  Al.  Marais  à 
toute  sa  fabrication ,  atteste  une  activité  et  une  intelligence, 
quf  ont  dû  surmonter  bien  des  obstacles,  et  qui  lui  assu* 
rent,  sans  doute,  le  rang  d'un  des  industriels  les  plus 
utiles  du  pays. 

Les  pointes  sont  parfaites,  surtout  celles  à  tète  rende, 
difficiles  à  bien  exécuter,  à  raison  de  la  qualité  de  la  ma- 
tière et  de  Voutillage  nécessaires. 

Il  serait  difficile  de  trouver  rien  de  mieux  en  tréfilerie. 

Les  articles  d'attelage  sont  d'un  faire  qui  étonne^  parle 
fini  et  le  bas  prix. 

Dans  lés  objets  de  quincaillerie,  des  fers  creux  à  repasser, 
en  acier  fondu  français,  et  en- fer,  obtenus  à  la  mécaiiique , 
sans  le  secours  de  la  forge  et  sans  être  limés,  ont  été  remar* 
qués  ;  leur  flni,  ainsi  que  celui  d'une  paire  de  chenets  et  de 
deux  fiches ,  est  superbe  ;  et  ce  qui  doit  être  constaté,  c'est 
que  ces  objets  n'ont  pas  été  aekfivés  pour  l'exposition  :  Les 
magasins  de  M.  Marais  sont  pourvus  d'objets  semblables, 
qu'il  livre  tous  les  jours  à  un  prix  très  modéré. 

Les  chaînes  joignent  à  un  fini  suffisant,  un  choix  de  ma- 
tières, qui  leur  donne  la  solidité,  condition  première  à 
désirer. 

La  machine  à  faire  les  pointes,  produit  des  ateliers  de 
M.  Marais ,  fonctionne  avec  une  telle  précision  ,  qu'on  en 
est  à  douter  de  l'effort  qu'elle  doit  faire ,  pour  aplatir  la 
portion  de  fer  qui  forme  la  tète;  mignonne,  cependant  puis- 
sante, elle  occupe  l'espace  .d'une  chiffonnière,  et  son  beau 
fini ,  lui  permettrait  de  figurer  dans  un  cabinet  d'objets 
d'arts. 

M.  Marais  augmente  tous  les  jours  son  établissement ,  il 
répanff  autour  de  lui  l'aisance  par  le  travail,  il  est  à  désirer 
qu'il  prospère ,  pour  continuer  son  œuvre.  Mais,  toutes  les 
chances  sont  en  sa  faveur,  parce  qu'au  rebours  de  tous  les 
industriels ,  il  a  commencé  par  faire  des  ateliers ,  dans  la 
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mesure  de  ses  besoins,  ayaDt  de  construire  un  établissement 
grandiose.  S'il  est  réservé  sur  le  luxe  de  construction»  au* 
cun  sacrifice  ne  Tarréte»  pour  améliorer  ses  produits  «  et 
les  moyens  de  les  obtenir.  Une  expérience  acquise  par  des 
voyages  dans  le  nord  de  la  France,  et  cbez  les  puissances 
qui  en  sont  voisines  «  lui  a  fait  rapporter  dans  nos  contrées , 
les  idées  d'ordre  qui  président  à  la  direction  qu'il  donne  à 
ses  usines.  Chez  lai  rien  n*est  perdu ,  aucune  force  ne  reste 
sans  emploi ,  une  machine  en  fait  mouvoir  une  autre  :  c'est 
ainsi  qu'un  moulin  à  moudre  et  à  bluter,  qui  n*occnpe  pas 
plus  de  place  qu'une  commode,  et  suffit  cependant  aux  be- 
soins de  son  personnel ,  fonctionne  sans  détourner  aucùne 
force  de  son  emploi. 

M.  Marais,  pour  le  bien  qo'il  fait  autour  de  lui,  pour  les 
services  qu'il  rend  au  pays»  qu'il  dégage  du  tribut  qu*il 
payait  aux  industries  éloignées  ou  étrangères,  mérite  de 
plus  en  plus  de  ses  concitoyens  ;  et  votl*e  commission  croit 
pressentir  votre  sentiment  de  justice >  en  vous  proposant 
comme  juste  récompense  de  ses  efforts  le  rappel  de  la 
médaille  de  vermeil^  qu'il  avait  obtenue  à  l'exposition 
de  im. 

Sous  les  n"^  ^5U,  323,  336.  Deux  cloches,  un  appareil  pour 
les  tourner,  un  coussinet  dit  articulé,  un  modèle  de  char- 
pente de  beffroi»  ont  été  exposés  par  M.  Gnillaume-Besson, 
fondeur  à  Angers. 

Les  deux  cloches  pèsent ,  l'une  1,500  kil. ,  l'autre  650  kil. 
Destinées  pour  Gholet,  elles  ont  été  mises  en  rapport  avec 
deux  anciennes»  avec  lesquelles  elles  donnent  la  quinte^iaf 
ré  mi  sol  à  un  quart  de  ton  plus  haut  que  le  diapason  de  l'o- 
péra. (C'est  du  moins  le  renseignement  que  M.  Guillaume  a 
donné,  mais  qui  n'a  pu  être  vérifié).  Polies  à  l'exlérieur^lau 
moyen  d'un  tour  de  son  invention,  elles  ont  paru  à  votre 
'  commission  parfaitement  exécutées.  L'opération  du  rodage 
a  bien  l'inconvénient  de  faire  apparaître  des  souflSures ,  qui 
restaient  recouvertes  par  la  croûte  du  métal  à  l'état  de  fonte^ 
mais  cette  imperfection  pour  l'œil,  est  largement  compen* 
sée,parla  justesse  et  Ta  puissance  de  son  qu'elle  assure, 
la  faculté  de  mettre  plusieurs  cloches  d'accord,  et  de  rame'' 
ner  à  l'accord  celles  qui  n'y  étaient  pas  à  la  sortie  du  moule  ; 
ce  qui  ne  pouvait  avoir  lieu  avant  la  découverte  de  te  pro* 
cédé,  et  obligeait  à  se  contenter  d'un  à  peu  près,  parce  qu'il 
était  impossible  de  mesurer  d'avance  exactement  l'alliage 
de  la  matière  à  employer,  et  les  rapporu  précis  de  dimen- 
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•ion  è  donner  aux  cloches ,  bien  que  ces  dimensions  résul- 
tent de  données  éprouvées. 

Un  avantage  inconiestable  du  tour  inventé  par  M.  Guil- 
laume-Besson ,  c'est  de  pouvoir  l'établir  dans  un  clocher,  et 
là,  sans  autre  embarras  que  de  déplacer  les  cloches.de 
leur  échafaudage •  les  ajuster  soit  à  un  ton  donné»  soit  avec 
d'autres,  avec  lesquelles,  elles  devraient  former  un  accord  : 
les  quatre  cloches,  qui  composent  aujourd*hui  la  grande 
sonnerie  de  l'église  Saint-Maurice  d'Angers,  ont  été  ame« 
nées  par  ce  procédé,  à  donner  la  quarte  ut  ré  ml  fa. 

Le  coussinet  articulé  (c'est  ainsi  que  le  nomme  son  inven- 
teur) présente  une  ulile  pratique:  il  réduit  la  puissance  né- 
cessaire à  mettre  les  cloches  en  mouvement,  en  rendant 
presque  nuls  les  frottements  des  tourillons,  dont  le  point 
d'appui  mobile  et  terminé  par  un  tranchant  mousse,  sur 
lequel  il  s'appuie\  se  dérobe  sous  eux,  en  vertu  de  la  con- 
vexité de  sa  surface ,  et  de  sa  disposition  cunéiforme. 

Le  système  de  charpente  de  beffroi  est  également  recom- 
mandable  par  sa  solidité  et  par  la  simplicité  de  sa  construc- 
tion. Il  est  évidemment  préférable  à  l'échafaudage  immense 
employé  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Guillaume,  pour  son  tour  qui  a  réalisé  un  progrès  sé- 
rieux,' |>our  l'art  du  fondeur  de  cloches,  pour  son  coussinet 
articulé,  et  la  charpente  de  beffroi,  et  par  l'accroissement 
qu'il  a  introduit  dans  sa  fonderie,  mérite  les  encourage- 
ments qui  lui  avaient  été  promis  à  l'exposition  de  18/i3,  car, 
il  a  tenu  plus  qu'on  était  en  droit  d'espérer. 

\otre  commission  vous  propose  en  conséquence  d'accor- 
der à  II.  Guillaume-Besson,  une  médaille  de  bronze, 

m^lê  et  76.  M.  Meignen,  mécanicien  à  Angers,  a  exposé 
trois  appareils  orthopédiques  :  un  pessaire  à  matrice,  un 
appareil  pour  redresser  les  pieds-bots,  un  corset ,  destiné 
à  rectifier  les  déviations  de  la  taille  et  le  torticolis. 

Il  a  paru  à  votre  commission  impossible  de  trouver  plus 
de  légèreté,  plus  d'élégance  de  forme,  réunie  à  plus  de  so- 
lidité; on  ne  sait  ce  qu'on  doit  admirer  le  plus,  du  fini  da 
travail  ou  de  la  précision  des  ajustages.  Sous  tous  les  rap- 
ports ,  ces  pièces  sont  remarquables  :  tous  les  effets  néces- 
saires y  sont  produits ,  tous  ceux  produits  sont  indispensa- 
bles;  point  de  diflOcultés  vaincues ,  pour  une  vaine  satisfac- 
tion d'amour  propre;  habile,  mais  consciencieux ,  M.  Mei* 
gnen  qui  n'a  de  guide  que  son  imagination  féconde»  fait 


Digitized  by  Google 


(  16) 

superbement  ce  qui  est  utile.  Ses  mécanismes  fonciionnent 
avec  toute  la  perfection  quMls  doivent  à  leur  simplicité. 

M.  Meignen ,  qui ,  d'ouvrier  serrurier»  par  sa  persistance 
seule»  sans  études  préalables  qui  lui  eussent  ouvert  la  route ^ 
qu'il  parcourt  avec  tant  de  supériorité»  est  devenu  un  mé-' 
canicien  distingué»  mérite  la  reconnaissance  d'Angers; 
grâce  à  sa  présence»  sous^ce  rapport»  elle  n'a  rien  à  envier 
à  Paris,  la  capitale  du  monde  intelligent  :  elle  possède  un 
autre  Charrière. 

En  continuant  les  éloges  que  M.  Meignen  a  reçus  à  Bor- 
deaux» pour  une  jambe  mécanique  de  son  invention  »  qu'il 
avait  exposée  en  18^1,  votre  commission  n'est  que  juste  ;  car  ^ 
elle  constate  encore  des  inventions  et  des  perfectionnements 
dans  les  pièces  mécaniques  dont  elle  vous  rend  compte  :  le 
pessaire  à  matrice»  dontl'idée  première  ne  lui  appartient  pas, 
a  reçu  une  modification  qui  permet  de  diriger  la  pièce  fai- 
sant pression  sur  la  matrice  »  vers  la  partie  qui  peut  ou  doit 
la  recevoir. 

Le  mécanisme  pour  pied-bot  doit  se  prêter  à  toutes  les 
formes  déviées  II  peut  fonctionner  d'une  manière  progres- 
sivement constante. 

Enfin  le  corset»  fruit  de  ses  conceptions»  parait  propre 
à  tous  les  besoins  auxquels  il  est  destiné.  Puisque  lui 
aussi ,  il  agira  par  un  effort  facultativement  constant  et 
progresf^if. 

Votre  commission  »  Messieurs,  se  croit  autorisée  à  penser 
que  M.  Meignen  est  capable,  par  l'habileté  dont  il  a  fait 
preuve»  d'exécuter  tout  ce  qu'un  médecin  pourrait  lui  indi- 
quer. Elle  vous  propose  de  lui  décerner  une  médaille  de 
bronze^  comme  récompense  méritée  pour  les  pièces  qu'il  a 
exposées  »  et  comme  témoignage  du  sentiment  d'admiration 
qu'elle  a  éprouvé  à  l'examen  de  ces  pièces. 

N*  269.  De  serrurier,  devenu  ingénieur-mécanicien  »  par 
le  seul  secours  d'une  volonté  persévérante»  et  d'un  labeur 
digne  des  plus  grands  éloges»  récompensé  à  diverses  ex- 
positions, à  Paris,  à  Nantes,  au  Mans,  à  Tours,  k  celle 
d'Angers  en  1843  d'une  médaille  d'argent»  M.  Gourdin  a 
présenté  une  horloge  à  remonteur  d'égalité,  dont  il  est  l'in- 
venteur» un  tourne- broche  de  poche»  un  compteur. 

L'horloge  qui  n'était  pas  achevée  »  quand ,  en  1869»  elle 
figura  à  l'exposition»  a  prouvé  par  une  marche  admirable- 
ment régulière»  pendant  l'exposition  dernière»  le  talent  de 
cet  habile  mécanicien. 
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Le  loiirne -broche,  tout  à  fait  portatif,  est  exécuté  avec  ce 
soin  9  qui  indique ,  qu'il  gort  de  ses  ateliers. 

Le  compteur  a  paru  bien  conçu  et  devoir  bien  foociion- 
ner.  Il  est  à  regretter,  qu'une  notice  n'en  ait  pas  détaillé  le 
système,  en  même  temps  qu'elle  eût  aidé  à  le  bien  ap- 
précier. 

En  vous  proposant  de  décerner  à  M.  Gourdin  une  mé- 
ikUUe  de  vermeil^  votre  commission  cède  au  besoin  de  lui 
exprimer,  ainsi  qu'à  vous,  son  admiration  pour  ses  beaux 
travaux  '.elle  est  convaincue  que  cette  récompense  n'arjou** 
tera  rien  au  désir  de  perfectionnement  qui  est  devenu  son 
mobile ,  et  dont  il  a  donné,  dans  les  pièces  qu'il  a  exposéest 
les  preuves  les  plus  significatives. 

N*^.  La  tondeuse  exposée  par  M.  Rondeau,  appréteur  à 
Angers,  n'a  été  présentée  qne  pour  un  perfectionnement 
qui  permet  de  tondre  des  draps  de  (oute  largeur,  sans  l'in- 
lerrupiion  nécessitée  par  les  dispositions  premières  mêmes 
de  cette  machine.  Avant  cette  modification,  l'étofie  était 
tondue  dans  le  sens  de  la  longueur,  il  fallait  alors  la  tendre 
par  ses  lisières  ,  et  répéter  cette  opération  de  mètre  en 
mètre. 

Cette  amélioration  utile^  l'industrie  de  l'apprêtage  mérite 
des  éloges  à  M.  Rondeau. 

301.  Le  compteur  mécanique  que  M.  Lotz  fils  aîné,  de 
Nantes,  l'un  des  premiers  ingénieurs-mécaniciens  de  cette 
ville  a  exposé ,  a  attiré  l'attention  de  votre  commission. 
Simple  dans  son  système,  et  par  cela  remarquable ,  elle  lui 
a  paru  devoir^remplir  les  conditions  auxquelles  il  est  des- 
tiné ,  et  mérite  à  son  autéur,  une  mention  hanorabie*  Votre 
commission  vous  rappelle.  Messieurs,  qu'à  l'exposition  de 
iSU,  une  petite  machine  ft  vapeur  oscillante,  lui  valut  la 
même  distinction.  Bile  doit  toutefois  exprimer  le  regret  que 
M.  Lots  dédaigne  de  faire  valoir  les  mécanismes  qu'il  éta- 
blit, et  qne  son  compteur  n'ait  pas  été  accompagné  d'une 
DOtice ,  qui  lui  eut  aidé  à  l'apprécier,  bien  qu'elle  ait  cru 
pouvoir  s'en  rendre  compte. 

H*  72.  Cne  serrure  de  sûreté  a  été  exposée  par  M.  Ottia, 
serrurier  &  Tours,  le  fini  et  la  perfection  sont  à  la  hauteur 
de  la  conception  qui  a  présidé  à  ce  remarquable  travail. 

La  clef  à  triple  forme,  est  d'une  seule  pièce,  ainsi  que 
rentrée.  Les  quatre  principaux  pênes  fonctionnent  par  le 
même  tour  de  clef.  C'était  de  grandes  difficultés  à  vaincre. 

Il  est  à  regretter  que  cette  belle  pièce  n'ait  pas  d'entrée  du 
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cOlé  do  palastre  ;  mais  eelt«  espèce  d'imperfection  qui  four* 
n!t  à  votre  commission  l'occasion  de  formuler  une  critique, 
doit  donner  plus  d'autorité  à  ses  éloges ,  et  le  clief-d'œuvre 
de  M.  Ottia;  n'en  mérite  pas  moins  une  mention»  qu'elle 
vous  propose  de  réaliser  en  une  médaille  de  bronze. 

N*  230.  M.  Renault,  mécanicien  à  Angers,  a  exposé  une 
machine  à  préparer  la  laine ,  qu'il  nomme  défeutrear.  Cette 
machine,  hien  dans  ses  rapports  •  fonctionne  a?ec  régula- 
rité. Son  bon  conditionnement  a  aussi  attiré  l'aitention; 
étranger  à  l'idée  première  de  celte  machine,  M.  Renault  y  « 
introduit  une  modification  qui  la  rend  plus  avantageuse. 

Votre  commission  pense,  qu'une  mention  lumorable  doit 
être  décernée  «comme  encouragement ,  à  ce  Jeune  indus- 
triel. 

M*'  257,  S07  et  308.  M.  Berendorff  a  exposé  un  cylindre,  un 
balancier  et  une  chaudière  avec  bouilleurs  »  pour  une  ma« 
chine  à  vapeur  de  la  force  de  30  chevaux. 

Ces  pièces  Ssont  notables  par  leur  dimension,  eiécutées 
dans  un  établissement  particulier.  Les  pièces  de  fonte ,  par 
leur  belle  réussite ,  la  chaudière ,  par  sa  bonne  eiécution, 
ont  attiré  l'aiteniion  de  votre  commission;  elle  vous  propose, 
de  récompenser  par  une  médaille  de  bronze  ^  M.  Berendorff, 
de  ses  soins  à  bieu  produire ,  et  de  Texieusion  qu'il  donne 
à  son  industrie,  dout  les  ateliers  sont  pourvus  d'un  outillage 
remarquable,  qui  comprend  divers  appareils  de  son  inven- 
tion ;  entre  autres ,  un  martinet  vertical ,  mu  par  une  ma- 
chine à  vapeur,  lequel  donne,  à  volonté,  des  coups  forts  ou 
faibles,  lents  ou  précipités. 

N"'  62  et  116.  M.  Yéron ,  horloger  à  Angers  ;  a  exposé  une 
montre  en  or,  deux  mouvements  à  cylindre,  trois  à  roues  de 
rencontre,  un  plateau  et  un  chariot  de  tour  à  burin  fixe. 

Les  montres  à  cylindre  sont  bien  flnies  ;  les  trois  mouve- 
ments  à  roues  de  rencontre,  ont  été  faits  par  des  apprentis» 
qui  promettent  de  bons  ouvriers.  La  platine ,  a  auiré  l'at- 
tention de  votre  commission ,  par  sa  belle  exécution.  Le 
chariot  de  tour  est  parfait  de  précision  et  de  Qui. 

Ces  objets  soul  digues  d'une  menfion  hxmorabie* 

N*  85.  Les  peignes  à  tisser  sont  une  industrie  utile  au 
pays  ,  où  la  fabrication  des  toiles  ,  surtout  à  voiles,  occupe 
de  nombreux  ouvriers  ;  ceux  exécutés  par  M,  Marsolleau, 
d'Angers ,  pour  cette  dernière  espèce  de  toile,  sont  remar- 
quables par  leur  belle  exécution  et  par  leur  solidité,  qualité 
essentielle ,  à  raison  de  l'usage  auquel  ils  sont  destinés» 
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Ces  peignes  réaliseot  un  progrès  marqué:  dans  la  liga- 
ture qui  espace  chaque  lame ,  un  fil  de  laiton  remplace  fa 
ftcelle»  une  soudure  à  rétaiii  est  substituée  au  goudron  qui 
fixait  tout  le  système.  Les  lames  sont  alors  maintenues  â 
une  distance  égale»  et  ne  peu?ent  plus ,  pressées  par  un  fil 
nouenx,  diminoer  Tespace  nécessaire  à  un  autre  »  et  le  bri- 
ser  par  le  frottement. 

Cette  amélioration  parait  à  votre  commission ,  mériter  à 
M.  Marsolleau  »  une  mention  honanMe. 

19*  M.  M.  Bossaud  »  fabricant  au  Mans,  a-présenlé  à  l'ex- 
position,  une  bascule  de  la  force  de  1000  kil.,  confectionnée 
dans  ses  ateliers. 

Le  système  est  répandu,  et  sous  ce  rapport,  cet  appareil 
n'Indique  pss  un  progrès;  son  exécution  aussi,  n'a  rien  de 
reeberché;  mais,  il  peut  remplir  le  but  que  doit  se  proposer 
QD  industriel  :  il  peut  satisfaire  aux  besoins  pour  lesquels  i( 
est  fait,  et  entrer  facilement  dans  la  consommation,  par  son 
prix  modéré.  A  ce  point  de  vue,  M.  Bussaod  est  donc  utile  à 
sa  contrée. 

Bî*  314.  M.  Auguste  Ory,  serrurier  A  Ch&teauneuf,  a  exposé 
^des  bascules  de  150  à  200  kllog.  Ces  instruments  de  pesage, 
'aujourd'hui  très  répandus,  devenaient  un  tribut  qu'Angers» 
payait  sans  retour,  aux  villes  de  Strasbourg  et  Lyon  sur» 
tout  Aussi  solidement  établies  que  celles  des  localités  qui 
avaient  devancé  M.  Ory,  elles  ont  l'avantage  de  coûter  moins 
cher,  à  puissance  égale,  et  par  là  surtout,  de  créer  une  bran- 
che  d'industrie  pour  le  pays. 

M.  Ory  a  paru  à  votre  commission,  digne  d'une  mentîM 
honorable 9  parce  que  ce  résultat,  il  le  doit  à  son  travail  et  à 
aa  persévérance ,  en  dehors  des  grands  moyens  que  peut 
employer  un  constructeur. 

316.  M.  Biby ,  d'Angers ,  a  exposé  une  meule  ordinaire 
de  monlin  à  farine. 

Le  choix  des  silex,  leur  belle  qualité,  et  leur  ajustage  soi« 
gneusement  exécuté,  méritent  d'être  remarqués.  Déjà ,  à 
l'exposition  de  186S,  il  avait  été  décerné  à  M.  Riby  une  men- 
tion honorable.  Ses  beaux  produits,  l'importance  de  l'indus- 
trie  meulière  qu'il  a  introduite  à  Angers,  oti  elle  est  une 
sonrce  de  travail ,  le  désignent  à  l'attention  de  la  Société ,  ot 
à  la  reconnaissance  du  pays. 

Voire  commission  vous  propose  en  conséquence  de  dé- 
cerner one  médaille  de  tfrome  à  cet  industriel. 

2M.  Des  robinets,  des  soupapes,  des  brides»  des  rac* 
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corda  en  cuivre,  foodas  par  M.  Noguel,  d*Aoger«,  et  préscD-* 
tés  à  rôtaioù  H  le»  IWre  à  U  coQsommaiiOQ  «  «ans  laxe  au- 
perflu,  mérileoi  par  leur  boone  eiécuUoD  uoe  mentUm 
honorable» 

Une  stalueile  de  Tempereur  Napoléon  et  quelques  bas  re- 
liefs soui  aussi  sortis  de  l'atelier  de  ce  fondeur,  mais  ce  ne 
peut  être  pour  lui  ni  pour  le  pays  un  objet  d'industrie. 

N*  6.  M.  Laisis  fils  aîné,  fabricant  de  voitures  à  Laval 
(Mayenne) ,  a  exposé  on  outil  pour  déterminer  dans  les 
moyeux,  la  place  destinée  aux  rais  des  roues  de  voitures 
bourgeoises,  un  autre  outil  pour  pratiquer  d«Bs4es  moyeux, 
les  entailles  des  rondelles  et  de  l'écruu  de  l'essieu. 

Le  premier  de  ces  outils  doit  assurer  sans  doute,  plus  de 
régularité  et  une  économie  de  temps,  pour  disposer  la  place 
des  mortaises.  Ces  avantages  ne  sont-ils  pa»  dépassés ,  par 
la  valeur  de  l'outil?  II.  Laisia  n'a  pas  mentionné  cette  cir- 
constance. 

Le  second  outil  parait  avantageux,  parce  que,  l'entaille  ne 
peut  être  déterminée,  qu'après  que  la  longueur  de  la  fusée  a 
été  déterminée  eUe*méme ,  et  ne  saurait  dès  lors  être  faite 
en  tournant  le  moyeu. 

La  commission  se  plaît  à  vous  proposer,  en  faveur  de  IL 
Laisis,  une  cUatim  favorabie^  en  récompense  de  ses  reclier- 
elles  et  de  leur  résultat. 

N*  2^5.  M.  Verdun,  d'Angers,  a  présenté  on  coupe-pallle 
bien  exécuté,  et  susceptible  d'être  employé  à  sa  destination. 
Les  outils  qui  faisaient  partie  des  objets  exposés  par  cet  ha- 
bile outilleur.  témoignent  de  son  talent,  mais  n'oot  rien  pro- 
duit pour  l'industrie  :  un  ferretier,un  brochoir  ou  malllocbe, 
un  boutoir ,  des  triooises  sont  superbes  do  fini ,  et  par  cela 
même  sans  utilité,  comme  trop  élevés  de  prix. 

Il  faut  faire  bien,  mais  utilemeoL 

Malgré  aa  critique ,  votre  commiasion  aime  à  reconnaître 
l'babileié  de  M.  Verdun,  elle  se  plait  à  voua  proposer  de  rap- 
peler la  citation  qu'il  avait  déjà  obtenue  a  l'expeaition  de 

im. 

JH"  2/iO.  Une  croisée  à  ayatême  Jardin ,  a  été  expoaée  par 
M.  Raynaly,  qui  en  eat  dépoaitaire.  Ce  ayatême  dont  le  but  eat 
d'empêcher  l'inQltration  de  l'eau  de  la  pluie  dana  lea  appar* 
tementa,  eat  aimple ,  et  par  cela,  peu  diapeodleux  et  appli- 
cable. 

N*  213f  Un  ayatéme  de  croiaéea  et  portea ,  qui  intercepte 
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riotroduction  de  Teao  de  pinte  dans  les  appartements»  a  ét6 
exposé  par  M.  Lafourcade,  d'Angers. 

Son  système  est  îngénieox  »  mais  il  est  compliqué  »  et  dès 
lors  9  moins  préférable  que  celui  qui  précède ,  «I  celui  qui 
soit.  Tomefois,  les  efforts  dont  il  témoigne,  méritent  des 
éloges  à  son  ioTenteur. 

N*  229.  Le  système  dit  skeitéy  destiné  par  M.  Poussain-Or-' 
mières,  de  Bordeanx,  à  préserver  les  appartements  de  l'eau 
que  la  pluie  y  introduit  assez  communément^  avec  les  jeta 
d'eau  ordinaires  des  portes  et  croisées,  parait  propre  à  sa 
destination  ;  composé  d'une  lame  en  fbnta ,  qui  remplace  la 
traverse  inférieure  du  châssis  de  la  fenêtre  ou  de  la  porte; 
il  est  très  simple,  très  solide,  et  à  l'abri  de  toute  réparation. 
Il  l'emporte  par  cela ,  dans  l'opinion  de  votre  commission , 
sur  les  deux  précédents  systèmes  ;  et  soi\  auteur  mérite  une 
mentUm  honorable,  < 

N*  iU.  Un  système  d'enrayage  a  été  exposé  par  M.  Bodaire, 
de  Matbeflon  (commune  de  Seîcbes)  ;  il  a  manqué  à  votre 
conuDission  de  constater  l'effet  que  produit  cet  appareil, 
pour  reconnaître  ses  avantages  :  il  n'a  pas  été  appliqué  en 
sa  présence  toutefois,  il  loi  a  paru  bien  conçu. 

N*  137.  Des  bouches  de  four  ont  été  exposées  par  MM. 
Gbevé  et  Doré,  du  Mans.  Votre  commission  s'est  convaincue 
sur  un  appareil  dece  genre,  qu'il  a  vu  appliqué,  de  l'avantage 
qu'ils  offrent  pour  la  conservation  de  la  chaleur  du  four ,  et 
pour  l'enfournement.  Sous  ce  double  rapport,  ces  appareils 
méritent  un  encouragement  à  MM.  Chevé  et  Doré. 

NO  S57.  Le  cauon  de  cuivre,  noté  à  ce  numéro,  est  sans  uti- 
lité pratique,  mais  il  met  en  relief  le  talent  que  M.  Lebrun 
pourrait  mettre  au  service  d'une  chose  importante.  Cette 
petite  pièce  d'artillerie,  est  belle  de  dimensions  proportion- 
nelles et  d'exécution. 


TROISIÈME  SECTION. 
Fibf  —  tissus^  ^matières  premières  seryant  à  leur  fabrication. 
Messieurs , 

Les  objets  soumis  à  l'examen  de  la  troisième  section  du 
]ory  de  l'exposition  sont  les  fils,  les  tissus  et  les  matières 
premières  servant  à  leur  fabrication. 
^  Nous  avons  considéré  ces  différents  objets  Isolément  et 
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80U8  le  rapport  deleur  mérite  particulier  ;  nous  avons  ne- 
cueilli  autant  de  documents  qu'il  nous  a  été  possible  d'en 
rassembler,  afin  de  pouvoir  asseoir  un  jugement  que  nous 
croyons  éguiiable,  et  c'est,  avec  celle  conscience  que  la 
troisième  commission  vient  proclamer  les  noms  des  expo- 
sanls  appelés  à  recueillir  les  distinctions  et  récompenses 
qu'elle  avait  mission  de  décerner. 

N*2.  M.  Frouin,  fabricant,  rue  SaintSamson,  à  Angers. 
Bas  et  gants  de  coton  blanc»  chaussettes  jaspées  ei  rayées. 

Ces  articles  nous  ont  semblé  bien  fabriqués  tant  pour  la 
forme  que  pour  la  qualité  de  Touvrage.  Il  est  h  regretter  de 
n'avoir  pas  eu  les  prix,  sans  lesquels  il  est  impossible  de 
faire  une  complète  appréciation.  M.  Frouin  mérite  d'être  en- 
couragé et  le  jury  lui  décerne  une  citation  favorable. 

7.  M.  Gantier,  rue  Saint-Nicolas ,  à  Angers.  Toile  blan- 
che ,  largeur  85  centimètres. 

Celte  toile,  bien  côndilionnée  sous  le  rapport  de  la  fabri- 
cation, ne  pourrait  néanmoins  soutenir  la  comparaison  avec 
des  pièces  du  même  compte  provenant  de  certaines  fabri- 
ques, non  que  sa  qualité  soit  inférieure,  mais  parce  qu'elle 
manque  de  l'apprêt  nécessaire  et  même  indispehsable  dont 
un  déparlemeot  voisin  obtient  un  si  grand  effet 

Les  serviettes  damassées  du  même  exposant,  souslen<>18, 
sont  bien  réussies ,  le  relief  du  dessin  est  très  appréciable  ; 
mais  elles  nous  oht  semblé  d'un  prix  trop  élevé  comparati- 
vement à  ce  que  l'on  peut  obtenir  aujourd'hui.  Somme  toute, 
nous  avons  l'opinion  que  M.  Gantier  est  un  habile  tisserand 
et  il  nous  semble  qu'il  a  droit  à  une  mention  honorable. 

No  102.  M.  Goillot  jeune,  négociant,  rue  Boisnet,  à  An- 
gers. Sarreaux  de  toile  de  Lille,  façon  angevine. 

Il  est  à  désirer  que  ce  genre  de  fabrication  prenne  à  An- 
gers tout  le  développement  dont  il  est  susceptible.  Les  sar- 
reaux de  Lille  et  surtout  leurs  broderies ,  sont  très  estimés, 
très  recherchés  :  il  s'en  fait  une  immense  consommation  « 
>  et  pourtant  Angers  est  déjà  parvenu  à  en  fournir  une  cer- 
taine quantité  ;  c'est  donc  une  industrie  qui  mérite  d'être 
encouragée.  Puisse  M.  Guillot,  dont  la  fabrication  est  fort 
bonne,  parvenir  à  suivre  ses  devanciers,  sinon  à  rivaliser 
avec  eux  ;  puissent  aussi  les  vœux  du  jury  à  ce  sujet ,  être 
bientôt  complètement  exaucés.  A  titre  d'encouragement,  it 
est  unanime  pour  vous  proposer  de  lui  décerner  une  cita- 
tion favorable. 
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M* 89.  Gontfls  laine  bleue»  cbatne  blaoche  .  do  UM.  Bon- 
raisin  »  Tillault  et  comp. ,  d  Nantes. 

Ces  articles  sont  en  tout  dignes  de  ceux  exposés  en  i863  ; 
ils  sontîennent  supérieurement  la  réputation  méritée  dont 
ils  jouissent  chez  les  mariniers  e(  autres  consommateurs  de  ' 
la  Loire-Inférieure ,  de  Maine  et  Coire,  de  Tlndre-et-Loire  , 
etc.  •  etc.  En  effet»  l'expérience  ei^t  acquise  que  cette  étoffe 
réunît  tontes  les  conditions  de  solidité,  de  durée  et  de  teint 
que  recherchent  les  laborieux  et  actifs  agents  de  la  naviga* 
tion  de  nos  départements.  Toutefois,  nous  avons  remarqué 
une  amélioration  dans  les  pièces  exposées  ,  c*est  qu'avec 
une  largeur  plus  avantageuse  qu'autrefois  ,  nous  n'avons 
pas  vu  d'augmentation  dans  les  prix.  Votre  commission 
pense  qu'en  présence  de  ce  fait  important,  elle  doit  vous 
proposer  le  rappel  de  la  médaille  de  brome  obtenue  en  i84S 
par  les  exposants. 

1S8.  Uogerie  de  Mme  Du  verger,  rue  Saint-Laud,  à 
Angers. 

Bien  que  la  confection  de  ces  articles  soit  un  peu  en  de* 
hors  des  attributions  de  votre  troisième  commission,  elle 
n'a  pu  leur  refuser  une  attention  bien  méritée.  Les  objets 
exposés  par  Mme  Doverger,  qui  possède  une  réputation  très 
bien  établie ,  n'ont  pas  besoin  de  notre  approbation.  Leur 
façon ,  leur  tournure ,  leur  coupe  méritent  à  tous  égards 
d'être  distinguées.  Nous  avons  surtout  remarqué  que  la 
qualité  des  marchandises  employées  présentait  la  garantie  * 
de  durée  et  de  solidité  que  recherche  toujours  le  consom- 
mateur. 

En  fèrmulant  cette  appréciation,  nous  concluons  à  ce  que 
Mme  Duvergér  obtienne  une  mention  lumorable  pour  ses  ar* 
ticles  de  lingerie. 

N«  M.  Delpèch,  rue  du  Cloître,  17,  à  Bordeaux.  Cou« 
verturea  de  colon  lisses  et  croisées. 

Les  produits  de  cet  exposant  ont  été  de  notre  part  l'objet 
d'un  sérieux  examen,  car  nous  ne  devons  pas  vous  dissimu- 
ler que  les  bas  prix  auxquels  ils  étaient  cotés  nous  ont  tout 
d'abord  impressionné  d'une  façon  peu  favorable.  Mais  autant 
était  grande  notre  prévention,  autant  nous  en  sommes  re- 
venu lorsque  nous  avons  été  h  lieu  d'apprécier  la  supério- 
rité des  trois  échantillons  exposés  par  M.  Delpêch,  dans  les- 
quels nous  avons  constaté  le  grand  soin  apporté  à  cette  fa- 
brication y  les  dimensions  considérables  de  ces  couvertures 
et  la  tieautô  de  la  matière  première  employée  à  leur  confec- 
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tiOD.  La  fabrique  de  Texposant  est  certaiaemcQl  appelée  à 
ae  faire  distinguer.  Le  jury  de  la  Gironde  l'a  déjà  signalée  à 
l'aUention  publique  par  une  récompense  honorable  et  votre 
troisième  commission  se  plaît  à  sanctionner  cette  apprécia- 
tion j  en  offrant  à  M.  Delpéchuue  médaiUe  de  brome. 

N*  1(00*  Draps  décatis ,  ancien  et  nouveau  décatissage  » 
soie  moirée  »  linge  damassé* 

M.  Rondeau  a  présenté  à  Texposilion  plusieurs  pièces  de 
drap  décati  par  les  procédés  en  usage  depuis  plusieurs  an- 
nées  dans  son  établissement. 

Le  décatissage  des  draps  consistait  autrefois  à  mouiller  lé- 
gèrement les  étoffes  «  à  les  hisser  en  pile  pour  que  Thumi- 
dité  les  pût  pénétrer»  puis  à  les  brosser.  Ces  préparations 
avaient  pour  résultat  de  grossir  le  4rap  outre  mesure ,  de  le 
feutrer»  enfin  de  lui  ôier  tout  le  brillant ,  le  reflet  chatoyant 
que  des  procédés  mieux  entendus  sont  parvequs  à  laisser 
aux  étoffes. 

S'il  n'a  pas»  le  premier»  importé  à  Angers  la  méthode  de  dé- 
catir  des  étoffes  en  les  exposant  6  la  vapeur  d'eau  bouillante, 
en  les  laissant  se  pénétrer  de  cette  vapeur  en  même  temps 
qu'elles  sont  pliées  à  l'aide  decartons  très  lisses  qui  con-. 
servent  le  brillant  exigée  M.  Rondeau  est  assurément  celui 
qui  a  apporté  dans  ce  procédé  une  amélioration  telle  que 
nombre  de  maisons  de  draperie  d'Angers  et  des  villes  vobi- 
nes  ont  recours  a  son  établissement  pour  obtenir  cet  ap- 
prêt essentiel  qui  se  faisait  à  Paris  sur  la  belle  draperie  et 
qui  était  entièrement  négligé  pour  la  draperie  commune. 

M.  Rondeau  a  présenté  en  outre  plusieurs  échantillons  de 
soie  moirée  par  lui.  Nous  avons  éxaminé  avec  une  grande 
attention  Tapprét  des  étoffes  exposées  »  et  nous  avons  été  à 
lien  d'aprécier  que  cette  opération  du  moirage»  toujours 
d'une  réussite  difficile  »  approchait  d'autant  plus  de  la  per- 
fection que  les  objets  sur  lesquels  l'opération  a  été  tentée 
avaient  déjà  de  l'usage  »  ce  qui  est  une  défaveur  pour  l'ou- 
vrier» parce  que  la  grandeur  des  ondes  »  leur  terminaison 
par  des  ûlets  fins  et  déliés»  produits  par  l'intersection  des 
aplatissements  du  grain  de  l'étoffe  en  sens  contraire,  toutes 
choses  qui  constituent  la  beauté  de  la  moire  »  sont  biea 
plus  difficilement  obtenues  sur  une  étoffe  vieille  que  sur 
une  étoffe  nouvelle  destinée  à  recevoir  cet  apprêt  toujours 
recherché  et  admiré. 

Le  linge  de  table  damassé  et  remis  à  neuf  fait  aussi  partie 
de  l'industrie  de  l'exposant»  votre  troisième  commission 
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lecooMlt  qoe  leseflbru  de  M.  Rondeau  soDi,  là  encore* 
coaronnés  d'un  véritable  succès  et  d'accord  avec  la  deu« 
jdétne  section  du  jury,  elle  conclut  à  ce  qu'il  lui  soit  décerné 
une  médaiUe  de  bronze» 

160.  Cioquantc-sept  coupes  d'éto£[es  à  gilets  par  les 
métiers  Jlacquart»  exposés  par  M.  Aubeux,  fabricant,  rue  de 
rOrillon,  à  Paris. 

Nous  sommes  ici ,  Messieurs ,  en  présence  du  résultat  de 
l'invention  de  Jacqnart ,  cette  intelligence  supérieure,  mé- 
connue de  son  vivant,  à  laquelle  Lyon  élève  aujourd'hui 
des  atatues,  Lyon  qui  est  la  première  ville  où  i!  ait  tenté  des 
essais  dont  la  pratique  devait  être  une  révolution  dans  l'art 
du  tisseur. 

Les  produits  obtenus  par  le  système  Jacquart  sont  la  par- 
tie capitale  de  l'exposition  des  tissus  ;  malheureusement  le 
nombre  en  est  restreint,  mais  cela  n'exclut  point  la  variété 
des  objets  à  laquelle  le  métier  Jacquart  se  prête  facilement» 
merveilleusement,  même  quoique  son  mécanisme  soit  au- 
jourd'hui  très  simplifié.  Nous  n'entrerons  pas  dans  la  des* 
criplion  de  ce  métier  destiné  ft  remplacer  la  tire  dans  les 
métiers  à  basse»  lisses  pour  la  fabrication  des  étoffes  bro» 
chées  à  fils  flottants  et  de  diverses  couleurs.  «Sans  nous  oc- 
cuper  ici  de  la  complication  que  devait  amener  dans  ta  fa- 
brication des  étoffes  la  diversité  des  couleurs,  surtout 
lorsqu'il  s'agissait  d'un  dessin  riche  et  par  conséquent  de 
couleurs  très  variées,  disons  seulement  que  l'appareil  de 
Jacquart  soumet  dans  ce  cas  la  manœuvre  à  un  procédé 
mécanique  régulier,  tirant  son  mouvement  d'une  simple 
pédale,  que  l'ouvrier  fait  jouer  lui-même  sans  effort* 
Cette  ingénieuse  découverte  fut  généralement  adoptée 
dès  son  origine  qui  date  des  premières  années  de  ce 
siècle,  nous  la  possédons  aujourd'hui  perfectionnée  de 
façon  à  satisfaire  à  toutes  les  exigences  et  à  tous  les  ca-< 
piices  de  la  mode. 

M.  Aubeux  a  présenté  une  grande  quantité  de  dessins  va-^ 
riés  entre  eux  par  le  fond ,  la  richesse  des  couleurs ,  la 
grâce  de  leurs  dispositions,  tous  très  bien  réussis  et  pouvant 
rivaliser  a?ec  ce  que  les  fabriques  françaises  et  étrangères 
fournissent  de  mieux.  G'eët  la  première  fois  que  notre  com- 
patriote se  présente  à  nos  solennités  industrielles  et  dès 
son  début,  il  nous  parait  avoir  couqtiis  des  droits  à  l'ob- 
tention A'me,  médaille  de  bronze,  nous  vous  proposons  de 
la  lui  accorder,  en  exprimant  ^  pensée  qu'une  nouvelle 


Digitized  by  Google 


(  26  ) 

épreuve  loi  méritera»  sans  aucap  doute  «  une  récompense 
plus  élerée. 

M*  317.. MM.  P.  Marie  et  Gomp.,  fabricants  à  Laral.  Qua-» 
ranie  quatre  coupes  coutils  fil  et  coton  divers. 

C'est  encore  à  Tapplication  du  métier  Jacquart  au  tissage 
des  coutils  fil  et  coton  que  nous  devons  de  pouvoir  men- 
tionner ici  le  brillant  assortiment  des  articles  exposés  par 
ces  fabricants  distingués.  En  effet,  qui  de  nous  «  Messieurs, 
dans  les  différentes  visites  faites  à  Texposliion ,  ne  s*est  pas 
arrêté  avec  complaisance  et  un  vif  intérêt  devant  les  pièces 
de  celte  esriiîbition  qui  présentaient  non  -  seulement  une 
grande  variété  dans  ces  tissus  d'une  belle  exécution ,  d'une 
grande  beauté  d'apprêts»  de  couleurs  bien  assorties  et  de 
gracieuses  dispositions ,  mais  étonnaient  par  le  prix  si  ré- 
duit auquel  elles  étaient  cotées  :  ces  avantages  ont  été  tel- 
lement reconnus  et  appréciés  que  de  nombreux  acquéreurs 
ont  pu  se  mettre  en  possession  d'un  grand  nombre  de  ces 
articles  qui  offraient  toutes  les  garanties  de  solidité  et  de 
durée.  Notre  embarras  serait  grand  ,  s'il  nous  fallait  expri- 
mer des  motifs  de  préférence  entre  les  différents  objets  de 
cette  considérable  exhibition  à  laquelle  voire  troisième 
commission  ne  peut  que  donner  les  louanges  les  mieux  mé- 
ritées et  qu'elle  vous  propose  de  récompenser  en  décernant 
une  médaille  dCargent  à  MM.  P.  Marie  et  Gomp.  pour  l'en- 
semble  de  leurs  objets  exposés. 

N*  315.  MM.  Délai itre-Bellanger  et  Gomp. ,  à  Tours.  Tapis 
et  couvertures. 

Ces  articles  ont  occupé  la  plus  grande  place  parmi  les 
objets  soumis  à  l'examen  de  votre  commission  des  tissus  ; 
nous  en  étions  privés  à  nos  précédentes  expositions  et  votre 
commission  a  été  heureuse  de  voir  a|)paraltre  les  produits 
de  cette  fabrication  dont  l'usage  en  France  est  encore  res- 
treint comme  celui  des  objets  de  luxe,  tandis  que  chez  nos 
voisins  de  l'autre  côté  du  détroit,  on  trouve  des  tapis  jusque 
dans  la  chaumière  du  pauvre  et  dans  les  plus  obscurs  re- 
coins de  toutes  les  demeures.  Ge  genre  de  superflu  com- 
mence à  devenir  une  nécessité  parmi  nous,  c'est  un  signe 
du  progrès  notable  qui  s'effectue  dans  les  ameublements,  et 
tout  lemonde  comprend  quels  avantages*bygléniques  devront 
en  résulter. 

Les  efforts  des  exposants  ont  pour  but  de  mettre  leurs 
produits  à  la  portée  des  plus  modestes  fortunes ,  car  les 
chiffres  portés  sur  leurs  tapis  et  couvertures  nous  cooftr-» 


Digitized  by  Google 


ta?) 

meni  pteioemeDt  dans  Cette  appréciation.  Votre  commiesioii 
a  remarqué  avec  intérêt  lea  produits  nombreux  et  variés 
exposés  par  MM.  J)eIaittre*BeUanger  et  Gomp. ,  et  plusieurs 
tapis  de  grandes  dimensions  qui  témoignent  tout  à  la  fois 
de  l'habileté- de  l'ouvrier»  du  bon  choix  des  matières,  de  la 
bonne  exécution  et  de  l'heureuse  disposition  des  dessins. 
MM.  Delaittre*Bellaoger  ont  substitué  le  métier  Jacquart  à 
l'ancien  mode  de  fabrication  et  leur  établissement,  quoique 
fondé  depuis  peu  de  temps,  a  obtenu  en  quantité  et  en  qua- 
lité des  résultats  si  remarquables  que  votre  commission  est 
unanime  pour  leur  accorder  une  médaille  ^argent, 

N*  15.  M,  N.  Ghampoiseau,  à  Tours.  —  Soie  &  coudre  et  à 
piquer. 

L'industrie  de  la  soie  qui  ne  comptait  que  trois  exposants 
en  1838,  et  huit  en  1845^  se  trouve  celte  année ,  malgré  tant 
de  circonstances  défavorables,  représentée  par  douze  ex« 
posants,  à  la  tête  desquels  nous  devons  placer,  comme  pré- 
cédemment M.  N.  Ghampoiseau  dont  les  produits  portent 
toujours  le  cachet  de  la  perfection  soit  pour  la  fllalure ,  la 
beauté  des  couleurs  et  la  manière  véritablement  savante 
avec  laquelle  elles  sont  nuancées.  Ges  louangeuses  remar- 
ques sur  les  produits  dont  il  s'agit  ne  sont-elles  pas  justiûées 
par  Timportance  de  la  manufacture  de  l'exposant  ?  Votre 
commission  persistant  unanimement  dans  les  suffrages 
aussi  flatteurs  que  mérités  qu'elle  a  dû  formuler  dès  la  der- 
nière exposition  sur  les  soies  de  M.  Ghampoiseau  vous  pro- 
pose de  lui  voter  le  rappél  de  la  médaille  d argent  qui  lui  a  été 
décernée  en  1843. 

M**'  Fillon^à  Tbouarcé,  Guet,  à  Juigné-sur-Loire,  Le- 
graod,  à  Toncbebœuf  (Blalson),  Malécot,  à  Blaison,  Coudé, 
k  Angers ,  Louis  de  la  Bouillerle,  à  la  Barbée  près  Durtal  ^ 
Menoau,  à  Blaison,  Paimparé»  à  Angers,  ont  exposé  des 
écheveaux  desoiesina  et  cora  blanche  et  Jaune  d'une  grande 
netteté ,  d'une  couleur  parfaite.  Votre  commission  a  été  à 
même  de  constater  dans  la  filature  des  perfectionnement» 
sensibles  par  la  disparition  des  mariages  des  fils,  la  fixité  des 
croisnres  et  la  régularité  des  brins.  Parmi  ces  filatures  nous 
avons  distingué  surtout  celle  des  écheveaux  exposés  par 
M—  de  la  Bouillerie  et  un  écheveau  jaune  en  120  brins  pour  ^ 
tricot  k  M**  Malécot  do  Blaison.  Par  suite  de  ces  apprécia- 
tions ,  votre  commission  vous  propose ,  Messieurs ,  de  dé- 
cerner une  mention  honorable  à  M"*  de  la  Bouillerie  et  de 
rappeler  celles  antérieurement  accordées  aux  objets  expo- 
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8é«  par  M"*^  Pilloû»  Guet»  Legrand»  Malécoi  et  Menuaii,  et 
d'accorder  une  citation  favorable  à  M**'  Coudé  et  Paimparé. 

N*V336etd31.  MM.  Reliquet,  à  Mdchecoul,  et  Grout,  à 
Seiches ,  ont  exposé  des  cocons  qui  témoignent  des  soins 
entendus  que  prennent  ces  éducateurs  et  votre  commission 
TOUS  propose  de  leur  décerner  une  mention  honorable. 

Sousleno82&,  M.  Garriol-Baron ,  fllateur,  &  Angem,  a 
présenté  à  l'exposition  les  produits  de  sa  filature  de  laines. 
Les  écbantillons  soumis  à  notre  appréciation  »  presque  tous 
confectionnés  avec  des  laines  indigènes  sont  tellement  va- 
riés en  couleurs  et  en  numéros  de  filature  que  nous  nous 
croyons  obligé  d'entrer  dans  quelques  détails  qui  ne  peu- 
vent qu'ofl'rir  (le  Hnlérél. 

Nous  diviserons  les  produits  de  l'exposant  en  deux  ordres, 
les  iaines  peignées  et  les  laines  cardées.  Ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit  en  commençant»  les  produits  de  la  filature  de  M. 
Garriol  sont  presque  tous  indigènes ,  c'est-à-dire ,  que  ces 
laines  sont  tirées  des  départements  de  Maine  et  Loire, 
d'Eure-et-LoIr,  d'Indre-et-Loire,  de  la  Vienne  et  de  laSarthe* 
Tous  avez  remarqué.  Messieurs,  ces  laines  en  barres  peignées 
à  la  main  de  nuances  différentes  de  gris  noir,  gris  bleu,  gris 
bleuté,  gris  naturel  et  blanc  écru.  Si  nous  suivons  la  série 
des  transformations  qu'elles  subissent  par  la  filature,  nous 
verrons  les  différentes  nuances  de  gris  donner  les  n**  55  et 
60  soit  55,000  et  60,000  mètres  au  kilogramme  et  les  quatre 
qualités  de  blanc  écru  se  transformer  en  fils  n*'  80, 100, 115 
et  130,  soit  80,000,  100  mille,  115  nliile  et  150  mille  mètres 
au  kilogramme,  transformation  vraiment  prodigieuse  si  l'on 
vent  bien  se  rendre  compte  en  outre,  comme  nous  l'avons 
expérimenté,  de  la  résistance  ,  de  l'égalité  de  filature  et 
être  par  conséquent  conduit  à  convenir  que  les  laines  d'£s* 
pagne ,  si  vantées  autrefois ,  ne  peuvent  lutter  avec  avantage 
contre  nos  produits  soumis  aux  agents  de  la  filature  de  M.' 
Garriol. 

Les  objets  exposés  en  laines  cardées  sont  de  deux  sortes  : 
1*  la  laine  cardée  pour  tissage  filée  à  trois  numéros;  2*  celle 

'  pour  tricot  aussi  filée  à  trois  degrés.  La  première,  vous  le 
comprenez  facilement,  Messieurs,  n'est  point  destinée  à 

•  produire  des  numéros  élevés  comme  ceux  dont  nous  vous 
avons  entretenu;  les  trois  degrés  de  cette  filature  donnent 
ordinairement  les  numéros  20,  &0,  70,  soit  2,000 ,  û,000  et 
7,000  mètres  au  kilogramme.  La  deuxième  pour  tricot  esl 
filée  à  ft,500, 6,000  et  8«000  mètres  et  vous  en  avec  apprécié 
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comme  nous  la  qualité,  les  bonnes  conditions  de  filature. 
En  présence  de  ces  résultats,  nous  pouTons  admettre  que 
si  la  filature  de  la  laine  cardée  a  permis  au  tissage  de  pro- 
duire une  amélioration  considérable  dans  les  étoffes ,  M* 
Garriol  est  en  droit  de  revendiquer  une  partie  de  ce  progrès. 

Il  nous  reste  à  signaler  les  articles  jaspés  rouge  et  blanc , 
bleu  et  blauc,  violet  et  blanc,  etc.,  filés  aux  numéros  25  à 
35 j  fui  ont  captivé  Tattention  des  visiteurs  par  leurs  nuan*> 
ces  agréables,  leur  beauté  et  leur  pelotage  vraiment  remar- 
quable. 

Nous  nous  résumons ,  Messieurs  :  considérant  que  II.  Gar- 
riol-Baron  a  su  joindre  la  filature  de  la  laine  peignée  à  celle 
de  la  laine  cardée  pour  tissage  et  tricot ,  et  que  la  solidité  et 
la  variété  des  fils  qui  sont  tous  d'une  netteté  «  d'une  régula- 
rité et  d'une  perfection  remarquables,  lui  ayant  antérieu- 
rement valu  une  médaille  d'argent ,  votre  commission  vous 
propose  de  lui  décerner  aujourd'hui  une  médai'Ue  de  vermeiL 

MM.  Laloé  Laroche  et  Max.  Richard.  N*«  153, 15/i,  155, 150. 
Toiles  à  voiles  •  chanvres  peignés  et  filés,  etc. 

Ce  nom  se  rattache  aux  splendeurs  de  l'exposition  de  iSb^. 
A  cette  époque  et  en  celte  occasion  nous  avons  fait  remar- 
quer dans  quelles  conditions  M.  Lainé  a  créé  sa  filature  de 
chanvre,  dans  quelles  proportions  lien  avait  restreint  i'ét,en- 
due  et  avec  quelle  ténacité  persévérante  il  a  luué  contre  les 
dilBcttltés  qu'il  rencontrait  sur  son  chemin.  Sa  sagesse,  son 
babileté  et  son  opiniâtreté  ont  triomphé  d'obstacles  inces- 
sants, propres  à  en  décourager  beaucoup  d'autres  i  aujour- 
d'hui il  ne  nous  reste  qu'à  vous  entretenir  des  succès  vers 
lesquels  marche  son  établissement ,  à  l'administration  du- 
quel un  collaborateur  qu'il  s'est  donné»  M.  Max.  Richard, 
est  venu  prendre  part 

La  filature  dont  il  s'agit  a  été  successivement  agrandie  et 
complétée  dans  ses  bâtiments ,  elle  a  été  pourvue  d'un  mo- 
teur nouveau  et  puissant,  elle  a  été  perfectionnée  dans  ses 
agents  mécaniques  :  les  produits  qui  en  naissent  chaque 
Jour  attestent  les  améliorations  que  nous  vous  indiquons. 

Tout  ce  qui  a  été  soumis  à  l'examen  de  votre  commission 
dans  cette  exhibition  dont  nous  vous  rendons  compte ,  atta- 
chait ses  regards  et  mettait  l'imagination  en  travail  ;  en  ef- 
fet. Messieurs ,  c'est  avoir  fait  i)eaucoup  et  très  bien  que 
d'avoir  exécuté  les  paquets  de  chanvre  peigné,  les  courroies 
simples ,  la  pièce  de  courroies  à  six  bandes  et  enfin  la  pièce 
de  toiie,  façon  écossaise  ,  que  tous  nous  avons  pour  ainsi 
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dire*adiDirée  ei  eU«8ée  parmi  les  cheii*d*œavre  de  Tan  ; 
mais  ee  qoi  est  bien  plus  important  encore  »  ce  qni  fait  Tor^ 
gueil  des  auteurs  de  ces  travaux,  ce  qui  certainement  rem- 
plit.de  joie  leur  ame  de  patriote  et  les  récompense  mille 
fois  plus  de  leurs  labeurs  que  nos  distinctions,  c'est  d'avoir 
rendu  d'immenses  services  à  tout  ce  qui  participe  à  l'indus- 
trie liniëre*  Avec  les  procédés  Lainé  et  Richard»  avec  les 
matériaux  dont  chacun  peut  s'alimenter  dans  leurs  nÂga- 
sinSt  sans  embarras»  sans  perte  de  temps,  sans  erreur 
possible  dans  l'espèce  et  la  valeur  de  la  matière  que  l'ache- 
teur désire,  l'ouvrier  peut  tout  faire»  car  il  a  sous  la  main 
les  moyens  d'allier  la  souplesse  du  lin ,  à  la  force,  à  la  ré« 
siaUDcé  du  chanvre.  Il  peut  encore  accroître  son  pécule , 
car  il  dépend  de  lui  d'augmenter  sa  tàohe  de  chaque  jour. 
Ainsi  fabricants  et  ouvriers ,  tous  jouissent  du  fhiit  des 
veilles .  et  dea  efforts  des  exposants*  Honneur  donc  à  ces 
Diiles  citoyens  qui  en  travaillant  pour  eux  et  les  leurs , 
travaillent  et  servent  si  bien  leur  pays  ;  encore  une  fois  hon- 
neur, car  celte  expression  de  la  reconnaissance  publique 
est  le  seul  encouragement  que  nous  ayons  à  leur  offiir 
après  leur  avoir  décerné  en  i8/i3,  la  médaille  (Tor  dont  votre 
commission  vous  propose  aujourd'hui  le  rappel. 

La  commission  pense  qu'en  considération  et  par  suite  de 
l'appréciation  des  soins  entendus  que  continue  d'apporter  à 
la  filature  de  la  soie,  chez  les  divers  éleveurs  où  est  appelée 
la  femme  Guet ,  il  y  a  lieu  de  lui  accorder  une  gratification 
de  vingt  francs. 


TROISIÈME  SECTION. 

Produits  chimiques^  —  hygiène^  —  économie  domestique. 

M.  LxsAUuriBR,  professeur  de  niatfaématiqaes  à  l'école  normale 
d'Angers,  rapporteur. 

Messieurs , 

Nous  regrettons  que  le  savant  rapporleur  à  qui  votre 
commission  avait  confié  ce  travail  »  ait  élé  empêché  par  se§ 
occupations  de  l'accomplir;  bien  mieux  que  nous»  M.  le 
D'  Daviers  aurait  pu  vous  rendre  compte  des  observations 
faites  dans  la  commission  dont  il  était  membre ,  et  y  ajouter 
un  vif  intérêt  par  les  développements  que  son  expérience  et 
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100  savoir  lui  auraient  raggérés»  Noos  avons  essayé  de  sup- 
pléer à  rinsnfBsance  des  documents  par  des  visites  faites 
dans  les  ateliers  des  exposants  aux  heures  du  travail,  et  si 
nous  n'avons  pu  compléter  nos  renseignements  sur  quelques 
détails,  il  faut  en  rejeter  la  cause  sur  l'absence  de  la  plu- 
part des  objets  à  l'époque  tardive  oti  nous  avons  été  chargé 
de  ce  rapport 

BUmc  de  zinc  »  n*  830. 

Le  blanc  de  zinc  est  on  de  ces  produits  de  la  chimie  qui 
peuvent  être  considérés  comme  de  véritables  bienfaits  pour 
l'humanité.  La  céruse  exclusivement  employée  jusqu'ici» 
pour  produire  ces  blancs  que  l'on  admire  dans  les  chefs- 
d*œu?res  do  nos  peintres,  présente  comme  vous  le  saves 
des  dangers  inévitables  dans  sa  fabrication,  et  pendant  que 
les  beaux-arts  étalent  leurs  vives  couleurs  pour  développer 
et  satisfaire  le  sens  du  beau,  qui  comme  tous  les  autres 
appartient  à  notre  nature  ;  n'est-il  pas  pénible  de  voir  de 
pauvres  ouviîers  se  dévouer,  pour  soutenir  leur  famille, 
au  sacriflce  de  quinze  à  vingt  années  de  leur  vie  retranchées 
par  la  poussière  Impitoyable.  Honneur  à  l'industriel  qui  a 
songé  â  renverser  la  céruse;  n'y  eut-il  pas  réussi,  il  a  droit 
à  nos  sympathies,  car  s'il  travaille,  c'est  dans  une  louable 
pensée. 

Des  expériences  réitérées,  faites  à  Nantes  par  plusieurs 
peintres  qui  en  ont  fait  l'application,  et  à  Angers,  par  notre 
collègue  M.  Deruineau,  ont  prouvé  que  le  blanc  de  zinc  con« 
serve  un  brillant  que  là  céruse  ne  peut  garder  longtemps. 
Si  l'usage  de  ce  produit  ne  s'est  pas  étendu  plus  rapidement, 
il  faut  s'en  prendre  à  ces  préventions  fâcheuses  qui  s'oppo* 
sent  trop  souvent  aux  innovations  de  la  science;  et  aussi  il 
faut  bien  le  dire ,  à  l'absence  d'nn  siccatif  convenable.  Sur  ce 
dernier  point,  nous  devons  dire  que  MM.  Leclerc.  de  Paris, 
qui  seuls  avaient  jusqu'ici  le  monopole  de  la  fabrication  de 
cet  oxide ,  ont  résolu  la  difficulté ,  et  depuis  quelque 
temps  déjà,  cette  maison  a  substitué  complètement  le  blanc 
de  zinc  à  la  céruse.  C'est  principalement  dans  les  blancs  à 
la  colle  donnés  aux  plafonds,  que  se  décèle  Tavantagede 
ce  produit  chimique  sur  le  blanc  de  plomb.  Ce  dernier,  par 
son  poids,  se  dépose  facilement  dans  le  liquide  auquel  il  est 
mélangé,  tandis  que  le  blanc  de  zinc,  plus  léger,  y  reste 
suspendu, et,  couvrant  d'une  manière  uniforme,  produit  des 
blancs  d'un  effet  merveilleux*  Quant  au  prix  de  revient  de 
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ce  proâuH,  application  comprise»  il  est  moindre  qne  celui 
de  ta  cérase.  Votre  commission,  persuadée  qu'elle  ne  sau- 
rait trop  encourager  les  efforts  de  MM.  LefebYre»  de  Nantes  « 
vous  propose  de  leur  décerner  une  médaiUe  de  bronze. 

Engrais  sang  coagulé  par  le  chlorure  de  manganèse^  no  93. 

L*engrais-sang ,  de  M.  Ad.  Bobierre,  déjà  connu  par  ses  tra* 
yaux  d'applications  chimiques  à  l'agriculture  et  à  l'indus- 
trie ,  est  un  produit  important  sous  beaucoup  de  rapports. 
Un  des  grands  inconvénients  attachés  à  l'engrais  produit 
avec  le  sang,  réside  dans  la  faculté  que  possède  ce  corps 
de  fermenter  et  de  perdre  par  là  une  grande  partie  de  l'azote 
auquel  il.  doit  ses  propriétés  fertilisantes.  Divers  moyens 
ont  été  proposés  pour  obvier  à  cet  inconvénient;  ainsi  on 
a  évaporé  le  sang,  on  l'a  coagulé  par  l'acide  sulfurique,  les 
sels  de  fer,  la  chaleur;  mais  tous  ces  procédés  ont  été  suc- 
cessivement rejetés,  soit  en  raison  de  Icfur  prix,  soit  pour 
des  circonstances  relatives  à  la  salubrité  publique.  M.  Bo- 
bierre  a  trouvé  le  moyen  de  condenser  le  sang  de  manière 
à  le  transformer  en  une  masse  non  fermentescible,  d'un 
volume  réduit  et  d'une  couleur  favorable  à  son  mélange 
avec  d'autres  corps  fertilisants ,  tout  en  conservant  sa  ri- 
chesse en  azote  avec  une  grande  ténacité.  L'agent  de  la  coa- 
gulation consiste  en  chlorure  de  manganèse,  résidu  inutile 
jusqu'à  ce  jour,  provenant  de  la  fabrication  du  chlore.  Les 
fabriques  de  prodoits  chimiques  de  Paris,  de  Rouen,  de 
Nantes,  les  papeteries  d'Angouléme,  de  la  Vendée,  etc., 
produisent  et  rejettent  chaque  jour  ce  liquide  avec  ahon- 
dance.  On  l'achète  au  prix  de  2  fr.  les  100  kilog.  Avec  5  ou 
6  pour  cent  de  chlorure  de  manganèse,  introduits  dans  le 
sang  que  l'on  agite  avec  un  bâton  «  on  produit  instanta- 
nément la  coagulation ,  la  masse  est  séchée  à  une  douce 
chaleur,  et  peut  être  immédiatement  expédiée.  L.e  procédé 
de  coagulation  de  M.  Bobierre  a  reçu  la  sanction  de  l'expé- 
rience aux  abattoirs  de  Paris ,  oCi  il  est  employé  sur  une 
grande  échellé  par  l'adjudicataire  du  sang.  Votre  commis- 
sion, appréciant  l'importance  de  ce  procédé  a|i  double 
point  de  vue  de  l'agriculture  et  do  la  salubrité  publique, 
vous  propose  de  décerner  une  médaille  de  brome  kVL.  Ad.  Bo* 
bierre,  de  Nantes. 

Bleu  de  Maine  et  Loire ,  no  85. 

Un  de  nos  compatriotes,  M.  Ifénard,  a  cherché  avec  une 
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Jouable  perséférince^  une  composiiioo  chimique  qui  pût 
remplacer  aVee  avantage  les  bleus  actuels  »  et  Texpérience 
est  venue  ooosuter  le  succès  de  sou  entreprise.  Ce  bleu ,  à 
Télat  liquidc  t  se  combine  très  Aicilement  avec  l'eau  et 
la  colore  à  un  degré  d'intensité  aussi  grand  qu'on  peut  ie 
déitren  L'action  de  l'air^  du  soleil  et  de  la  chaleur  des  fers 
n'altèrent  en  rien  sa  couleur,  fimployé  avec  avantage  dans 
la  lingerie ,  il  communique  un  acur  remarquable  aux  toiles^ 
dentelles»  tulles*  et  broderies;  il  serait,  paralt-il,  employé 
avec  succès  dans  le  blanchissage  du  linge  à  la  vapeur  pour 
faire  disparaître  la  teinte  jaunau^  duo  a  la  fixation  d'une  , 
petite  quantité  de  fer  contenue  dans  la  soude  à  l'état  de 
sel.  Des  essais  pour  l'application  de  ce  bleu  à  la  papeterie^ 
ont  été  faits  à  la  fabrique  de  Sainte-Âpollonie ,  près  Craon , 
et  une  lettre  de  M.  le  directeur  de  cette  usine  en  atteste  la 
réussite  parfaite,  sa  composition  ne  renferme  aucun  prin- 
cipe vénéneux;  enfin,  remploi  de  ce  produit  présente  une 
économie  Incontestable  dans  les  usages  domestiques.  Votre 
commission  a  pensé  qu'elle  n'était  que  l'Interprète  légitime 
des  nmnbreux  consommateurs  de  ce  nouveau  produit,  en 
accordant  à  M.  Uénard ,  une  mention  honorable. 

Bougie  stéarique.  —  Chandelle  épurée.  —  Suif  en  pain  épurée 
n^'  SS,  26  et  iJ. 

Les  bougies  stéariques  et  chandelles  épurées  de  MM.  Thi- 
bault, de  Mantes ,  sont  de  qualité  supérieure  ;  elles  coulent 
peu,  brûlent  avec  une  belle  lumière  blandie  et  peu  de  fumée; 
leur  suif  en  pain,  quoique  d'une  belle  blancheur,  n'a  pas 
paru  à  votre  commission  parfaitement  épuré.  Si  nous  de- 
vous  des  éloges  à  MM.  Thibault,  pour  leurs  produits ,  nous 
fie  devons  pas  oublier  leurs  e^^t^a  persévérants  dans  le 
perfectionnement  de  la  fonte  des  suifs.  Dès  1827,  le  conseil 
de  salubrité,  de  Nantes,  s'éuit  activement  occupé  de  la  re- 
cherche des  moyens  propres  à  détruire  l'insalubrité  et  le 
désagrément  des  fondoirs.  S'appoyant  sur  un  procédé  indi- 
t]aé  par  Darcet,  les  membres  du  comité  traitèrent  le  suif 
par  l'eau  acidulée  avec  l'acide  sulfurique.  Cette  opération  , 
tout  en  empêchant  la  carbonisation  des  suifs  et  par  suitecette 
fomée  épaisse,  noire  et  insupportable,  qui  se  dégage» 
donnait  un  produit  évidemment  supérieur  puisqu'il  demeu* 
ralt  dégagé  de  toute  partie  carbonisée;  la  routine  et  quel- 
ques mécomptes  dûs  à  l'imperfection  inhérente  aux  pre- 
mières applications  firent  abandonner  ces  essais ,  mais  une 
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pensée  utile  jetée  dans  le  inonde  n'est  jamais  élooflée»  tôt 
ou  tard  elle  porte  ses  fruits,  et  MM.  F.  et  H.  Thibault,  Avères, 
sont  parvenus  depuis  deux/innées  &  mettre  cette  pensée  en 
pratique  avec  toutes  les  conditions  désirables  de  salubrité  et 
de  proiit  commercial.  Ainsi  grâce  à  leur  persévérance,  une 
industrie  éminemment  incommode  et  dangereuse  par  l'an* 
cien  procédé,  tant  pour  la  saqté  des  ouvriers  que  pour 
celle  du  voisinage,  se  trouve  rayée  du  nombre  des  indua- 
tries  insalubres.  Votre  commission ,  tout  en  faisant  le  rap- 
pel de  la  mentionb  bonrable  accordée  à  MM.  Thibault,  à 
l'exposition  de  18^3,  a  pensé  qu*il  était  de  son  devoir  de 
reconnaître  le  service  rendu  à  Tindustrle  par  leur  procédé 
nouveau  en  leur  décernant  une  médaille  de  brame. 

Les  bougies  de  cire  et  bougie  sléarique  exposées  sous  le 
n*  204,  par  M.  Beunet,  de  La  Flèche,  brûlent  avec  un 
éclat  presque  égal  à  celles  de  MM.  Thibault,  mais  avec  une 
lumière  un  peu  moins  blanche  ;  votre  commission  décerne  ft 
M.  Beunet  une  puniian  honorable ,  la  même  distinction  est 
accordée  à  M.  Bernard,  de  Rennes»  pour  sa  chandelle  dite 
chandelle  américaine,  exposée  sous  le  no  103. 

Savons,  n*  389. 

Les  premiers  produits  de  cette  industrie  ne  sont  point 
sortis  des  laboratoires  de  la  chimie  moderne,  ni  des  four- 
neaux de  ces  alchimistes  qui ,  tout  en  cherchant  Tor  et  la 
pierre  philosophale.  ont  cependant  préparé  le  terrain  d'où 
i'oxlgène  a  fait  sortir  des  trésors  mille  fois  plus  précieux 
que  leurs  richesses  imaginaires.  Les  Romains  connaissaient 
l'art  de  fabriquer  le  savon ,  et  dans  les  fouilles  d'une  de  ces 
villes ,  qui  semblent  n'avoir  été  ensevelies  sous  les  laves  du 
Vésuve,  que  pour  nous  iflfctrer  intacts  les  monuments  des 
siècles  passés,  on  a  trouvé  un  atelier  complet  de  savonne- 
rie avec  ses  ustensiles.  >Cette  industrie  n'est  donc ,  comme 
beaucoup  d'autres ,  qu'un  enfant  de  la  nécessité.  Schèele  et 
BerthoUet ,  furent  les  premiers  à  examiner  la  théorie  de  la 
saponification;  mais  c'est  à  notre  illustre  compatriote, 
M.  Ghevreul ,  qiii  consacra  dix  années  de  sa  vie  à  l'étude  des 
corps  gras,  qu'est  dû  le  travail  le  plus  complet  sur  cette 
matière.  La  Tabrication  du  savon  n'est  plus  une  opération 
routinière ,  elle  a,  comme  toutes  les  autres  opérations  chi- 
miques ,  sa  théorie  qui  la  conduit  avec  sûreté  dans  la  voie 
des  perfectionnements ,  et  si  les  fabriques  de  Marseille  se 
font  remarquer  par  leurs  produits,  il  faut  en  rechercher  1» 
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cause  prîDcipale  dans  tes  procédés  qu'elles  emploient 
MM.  les  directeurs  de  la  maison^euveRadigonelGaériQt 
d'Angers,  n'ont  pas  craint  d'affroater  le  préjugé  en  cher- 
chant à  faire  comme  à  Marseille»  et  à  répandre  dans  le 
commerce  des  savons  produits  par  le  même  procédé.  Dé- 
daignés d*ahord,  sans  donle^  A  cause  de  leur  origine  ange- 
vine, ces  produits  sont  maintenant  appréciés  parlecom^ 
merce,  et  répandus  daus  les  départements  de  Maine  et 
Loire ,  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  mais  toujours  vendus 
comme  savons  marseillais.  Votre  coQimission  a  peosé  que 
vous  voudriez  rendre  justice  à  cette  industrie  nouvelle ,  en 
décernant  à  la  maison  veuve  Radigon  etGuérln,  unam^« 
éailie  de  bronze. 

Poteries, 

Les  différentes  sortes  de  poteries  peuvent  se  grouper  en 
sept  classes.  Les  terres  cuites,  poteries  communes,  faïences 
communes  on  Italiennes,  faïences  fines  ou  anglaises,  grès 
cérames  ou  poteries  de  grès,  porcelaines  dures,  dites  chi- 
BOlses,etporcelaifles  tendres  françaises.  Les  produits  exposés 
par  MM.  Hervé,  frères,  spus  le  n*  239,  et  appartenant  ^ux 
deux  premières  classes,  ont  tout  d'abord  fixé  notre  atten- 
tion. Ces  industriels ,  dans  leur  éiablissement  qui  date  de 
trois  années  A  peine,  ont  d'abord  utilisé  leur  terre  argi- 
leuse dans  la  fabrication  des  tulles,  fourneaux  et  réchauds 
domestiques,  des  pots  à  fleurs  et  vases  de  jardin  sans  émalL 
Encouragés  par  leurs  premiers  essais ,  ils  ont  commencé 
depuis  deux  ans  les  poteries  communes  A  enduit  plum- 
hifère,  et  l'année  dernière  enfin  ,^  ils  ont  entrepris  les 
faïences  communes  k  enduit  stannifère.  Voilà  donc  encore 
.  one  indostrie  nouvelle  acquise  à  notre  ville,  et  ces  produits 
qtie  nos  marchands  allaient  demander  aux  fabriques  de 
Malicorne ,  Durtal ,  La  Flèche  et  Bonnétable,  pourront  leur 
être  fournis  par  des  compatriotes  jaloux  de  méiiter  par 
le  zèle  qu'ils  apportent  dans  le  perfectionnement  de  leurs 
ouvrages ,  la  confiance  des  consommateurs  angevins.  Sauf 
plusieurs oovrages de  première  classe,  dignes  d'éloges  sous  - 
le  rappoKde  la  plastique,  les  produits  de  la  fabrique  de 
MM.  Hervé»  sont  communs  et  destinés  aux  usages  ordi- 
Baires;  mais  considérant  les  louables  eflbrts  de  ces  indus* 
triels ,  qui  sont  parvenus  à  apporter  leur  part  de  bien-être  à 
la  classe  laborieuse,  en  lui  fournissant  des  produits  néces- 
sairement moins  chers  que  ceux  venant  des  fabriques 
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éloignées,  TOire  commisêioD  tous  propose  de  décerner  à 
im.  Herré,  frères,  une  médaUte  de  bronze. 

Les  poieries  de  MM.  deBoissimon  et  Cie,  eiposées  sous  le 
n*  335,  ont  été  remarqqées  pour  la  beauté  et  le  fini  du  tra«' 
▼ail.  En  conséquence,  votre  commissioo  propose  le  rappel 
de  la  mééaiUe  d^arffmî  ébîeme  à  l'exposition  deiSU»  par 
ces  falMricants  distingués. 

Choeoiau^  n«  87. 

Nous  venons  encore  vous  parler  d'une  Indostrie  dont  les 
produiu  ont  à  lutter  contre  les  préjugés  qui  s'attaclient  trop 
souvent  à  des  noms  consacrés^  de  l'industrie  parfaienne.  h 
l'exposition  de  18A3,  votre  commission  avait  eonstaté  la 
cassure  brillanle  et  le  goût  agréable  des  chocolats  de 
M.  Priou.  Depuis ,  notre  compatriote,  tout  en  améliorant  la 
fabrication  de  ses  produits,  par  l'acquisition  d'une  machine 
Hermano,  est  parvenu  à  reconnaître  les  meillenres  qualités 
de  cacao ,  et  les  échantillons  présentés  à  la  dernière  exposi- 
tion ,  peuvent  rivaliser  pour  le  goût  et  la  cassure,  avec  les 
chocolats  Menier  et  Debeanve,  de  Paris.  La  commission 
voulant  encourager  les  louables  efforts  de  M.  Priou,  lui 
accorde  une  mention  honorable. 

Dorure  et  argenture  sur  métaux ^  n- 1&3 ,  IM,  iU,  146, 
M7,lA8,ltôexl50. 

Les  ouvrages  sortant  des  ateliers  de  M.  Martal,  peuvenfL 
souvent  lutter  avec  les  meilleurs  produits  parisiens,  et  c'est 
avec  un  vif  intérêt  que  nous  avons  assisté  aux  dlversea 
transformations  de  plusieurs  pièces  métalliques.  Cest  d'a- 
bord le  décapage  dont  le  but  est  de  débarrasser  la  pièce  de 
foxlde  qui  la  couvre,  puis  Tapplication  de  l'amalgame, 
opération  dans  laquelle  se  montrent  surtout  le  talent  et  le 
goût  de  l'ouvrier,  ensuite  la  volatUiantien  du  mercure  pen. 
dani  laquelle  le  métal  prend  peu  à  peu  sa  teinte  dotée  en 
même  temps  que  l'ouvrier  prend  un  peu  de  la  vapeur  em- 
poisonnée, privé  qu'il  est  d'un  appareil  facile  cependant  à 
établir;  enfin  le  frottement  de  l'hématite  dans  l'opération 
du  bruni ,  vient  donner  à  la  dorave  tout  Tédal  désirable. 
Nous  avons  aussi  remarqué  la  couleur  d'or  moulu  formée 
généralement  d'un  mélange  de  sanguine,  d'alun  et  de  sel 
marin.  Cette  couleur  peut  rivaliser  avec  la  dorure  véritable 
et  offre  une  économie  de  80  pour  100. 

Avant  M.  Mariai ,  Angers  ne  possédait  aucun  atelier  de 
dorure  sur  métaux.  Le»  pièces  étaient  envoyées  par  des  in» 
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lermédiaires  à  Pari$»ètaiijourd'hfii  Tacheieur  peut  prolher 
de$  frais  de  transport  et  da  bénéfloe  de  rintermédiaire. 
Noos  devons  ajouter  qoe  les  ouvrages  de  cet  kidnstriel, 
d'après  Tavis  des  personnes  qui  suivent  ses  travaux  pr6- 
sentent  ions  les  joors  des  pe^fectionnemfnts  sensibles. 
D'après  ces  diverses  considérations,  votre  commission  vous 
propose  de  décerner  à  N.  Manal»  d* Angers,  une  médaiUe  4e 
bronzêm 

Bois  colorés  par  absorption  »  n**  ZZ  et  843. 

Nous  devons  des  éloges  à  M.  Bichard»  pharmacien  à  Ma- 
cliecoal,  pour  ses  travaux  dans  la  coloration  des  bois.  Des 
essais ,  d'alxyrd  peu  satisfaisants ,  Ton  conduit  à  se  poser  des 
questions  importantes  à  la  solution  desquelles  il  s'est  atta- 
ché avec  une  grande  ténacité»  et  ses  résultats  couronnés 
de  succès  root  conduit  au  but  qu'il  voulait  atteindre.  Tolre 
commission  «  tout  en  faisant  remarquer  que  la  coloration 
D'est  pas  complètement  uniforme»  fait  une  citation  fa- 
vorable de  ces  prodniu. 

Parchemins ,  n*'  52  »  ht  et  5A. 

Les  parchemins  exposés  par  M.  Fleury «Bernard»  méglasier 
au  Uoo-<l'Ângers»  ont  paru  à  votre  commission  mériter  des 
éloges  ;  en  conséquence ,  elle  renouvelle  le  rappel  de  la  mé- 
daUle  obtenue  par  ce  fabricant  à  l'exposition  de  1838. 

Guignolet  et  vin  champanisé^  n**  llil  et  S05. 

Si  noos  n'avions  pas  eberché  Jusqu'Ici  à  détruire  ces  pré- 
Jugés  qui  s'attaclient  trop  souvent  à  des  produits  dont  la 
aupériorilé ,  dans  beaucoup  d'esprita»  semble  tenir  au  lieu 
de  la  faiirîcati<Hi;  nous  diriona  que  nous  ne  pouvons  faire 
an  guignolet  IMnJtm  de  le  trouver  mauvais  dans  sa  patrie. 
Hais  BOUS  voilà  forcés»  par  nos  précédents»  de  dire  la  vé« 
ritè  sur  ce  produit  indigène.  L'échantillon  envoyé  par 
M.  Daignère  se  présente-sous  le  titre  modeste  de  gtûgnolet 
ordinaire»  noua  ne  vanterons  donc  pas  sa  qualité  su** 
périeore  »  mais  nous  devons  reconnaître  avec  la  commission 
le  goût  agréable  de  cette  liqueur  qui  se  recommande  sor* 
tout  par  la  modicité  de  son  prix  et  nous  engageons  vive- 
ment M.  Daignère  à  ne  pas  laisser  s'affaiblir  la  vieille  répu- 
tation de  la  liqueur  angevine. 

Le  vin  cbampanisé,  de  M.  Lesourd-Delisle,  n'a  pas  man- 
qué à  sa  bonne  réputation,  et  la  commission  croit  deroir 
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faire  le  rappel  de'  la  médaiUe  de  bronze  qui  lui  a  été  accordée 
à  TexpositioD  de  18&S. 

'Corsets,  n-  13.  55,  115,  138,  356  et  363. 

Nous  ne  savons  Jusqu*à  quel  point  ces  machines  à  tor- 
turer la  nature  peuvent  être  placées  dans  la  section  des  ^ 
produits  hygiéniques.  Avant  d'examiner  le  mérite  relatif  des 
objets  exposés,  ne  devons-nous  pas  par  dessus  tout  nous 
éclairer  sur  leur  utilité  absolue.  As»ez  d'hommes  compé- 
tents ont  énumérè  les  indispositions,  maladies  graves  et 
infirmités  occasionnées  par  les  corsets ,  pour  que  la  lumière 
soit  faite,  et  nous  ne  comprenons  guère  la  persistance 
aveugle  de  la  mode  à  conserver  ces  sortes  de  cuirasses , 
qui  loin  de  rendre  la  femme  gracieuse,  lui  donnent  une 
allure  pénible  et  guindée,  et  t-mpéehent  les  mouvements 
harmonieux  de  la  taille  de  se  produire;  mais  la  mode  est 
un  tyran  devant  lequel  il  faut  s'incliner,  et  bien  d'autres 
tomberont  avant  qu'il  ait  courbé  la  lète.  I^e  blâme  qu'on  ne 
saurait  trop  infliger  à  l'usage  des  corsets,  ne  peut  s'adresser 
aux  exposantes,  surtout  à  celles  qui,  comme  M"*  Duvergé, 
d'Angers,  cherchent  à  diminuer  autant  qu'il  est  en  leur 
pouvoir  les  inconvénients  attachés  à  ce  vêtement.  Nous  de- 
vons ausssi  encourager  les  «efforts  de  Drouet,  Wamier, 
Jasienska  d'Angers  et  de  M^^*  Leneveii,  de  Nantes. 

FovLmeau  économique^  n*  232. 

Les  opérations  de  l'art  culinaire  et  autres  de  l'économie 
domestique  n'exigeraient  pas  des  moyens  de  chauffage  sen- 
siblement différents  de  cqux  employés  dans  l'industrie*  si 
les  préjugés  et  les  habitudes  ne  s'opposaient  à  l'emploi  du 
coke  ou  de  la  houille,  et  si  les  opérations  trop  petites  en 
général,  n'éloignaient  pas*  les  nouvelles  méthodes  qui  ne 
sont  réellement  économiques  qne  dans  -les  grandes  opéra- 
tions. Le  fourneau  exposé  par  11.  Filoleau,  est  construit 
dans  les  conditions  généralement  adoptées  pour  ces  sortes 
d'appareils.  Son  foyer,  placé  à  la  partie  supérieure  et  cen- 
trale, produit  une  chaleur  suffisante  pour  la  préparation  du 
potage,  du  .rôti  et  de  quatre  bu  cinq  opérations  culinaires, 
exigeant  dans  le  monde  ordinaire  des  foyers  distincts  en 
même  temps  que  les  compartiments  inférieurs  peuvent  être 
utilisés  comme  éluves.  Ge  même  fourneau  sert  à  chauffer 
l'eau  nécessaire  pour  le  service  Journalier,  et  si  l'on  consi- 
dère que  cet  appareil,  qui  avec  quelques  modifications. 
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peut  encore  servir  de  calorifère,  présente  d'aprë$  Tafis  des 
personnes  qui  en  font  usage  «  nçie  économie  de  60  pour  100, 
on  ne  saurait  trop  en  recommander  Tnsage  dans  les  éta- 
blissements publics  et  les  manufactures  oû  Ton  met  en 
pratique  le  principe  des  associations  ouvrières.  Votre  com- 
mission, dans  le  but  d'encourager  M.  Filoleau,  dans  les 
perfectionnements  qu'il  compte  donner  à  ses  travaux,  lui 
décerne  une  mention  honorable» 

Houille,  n«*  2d8  et 

Les  richesses  nyinérales  fournies  par  le  bassin  anthraxi- 
fère  de  Maine  et  Loire,  sont  dignes,  i  plus  d'un  titre ^  de  fi- 
gurer parmi  les  produits  de  l'industrie.  Ces  couches  de 
combustible  formant  une  bande  dirigée  du  sud-est  au  nord- 
ouest  et  s'éiendant  de  Doué  à  Ingrandes,  consiiluent  le  gi- 
sement le  plus  considérable  des  contrées  do  l'ouest,  et 
quoique  faisant  partie  du  terrain  anthraxifère  qui  fournit 
en  général  des  combustibles  secs  et  maigres,  par  excep- 
tion^.le  charbon  extrait  des  mines  de  Maine  et  Loire, 
doit  être  rangé  sous  le  rapport  économique  dans  la  classe 
des  bouilles,  près  des  variétés  de  houilles  dures  à  courte 
flamme* 

Les  échantillons  exposés  proviennent  des  mines  de  Layon 
et  Loire,  dont  11.  Gastineau  est  concessionnaire ,  et  de  celles 
de  Chalonnes-sur-Loire\  appartenant  au  même  système, 
exploitées  par  MM.  Las*Gases  et  Gie.  La  supériorité  des  pros 
doiu  sortant  de  ces  concessions  a  été  constatée  par  le-^ 
analyses  comparatives  des  ingénieurs  des  mines,  et  si  le 
iiicrite  de  la  qualité  dans  les  produits  n'est  dû  ici  qu'à  la 
jiature ,  nous  n'en  devons  pas  moins  des  éloges  au  dévoue- 
ment de  ces  honorables  citoyens  qui  n'ont  pas  hésité  à  faire 
tous  les  sacrifices  possibles,  pour  soutenir  une  industrie 
éminemment  utile,  d'abord  par  ses  produits  généralement 
employés  pour  la  cuisson  de  la  chaux  que  les  agriculteurs 
demandent  de  plus  en  plus  à  nos  calcaires  de  transition, 
ensuite  par  le  nombre  des  ouvriers  qu'elle  emploie  et  les 
capitaux  dont  elle  dispose. 

Le  rapporteur^ 

A.  LBSAVLIflEB. 
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CINQUIÈUE  SECTION. 
{4rU  dmeri.) 
M.  RH:HARD-DELALAKDE,  rapporteur. 
Messieurs , 

La  section  des  arts  divers  avait  nn  grand  nombre  d'objets 
à  exa^iiner;  nous  allons  les  passer  successivement  en  re- 
vue,  et  vous  prier  d'accorder  à  ces  produits  quelquefois  mo- 
destes en  apparence ,  mais  toujours  d'une  sérieuse  impor- 
tance,  l'attention  que  le  rapporteur  ne  pourrait  réclamer 
pour  lui-même. 

Nous  avons  cra  devoir,  pour  plus  d'ordre  et  de  clarté,  di* 
viser  ces  produits  en  plusieurs  classes. 

1*  ChauHur0$  en  àais. 

L'industrie  du  laboiier  est  une  des  spécialités  de  la  ville 
d'Angers.  Les  sabots  qu'on  y  fait,  sont  renommés  non  seule* 
ment  dans  les  contrées  voisines,  mais  encore  on  en  exporte 
au  loin ,  et  Jusque  dans  les  pays  étrangers.  Le  royaume  de 
Naples ,  particulièrement ,  en  consomme  une  grande  quan- 
tité; une  exportation  considérable  et  annuelle  s'y  exerce  de 
notre  pays  depuis  plus  de  trente  ans. 

Toutefois,  à  votre  exposition  «  cette  industrie  n'a  été  re- 
présentée que  par  un  petit  nombre  d'articles  et  encore  les 
producteurs  n'étaient  point  habitants  d'Angers 4  l'un  d'eux 
était  M.  Fouooin,  de  Laval,  auquel  votre  Jury  vous  propose 
d'accorder  une  ciiatim  faoarabie  \  l'autre  était  M.  Letessier, 
du  Plessis-Orammoira ,  dont  l'baÛleté  et  le  fini  d'exécution 
ont  pam  dignes  ft  votre  eommission  des  plus  sérieux  éloges. 

2^  Gnommique* 

Au  reste ,  M.  Letessier  a  bien  d  autres  titres  encore  à  votre 
intérêt  et  à  vos  récompenses. 

Industriel  adroit ,  il  a  acquis  dans  sa  profession  un  renom 
mérité,  liais  quand  il  a  rempli  sa  tAche  d'ouvrier  actif  et 
inielligent,  il  s'en  impose  une  ai^tre  <  après  le  travail  des 
mains  «  vient  celui  de  l'esprit.  Nouveau  Dwai,  comme  ce 
célèbre  savant  dans  son  enfance,  il  interroge  les  astres,  les 
mouvemenu  du  soleil,  et  si  j'osais  le  comparer  A  ce  prince 
dés  savants  qui  devina  la  géométrie ,  il  invente  lui  aussi 
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dans  sesModieoses  appUcatiods ,  cette  sdence  que  se  ré- 
serraient  autrefois  les  iDitiés  d*£gypte,  la  gnomonique. 
Messieurs,  cette  science  qifon  cachait  dans  les  temps  an- 
ciens comme  on  mystère»  qu'on  ne  révélait  qu'aux  ministres 
de  la  religion  ou  aux  élus  de  rintelligence ,  cet  art ,  presque 
frère  de  l'astronomie,  dont  les  Grecs  qui  revendiquent 
rbonneur  de  toutes  les  antiques  inventions,  se  font  à  tort 
ou  à  raison  un  titre  de  gloire ,  M.  Letessier  tous  en  a  pré- 
sènlé  les  applications  les  plus  difficiles  et  les  plus  ardues 
dans  son  Gnomon,  dans  son  cadran  azimutal  et  dans  son 
cadran  sphérique. 

M.  A.  Henière  en  a  fait  à  la  fin  du  catalogue  des  objets 
présentés  à  l'exposition  une  description  fort  remarquable 
qiîe  Je  prends  la  liberté  de  reproduire  en  son  entier  : 

Cadrcms  verticaux. 

•  Les  cadrans  fig.  1,  fig.  %  flg.  Zetûg.d  sont  verticaux  du 
19ord-Sst«  du  Sud-Est,  du  Sud-Ouest  et  du  Nord-OuesU  On  les 
nomme  ainsi,  parce  que  leurs  tables  ne  sont  ni  parallèles , 
ni  perpendiculaires  au  plan  du  méridien. 

•  Le  cadran  ûg.  i  est  vertical  du  N.-E.  Son  illumination 
commence  à  quatre  lieures  du  matin  et  finit  à  2  lieores  du 
soir.  A  iO  lienres  du  matin  commence  rillumination  du  ca- 
dran fig.  2«  qui  eu  verUcal  du  S.-0. ,  Jusqu'à  8  heures  du 
soir.  * 

•  Le  cadran  fig.  2  est  vertical  du  S.-E.  Son  illuminatioQ 
commence  à  il  heures  du  matin  et  finit  à  2  heures  du  soi^ 
A  oetie  iieore  commence  rillumination  du  cadran  fig.  k 
vertical  do  N.-O. ,  Jusqu'à  8  heures  du  soir. 

»  Le  cadran  horiaontal,  fig.  5,  prend  ce  nom  de  ce  que  sa 
table  doit  toi^oors  être  parallèle  à  l'horlaon  do  lien  où  il  se 
trouve,  et  par  conséquent  horixontale  elle -même;  son  illu* 
nmliiat&oo  commence  à  h  heures  du  matin  et  finit  à  8  heures 
do  soir.  (Ici  elle  commence  à  6  heures  du  matin  et  finit 
à  6  heures  du  soir,  l'espace  n'ayant  pas  permis  de  prolonger 
d'aotres  fignes  du  matin  et  du  soir.) 

•  Le  cadran  fig.  est  vertical  du  midi.  Ce  cadran  est  per- 
pendiculaire au  plan  do  méridien  et  fait  avec  lui  un  angle 
droit,  qni  est  le  quart  de  la  circonférence  du  globe  que  le  so- 
leil éclaire  dans  24  heures ,  par  conséquent  son  Illumination 
commence  à  6  lieures  du  matin  et  finit  à  6  heures  do  soir. 

»  La  fig.  7  est  le  cadran  polaire  do  midi.  C'est  celui  qu'on 
emploie  sous  l'éqoateur.  Ce  oadran  fait  connaître  la  division 
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du  temps  par  le  moyen  de  Tombre  que  son  style, qui  est  pa« 
rallèle  à  l'axe  de  la  terre,  projette  sur  les  lignes  d'un  plan 
parallèle  au  même  axe.  Son  illu^mination  cojoimence  à  7 
heures  du  matin  et  finit  à  5  heures  du  soir. 

>  Le  cadran  fig.  8  est  nommé  universel ,  parce  qu'on  peut 
eu  faire  usage  par  toute  la  terre  sans  y  rien  changer^  seule- 
ment il  faut  le  placer  convenablement.  Il  serait  vertical  sous 
Téquateur,  horizontal  à  l'un  ou  à  l'autre  pôle,  et  plus  ou 
moins  oblique  entre  ces  deux  poiuts  extrêmes.  On  peut  en- 
core le  nommer  équinoxial  ou  ôquatorial,  parce  que  son 
style  étant  parallèle  à  Taxe  de  la  terre,  la  table  est  par  con* 
séquént  parallèle  à  Téquateur  ou  ligne  équiooxiale.  Le  so- 
leil décrit  ce  plan  à  l'époque  des  éqninoxes.  Ce  cadran  com* 
menée  à  être  éclairé  le  21  mars  jusqu'au  23  septembre ,  et  la 
table  du  cadran  n*  13,  qui  peut  être  également  universel 
comme  le  n^  8,  est  éclairée  depuis  le  23  septembre  jusqu'au 
21  mars,  c'est-à-dire  pendant  tout  le  temps  que,  le  soleil  est 
dans  l'hémisphère  austral.  L'illumination  de  ces  deux  ca- 
drans est  indiquée  par  les  chiffres  des  lignes' horaires. 

•  Le  cadran  fig.  9  est  vertical  de  l'Orient ,  parallèle  au 
méridien  et  perpendiculaire  à  l'équateur,  on  le  nomme 
aussi  polaire,  parce  que  sa  Jlable  prolongée  indéfiniment 
passerait  par  les  pôles  du  globe.  Sous  les  latitudes  où  le  so- 
leil ne  se  couche  pas  pendant  six  mois,  l'illumination  de  ce 
cadran  commence  ft  minuit  et  finit  à  midi.  Pour  Angers  elle 
commence  à  &  heures  et  finit  également  à  midi. 

•  La  figure  concave  est  un  cadran  représentant  la  moitié 
de  la  sphère,  toutes  les  lignes  parallèles  au  style  sont  des 
méridiens  et  son  illumination  est  la  même  que  celle  de  la 
fig.  9. 

•  Le  cadran  fig.  10  est  vertical  de  l'Occident.  La  descrip- 
tion est  la  même  que  celle  de  la  fig.  9,  ainsi  que  la  fig.  con- 
cave, seulement  son  illumination  commence  à  midi  et  finit 
à  minuit  sous  les  pôles  et  à  8  heures  du  soir  pour  Angers , 
de  mêmç  pour  la  fig.  concave. 

•  La  fig.  iU  est  le  cadran  vertical  du  Nord»  il  est  comme 
celui  du  midi  (fig.  6)  perpendiculaire  au  plan  du  méridien, 
son  illumination  a  lieu  depuis  5  heures  du  matin  jusqu'à  8, 
et  depuis  6  heures  du  soir  jusqu'à  7. 

Cadran  azimutal, 

n  Ce  cadran  indique  le  temps  vrai,  l'azimut  du  soleil  au 
moment  de  l'observation  ;  il  suffit  pour  cela  d'adapter  au 
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style  un  quart  de  cercle  qui  poisse  tourner  autour  de  lui  et 
servir  à  uiesurer  l'augle  que  Tombre  du  style  forme  avec  la 
ligne  méridieDoe^  cet  angle  meiuré  est  un  angle  azimutaU 
On  peut  déterminer  le  moment  précis' du  leveir  et  du  cou- 
cher du  soleil  pour  le  jour  où  le  style  se  trouvé  en  ce  point* 
en  posant  une  pointe  de  compas  au  pied  du  style  et  cher- 
chant ayec  la  seconde  pointe  quels  sont  les  deux  points  de 
l'ellipse  qui  se  trouvent  les  plus  éloignés  de  la  première  .  , 
poinie  on  du  pied  du  style.  On  peut  aussi  déterminer  l'élé- 
vation du  soleil  .pour  un  Jour  quelconque  oU  pour  un  mo- 
ment du  temps  vrai  de  ce  Jour. 

Cadran  sphérique. 

•  Ce  cadran  indique  le  lemps  vrai  et  la  différence  des  mé- 
ridiens entre  l'Observatoire  de  Paris  et  les  principaux  lieux 
de  la  terre.  Pour  avoir  le  temps  vrai ,  il  faut  faire  tourner  le 
demi-cercle  qui  représente  le  méridien»  d'orient  en  occi- 
dent :  quand  il  ne  se  trouve  pas  dans  la  direction  du  soleil , 
il  projette  uoe  ombre  très  large  et  il  coupe  les  méridiens  en 
sens  contraire  ;  au  contraire  quand  il  est  parfaitement  dans 
Ja  direction  du  soleil,  il  projette  une  ombre  très-fine'qui  se 
confond  avec  l'un  des  méridiens  qui  se  trouve  dans  la  même 
direction^  et  s'il  se  trouve  qu'il  soit  plus  ou  moins  de 
l'beore,  l'ombre  sera  toujours  parallèle  au  méridien  qui 
donnera  les  quarts  et  les  demi-heures. 

•  Les  lignes  zodiacales  marquent  avec  précision  les  sai- 
sons et  l'entrée  du  soleil  dans  chaque  ligne  du  zodiaque.  • 

Votre  Jury  vous  propose  d'accorder  à  11.  Letessier  une 
médaUie  de  brome.  —  Il  tous  demande  en  outre  d'accorder 
à  cet  artisan  modeste  et  savant  une  récompense  toute  spé- 
ciale, en  lui  décernant  le  titre  de  membre  correspondant  de 
la  Société  industrielle.  C'est  à  nous  surtout.  Messieurs ,  d'en* 
courager  par  tous  les  moyens  possibles  celui  qui  sait  don* 
ner  ainsi  l'exemple  de  l'étude  après  son  rude  labeur,  du 
développement  de  l'intelligence  unie  à  l'adresse  des  mains. 

Que  d'bommes  capables  surgiraient  du  sein  des  classes 
laborieuses,  s'ils  voulaient  et  savaient  ainsi  de  la  pierre 
hrole  faire  briller  le  diamant? 

S*  Omemmu  de  jardin. 

notre  cité  rend  toutes  les  contrées  de  l'Europe  tributaires 
de  ses  jardins  et  de  ses  pépinières.  Sous  les  auspices  de  ces 
établissements  s'est  élevée  une  industrie  plus  bumble  et 
pourtant  digne  dfintérêt  par  l'élégance  et  la  perfection  de 
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ses  produiu,  c'esl  la  fabricatiOD  deàcorbeUles  el  oraeoieots 
de<  Jardina»  Jardinières,  etc.»  an  moyen  desquelles  nons 
poQFons  trans  porter  dans  les  phis  brillants  salons  les  fleurs 
de  toote  espèce,  et  en  faire  ainsi  une  succursale  chaque  Jour 
variée  de  nos  aerres  et  de  nos  jardins. 

Votre  cooioDission  tous  propose  de  donner  une  menîUm 
honorable  à  H.  Pinson ,  d'Angers ,  qui  a  mis  à  l'exposition  des 
obieiê  remarquables  en  ce  genre. 

M.  Plumeray,  de  Poitié^s ,  y  avait  aussi  envoyé  quelques 
corbeilles ,  qui ,  convenablement  exécutées  ,  n'offrent  point 
cependant  le  mérite  de  celles  de  M.  Pinson,  ni  pour  la  façoo, 
ni  pour  la  modicité  des  prix. 

A«  Ebénisterie, 

Gomme  aux  expositions  précédentes,  l'ébénisterle  et  la 
menuiserie  ont  fourni  un  grand  nombre  de  produits. 

Toutefois  nous  regrettons,  à  notiv  exposition ,  l'absence 
de  toute  espèce  d'ouvrages  de  marqueterie.  Cet  art  ancien 
qui  fut  remis  en  honneur  au  XV«  siècle ,  par  Jean  de  Vérone, 
eut  une  vogue  considérable  en  France,  à  l'époque  de  la  Be« 
naissanc  e  •  sous  le  patronage  de  la  famille  de  Médicis.  Plus 
tard  il  arriva  au  plus  haut  degré  de  perfection.  Il  fût  aban- 
donné à  la  Réîolution,  où  la  sévérité  républicaine  se  mon- 
tra Jusque  dans  les  meubles.  L'Empire  et  la  Restauration  le 
dédaignèrent  également  Depuis  quelques  années,  il  a  com- 
mencé à  revivre  sous  le  nom  dUnerastatUm.  et  est  retombé 
de  nouveau  sous  l'empire  de  la  mode.  L'exposition  nationale 
de  i8U  l'a  surtout  consacré.  Cet  art  oflfire  une  grande  diffi- 
culté ,  et  par  là  d'autant  plus  de  mérite.  L'ouvrier  qui  s'y 
consacre  doit  joindre  à  l'habileté  de  la  main  une  connais- 
sance approfondie  de  l'art  du  dessin ,  et  si  nous  osons  le 
dire  en  passant,  le  talent  du  dessin  ne  peut  être  trop  pro- 
pagé, tant  ses  applications  sont  inappréciables  pour  le  pro- 
grès des  arts  et  de  l'industrie. 

L'ébénisterie  est  aussi  un  art  très  remarquable.  Elle  était 
fort  en  honneur  au  moyen*&ge.  Nous  admirons  chaque  Jour 
les  prodiges  d'habileté ,  de  caprice  et  de  patience  qu'elle 
enfanta  :  aussi  n'était-elle  point  traitée  comme  les  autres 
métiers.  Sa  corporation  était  une  des  plus  faciles  à  abor- 
der, mais  elle  était  aussi  une  de  celles  dont  les  épreuves 
étaient  les  plus  longues  et  les  plus  difficiles. 

f  Qmconques  veut  estre  tabietier*  eslre 

(e  puet  fremchemeiUt  et  omrer  âe  bolS'  et  ée  toute»  manterei 
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4e  fm  »  dtwobré  ei  dê  iotues  numieres  de  cor;  pour  iant  qiiU 
fmréehe  om  fme  owrer  aux  as  et  coiéitumes  Paris  qui  tel 
$emt  •  


Nul  tabietier  ne  peut  prendre  à  moins  de  VlUans  de  sereiee  et 
à  XI  sols  de  deniers ,  ou  à  X  ans  sanz  argent  ;  mes  plus  argent 

et  plus  service  peut-U  prendre  »  •   •  «. 

.  .  (Registre  des  métiers  el  marchaQdlses»  par  Etieoqe 
BoyIesTe.)  (i)  % 

Ce  loDf  appreollsaage  nous  prouve  quelle  difficulté  oa  at- 
tribuait à  cette  profession. 

Tous  les  autres  ouvrages  eo  bois  éuient  4®  la  confrérie 
des  charpentiers  9  •4fesî  à  savoir  charpentiers  ^  huiclders^ 

huissiers  ^  *  .  . 

•  ...  et  toutes  manières  d autres  ouvriers  qui  ouvrent  du 
bois  en  merrain^  ^esi  à  savoir  cocketiers,  tourneurs,  lambrotê^ 
seurs,  etc. 

Plus  tard  cet  art  dégénéra  :  les  métiers  se  coofoodireat. 
Paris  eut  loogtemps  le  monopole  des  meubles  élégants» 
mais  aujourd'hui  la  province  rivalise  avantageoseaoeiit  avec 
tocapfUle. 

Parmi  les  objeu  dTébénisterie  qui  nous  sont  présentés  , 
noQS  remarquons  surtout  : 

Vn  prie  Dieu  sculpté,  èn  chêne,  par  M.  Fradelle,  au  grand 
Spluchard,  près  Ai^^.  Toutefois  le  médaillon  est  un  peu 
lourd;  à  Jotir,  ses  proportions  eussent  été  plus  agréables* 
Votre  jury  propose  de  décerner  ft  cet  exposant  une  mention 
kenorabie. 

11  vous  propose  aussi  d'accorder  une  médaiiie  de  .  bronze  à 
M.  Guimier»  ébéniste  k  Angers»  dont  un  lit  et  un  buffet-éta- 
gère à  pans  coupés  ont  mérité  ses  suffrages.  Moiis  ne  pou- 
vons donner  à  cet  industriel  trop  d*encouragements  ;  son 
faire  et  son  goM  sont  dignes  de  tous  éloges. 

Votre  commission  vous  demande  le  rappel  d'une  médaitie 
émargent  pour  M.  Bineao-Daveau.  Son  talent  souple  et  varié 
reste  toujours  le  même.  Nous  avons  pu  l'admirer  dans  les 
objeu  suivaou  qu'il  a  présentés  à  l'exposition  : 

Un  meuble  cômplet  en  acajou  ;  un  en  palissandre  ;  des 
Ikttleuils  et  chaises,  stylé  Louis  XV,  dont  nous  avons  admiré 

(I)  Étlenne  Eoylcsve  était  natif  d'Angers ,  le  roi  St'^Lonis  fe  nomma 
préTM  de  Paris»  il  suivit  ce  prince  en  Égypte,  il  fut  l'ornaisaSear 
do  travail  b  son  époque,  aa  moyen  de  ses  règlements  qatsertaient 
ponr  Paris,  Orléans  et  TAnjou. 
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les  lignes  et  les  sculptures  légères  et  gracieuses.  CJoe  visite 
daos^les  ateliers  de  11^  Bioeau-Daveau  nous  a  donné  l'occa- 
sion d'admirer  non-seulement  l'exôéutlon,  mais  encore  les 
moyens  ingénieux  et  nouveaux,  particuliers  et  dus  à  lui- 
même  par  lesquelles  il  y  arrive;  Nous  regrettons  qu'il  n'ait 
pu  produire  à  l'exposition  sa  machine  à  découper,  et  qu'il 
ne  nous  ait  point  présenté  son  nouveau  système'de  tables  à 
rallonges.  —  Nous  signalerons  seulement  ses  sculptures  de 
meubles;  nous  aimons  à#oir  de  belles  sculptures  en  bois 
dues  ft  nos  artistes  d'Angers  ;  David  le  père  fut  une  de  nos 
illustrations  locales»  comme  David  le  fils,  est»  pàr  son  ta- 
lent» une  de  nos  gloires  nationales. 

Nous  vous  pTopoêOBB  une  médaiUe  de  bronze  pour  11.  Guil« 
lory,  ébéniste  à  Angers.  Lui  seul  et  sans  secours  étrangers, 
est  l'artisan  de  ses  œuvres  et  le  créateur  de  son  talent  ;  ce 
qu'M  vous  a  présenté  est  tout  entier  de  sa  main  ;  il  a  exposé 
un  fauteuil  Pompadour  dont  l'exécution  est  fort  belle  ;  une 
rose  sculptée  qui  le  domine  est  traitée  avec  une  yéritable 
habileté  ;  sa  chaise  à  fumer  est  d'une  exécution  grâcieuse  ; 
c'est  une  innovation  heureuse  et  destinée  à  faire  fortune. 

M.  Bureau,  fils, «rue  Basse-du  Mail,  à  Angers,  a  exposé 
un  prie-dieu  en  palissandre  qui  a  fixé  l'attention  du  jury. 

Ge  prie*dieu  est  en  même  temps  d'un  fini  parfait  et  d'une 
élégante  simplicité. 

Votre  commission  vous  ,  désigne  cet  industriel  habile 
comme  ayant  mérité  d'obtenir  une  médaille  de  brome. 

Nous  avons  observé  avec  intérêt  les  placages  et  panneaux 
vernis  dus  à  M.  Conrairie,  de  Durlal;  il  est  arrivé  dans  ce 
genre  à  une  perfection  peu  ordinaire;  neus  vous  prions  de 
lui  accorder  une  citation  favorable. 

Enfin,  comme  œuvre  d'exécution  et  aussi  comme  instru- 
ment d'exécution  remarquable,  votre  commission  a  vu  avec 
intérêt  un  établi  et  divers  instruments  pour  la  menuiserie 
exposés  par  11.  Vasiin,  d'Angers;  l'établi  surtout  est  fort 
beau»  et  présente  quelques  innovations  heureuses.  Nous 
vous  demandons  pour  lui  une  mention  honorable. 

En  général,  votre  commission  se  plaît  à  rendre  justice  à 
l'ébénisterie  d'Angers. 

Le  choix  bien  entendu  des  matériaux,  la  solidité  du  tra- 
vail, l'élégance  et  la  grâce  en  sont  les  types  principaux. 
Dans  les  travaux  qui  ont  été  soumis  à  notre  appréciation  » 
tout  est  bien  ;  nous  n'avons  eu  à  juger  que  des  nuances. 

Toutefois  une  œuvre  remarquable  par  son  importance. 


Digitized  by  Google 


(67) 

sa  difficulté  et  sa  pcrfectton  •  domind  tontes  les  autres.  La 
chaire  à  prêcher  exposée  par  l'Ecole  des  Arts  et  lléliers  , 
attirait  tous  les  regards.  Aussi  bieu  composée  que  bien  exé- 
cutée», tout  y  est  flni^  solide,  correct  et  pur;  Tabat-voix 
est  grâcieux  et  léger,  les  sculptures  sont  parraitement  faites. 
^  d'autres  œnirres  non  moins  remarquables  n'avaient  point 
provoqué»  dans  une  autre  section  de  votre  jury,  une  ré- 
compense bien  méritée,  nous  tous  la  demanderions  potir 
cette  œuvre;  nous  nous  bornons  à  prier  M.  le  président  de 
la  Société  Industrielle  d'Angers ,  d'adresser  au  nom  de  la 
Société,  au  chef  d'atelier  qui  a  dirigé  la  confection  de  cette 
chaire,  tous  les  éloges  dont  il  est  digne. 

A  notre  dernière  exposition ,  nous  avions  pu  déjà  admirer 
la  chaire  à  prêcher  qui  est  maintenant  à  Téglise  Saint- 
Jacques,  d'Angers. 

Noos  ne  connaissons  point  la  destination  de  celle  qui  a  été 
soumise  à  notre  examen ,  et  nous  ne  doutons  point  qu'elle 
ne  soit  parfaitement  en  iiarmonie  avec  le  monument  dans 
lequel  elle  devra  être  placée;  mais  sll  nous  est  permis 
d'exprimer  ici  un  vtpu ,  nous  aimerions  à  voir  sortir  de  nos 
ateliers  i'imîtation  d*une  de  ces  œuvres  capHcieuses  du 
moyen-àge  on  de  la  renaisisance  qui  sont  si  bien  en  analogie 
avec  la  plupart  de  nos  monuments  religieux. 

Nous  avons  souvent  regretté  de  rencontrer  dans  nos 
égiiaes  à  ogives,  a  style  fantastique  et  flamboyant,  la  ligné 
droite  et  la  sévérité  de  la  composition  grecque.  (1) 

(f)  Les  chaires  à  prècber  D'ont  peint  ane  origine  très  ancienne. 
Dans  les  premières  églises ,  leur  usage  était  inconnu.  Lorsque  ré- 
sèque, qui  presque  seul,  commentait  les  Écritures  aainies,  adrea- 
Mît  la  parole  au  peuple ,  il  se  plaçait  devant  l'autel  dans  son  fau- 
teuil (  Faldistorium ,  Cathedra! ). 

Ensuite  il  se  plaçii  dans  les  ambons^  qui  commencèrent  vers 
le  VI* siècle,  et  qui  servaient  d*abord  à  la  lecture  des  Évangiles  et 
desÉpItres.- 

Quand  les  ambons  furent  reniplacés  au  XI V«  siècle  par  les  jubés, 
les  jubés  servirent  des  chaires^à  prêcher.  Les  jubés  ont  disparu  des 
anciennes  églises.  Il  n'en  reste  pas  plus  de  dix  en  France.  Les  plus 
curieux  sont  teux  de  la  cathédrale  d'Alby,  des  églises  de  la  Made-^ 
Uine  à  Troyes,  de  Saint-Étienne-du-Mont  à  Paris,  et  celui  de  Té- 
gli^e  de  Brou.  Nous  n'en  connaissons  pas  en  Anjou. 

La  chaire  la  plus  ancienne  qu'on  connaisse  en  France  est  celle  de 
Strast»ourg,  qui  fut  construite  en  lôS»,  sur  les  dessins  de  Jean 
Hammerer.  Le  dais,  niuins  ancien,  fut  exécuté  en  1617  par  Conrad 
Culluc  et  son  flis,  maîtres  menuisiers  à  Strasbourg. 

Les  chaires  ne  se  trouvaient  pas  tuuiours  dans  rinlërieur  des 
églises.  A  Saint'Lé,  il  en  existe  une  adhérente  au  mur  de  la  cathé- 
drale. A  Angers,  il  y  en  avait  une  sur  la  place  du  Ter  Ire-Sain  (-Lau- 
rent, qui  n^  clé  détruite  qu'ik  la  révélation. 
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L'université  d'Angers^  qui  fat  une  dek  lumières  du  moyen- 
âge  ,  el  que  nous  trouvons  mêlée  à  loutes  les  grandes  luttes 
intellectuelles  de  cette  époque ,  nous  explique  la  place  qu'a» 
su  acquérir  et  conserver  Tlmprimerie  dana  notre  cité. 
Chacun  de  nous  rappelle  avec  ûerté  tous  oes  vieux  souve- 
nirs qui  nous  mettent  au  premier  rang  des  peuples  de  la 
France t  mieux  encore  que  nos  chroniques  de  gloire  mili- 
taire, de  combats  et  de  conquêtes.  Si  nous  avons  fourni  des 
chefs  du  nom  d'Anjou,  en  même  temps  à  la  France»  à  l'An- 
gleterre,  k  la  Sicile,  au  Portugal,  nous  citons  aussi  les 
Bérenger^  précurseur  de  Luther  dans  \h  libre  examen  en 
matière  religieuse;  les  Arnauld  et  unt  d'autres  qui  Grent 
témoigqage  d  Indépendance  religieuse  k  l'époque 'où  la  li- 
berté politique  était  encore  à  naître. 

Notre  imprimerie  lient  donc  aujourd'hui,  comme  jadis» 
comme  toujours,  on  des  premiers  rangs. 

Plusieurs  établissements  typographiques  ont  droit  à  vos 
récompenses. 

IfM.  Cosnier  et  Lachèse  y  conservent  toujours  les  mêmes 
titres  :  nous  retrouvons  avec  satisfaction  parmi  les  ouvrages 
qu'ils  ont  exposés,  les  œuvres  complètes  du  roi  René,  de 
IL  de  Quatrebarbes,  dont  le  spécimen  a  déjà  été  présenté 
par  eux  à  votre  dernière  exposition ,  et  nous  pouvons  appré- 
cier le  caractère  pur  et  correct  d'une  nouvelle  édition  des 
Becherches  historiques  de  Bodin.  Pour  ces  habiles  éditeurs 
des  ouvrages  du  bon  roi  angevin  et  de  l'aimable  savant 
saumurois ,  votre  commission  vous  propose  le  rappel  de 
la  médmlle  d'argent  que  vous  leur  avec  décernée  à  l'expo- 
sition de  18^3. 

M.  E.  Barassé  a  présenté  un  iraiié  sur  les  cours  d'eaux  » 
par  H.  Dupuit,  ingénieur  en  chef  du  département;  le  cours 
de  mécanique  de  M.  Plaisant,  sous-directeur  à  l'Ecole  des 
Arts  et  Métiers;  un  vespéral  du  diocèse  d'Angers  ;  plusieurs 
catalogues  et  spécimens  de  diverses  natures.  Tous  ces  ou<- 
vrages  sont  traités  avec  une  grande  supériorité  ;  la  mise  en 
page  et  le  tirage  des  traités  de  mathématiques  qui  présentent 
toujours  de  si  grandes  difficultés,  sont  bien  exécutés;  la 
maison  Barassé  n'a  pas  su  vaincre  d'une  manière  mokis 
habile  les  obstacles  si  ardus  de  l'impression  des  chants  d'é- 
glise. Tout  dans  la  confection  de  ces  divers  ouvrages  est  net, 
clair  et  bien  ménagé.  Enfin ,  quelques  lithographies  présen* 
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lées  par  eux  sont  bfeD  sorties  :  voire  jury  croit  devoir  dé- 
cerner à  M.  Bug.  Barassô,  une  médaUle  (C argent ,  digne  ré- 
compense de  ses  efforts  et  de  ses  succès. 

MM.  Lainé,  frères,  ont  mis  à  Texposiiioa  des  tableaux  sé« 
#  culaires  de  l'hisioire  universelle  »  dont  l'exécution  est  bonne. 
Mous  vous  proposons  de  leur  donner  une  médaiUe  de  brome. 

Les  imprimeurs  d'Angers  ont  trouvé  de  dignes  rivaux  à 
celte  exposition. 

A  MM.  Bourgine,  llasseauxetCie.qui  ont  envoyé  un  psau* 
jtier  du  diocèse  de  Nantes,  fort  rémarquablement  exécuté, 
votre  jury  accorde  une  médaUle  de  bronze. 

Elle  vous  demande  également  une  mention  honorable  peur 
M.  de  Wismes ,  qui  a  exposé  un  ouvrage  sur  la  Vendée ,  avec 
quarante  vues  iithograpbiées  ;  elle  propose  d'accorder  aussi 
une  mention  honorable  à  M.  Sébire,  |)Our  la  Bretagne,  albtim 
in-folio  orné  de  cinquante  vues. 

Ces  deux  ouvrages  sont  bien  exécutés  :  sans  avoir  toute  la 
perfection  à  laquelle  on  a  su  les  faire  arriver  do  nos  Jours» 
ces  illustrations  se  recommandent  à  notre  attention ,  non 
•«aiemeot  par  elles -mémps,  mais  encore  par  l'beureux  choix 
de  leurs  vues,  qui  presque  toutes,  présentent  un  intérêt 
historique  en  même  trrops  qu'on  sujet  remarquable  d'études- 

6*  Objets  divers. 

M.  Savaton-Varanne  a  exposé  divers  objets  de  tapisserie 
ffaï  méritent  pour  lui  le  rappel  de  la  mention  honorable  que 
vous  lui  aviez  accordi^e  précédemment. 

M.  Yeaux,  multre  boîtier,  à  Angers,  présente  à  l'exposi- 
tion deux  paires  de  bottes  dont  la  confection  nous  a  paru 
digne  d'éloges. 

Au  milieu  de  tous  les  manuels  qui  ce  publient  aujourd'hui 
sur  toute  espèce  de  sujets ,  on  doit  remarquer,  par  sa  clarté» 
SI  précision  et  ses  aperçus  nouveaux,  un  traité  de  la  me- 
oniserie^  par  M.  Bubert«  rue  Saint  Jean,  au  Mans. 

M.  Fayei  a  soumis  à  voire  appréciation  plusieurs  canifs, 
grattoirs ,  polissoirs  de  bureau,  dont  la  forme  est  commode 
et  l'usage  facile.  Ces  instruments ^  dont  l'épreuve  a  été  faite 
dans  plusieurs  grandes  administrations ,  et  spécialement  au 
ministère  des  finances,  méritent  des  louanges. 

ll.fléroa,cartonnier*gatninr,  à  Angers,  importateur  de  son 
fodiistrie  dans  notre  ville,  çt  dont  vous  avez  encouragé  déjH 
les  eft>rts  efficaces,  présente  plusieurs  objets  dignes  d'inié- 
XX.  U 
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r(6rt>  ét  à  distinguer  par  leur  bonne  exécution  el  la  modicité 
<le  leurs  prix. 

Votre  jury  propose  pour  lui  le  rappel  d'une  menUon 
honorable. 

Nous  avons  admiré  des  fleurs  et  des  fitiits  envoyés  par 
ir*«  Dnchesne-Betiiuffer,  <le  Nantes. 

Votre  jury  lui  accorde  une  mention  honorable. 

Une  imitation  de  la  cathédrale  d'Orléans ,  en  cartoa»  par 
M.  Gautier  y  a  arrêté  nos  regards.  Ce  travail  de  patience  et 
d'adredse,  vaut  à  son  auteur  une  citation  faoorabte.  * 

Notre  attention  s*est  fixée  sur  le  modèle  de  pont  et  le  clo- 
cher qu'a  exposés  M.  Renard ,  d'Angers.  Nous  engageons  cet 
artiste  adroit  et  iotelligeui  à  exercer  son  talent  sur  des  su- 
jets d*une  exécution  théorique»  moins  abstraite  et  moins 
difficile.  Nous  lî'aurioos  alors  qu'à  donner  des  éloges  à  l'ha- 
bileté d'exécution ,  sans  être  obligé  d*y  joindre  un  conseil 
4ui  pour  nous  est  un  devoir  :  nous  aurions  voulu  trouver  uii 
projet  exécutable  en  même  temps  qu'un  prodige  d'adresse. 

Votre  jury  a  décerné  un  rappel  de  médailte  de  bronze  à 
H.  Gantler-Fargues,  miroitier  doreur  à  Angers.  Grâce  à  lui, 
nous  ne  sommes  plus,  nécessairement,  tributaires  de  la  ca- 
pitale, pour  les  plaques  de  portes  el  la  taille  des  cristaux.  Sa 
dorure  est  belle,  ses  baguettes  et  profils  par  procédés  méca- 
niques témoignent  son  habileté. 

Voire  jury  décerne  une  citation  favorable  à  11.  Gointreau, 
confiseur  à  Angers,  pour  les  objets  en  sucre  qu'il  a  pré- 
sentés. 

M.  Tinardj  doreur,  mérite  pour  le  fruit  de  son  travail,  une 
médaille  de  bronze.  Sa  console ,  style  Louis  XV,  est  fort  belle, 
la  composition  en  est  gràcieuse  et  riche.  Cet  artiste  mérite 
les  plus  sérieux  encouragements.^ 

M.  Belin,  artiste  en  cheveux  au  Mans,  nous  avait  envoyé 
des  objets  d'une  grande  perfection.  Ses  tableaux  arrivent  à 
un  fini  étonnant.  Votre  jury  vous  propose  de  lui  accorder 
une  mention  honorable» 

Enfin,  M.  Chauvellier,  carrossier,  place  du  Ralliement,  à 
Angers,  a  exposé  une  voiture,  dite  ^Iphide,  que  votre  jur}^ 
a  examiné  avec  la  plus  grande  attention.  La  forge  eu  est 
parfaitement  traitée  ,  et  votre  commission  a  accordé  à 
M.  Chauvellier  une  mention  honorable.  Une  récompense  d'un 
ordre  pitis  élevé  lui  aurait  été  sans  doute  volée ,  si  le  reste 
de  son  travail  avait  été  aussi  parfait  Votre  jury  engage  cet 
exposant  à  persévérer  dans  ses  louables  efforts,  et  ne  doute 
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point  qu'il  n'arrive  à  jnstiQer'la  bonne  renommée  accordée, 
ft  juste  titre,  à  la  carro8.«erie  d'Angers. 

Ici,  Messietirs,  se  borne  notre  tâche;  noas  aurions  voula 
pouvoir  vous  proposer,  pour  tous  lesi  exposants  dont  les 
ouvrages  nous  ont  été  soumis,  une  récompense.  A  presque 
tous,  du  moins,  nous  avons  une  part  a'éloges  à  accorder.  Que 
pour  quelques  uns  d'entre  eux  notre  silence  soii  une  bien- 
veillante critique.  Que  pour  tous  nous  ayons  la  mission  de 
votre  part  d'adresser  des  remerclments.  Car  eux,  comme 
comme  vous.  Messieurs,  ifs  ont  concouru  à  rassurer  l'es- 
prit public  dans  ces  jours  d'épreuve  que  nous  avons  eu  à 
traverser.  Vous  avez  fait  votre  exposition  et  ils  ont  apporté 
leara  produits.  Tous  ensemble  nous  avons  compris  qu'au- 
jourd'hui, plus  que  jamais,  i'indu»trie  est  appelée  à  jouer 
m  grand  rftie.  L'industrie  par  association  vivra  puissante 
et  grande  :  elle  vit  déjà  par  vous,  vous  l'avez  réalisée;  la 
première  des  associations  est  celle  qui  prépare  par  l'Intel- 
Ugence,  encourage  par  la  publicité,  et  sait  aider  par  la  fon- 
dation d'établissements  féconds.  Cherchons  donc,  sans  nous 
décourager,  cette  pierre  philosophale  de  la  société  mo- 
derne, VorganUatUm  du  travail i  mais  surtout,  rappelons- 
nous  que  nous  sommes  obligés  à  une  prudence  d'autant 
plus  grande,  que  déjà  la  cornue  s'est  brisée  entre  nos 
mains. 

Le  Rapportear^  A.  Richard -Dbi. al aroe. 


DEUXIÈME  DIVISION. 

SECTION  UNIQUE. 

Beaux'jiris» 
M.  Eu».  TALBOT,  rapportcar. 

Messieurs , 

Je  viens  remplir  à  mon  tour  la  tâche  que  m'a  confiée  la 
deuxième  division  du  jury  de  l'exposition.  Après  les  produits 
sérieux  dont  il  vous  a  été  rendu  compte,  je  viens  vous  en- 
tretenir de  sujets  moins  graves  ;  car,  suivant  le  précepte  du 
poète,  notre  exposition  avait  su  joindre  l'agréable  à  l'utile; 
et,  après  les  diverses  branches  de  l'industrie  qui  font  la  ri- 
chesse d'uD  pays,  elle  avait  réservé  une  place  aux  beaux- 
arts,  qui  font  sa  gloire  et  contribuent  à  son  bonheur. 
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Je  ne  sais.  Messieurs,  si  je  n'ai  point  trop  pK'Sumé  de 
moi-même,  en  acceptant  la  mission  qui  m'a  été  dévolue* 
N'aurals'je  pas  dû  en  décliner  l'honneur,  et  laisser  à  de  plus 
dignes  lu  soin  devons  parler  de  ces  beaux-arts,  pour  les- 
quels je  n'eus  jamais  qu'un  culte  d'admiration?  Le  goût 
épuré  qu'ils  demandent,  le  langage  élégant  qui  leur  con- 
vient, la  fraîcheur  de  pensées  qu'ils  exigent,  toutes  ces  qua- 
lités, qui  sont  celles  de  l'artiste,  pourront-elles  se  rencontrer 
dans  l'esprit,  sous  la  plume  de  celui  à  qui  des  études  plus 
austères  ont  toujours  été  imposées?  La  toge  sévère  du  ma- 
gistrat ne  ressemble  guère  à  la  robe  fleurie  du  poète  ^  et  le 
sérieux  langage  de  Thémis  est  loin  d'avoir  l'harmonie  et  la 
grAce  de  la  voix  cadencée  des  Muses. 

Rassurez-vous  cependant.  Messieurs  ;  celui  qui  prend  la 
parole  à  celte  heure  ne  se  présente  point  isolé  devant  vous  ; 
il  est  entouré  d'hommes  dont  les  talents,  comme  artistes,  et 
l'esprit  distingué,  vont  le  guider  f  t  le  souii^nir  dans  la  route 
qu'il  doit  suivre;  il  n'aura  d'autre  soin  que  de  s'effacer  de-> 
yant  eux,  et  ne  sera  jaloux  que  de  parler  leur  langage  en 
s'oubliant  lui-môme.  Interprète  de  leurs  jugements,  il  sent 
à  ce  point  de  vue  l'autorité  dont  il  est  investi,  et  ce  n'est 
qu'en  traduisant  leurs  propres  pensées  qu'il  ose  prétendre 
à  l'honneur  d'être  écouté  par  vous. 

Je  voudrais  essayer,  toutefois,  Messieurs,  d'abaisser  un 
peu  les  barrières  que  je  semblais  élever  tout  &  l'heure  entre 
l'artiste  et  l'homme  qui  consacre  sa  vie  au  culte  des  lois.  Il 
y  a  plus  d'une  heureuse  affinité  entre  les  beaux-arts  et  la 
science  des  légistes.  Ge  n'est  point  assurément  que  je  veuille 
inscrire  la  déesse  de  la  chicane  an  rang  des  Grâces,  ni  faire 
une  dixième  Muse  de  l'austère  Thémis;  mais  elles  ont  su 
toujours  comprendre  ce  qu'elles  se  devaient  les  unes  et  les 
autres.  Ainsi  le  rédacteur  des  Godes  romains  ne  rendait  il 
pas  un  juste  hommage  aux  arts,  lorsqu'il  inscrivait  dans  ses 
bis  que  si  un  peintre  avait  un  tai)1éau  sur  une  toile  qui 
n'était  pas  la  sienne,  il  fallait  que  la  matière  le  cédAt  â  la 
composition  de  l'artiste.  «  Ne  serait>il  pas  honteux,  ainsi 
'  -  s'exprimait  Jusiinien  lui-même,  que  l'ouvrage  d'un  Ap- 
•  pelle  ou  d'un  Parrhasius  ne  fût  que  l'accessoire  d'un  mor- 
»  ceau  de  toile  •.  Et  notre  Gode  civil  8*est  emparé  de  ceiti^ 
équitable  et  sage  doctrine  \,ï). 

Rappelons  encore  qu'une  loi  de  Théodose  avait  affranchi 

(1)  Voir  les  art.  j05  et  suit,  du  Code  civil. 
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les  peintres  el  ies  sculpteurs  de  toutes  les  charges  publiques» 
Si  les  lois  ont  eu  cette  déférence  pour  les  l)eaux-«irtSt 
cenx-ci  n'ont  pas  manqué  de  rendre  à  leur  tour  un  légitime 
horomage  à  la  Justice,  Qui  ne  connait  la  majestueuse  allé- 
gorie composée  en  son  honneur  par  la  peinture?  (1)  La  Jus- 
tice» calme  et  puissante»  est  armée  du  glaive  dont  elle  va 
frapper  le  crime  ;  la  Vérité  l'éclairé  de  son  flambeau,  et  pro- 
jette autour  d'elle  ses  immortelles  clartés.  Le  peintre  a 
montré  la  justice  sons  les  traits  imposante  d'une  femme 
belle  et  forte»  s'avançant  ?ers  son  but  d'un  air  noble  et  d'nq 
pas  assuré  :  plus  gracieux  en  ce  dernier  point  que  le  poète, 
qui.  dans  un  moment  d'humeur  sans  doute,  nous  l'avait 
repnKseniée  marchant  d'un  pied  boiteux  (s;. 

La  mnsiqnr«  à. son  tour«  a  des  inspirations  pour  ses  terri- 
bles drames.  Qui  ne  .se  rappelle,  en  frémissant,  les  lugubres 
accords  avec  lesquels  un  de  nos  plus  grands  Maîtres  mo* 
dernes  (3)  conduit  au  supplice  une  pauvre  fille  qu'elle  a 
vouée  â  la  mort?  Ses  formalités  mêmes  les  plus  vulgaires 
ont  été  embellies  par  la  musique,  et  les  enchères  publiques 
n'ont  plus  rien  de  trivial  depuis  que  Boleldien  leur  a  su 
donner  des  formes  si  harmonieuses  et  si  charmantes  (U). 

Je  vais  donc  essayer  anssi  de  parler  le  langage  des  arts» 
heureux  si  je  puis  vous  faire  accepter  nos  Jugements,  et  re* 
vêtir  à  la  fois  nos  critiques  de  formes  qui  les  fassent  trouver 
moins  sévères,  et  nos  éloges  d'expressions  qui  en  doublent 
le  prix. 

Les  objets  de  toutes  sortes,  classés  dans  la  deuxième  di* 
vision,  .«ont  au  nombre  d'environ  170;  la  majeure  partie  se 
compose  d'ouvrages  de  peinture.  Nous  allons  faire  ici  Tan^-  ^ 
lyse  des  impressions  qne  le  jury  a  ressenties  en  les  exaj9ii- 
nant,  et  indiquer  la  répartition  qu'il  a  cru  devoir  faire  des 
récompenses  qu'il  avait  à  sa  disposition. 

Parmi  les  objets  soumis  d'abord  à  son  examen,  et  sur 

(i)  Tableau  de  Prad*bon. 

{1)  Rarè  antecedeatem  scelestum 

Descruit  pede  Pœna  daudo. 

Hor.  llf .  3 ,  od.  2. 
Victor  Hugo,  après  Horace,  a  dit  dans  Hernani  : 

La  Justice  est  boiteuse,  elle  Tient  à  pas  lents; 

Mais  elle  vient  !  - 
^3)  Rossini ,  dans  la  Gazza  Ladra, 
(4)  Soènc  de  la  fcnte»  dans  la  Dame  Blanche. 
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Toyéi  et  dont  la  plupart  atteste  chez  leurs  auteurs  des  qua- 
lités remarquables.  Parmi  eux,  nommons  du  moins  11.  Des- 
eamps  de  Bordeaux»  pour  une  petite  marine  (n^  1)  ;  II.  Vidal, 
pour  deux  charoiaotes  aquarelles  (n*  il); M.  Deschamps, 
pour  deux  fixés  élégants  (n*'  105  et  106),  dans  lesquels  on 
remarque  une  fermeté  de  (on  assez  rare  dans  ce  genre. 

Malgré  sa  fécondité  bion  connue,  M.  Desbordes  ne  nou»  a 
adressé  qu'une  statuette  (u*  100)  et  deux  rondes  bosses - 
(0^  71  et  101);  nous  eussions  voulu  retrouver  dans  ces 
petits  ouvrages  toutes  les  qualités  de  leur  auteur,  qui  nous 
a  divertis  si  longtemps  par  ses  excellentes  charges  et  qui  a 
conquis  parmi  nous  le  titre  du  Dantan  angevin; mais  tout 
en  accusant  une  grande  facilité  de  Qiain,  la  statuette  et  les 
rondes  bosses  de  11.  Desbordes,  ne  sont  peut  être  pas  à  la 
hauteur  de  ses  meilleures  compositions  et  nous  u'y  pouvons 
voir  que  des  fantaisies  quelque  peu  bizarres  échappées  à  son 
talent. 

Si  je  parle  l>eaux  arts,  ce  ne  peut  être  que  par  sentiment 
et  par  goût.  }e  ne  suis  point  de  ceux  à  qui  le  ciel  départit  ce 
don  précieux  d'imiter  la  nature  et  de  reproduire  ses  beau- 
tés sur  la  toile.  Mais  qti'il  me  soit  permis  de  le  dire  à  l'au- 
teur des  tableaux  exposés  sous  le  titre  de  Natures  mortes 
(n**  135  et  136)  ;  si  j'avais  le  taient  du  peintre,  je  ne  voudrais 
jamais  chercher  à  fixer  sur  ma  toile  ces  objets  dont  les 
yeux  et  la  pensée  se  détournent,  parce  qu'ils  provoquent 
dans  rame  une  répugnance  instinctive.  Mon  regard  évite 
dans  la  galerie  du  Louvre,  le  spectacle  de  ce  juge  prévari- 
cateur que  Gambyse  fait  écorcher  vif  ;  et  si  mu  vue  attristée 
s'anéte  sur  ce  radeau  couvert  de  mourants  livides,  c'est 
parce  qu'une  voile  aperçue  dans  le  lointain  fait  naître  en 
mon  cœur  Oppressé'  l'espoir  que  les  tortures  de  la  fain^ 
vont  bientôt  finir  pour  les  malheureux  naufragés  de  la  Mé- 
duse.  Dans  les  Pestiférés  de  Jaffa^  je  ne  vois  que  le  dévouement 
qui  dispute  les  mourants  à  l'affreuse  contagion,  et  le  cou- 
rage d'un  grand  homme  qui  affronte  un  danger  pour  relever 
l'esprit  abattu  des  soldats  malades;  mais  en  apercevant  le 
cadavre  du  malheureux  qui  vient  de  succomber ,  ma  vue 
se  détourne,  et  je  m'éloigne,  comme  si  j'avais  à  craindre 
d*en  voir  expirer  quelqu'autre  sous  mes  yeux.  Il  est  pour  la 
peinture,  comme  pour  la  poésie,  des  choses  que  l'on  ne 
doit  point  voir.  Les  iambes  de  quelques  uns  de  nos  poètes 
modernes  ont  des  crudités  qui  me  blessent;  et  le  théâtre 
anglais  me  révolte,  quand  il  m'offre  le  duc  de  Cornuailles  » 
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faitant  lenîr  Glocesier  par  ses  gens*  landis  qu'il  loi  écrase 
les  yeux  avec  le  taloû.  Que  le  peintre  à  son  lour  ne  me  pré- 
sente rien  qui  répugne  à  mes  sens  ;  s'il  choisit  les  images 
d'nue  nature  ii6rrit][le  et  dégoûtante,  plus  l*exécuilon  sera 
parfaite  I  et  plus  le  spectacle  qu'il  m'offre  deviendra  repous- 
sant* On  cadavre  livide,  une  plaie  béante  jet  profonde,  le 
sang  qui  s*épanclie  à  flots  et  rougit  la  terre,  toute  cela  m'est 
odieux  :  la  mort  ne  peut  être  htWe  que  dans  l'bérohme;  je 
ne  veux  la  voir  que  sur  le  cliamp  de  bataille,  ou  mieux 
encore,  lorsqu'un  ange  apporte  du  ciel  à  celui  qui  suc- 
combe la  sainte  couronne  du  martyre. 

Au  nombre  des  citations  favorabies  accordées  par  le  Jury, 
viennent  en  première  ligne  deux  pochades  remarquables, 
exposées  par  M.  deJoannis,  d'Angers  (n**  151  et  153)»et 
représentant.  Tune  Un  ùUage  la  Haute-Bgypte^  l'autre 
On  coucher  de  soleil  dans  la  rade  de  Toulon.  Ces  deux  petits 
ouvrages  nous  ont  fait  regretter  que  leur  auteur  n'ait  pas 
fait  davantage.  Le  coloris  a  de  la  chaleur  ;  la  touchp  est 
hardie.  Les  oppositious  de  lumière  du  Coucher  du  soleil  sont 
d'un  effet  vigoureux  et  puissant  Les  qualités  du  pinceau  de 
M.  de  Joannis  demandent  un  cadre  moins  étroit  et  qui  per- 
mette dans  tous  les  cas  au  jur>  de  ne  pas  se  borner  une  autre 
fois  avec  lui  à  une  simple  citation  favorable. 

11.  Henri  Choupp,  d'Angers,  mérite  un  reproche  analogue; 
ses  deux  aquarelles  (u®  19)  sont  peu  de  choses,  pour  qui 
sait  laver  avec  autant  de  franchise  et  d'élégaoce  ;  et  nous  en 
dirons  encore  autant  de  la  charmante  gouache  de  M.  Salesse» 
de  Bordeaux  (n*  1/t).  Nous  ne  doutons  pas  que  des  travaux 
plus  importants  eussent  mérité  mieux  pour  leurs  auteurs 
que  d'être  cités  favorablemenL 

Trois  autres  distinctions  semblables  sont  réparties  à  MM.  de 
Uontzey,  de  la  Flèche  (  n*'  8, 122, 126  et  suiv.  ),  et  Laplace, 
d'Angers  (n<>70),  pour  de  fort  belles  miniatures,  et  à  M"« 
Gengembre^  de  Nantes  (n*'  12&et  125),  pour  ses  jolis  dfes-< 
siDs  à  la  mine  de  plomb ,  dont  nous  avons  admiré  la  cor- 
rection et  le  fini.  Le  dessin  à  la  plume  de  M.  Laplace  (n*  69) 
rappelle  d'une  manière  assez  heureuse  le  genre  des  ancien- 
nes gravures  sur  bois. 

Les  mentions  honorables  sont  accordées  à  de  plus  impor- 
tants travaux.  MM.  Goniard  et  Orgebin ,  tous  les  deux  d'An- 
gers, marchent  à  la  tête  de  cette  nouvelle  catégorie.  Pour 
le  second,  bornons-nous  à  rappeler  que  son  tableau  de 
S^'Sébastien  et  S^^  Irène  a  obtenu  l'honneur  d'être  admis  k 
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l'exposition  de  Paris.  Mais  nous  avons  plus  à  faire  avec  M. 
Goniard;  nous  lui  devons  des  encou>atferoents  sérieux.  Lé 
jury  s'est  arrêté,  avec  complaisance  devant  son  Intérieur  de 
ferme  et  son  Intérieur  atelier  (n»*  226  et  227).  Le  premier, 
malgré  sa  couleur  nn  peu  terne ,  est  remarquable  sons  plus 
d'un  rapport.  L'ensemble  est  sage  et  bien  entendu;  les 
plans  divers  sont  bien  sentis  et  la  lumière  habilement  mé- 
nagée. Peut-être  k  projection  des  ombres  laisse  t-elle  à  dé- 
sirer. Dans  le  second,  on  remarque  une  répartition  rneil* 
leure  des  lumières  et  des  ombres.  Les  détails  sont  pleins  de 
vérité  dans  leur  agencement  et  la  reproduction  en  est  heu- 
reuse.  Tout,  dans  ces  deux  tableaux  de  genre,  dénote  le 
goût  et  l'intelligence  du  jeune  peintre,  et  le  jury  se  plaît  k 
lui  rendre  ici  ce  témoignage. 

Les  fleurs  de  M"*  Fanny  Belœuf,  de  la  Flèche  (n<>  228),  ont 
également  mérité  une  mention  honorable.  Le  groupe  ep  est 
de  bon  goût,  et  les  détails  élégants.  Le  coloris  est  plein  de 
fraîcheur  et  de  gr&ce  :  nous  croyons  cependant  que  les 
roses  seraient  d'un  effet  plus  heureux,  si  les  demi-teintes 
avaient  été  légèrement  teintées  en  vert.  Ce  sentiment  parti- 
culier nous  semble  dans  la  nature ,  et  l'on  sait  d'ailleurs  que 
le  vert  est  la  couleur  complémentaire  du  ronge.  G'Cbt  une 
obsetTalion  que  nous  recommandons  à       Fanny  Belœuf. 

Parmi  les  sculpteurs,  deux  mentions  honorables  sont  dé- 
cernées à  MM.  Sachet-Cherré  et  Barrême,  l'un  et  l'autre 
d'Angers.  Sans  parler  du  groupe  en  pierre  (n**  28A)  qui  re- 
présente l'architecture  et  la  sculpture  et  qui  est  destiné  à 
figurer  au  sommet  d'un  monument,  nous  trouvons  que  M« 
Sachet-Cherré  a  montré  le  talent  d'un  ornemaniste  distingué 
dans  le  moulage  composé  par  lui  et  qu'il  a  exposé  sous  le 
titre  de  Fase  sculpté  (n'  286).  C'est  un  genre ,  on  le  sait  dans 
lequel  l'exagération  et  la  surcharge  sont  faciles  :  Il  faut  de 
la  sobriété  et  du  bon  goût,  et  l'œuvre  dont  nous  nous  occu- 
pons fait  preuve  de  l'un  et  de  l'autre  chez  son  auteur.  En  ce 
qui  concerne  les  Vierges  de  M.  Barrême  (n*'  22&  et  225),  nous 
n'avons  également  que  des  éloges  à  donner. Ce  genreest  har- 
monieux et  pur;  les  draperies  sont  simples  ethien  entendues. 
La  Vierge  reine^  en  piatro  sculpté,  la  Conception,  en  pierre  de 
Tonnerre,  ont  peut-être  l'une  et  Vautre  nn  poli  exagéré;  mais 
la  composition  générale  en  est  pleine  de  grftce  et  témoigne 
une  certaine  élévation  de  la  pensée  religieuse.  Aussi  le  jury 
ne  peut-il  partager  l'opinion  de  l'un  des  critiques  qui  oni 
écrit  sur  l'exposition  et  qui ,  dans  son  inexplicable  mya^ 
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ticisme*  frappe  d'un  semblable  anathôme  el  les  Vierges  de 
Raphaël  et  celles  aussi  de  If.  Barréme,  comme  n'ayant  rien 
de  ce  qu'il  veut  voir  dans  la  Mère  de  Dieu.  M.  Barrèœe  se 
consolera  facilement  d'nne  réprobation  qui  le  place  en  pa- 
reille compagnie  ;  et,  sans  penser  toutefois  qu'il  ait  méfité 

Ni  cet  eicès  dlionnear,  ni  cette  indignité, 
le  jury  lui  a  décerné  la  distinction  h  laquelle  son  talent  ayait 
droit. 

Nous  avons  encore  h  parler  d'une  mention  honorable  dé- 
cernée à  l'École  d'Enseignement  mutuel  de  la  cour  des  Gor- 
dellers,  dirigée  par  M.  Ménard.  Les  Élèves  de  cette  école 
ont  exposé  un  certain  noihbre  de  dessins,  qui  n'ont  pas  seu- 
lement le  mérite  de  l'exécution  matérielle  :  quelques-tins 
d'entr'eux  sont  des  épures  relevées  par  les  enfants  eux- 
mêmes  sur  les  machines  dont  elles  sont  le  plan.  Le  jury  a 
également  distingué  un  charmant  ornement  (n*M)  lavé  avec 
un  goût  parfait  par  le  jeune  Eugène  Brunclair. 

Notre  École  des  Arts  et  métiers  a  exposé  à  son  tour  des 
dessins  d'un  ordre  supérieur  et  qu'il  faudrait  louer  non- 
seulement  pour  leur  perfection ,  mais  aussi  pour  les  con- 
naissances mathématiques  dont  ils  font  preuve;  mais  des 
travaux  l)ien  autrement  importants  ont  valu  à  l'École  ime 
distinction  élevée  dans  une  autre  section  de  l'exposition»  et 
nons  nous  croyons  par  là  dispensés  de  la  juger  ici. 

Nous  arrivons ,  Messieurs ,  aux  médailies  de  brome  distri- 
buées dans  cette  division  ;  et  nous  vous  parlerons  d'abord 
ûu  S*  Vincent  de  Paule  (no  6)  de'M.  Savouré,  de  Saumur.  Ce 
tableau,  dont  les  personnages  ont  pins  de  la  moitié  de  gran* 
deur  naturelle,  serait  une  composition  parfaite,  si  S*-Vincent 
de  Paule  et  M»*  Legras  avaient  autant  d'élévation  et  de  di- 
gnité, qu'il  y  a  de  grUice,  de  naturel  et  de  bon  goût  dans  les 
physionomies  charmantes  de  ces  nombreux  enfants  qui  les 
entourent.  Rien  ne  se  peut  voir  de  plus  joli ,  de  plus  fin  ,  de 
pins  éveillé  que  ces  ravissants  marmou.  Répandus  et  grou- 
pés avec  beaucoup  d'art  et  de  naturel ,  ils  offrent  au  regard 
leurs  frais  visages ,  animés  par  le  bien-être  qu'ils  doivent  à 
l'évangélique  charité  de  leur  vénérable  protecteur.  La  vertu 
du  saint  homme  brille  sur  chacune  de  ces  rayonnantes  figu- 
res; et  tandis  que  le  cœur  s'épanouit  en  les  contemplant, 
l'œil  se  mouille  en  songeant  à  lui. 

M.  Jules  Dauban,  d'Angers,  a  exposé  deux  portraits» 
(n**  267  et  368),  remarquables  à  la  fois»  le  premier  surtout» 
et  par  la  ressemblance  et  par  la  chaleur  du  pinceau.  Mais 
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ce  qui  surtout  a  fixé  ratiention  du  jury,  c*esl  le  tableau  de 
grandeur  moyenne  qu'il  a  composé  sur  ce  sujet  :  «  Ce  qu'on 
donne  au  pauvre  refient  à  Dieu.  »  Nous  pourrions  critiquer 
peut-être  sous  certains  rapports  la  mise  en  action  de  cette 
pensée,  telle  que  le  jeune  peintre  Ta  conçue;  nous  aimons 
mieux  louer  les  qualîiés  de  Texécution;  la  bonne  distribu- 
tion de  l'ensemble  et  la  sagesse  des  détails ,  nous  croyons 
que  M.Jules  Dauban  a  de  l'avenir  et  nous  aimons  à  l'encou- 
rager dans  ses  travaux,  où  se  montre  assurément  tm  sa- 
voir distingué. 

Voici  de  petits  tableaux  d«i  genre,  dignes  à  beaucoup  dY'- 
gards  de  l'attention  que  le  public  leur  a  prêtée  :  Une  distri- 
butian  de  pain  aux  pauvres  (n*  98),  Une  distribution  de  vête- 
ments aux  indigents  (n*99),  et  surtout  Un  vieux  soldat  chantant 
les  gloires  de  C Empire  dans  une  auberge  (n^  97).  Dans  chactm 
de  ces  ouvrages,  M.  J.  Marchant-Dubois  d'H:inU,  d'Angers, 
a  fait  preuve  d'un  talent  déjà  plein  de  maturité.  Il  faut  de 
lOTigties  études  pour  arriver  à  cette  habileté  dans  la  distri- 
bution des  groupes  et  la  variété  des  physionomies  et  des 
poses.  Le  grand  nombre  des  personnages  du  troisième  ta- 
bleau rendait  cette  composition  très  difficile  ;  Teniers  et 
Técolc  Flamande  pouvaient  Tournir  de  nombreux  modèles  ; 
mais  il  y  a  toujours  le  danger  d'imiter,  et  M.  Marchant  était 
capable  de  créer.  Le  jury  lui  a  décerné  la  troisième  mé- 
daille de  bronze, 

La  quatrième  n  été  dévolue  à  M.  Montsau ,  de  Bordeaux , 
pour  sa  Fue  du  Gave^  dans  les  Basses-Pyrénées  (n^  106).  Nous 
ne  pouvons  qu'exprimer  tout  le  plaisir  que  nous  a  causé  ce 
cliarmant  paysage,  dont  l'exécution  atteste  un  mérite  émi- 
nenL  Avec  une  pareille  habileté  de  pinceau,  avec  ce  fini  qui 
n'exclut  pas  la  vigueur  et  cette  énergie  qui  s'allie  à  la  sa- 
gesse, nous  ne  pouvons  douter  qu'une  récompense  plus 
élevée  eut  été  offerte  à  M.  Montsau,  s4l  n'avait  borné  à  ce 
seul  objet  la  part  qti'il  a  faite  à  notre  exposition. 

En  prononçant  maintenant  le  nom  de  M"*  Mercier,  je  ré« 
veille  en  vous  tous,  Messieurs ,  des  souvenirs  dont  la  pein- 
ture a  le  droit  de  s'enorgueillir.  Après  tant  de  triomphes 
obtenus  parle  père,  vous  étonnerez-vous  des  sticcès  de  la 
fille  ?  et  lorsque  l'excellent  Conservateur  de  nos  Musées  a 
fait  au  milieu  de  nous  tant  de  remarquables  élèves,  n'était- 
ce  pas  surtout  dans  sa  propre  famille  que  ses  leçons  devaient 
réveiller  te  talent?  M"*  Mercier  a  exposé  un  portrait  et  une 
copie  de  Flore  et  ZéplUre,  de  Goypel  (n^*  262  et  263)>  dans  les* 
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quels  on  remarque  une  fermeté  de  touche  et  une  sûreté  de 
pioceau  fort  rares  chez  une  fen^me.  C'est  là  de  la  peinture  A 
(grands  traits,  qui  fait  la  fille  digne  de  son  père  ;  et  en  lui  ac- 
cordant aujourd'hui  la  médaille  de  bronze,  nous  sommes 
assurés  de  commencer  pour  M"o  Mercier  la  longue  série 
des  distinctions  qu'elle  est  appelée  à  recueillir  dans  TaFenir. 

Une  dernière  médaille  de  bronte  a  été  accordée  à  la  pein* 
ture,  et  c*est  à  M.  Paul  Ponceau,  d'Angers,  qu'elle  a  été  dé- 
f oliie.  M.  Poncean  a  exposé  quatre  paysages  et  deux  copies 
de  Teniers.  1^  jury  a  cru  de?oir  récompenser  le  mérite  de 
ce  jeune  artiste  et  encourager  ses  laborieuses  études. 

La  statuaire  a  reçu  à  son  tour  deux  médailles  de  brome , 
qui  sont  échues  eu  partage  à  MM.  Arnaud  et  Taluet,  tous 
deux  sculpteurs  à  Angeri*.  M.  Arnaud  nous  a  remis  cinq 
bustes ,  un  médaillon  et  deux  statuettes.  Parmi  les  bustes , 
il  en  est  de  fort  ressemblants ,  celui  de  M.  Dauban  flis,  par 
exemple»  et  de  M.  Lenepveu  (n**  281  et  282).  Nous  avons 
remarqué  la  grftre  et  la  finesse  d'expression  dans  celui  de 
Mercier  (n®*  279],  l'ampleur  et  l'énergie  dans  celui  de 
H.  Lenep?eu,  qui  rappelle  sous  certains  rapports  lu  physio- 
ûomie  d'un  flurentin  du  XV1«  siècle.  Nous  passons  sous  si* 
Jence  la  S^^'CécHe(n*  277),  et  nous  voulons  garder  nos  éloges 
pour  le  Portrait  de  femme  (no  276)  que  M.  Arnaud  nous  a 
donné  sous  la  formt;  d'une  statuette  élégante  et  pleine  de 
bon  goût  On  ne  saurait  modeler  avec  plus  d'art  et  de  gr&ce; 
on  sentiment  profond  respire  eu  toutes  ces  poses;  et  de 
quelque  poiut  de  vue  qu'on  l'examine ,  ce  charmant  ou- 
vrage est  un  modèle  d'aisance  et  de  souplesse.  Nous»  félici- 
tons vivement  M.  Arnaud  de  ces  excellents  travaux. 

M.  Taliiet  a  été  moins  riche  en  nombre,  mais  non  pas 
lians doute  en  talent.  Les  trois  bustes  qu'il  a  exposés  (no*27d, 
368  et  559)  sont  d'un  caractère  net  et  vigoureux;  on  sent 
l'artiste  sûr  de  sa  force.  La  ressemblance  du  premier  est 
parfaite  et  l'expression  élevée.  Nous  ne  devions  pas  attendre 
inoins  de  M.  Taluet,  et  le  succès  qu'il  a  récemment  obtenu 
nous  en  donnait  l'assui^ance.  Dans  le  concours  ouvert  par 
le  Gouvernement  provisoire  pour  l'effigie  de  la  République, 
plus  de  deux  cents  artistes  ont  présenté  leurs  ouvrages  : 
Disons  à  l'honneur  de  M.  Taluet  qu'il  a  obtenu  la  treizième 
place  au  milieu  d'aussi  nombreux  concurrents. 

Parmi  tous  les  travaux  d'architecture  admis  à  l'exposi- 
tiOD ,  ceux  de  M.  Auguste  Bibard  ,  de  Beaufort ,  méritent  une 
distinction  toute  spéciale.  La  Beslaurallon  du  Temple  de 
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Ségèite  (a*  79),  «a  Maison  de  charité  (ao  80),  et  surtout  ton 
Petit  tnuiée  [n^*  81,  82  et  83)  nous  ont  paru  des  œuvres  re- 
marquables. Dans  ce  dernier  ouvrage  principalement  se 
montrent  des  qualités  de  diverses  sortes  :  l*ensemble  est 
parfaitement  entendu  et  disposé  avec  grandeur;  les  détails, 
où  l'on  reconnaît  le  soin  le  plus  délicat»  sont  habiles  et  gra- 
cieux. L'exécution  du  plan  atteste  une  largç  facture  et  une 
'grande  assurance  dans  le  lavis.  Ajoutons  aussi  que  M.  Bibard 
a  exposé  deux  dessins  à  la  plume  d'un  genre  fort  singulier 
et  qui  rappellent  en  quelques  parties  les  effets  de  l'estompe* 
Le  jury  place  les  travaux  de  M.  Bibard  à  la  téle  de  ceux  de 
l'exposition  en  architecture,  et  lui  décerne  une  médaille  de 
brcmze  en  témoignage  de  leur  valeur. 

Je  dois  accorder  également  un  témoignage  flatteur  aux 
efforts  de  M.  Dain ville,  d'Angers,  qui  a  exposé  plusieurs 
projets  d'architecture,  et  quelques  perspectives  de  travaux 
exécutés  sur  les  plans  de  son  oncle,  Ib,  Villers  (n^  19  >,  et 
suiv.)  M.  Villers  a  de  nombreux  antécédents  parmi  nous  et 
je  n'ai  point  à  le  louer  en  ce  moment.  L'appui  qu*il  prête  à 
son  jeune  neveu  est  honorable  pour  Tun  et  l'autre,  et  le 
jury  se  plaît  à  les  réunir  tous  les  deux  dans  le  souvenir  qu'il 
se  fait  un  devoir  de  consigner  ici. 

Nous  nous  élevons  toujours ,  Messieurs,  dans  l'ordre  dii 
mérite  de  nos  exposants  et  des  distinctions  qui  leur  sont 
accordées  :  il  s'agit  maintenant  de  médailles  émargent  ^  et 
leur  nombre,  vous  le  pressentez,  va  devenir  plus  restreint. 

Déjà,  à  l'une  de  nos  expositions  précédentes  ,  M.  Cathe- 
lineau,  de  Tours,  avait  obtenu  une  distinction  de  ce  genre  : 
cette  fois  ,  quelque  soit  le  talent  de  cet  artiste,  le  Jury  n'a 
pas  cru  devoir  accorder  plus  que  le  rappel  de  cette  mé- 
daUle  d'argent.  Que  M.  Gathelineau  s*en  prenne  surtout  à 
lui-même,  à  raison  de  la  moindre  importance  des  ouvrages 
qu'il  nous  a  adressés.  One  aquarelle,  fort  remarquable  il 
est  vrai,  (a*  23);  une  Vue  de  la  Creuse  (n*  21)  d'un  genre  qui 
manque  peut-être  de  précision  et  exagère  le  vaporeux;  une 
Étude  de  cheval  (n*  2k)  qui  n'a  pas  la  noblesse  des  études  de 
Géricault  qu'elle  rappelle  ;  enfin.  Un  moine  auprès  d^un  ruis- 
seau (no  22)  d'une  exécution  parfaite;  tous  ces  ouvrages, 
tout  en  attestant  le  talent  élevé  du  peintre,  ne  nous  ont  pas 
permis  de  le  placer  aussi  haut  que  nous  Teussions  désiré. 
Nous  sommes  assurés  qu'une  occasion  meilleure  nous  sera 
Uentftt  donnée  par  M.  Gathelineau. 

Après  cet  éminent  artiste ,  un  seul  peintre  a  semblé  au 
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jury  digne  de  rec6îoir  la  médaiUe  tCoj'geni  :  c^est  It.  Ch. 
Foriio,  de  Nantes,  pour  son  charmani  petit  tableau  de  La 
fontaine  de  Bodilis  (n*  Nous  ne  savons  au  juste  dans 
quelle  partie  de  la  Bretagne  était  située  cette  précieuse  fon- 
taine ;  mais  la  tradition  toutefois  lui  prétait  une  propriété 
singulière.  Elle  avait  le  pouvoir  d'éclairer  les  limants  sur  la 
sincérité  de  leurs  flancées  I  L'amour  est  soupçonneux,  on  le 
sait;  il  s'inquiète  y  et  prend  de  l'ombrage  le  plus  souvent 
sans  motif  sérieux  ;  mais  on  a  tant  répété  avec  le  roi  le  plus 
galant  et  le  plus  chevaleresque  : 

Soufent  femme  varie, 

Bien  fol  est  qui  s'y  fiel 

Pauvre  amant  I  plus  son  amoureuse  est  jolie,  plus  il  l'aime  ; 
maisaussiplusilest  près  d'être  jalouxl  II  croit  sans  doute  à  la 
Cdélité  de  sa  belle;  mais  il  voudrait  en  avoir  une  complète 
oerlitade»  11  l'attire  vers  la  célèbre  fontaine;  il  l'enidure 
amoureusement  de  ses  bras;  et,  tandis  quilla  captive  par 
ses  tendres  discours,  il  eulève  furtivement  à  sa  toilotle 
Tépingle  qu'elle  portait  le  plus  prés  de  son  cœur.  C'est  ià  le 
talisman;  il  peut  tenter  l'épreuve!  L'épingle  va  tomber  de 
ses  mains  dans  la  fontaine  :  si  l'eau  ne  peut  la  supporter, 
malheur,  malheur  à  lui  !  Mais  si  elle  surnage  au  contraire, 
quelle  joie!  quelle  ivresse!  tous  ses  doutes  se  dissipent,  et 
SOI)  bonheur  est  assuré  I 

Tel  est  le  charmant  sujet  choisi  par  M.  Fortin  ;  c'est  le 
moment  de  l'épreuve ,  ou  fortunée,  ou  fatale!...  Mais  voyez 
le  calme  et  la  sérénité  de  l.i  jeune  paysanne!  Voyez  son 
doux  et  tranquille  sourire!  Elle  est  i^ùre  d'elle-même  ;  son 
cœur  n'est  point  volage  et  l'épreuve  va  le  prouver  :  Té- 
pinglc  surnagerh  ,  si  jamais  une  épingle  surnage  I  Etle  front 
uo  instant  assombri  de  son  amant  va  redevenir  serein;  et 
leur  félicité  sera  désormais  sans  nuage! 

A  tout  ce  qu'a  de  gracieux  celte  petite  scène,  M.  Fortin  a 
su  joindre  les  plus  ravissants  détails.  Par  fagencement, 
autant  que  par  l'exécution ,  son  tableau  est  un  petit  chef  • 
d^œuvre,  et  nous  ne  saurions  trop  le  louer.  Qu'il  nous  per- 
mette de  Itd  dire  néanmoins  que  son  sujet  a  besoin  d'une 
légende  pour  être  compris;  et  que,  si  cen*est  un  défaut, 
c'est  peut-être  un  malhetir  pour  un  tableau.  Disons  encore 
que  sa  tradition  bretonne  est  au  moins  singulière,  et  que, 
tant  vertueuses  et  fldèles  que  soient  nos  dames,  nous  ne 
voudrions  pas  soumettre  notre  confiance  en  ellçs  à  l'é-* 
preuve  d'une  épingle  sur  l'eau  ! 
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^Tandis  que  nous  en  sommes  aux  récits  memiUeux»  per^ 
metlez-moi»  Messieurs,  de  vous  raconter  une  histoire  du 
XVI<  siècle,  qui  a  tout  le  mérite  des  légendes  si  célèbres  en 
ce  temps-là. 

Vers  Tannée  1540,  vivait  à  Saintes,  avec  sa  Jeune  famille» 
un  pauvre  homme,  dont  vous  allez  bientôt  prononcer  vous- 
mêmes  le  nom.  Il  était  né  au  commencement  de  ce  siècle» 
dans  les  environs  d'Agen,  de  parents  misérables,  qui  n'a- 
vaient pu  qu'à  peine  lai  faire  apprendre  à  lire  et  écrire. 
Plus  tard  il  avuit  étudié  l'arpentage,  étude  dans  laquelle 
s'était  révélé  en  iui  un  goût  naturel  pour  le  dessin.  Bientôt 
il  s'adonna  à  la  peinture  et  te  flt  une  sorte  de  réputation  en 
copiant  quelques  ouvrages  des  grands  maîtres  d'Italie, 
qui  l'avaient  séduit.  Dès  lors  il  se  mit  à  peindre  des 
ioaages,  des  vitraux,  et  parvint  ainsi  à  se  procurer  un  peu 
d'aisance.  Une  circonstance  vulgaire  décida  un  jour  du 
sort  de  cet  hômme ,  heureux  jusque  là.  Le  h;  s  rd  fit 
tomber  entre  les  mains  de  cet  homme  une  coupe  en  terre 
émaillée ,  qui  n'était  probablement  qu'une  faïence  italienne. 
Il  observe  cet  émail,  il  l'admire,  et  dès  lors  il  est  possédé 
d'une  idée  fixe  :  il  faut  qu'il  trouve  le  moyen  de  produire 
cet  émail,  jusqu'alors  inconnu  en  France.  Quelques  re- 
cherches sur  les  différentes  espèces  de  terre,  quelques 
études  dans  les  laboratoires  des  aicbimistes  de  son  époque  » 
le  mettent  bientôt  à  même  de  commencer  ses  travaux. 
Il  ne  savait  pas  alors  à  combien  d'épreuves  est  réservé 
l'artiste  naïf  et  de  bonne  foi,  qui  se  lance  ainsi  dans  les 
régions  de  l'inconnu,  où  son  génie  lui  fait  deviner  un 
nouveau  monde  à  découvrir I  En  quelques  années  ses  éco- 
nomies,  si  péniblement  amassées,  sont  dépensées  en  essais 
infructueux.  En  15^3»  il  est  chargé  de  lever  la  carte  des 
marais  salants  de  la  Saintonge,  et  les  bénéfices  de  ce  travail 
ne  sont  pour  lui  qu'un  moyen  de  continuer  ses  rechercheSé 
Hélas!  ils  sont  bientôt  engloutis  sans  résultat  ! 

Cependant  sa  famille  devenait  chaque  année  plus  nom* 
breuse  y  et  la  gène  qu'amenait  pour  elle  son  irrésistible  et 
ruineuse  fantaisie,  abreuvait  son  cœur  des  plus  amers  sou- 
cis. Sa  femnle  lui  reprochait  cruellement  ses  souffrances  et 
sa  pauvreté  ;  ses  amis  l'accablaient  de  sévères  remon- 
trances, et  taxaient  de  folie  cette  volonté  persistante  que 
rien  ne  pouvait  abattre  et  décourager, 

■  A  quelles  tortures  morales  et  physiques  ne  fut-il  pas 
•  soumis,  dit  un  auteur  moderne  qui  ne  fait  qu'analyser  les 
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•  Mémoires  pleins  d'intérêt  que  notre  artiste  a  lui-même 

•  écrits  plus  tard.  Une  voix  intérieure  lui  dit  d'avancer» 

•  et  que  la  gloire  est  au  bout  du  chemin.  Mais  U  n'a 

•  pas  de  ressources;  ses  amis  le  blâment,  sa  femme 

•  se  plaint  et  i'injurie;  le  dénùment,  la  maigreur  de 
-  ses  enfants  l'accusent  et  le  peignent  :  rien  ne  l'arrête 

•  cependant  1  • 

Jusqu'alors  il  avait  essayé  ses  émaux  aux  fours  des  potiers 
et  des  verriers  du  pays;  désormais  ils  le  repoussent  comme 
un  fon  :  alors  il  construit  lui-même  les  fours  dont  il  a 
besoin.  Les  matériaux  lui  manquent  :  il  va  dans  Ips  champs 
ramasser  son  approvisionnement  pierre  à  pierre.  Cependant 
il  ne  peut  encore  obtenir  le  succès  ;  de  nouvelles  décep- 
tions, de  nouveaux  obstacles  se  présentent  sans  cesse; 
dans  son  Intérieur  il  est  harcelé  par  le|  siens;  dans  le 
monde ,  il  est  bafoué  comme  un  insensé.  Bientôt  on  le  soup- 
çonne de  magie  ;  on  l'accuse  de  fabrication  de  fausse  mon- 
naie ;  les  persécutions  de  toutes  sortes  l'entourent  :  mais 
rien  n'abat  son  coifrage;  il  y  a  vingt  années  qu'il  lutte 
sans  cesse,  qu'il  souffre  et  qu'il  espère  sans  résultat  : 
abandonnera  t-il  ainsi  le  fruit  dé  tant  d'épreuves  et  de 
constance?  Encore  un  suprême  effort,  encore  un  dernier 
essai,  et  peut-être  aura-t-il  réussi!  11  allume  uoe  dernière 
fois  son  fourneau  ;  mais  l'ouvrier  qui  l'aide,  réclame  tout  à 
coup  son  salaire  et  menace  de  le  quitter ,  s'il  n'est  payé  sur 
l'heure  :  sans  argent,  sans  crédit,  sans  ressources,  le 
panvre  homme  lut  donne  en  paiement  ses  propres  habita , 
et  rattache  ainsi  à  sa  dernière  espérance  le  concours  dont 
il  a  besoin.  L'épreuve  s'avance;  une  assurance  intérieure  le 
aoutient.  Mais,  6  douleur I  La  cuisson  de  ses  émaux  n'est 
pas  complète,  et  son  feu  va  s'éteindre  faute  de  bois  pour 
Talimeuter.  Il  prend  alors  les  treillages  de  son  jardin;  cela 
ne  peut  suffire.  Que  faire?  Le  désespoir  s'empare  de 
lui  :  uoe  sorte  de  rage  le  transporte  :  il  précipite  dans  le 
brftsier  ses  meubles,  les  portes ,  les  fenêtres  de  son  logis  ;  il 
arrache  le  plancher  même  sur  lequel  il  marche  ;  il  n'a  plus 
rien  ;  tout  est  consumé  :  mais,  ô  gloire I  ù  fortune!  il  vous 
a  conquis  Tune  et  l'autre  I  II  possède  enfin  le  secret  tant 
désiré,  le  secret  qui  a  produit  entre  ses  mains  cette  poterie 
aux  couleurs  si  brillantes  et  si  variées ,  aux  formes  si  grâ- 
cieuses,  aux  arabesques  si  délicats,  qui  lui  valurent  de 
Charles  IX  le  brevet  d'inventeur  des  rustiques  figurines  du  roi, 
et ,  malgré  sa  qualité  de  protestant ,  use  fitveur  qui  lui 
XX.  h 
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permit  d'échapper  aux  exécrables  massacres  de  la  Saiot- 
Barihéleoiy. 

A  ce  récit,  Messieurs,  cbacrni  de  tous  a  prononcé  le  grand 
nom  de  Bernard  Palissy,  et  s'est  rappelé  tous  les  illustres 
souvenirs  qu'il  a  laissés  après  lui.  Ses  ouvrages  sont  de- 
venus rares  aujourd'hui,  et  leur  prix  est  fort  élevé.  Le 
secret  de  la  composition  de  ses  émaux  avait  été  perdu  en 
grande  partie.  Il  devait  être  donné  à  un  artiste  de  notre 
temps  et  presque  de  notre  pays ,  de  le  retrouver  et  de  le  ré- 
pandre. M.  Avisseau,  de  Tonrs,  par  des  recherches  et  des 
elTorts  analogues  à  ct  nx  du  célèbre  |io(ier  du  XVie  siècle , 
est  parvenu  è  reproduire  U*b  charmants  objets  d'art,  qu'a- 
vait créés  son  immortel  devancier.  Ce  n'était  pas  tout  de 
retrouver  le  secret  de  son  brillant  émail  ;  il  fallait  encore 
imiter  la  perfectjon  de  ses  formes  et  surtout  des  dessins 
admirables  qtii  font  aussi  le  prix  inestimable  de  ces  ravis- 
santes poteries.  M.  Avisseau  a  surmonté  tous  les  obstacles 
et  conquis  tons  les  mérites  :  ses  charmantes  créations  or- 
nées de  poissons,  d'oiseaux,  de  fleui*^  ou  de  fruits,  rivali- 
sent avec  celtes  du  maître,  et  l'on  a  pu  juger  de  leur  valeur 
aux  seuls  objets  qn*il  a  bien  voulu  envoyer  à  notre  exposi- 
tion (n*  d29)«  En  admirant  l'élégance  des  formes ,  la  vérité 
des  ligures ,  la  richesse  des  çouleurs,  le  jury  n'a  pas  hésité 
à  décerner  une  médaille  (^argent  à  M.  Avisseau. 

Restons  encore  un  instant,  Messieurs,  parmi  les  antiqui- 
tés tant  admirées,  et  contemplons  en  souvenir  les  belles 
verrières  des  XV*  et  XV!«  siècles,  et  celles  plus  remar- 
quables encore,  plus  religieuses  peut-être,  des  XIIK  et 
XIV«  siècles.  MM.  Thierry,  père  et  flis,  d'Angers,  nous 
offrent  des  panneaux  dans  ce  dernier  style  (ii^  271),  et  une 
vierge  (n*  370) ,  dont  l'effet  rappelle  davantage  le  genre  des 
premières.  La  bordure,  d'apiès  un  vitrail  de  notre  coihé* 
drale,  (n«  372)  nous  a  paru  d'une  excellente  exécution.  On 
c'jnnalt  toutes  les  difficultés  de  la  peinture  sur  verre,  et 
l'on  sait  aussi  combien  cet  art  magniftque  est  redevable 
dans  ce  pays  aux  laborieux  efforts  de  MM.  Thierry.  One  ré- 
compense était  due  tant  de  zèle«  et  au  mérite  distingué 
des  ouvrages  exposés  :  ane  médaille  (f  argent  leur  a  été 
accordée  par  le  jury.  Qu'il  nous  soit  permis  seulement  de 
faire  remarquer  à  nos  deux  compatriotes  que  la  vierge,  dont 
nous  venons  de  parier,  manque  un  peu  d'air  dans  le  cadre 
étroit  où  elle  est  resserrée,  et  que  la  bordure  d'un  jaono 
éblouissant  qui  l'entoure  de  si  près ,  nuit  peut-être  k  la  doiH 
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ceor  de  ses  teintes  et  à  la  pureté  de  ses  formes.  Les  gri- 
sailles exposées,  également  par  MM.  Thierry,  offrent  pour 
les  amaienrs  un  charmant  procédé  à  imiter,  pour  la  déco- 
ration des  feoétr«>s  à  verres  dépolis. 

MM.  Chatei  et  Fialeix ,  du  Mans,  n'ont  exposé  qu'un  seul 
objet,  mais  on  y  reconnaît  une  œuvre  de  main  de  maître. 
C'est  une  verrière  dans  le  goût  du  XV^  siècle ,  nous  a-t-il 
semblé,  et  qui  est  destinée  à  une  chapelle  (n*  139).  Il  nous 
serait  possible  peut-être  de  tenter  ici  quelques  critiques  de 
dessin  dans  un  sujet,  dont  nous  aimons  mieux  relever  et 
admirer  toutes  les  beautés.  La  perspective  générale,  qui 
laisse  souvent  ù  désirer  dans  les  ouvrages  de  ce  genre ,  est 
parfaite  dans  l'œuvre  dont  il  s'agit;  les  couleurs  sont  har- 
fDoaisées  avec  une  habileté  irréprochable  au  point  de  vue 
de  la  science  même  qui  les  concerne.  Les  ornements  sont 
du  meilleur  goût,  et  parmi  eux,  nous  avons  remarqué  tes 
perles  en  bordure  sur  les  vétemeou ,  creusées  par  un  pro- 
cédé d^ancien  emploi.  Le  bas  relief  en  grisailles  qui  sup* 
porte  cette  bette  verrière,  £siit  auxcoulehrs  nn  peu  sombres 
du  sommet,  un^  opposition  dont  l'effet  devra  être  très 
heureux  mis  en  place.  Les  nombreuses  distinctions  obtenues 
jusqu'A  ce  jour  par  M.  Fialeix,  ne  faisaient  pas  moins 
attendre  de  sa  réunion  avec  un  artiste  aussi  distingué  que 
M.  ChateU  Tout  en  jugeant  une  telle  association  digne  de  la 
plus  haute  faveur,  le  jury  n'a  pas  cru  pouvoir  accorder  la 
médaille  d'or  à  i'cxpositioo  d'un  seul  ouvrage;  mais  il 
rappelle  avec  empressement,  en  cette  occasion,  la  médaUU 
de  vermeil  décernée  en  1845  à  M.  Fialeix. 

Nous  arrivons  au  terme  de  ce  qui  concerne  l'exposition 
de  peinture.  On  seul  tableau  nous  reste  à  juger ,  et  ce  n'est 
pas  sans  motif  que  nous  l'avons  gardé  pour  le  dernier. 
Moire  sentiment  sur  le  Bonheur  maternel  (  n*  312)  de  M.  Le-^ 
biec,  d'Angers,  a  été  le  sentiment  unanime  :  c'était  sans 
€X>ntredit  la  perle  de  notre  exposition.  Le  sujet  en  est 
simple;  mais  il  est  de  la  grâce  la  plus  touchante  et  d'une 
exquise  délicatesse  :  une  mère  est  assi^ie'près  de  son  petit 
enfant  et  le  regarde  avec  tendresse,  tandis  qu'il  s'amuse  à 
lui  placer  des  fleurs  dans  les  cheveux.  Nous  ne  nous  arrê« 
ceroos  pas  à  décrire  cette  scène  ravissante  et  les  charmants 
détails  qui  l'entourent;  tous  ceux  qui  l'ont  vue,  en  ont 
^ardé  mémoire  :  une  si  doticc  et  si  bonne  impression  ne 
s'oublie  point.  Le  regard  langoureux  et  care^ssant  de  la 
jeune  mère,  sa  pose  nonchalante  et  gracievse,  cet  abandon 
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plein  â*aiDOur  et  de  bonheur,  le  sourire  de  cet  enfant 
si  gravement  occupé  de  son  Jeu  même»  ces  fleurs  élégam- 
ment disséminées  à  terre,  ce  lointain  où  s* épanchent  à  flots 
la  clialeur  et  la  lumière»  tout  plallà  rœilet  touche  le  cœur: 
on  8'arréie ,  charmé  ;  on  contemple,  avec  une  satisfaction 
profonde,  et  Ton  s'éloigne,  heureux  de  l'émotion  que  ce 
tableau  fait  éprouver  et  des  souvenirs  qu'il  a  gravés  dans 
l'âme. 

Cet  ouvrage  a  été  fait  très  vite,  nous  a»t-on  aisuré.  Volon- 
tiers nous  eussions  répondu  avec  un  personnage  de  co- 
médie : 

 Le  temps  De  fait  rien  à  Taffaire , 

si  la  faculté  de  faire  vite  n*entratnait  en  peinture  des  qua» 
lilés  d'un  autre  ordre;  elle  prouve  de  la  hardiesse,-  de  la 
sûreté  dans  la  main  qui  dirige  ;  elle  veut  un  choix  indistinc- 
tif  et  précis  des  couleurs.  Le  pinceau  qui  hésite  ne  peut 
être  rapide;  le  tâtonnement  affaiblit  l'expression,  que  l'é* 
clair  do  la  pensée  devait  rendre  vive  et  brillante;  et  la 
lumière  ne  joue  à  merveille  que  sur  U  peinture  à  grands 
traits. 

Ces  qualités  toutefois  n'excluent  pas  la  correction  et  la 
pureté  du  dessin.  Le  dessin  est  la  charpente  de  la  peinture; 
il  faut  lui  donner  toutes  les  méditations ,  toute  l'attention 
qu'il  demande.  H  faut  dessiner  avec  calme  et  sang*froid;  et 
ce  doit  être  là,  comme  le  dit  le  précepte  ancien  ,  l'étude  de 
tous  les  jours  :  nuUa  dies  sine  UneéU  M.  Lebiez  met  sans 
doute  cette  maxime  en  pratique;  car  le  talent  du  dessina- 
teur  et  celui  du  peintre  se  trouvent  réunis  dans  la  scène 
touchante  qu'il  nous  a  présentée  :  mais  on  y  reconniiU  aussi 
ce  qui  est  plus  encore,  je  veux  dire  l'inspiration  qui  vient 
du  cœur,  l'idée  heureuse  et  noble,  un  reflet  de  poésie 
grave  à  la  fois  et  gradeuse.  Ce  jeune  artiste  parait  avoir 
une  prédilection  particulière  pour  les  sentiments  de  la 
famille,  et  nous  l'en  félicitons  vivement;  il  y  a  puisé  plus 
d'une  heureuse  inspiration.  A  Tune  de  nos  expositions  pré- 
cédentes ,  il  nous  souvient  qu'un  petit  tableau  de  sa  compo- 
sition avait  fixé  nos  regards,  et  que  nous  en  avions  nous- 
méme  fait  i'élôge.  •  Les  Orphelins  de  M.  Lebiez^  disions^ 

•  nous  alors,  ont  un  mérite  qui  ne  se  trouve  pas  dans 

•  beaucoup  des  autres  tableaux  de  cette  exposition  :  ils 
»  offrent  une  pensée  poétique,  une  donnée  qui  est  due  à 
9  l'imagination  de  l'ariiste.  C'est  riniérieur  d'une  cabane  ; 


Digitized  by  Google 


(60) 

•  OD  ToU,  à  la  porte  entre-ouverie  »  un  cercueil  exposé» 

•  afec  eau  bénite  et  flambeau;  puis  au  dedans,  c'est  un  lit 

•  défait  et  vidp,  c'est  un  grand  désordre  parmi  ces  meubles 

•  chétifs,  ce  sont  deux  orphelins^  une  jeune  QUe  assise  et 
>  un  enfant  qu'rlle  entoure  de  son  bras,  qui  sont  délaissés 
»  et  qui  pleurent.  Il  y  a  dans  cet  ensemble  une  simplicité, 

•  une  mélancolie,  qui  nous  émeufent  malgré  nous;  dans 

•  un  jour  de  tristesse,  ce  tableau  ferait  assurément  rêver  et 

•  pleurer.  » 

Ainsi  fous  /e  voyez,  Messicnrs,  au  (aïeul  de  Texécution, 
à  la  sagesse  de  la  composidpn,  M.  Lebiez  sait  joindre  Télé- 
ration  de  la  pensée.  En  présence  de  Tœuvre  charmante  qui 
atteste  de  tels  mérites,  vous  jugerez  que  nous  avons  fait 
justice  en  offrant  a  notre  jeune  artiste  une  médaille  de 
vermeiL 

One  seule  médaille  d*or  a  été  décernée  par  nons^  Mes*- 
sienrs,  et  vous  pouvez  déjà  juger  le  mérite  de  celui  qui  l'a 
obtenue,  en  mesurant  l'échelle  que  nous  suivons  depuis  le 
point  de  départ  de  cet  exposé. 

Il  ne  s'agit  pas  en  effei  d'un  simple  objet  de  fantaisie  ou 
d'art»  de  i'tine  de  ces  productions  que  l'on  admire,  mais 
dont  l'utilité  se  discute  ;*  nous  n*avons  élevé  si  haut  notre 
appréciation  en  celle  circonstance  que  parce  qu'elle  porte 
sur  une  branche  considérable  de  rindustrie  appliquée  aux 
l>eaux-arts,  sur  des  trsvaux  qui  font  vivre  de  nombreux  ou- 
vriers, et  dont  les  artistes  à  leur  tour  recueillent  les  pré- 
cieux résultats. 

Il  y  a  douze  ans  environ ,  vint  s'établir  à  Angers  un  jeune 
^acteur  allemand ,  qui  voulait  fonder  dans  notre  ville  une 
fabrique  de  pianos.  On  sait  le  développement  qu'avait  pris 
alors  à  Paris  cette  industrie;  les  facteurs  y  étaient  déjà  en 
nombre  considérable;  la  concurrence  devenait  chaque  jour 
plus  terrible,  et  beaucoup  pensèrent  que  c'était  un  projet 
irréalisable  que  tentait  parmi  nous  Ib  nouveau  venu.  A-t-il 
partagé  lui-même  ces  doutes,  ces  hésitations,  nous  ne 
pouvons  le  dire  ;  les  épreuves  qu'il  a  dû  subir,  le  courage 
et  l'énergie  qu'il  a  dû  montrer,  l'activité  et  le  savoir  qu'il 
lui  a  fallu  mettre  en  œuvre,  il  ne  peut  nous  être  donné  de 
les  connaître  :  ce  que  nous  savons ,  et  ce  que  chacun  a  pn 
TOir  de  ses  yeux,  c'est  le  terme  où  il  est  arrivé ,  ce  sont  les 
résultats  qu'il  a  su  obtenir.  Il  y  a  moins  d'une  année 
encore,  M.  Herding  avait  une  vingtaine  d'ouvriers  dans  ses 
ateliers,  el  à  peine  pouvait-il  suffire  &  l'écoulemeut  déjà 
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fort  împorUDt  qu^il  ayiit  créé  pour  sa  fabriguie.  Restreint  à 
la  construction  des  pianos  droits,  il  a  produit,  dans  des 
prix  très  modérés,  des  instruments  dignes  de  rivaliser  avec 
ce  que  Paris  fait  de  mieux,  «^1  l'on  en  excepte  deux  maisons 
peut-être.  Il  a  été  visité  tour  b  tour  par  Xislz,  Thalberg, 
Prudent  •  qui  lui  ont  accordé  les  plus  grands  éloges  ^  et  nous 
ont,  à  nons-méaie  et  en  son  absence,  vanié  avec  force  son 
savoir  faire.  L'unqée  dernière,  à  Texpoitiiion  de  Bordt^aux, 
les  pianos  de  M.  Herding  lui  ont  valu  la  médaillo  d'argent. 
Il  nous  a  offert  cette  année  deux  instruments  de  ce  genre, 
dont  nous  avons  pu  reconnaître  la  solidité,  Télégance  des 
formes,  la  puissance  de  son  et  en  même  temps  la  modicité 
de  prix. 

Mais  ce  n'est  point  encore  là.  Messieurs,  ce  qui  a  mérité 
la  haute  faveur  que  nous  accordons  à  M.  Herding.  Mous 
avons  voulu  récompenser  surtout  une  idée  féconde,  une 
amélioration  considérable  que  son  esprit  Inventif  et  liardi 
vient  d'introduire  dans  sa  fabrication.  Quiconque  a  jeté  on 
coup  d'œil  sur  l'intérieur  d'un  piano,  sait  qu'il  se  compose 
essentiellement  de  deux  parties  principales  :  une  harpe,  si 
ie  puis  l'appeler  aii«si,  et  en  second  lieu  le  mécanisme  qui 
agit  sur  elle  pour  en  tirer  les  sons»  Le  mécanisme  a  reçu 
depuis  trente  ans  des  perfectionnements  admirables  ;*mais 
on  a  fait  beaucoup  moins  |>çur  la  disposition  des  cordes  et 
leur  solidité.  C'est  là  que  \U  Herding  a  porté  toute  son 
attention.  Ces  cordes  fort  nombreuses,  comme  chacun  sait, 
produisent  un  tirage  énorme,  auquel  on  ne  peut  résister 
qu'à  l'aide  de  pièces  de  bois  massives,  dont  l'élasticité  cède 
toujours  plus  ou  moins  à  l'effort  considérable  qu'elles  sup* 
portent.  Ils  ne  se  peut  guère  d'ailleurs  qu'elles  ne  travaillent 
«ans  cesse,  sous  rinfluence  de  l'atmosphère  et  des  années 
qui  s'écoulent;  de  telle  sorte  qu'en  variant  leur  accord 
presque  chaque  mois  et  souvent  chaque  semaine,  ces  ins- 
truments éprouvent  des  modiûcations  profondes  ,  qui  leur 
enlèvent  aii  bout  d'un  certain  temps  toutes  leurs  qualités  de 
son,  et  parfois  même  obligent  de  les  mettre  définitivement 
au  rebut« 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients  graves  et  rendre  plus 
durables  les  pianos  sortant  de  ses  ateliers,  M.  Herding  n  eu 
l'idée  de  remplacer  ces  masses  de  bois,  ces  sommiers  de 
résistance,  par  un  cadre  en  fer,  assujetti  par  quelques  tra- 
verses, dont  le  système  est  assemblé  an  moyen  do  vis  de 
rappel.  Par  un  travail  admirable  de  précision,  les  chevillés, 
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où  les  cordes  s'eoroiileDt,  sont  fixées  dans  la  barre  supé- 
rieure de  ce  cadre;  et  lorsque  la  harpe  entière  est  montée 
et  qne  l'effet  du  tirage  des  cordes  se  produit,  on  assure,  au 
moyen  des  traverses  à  écrons  et  vis  mobiles  Ja  position  dé- 
finitive dn  cadre  lui  même,  de  manière  à  rendre  impossible 
tout  mouvement,  toute  inflexion,  et  tout  travail  quelconques 
comme  il  s'en  produit  toujours  avec  le  bois. 

Mais  en  obtenant  cet  immense  résultat  de  solidité,  M.  Her 
ding  réalise  une  foule  d'autres  améliorations  que  je  ne 
puis  qu'indiquer  ici  rapidement.  Compuré  aux  pianos  ordi- 
naires, son  piano  en  fer  a  l'avantage  d'être  beaucoup  moins 
élevé,  tnoins  épais  aussi,  ce  qui  le  rend  plus  élégant  et  de 
meilleure  forme;  les  sommiers  étant  moins  massifs,  la 
table  d'harmonie  a  une  plus  grande  étendue,  le  cadre  lui- 
même  est  plus  favorable  à  la  vibration  des  cordes;  ce  qui 
donne  k  IMnstrumenl  une  puissance  de  son  Jusqu'alors  in* 
connue  dans  les  pianos  droits.  Nous  avons  ayant  tout  été 
surpris  et  charmés  de  celte  différence,  et  nous  ne  croyons 
pas  trop  dire ,  en  assimilant  l'effet  du  piano  en  fer  à  celui  du 
piano  appelé  ordinairement  à  demi-qaeue,  . 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister.  Messieurs,  sur  l'importance, 
sur  le  mérite  de  ce  perfectionnement  considérable.  Nous 
souhaitons  vivement  que,  dans  un  nouvel  essor,  les  affaires 
permettent  à  Pinventeur  de  tirer  de  son  idée  tout  le  parti 
qu'il  a  droit  d'en  attendre  ;  et  désireux  de  seconder  d'aussi 
louables  efforts,  le  jury,  à  runanimiié,  décerne Â  M.  Her* 
diuR  1(1  médaitle  (Cor, 

Ce  n'est  pas  par  oiMl  que  ]e  o'ai  polnt  encore  prononcé 
le  nom  d'un  jeune  artiste,  enfant  de  notre  ville,  célèbre 
déjSi  dans  la  génération  nouvelle  >  et  qui  avait  envoyé  à 
notre  exposition  quelques  portraits ,  où  l'on  reconnaissait 
sa  touche  large  et  forte,  la  hardiesse  et  la  fermeté  qui  dis- 
tinguent son  tnlent.  Si  nous  avons  attendu  Jusqu'à  ce  mo- 
ment pour  en  parler,  c'est  que  nous  n'avions  pas  à  classer 
M.  J.  Lenepveu,  dont  la  position  est  déjà  faite  dans  le  monde 
artistique,  ni  à  lui  offrir  une  distinction  ou  une  récompense, 
à  lui,  le  lauréat  de  tous  les  coocours  et  de  toutes  les  expo- 
sitions. M.  Lenepveu,  fort  jeune  encore,  compte  pour  der- 
nier triomphe  le  grand  prix  de  Rome ,  et  la  médaille  d'or  à 
Texposiiion  de  Paris  :  nous  o'avions  rien  à  faire  après  cela, 
que  de  mentionner  ici  son  nom  et  ses  ouvrages ,  et  de  le  fé- 
liciter des  succès  éclatants  qu'il  remporte,  et  par  lesquels 
Il  honore  la  ville  qui  l'a  vu  naître  et  qui  suit  sa  carrière  avec 
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intérêt,  avec  orgneil.  Son  premier  maître  de  peinture  est 
aussi  parmi  nous;  j'ai  prononcé  son  nom  tout  à  Theure, 
avec  les  éloges  qui  ne  peuvent  en  être  séparés.  Ce  sera  une 
des  gloires  de  M.  Mercier,  de  compter  M.  Lenepveu  parmi  ses 
élèves  ;  et  noire  jeune  artiste  lui-mêmasaittrop  ce  qu'il  doit 
à  ses  leçons,  pour  ne  pas  à  son  tour  tirer  vanité  de  son  pre- 
mier maître  (1). 

J*ai  enOn  terminé,  Messieurs;  j'ai  parcouru  avec  vous  la 
longue  énuoiération  des  importants  travaux  que  nous 
avions  à  juger.  Saurais  voulu  en  abréger  le^»  détails  et 
moins  prolonger  pour  vous  la  fatigue  de  cette  lecture  2  mais 
j'aurais  cru  être  injuste  envers  nos  exposants,  si  j'avais  en- 
levé à  quelqu'un  d'entre  eux  la  part  d'éloges  à  laquelle  il 
avait  droit. 

Oue  les  plus  habiles  et  les  plus  heureux  s'apprêtent  main- 
tenant à  recevoir  les  récompenses  qu'ils  ont  méritées  ; 
nous  ne  retarderons  pas  plus  longtemps  pour  eux  Tinflant 
du  triomphe.  Mais  que  leurs  concurrents  moins  favorisés  ne 
perdent  pas  courage;  qu'ils  redoublent  d'efforts  à  l'avenir; 
que  le  travail,  et  Tespoir  qu'il  enfante,  les  consolent  et  les 
soutiennent;  qu'une  noble  émulation  fasse  éclore  des  pro- 
diges dans  leurs  mains. 

Je  me  rappelle  en  ce  moment  les  paroles  d'un  de  mes  an- 
ciens professeurs,  et  je  les  cite  avec  joie.  L'oisiveté  dégrade 
et  corrompt,  disait-il  ;  le  travail  est  le  gardien  des  bonnes 
mœurs ,  il  honore  toutes  les  professions. 

L*émulation  ne  se  laisse  point  abattre  par  un  revers  ;  elle 
mesure  les  forces  d'un  rival  et  double  les  siennes  pour  l'at- 
teindre. Dans  ce  combat  il  n'y  a  point  d'ennemis;  les  rivali- 
tés sont  sans  haine.  L'émulation  est  courageuse  >  sincère  et 
féconde  :  c'est  l'envie  qui  est  lâché  et  stérile. 

Arrêté  par  la  Société  industrielle  dans  ses  séances  générales 
des  29  janvier,  5  et  12  février  18^9. 

Le  président ,  Guilloby  aîné. 

secrétaire f  Troubssart.  * 

(1)  M.  Lenep?eu  a  offert  au  Musée  d^Angers  son  Martyre  de 
S^-Cernan^  tableau  qui  lui  a  valu  la  médaille  d'or  à  rezposition  de 
Paris  ,  et  dans  lequel  il  est  facile  de  reconnaître  les  brillantes  qua-^ 
lités  et  surtout  la  verve  d'exécotion  de  son  auteur. 
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RAPPORT 
Fait  à  la  Société  iidestrielle  d' ABgers, 
SUR  L'EXPOSrriON  AGRICOLE  ET  HORTICOLE  BELGE, 
Ouverte  k  Bruxelles ,  le  2i  septembre  18i8 , 
»at  M. 


t>e  U  Sodélé  nationale  et  centrale  d*agricaUure  de  Paria ,  membre 
correspondant  de  la  Société  indaatrielle  d'Angers. 


L^année  dernière  a  eu  Heu,  à  Braxelles,  la  troisième 
exposition  des  produits  de  l'industrie  belge.  Cette  exposition 
brillante  sous  certains  rapporu,  faible  sotis  d'autres  »  pou- 
tait  ^tre  regardée  comme  exclusivement  industrielle.  L'a- 
griculture, quoiqu'elle  ait  en  Belgique,  dans  l'opinion, 
comme  en  réalité  dans  la  richesse  générale  du  pays,  un 
rang  plus  élcTé,  peut-être,  que  cbez  nous,  y  était  tout-à- 
fait  éclipsée  par  l'industrie  manufacturière.  Les  instruments 
d'agriculture,  seuls  ,  y  flguraient  en  assex  grand  nombre; 
mais  aucun  produit  agricole,  proprement  dit,  ne  s'y  faisait 
remarquer.  L'époque  de  l'ouverture  de  l^exposition  (le 
15  juillet)  explique  assex  bien  la  lacune  qu*elle  présentait 
sous  ce  rapport,  et  qui  était,  plus  qu'elle  ne  l'eût  été  cbez 
nous,  remarquée  et  sentie  par  les  Tisiteurs» 

Pour  remédier  un  peu  à  l'oubli  où  la  culture  semblait 
aroir  été  laissée  dans  l'exposition  industrielle ,  M.  Rogier, 
ministre  de  l'intérieur,  eut  l'idée  de  donner  la  sanction 
gouTornementale  à  l'exposition  d'agriculture  et  d'horticul- 
ture qui  deralt  être  faite,  à  l'occasion  des  fêtés  de  septem- 
bre,  par  la  Société  Lionéenne  de  Bruxelles.  Des  circt&laires 
furent  adressées  à  cet  effet  aux  gouverneurs  des  provinces 
et  aux  présidents  des  sociétés  et  comices  alors  existants, et 
l'empressement  fUt  si  grand  pour  répondre  à  cet  appel  •  que 
XX.  6 
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l'exposition  agricole  de  septembre  18&7  fut  la  plus  belle 
qu'on  eût  encore  vue  en  Belgique. 

Ce  succès  engagea  le  ministre  à  instituer,  pour  l'agricul- 
ture spécialement,  des  expositions  quinquennales  et  géné- 
rales analogues  à  celles  des  produits  de  l'industrie.  La  pre- 
mière de  ces  expositions  fut  annoncée  pour  cette  année,  et 
l'ouverture  en  fut  fixée  au  24  septembre.  Celle  époque  était 
très  convenable,  en  ce  qu'elle  répond  au  moment  où  la 
plupart  des  produits  des  champs  ohl  pu  êtro  récoltés  ;  elle 
avait  de  plus  l'avantage  de  coïncider  avec  les  fêtes  de  sep- 
tembre qui  amènent  toujours  à  Bruxelles  un  grand  concours 
de  visiteurs. 

L'exposition  a  dû  être  précédée  d'un  travail  préparatoire 
assez  considérable.  Il  a  fallu  régulariser  la  division  du  pays 
en  districts  agricoles  pourvus  chacuo  d'un  comice  en 
communication  avec  l'administration  centrale ,  et  créer, 
par  conséquent ,  des  comices  dans  les  districts  qui  n'en 
possédaient  pas.  Ces  comices  étaient  chargés  d'appeler  à 
eux  les  produits  des  cultivateurs ,  de  faire  un  choix  parmi 
ceux  qui  leur  étaient  présentés,  de  vérifier  l'exactitude  des 
déclarations  des  exposants  et  de  (Are  parvenir  les  produits 
à  U  commission  centrale,  en  y  joignant  toutes  les  indica- 
lions  nécessaires  à  rétablissemenl  des  concours. 

A  cet  effet»  le  mioisièfe  avait  fait  imprimer  de  grands 
lablcaux  coaien9nt.  pour  chaque  section  ou  subdivision  de 
section  diverses  iadicaiions  comme  assolement,  classe  du 
cadastre»  étendue  du  domaine,  etc.,  pour  les  produits  du 
sol  ;  les  détails  de  race,  nourriture»  etc.»  pour  les  animaux; 
etc. .etc.  Ces  tableaux,  très  détaillés,  étaient  imprimés 
en  français  et  en  flamand;  ils  étaient  envoyés  aux  comi- 
ces chargés  de  les  remplir  et  de  les .  retourner  avec  leur 
opinion»  formant  ainsi  le  registre  d'inscription  des  comices» 
el devenant»  pour  chaque  produit,  une  sorte  de  certificat 
d'origine  destiné  à  éclairer  le  jury  sur  son  mérite. 

A  leur  arrivée .  les  produits  étaient  reconnus  et  classés 
par  la  commission  centrale  qui  s'était  adjoint»  pour  l'ar- 
rangement des  salles  et  la  disposition  des  objets»  un  certain 
nombre  de  membres  bénévoles  pris  parmi  les  principaux 
àorticulteurs  dç  la  ville  de  Bruxelles.  Ces  commissaires- 
adjoints  étaieot  principalement  chargés  de  disposer  et  clas- 
ser les  objets;  ce  soin-là  n'étant  pas,  comme  chez  nous, 
laissé  aux  «^(posants  eux-mêmes,  U  en  résultait  ainsi  pour 
la  commission  la  responsabilité  entière  de  la  garde  et  de  la 
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conservation  des  obJc(s  exposés»  ce  qui  explique  l'extrèone 
sévérité  avec  laquelle  elle  interdisait  toute  entrée  dans  les 
salles  avant  le  jour  fixé  pour  l'ouverture.  Ce  n'est  qu'avec 
une  autorisation  expresse  du  président,  M.  de  Mœvlus» 
qu'il  m'a  élé  possible  d'obtenir  l'entrée  des  salles  quatre  jours 
avant  l'ouverture,  et  que  j*ai  pu  assister,  en  quelque  sorte, 
au  déballage  des  objets ,  circonstance  qui  m'a  permis  de 
recueillir  sor  certaines  portions  de  Pexposition  des  notes 
très  détaillées. 

Le  programme  des  prix  proposés  a  paru,  en  général, 
trop  subdivisé.  Dsns  beaucoup  des  concours  de  la  troisième 
section  (au  jury  de  laquelle  j'avais  été  adjoint il  ne  se 
présentait  souvent  qu'un  seul  concurrent  »  et  quelquefois 
les  échantillons  présentés  étaient  asses  faibles  pour  que  te 
Jury  fût  obligé,  soit  de  leur  appliquer  la  deuxième  récom- 
pense, s'oit  de  n'en  pas  donner  du  tout.  D'un  autre  côté,  la 
multiplicité  des  médailles  avait  l'avanuge  d'appeler  plus 
vivement  les  produits  d'un  mérite  moyen,  diaprés  l'ensem* 
ble  desquels  on  peut  porter  un  jugement  plua  exact  sur  la 
culture  d'un  pays. 


L'exposition  s'est  faite  dans  un  local  qui  semblait,  an 
premier  abord  >  peu  propre  à  la  recevoir:  c'était  les  com-> 
muos  du  palais  des  princes  d'Orange.  Les  écuries,  dont 
oo  avait  simplement  enlevé  les  stalles,  les  remises,  les 
greniers  qui  régnent  au  dessus  et  qui  sont  de  grandes 
pièces  carrelées ,  à  petites  fenêtres,  et  très  basses  d'étage, 
avaient  été  iransférmés,  à  bien  peu  de  frais,  en  de  fort 
belles  salles.  Un  blanchissage  à  chaux  sur  les  murs ,  des 
bordures  en  papier  doré,  beaucoup  de  guirlandes  faites  de 
branchages  d'arbres  verts  et  de  bruyères ,  et  quelques 
groupes  de  plantes  de  serres  faisaient  tous  lés  frais  de  la 
décoration,  dont  l'extrême  simplicité  et  le  bon  goût  étaient 
bien  en  rapport  avec  la  nature  des  produits  exposés.  Ceux- 
ci  étaient  pour  la  plupart  posés  sur  des  tables  couvertes  de 
nappes  bliincbes. 

Les  salles,  dont  quelques  ttnes  fort  grandes,  étaient  an 
nombre  de  26.  Malgré  cela,  il  avait  été  nécessaire  d'y  ad* 
Joindre  une  vaste  tente  dans  le  jardin  da  palais.  Les  objets 
y  étaient,  autant  que  possible,  classés  d'après  le  concours 
auxquels  ils  devaient  prendre  paK,  Ce  Classement,  qui  éloi- 
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goait  quelques  objets  de  même  natnre ,  rendait  Texamen 
plus  difficile  sous  ceriains  rapports;  mais  il  avait  ravantage 
de  ne  faire  porter  la  comparaison  que  sur  des  produits 
Tenus  dans  les  mêmes  circonstances  ou  se  présentant  au 
même  point  de  vue. 

Deoxieme  Partie,  —  Examen  des  produits  exposés. 


Une  chose  frappaltd'abord  en  entrant  dans  les  salles  deTex* 
position,  c'est  l'extrême  similitude  entre  les  plantes  agricoles 
de  la  Belgique  et  celles  du  nord  de  la  France.  A  l'exception 
de  quelques  variétés  qui  «  n'ayant  rien  de  particulier,  ne 
pouvaient  être  remarquées  au  pre  mier  coup  d'œll,  rien 
dans  les  objets  exposés  n'indiquait  qu'on  eût  changé  de 
pays.  Ce  fait  était  pour  moi  d'autant  plus  inattendu  que  les 
habitudes  de  culture,  les  instruments  et  aussi  l'approvi- 
sionnement des  marchés  diffèrent  très  notablement  de  ce 
qu'ils  sont  de  l'autre  côté  de  la  frontière.  Ge  résultat ,  du 
reste >  cessera  d'étonner,  si  l'on  réfléchit  que  les  plantes  les 
plus  communes  et  les  plus  usuelles,  comme  aussi  celles 
qui  sont  peu  répandues  et  ne  se  trouvent  que  dans  les 
collections,  étaient  éf^alement  reçues  à  l'exposition,  qu'elles 
étaient  représentées  dans  le  lot  de  chaque  exposant  par  le 
même  nombre  d'échantillons ,  et  que  les  agriculteurs  sont 
plutôt  tentés  d'envoyer  comme  chose  Intéressante  les  pro« 
duits  peu  communs  ou  qu'ils  ont  introduit  récemment 
dans  leur  canton ,  de  préférence  à  ceux  qui  sont  répandus 
partout  et  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Il  résulte  de  là 
que,  si  une  exposition  comme  celle  qui  vient  d'avoir  lieu  à 
Bruxelles  présente  le  plus  haut  intérêt  comme  réunion  des 
plantes  cultivées  d'un  pays  entier,  on  serait  cependant  mal 
fondé  à  considérer  les  proportions  dans  lesquelles  ces 
plantes  y  flgurent  comme  représentant,  d'une  manière  un 
peu  exacte,  leur  importance  relative  dans  la  culture.  J'in* 
sistesur  cette  obserFation,  parce  que  dans  quelques  cas 
J'ai  été  amené  à  établir  des  rapprochements  entre  l'Impor- 
tance de  certaines  cultures  et  celle  des  concours  correspon- 
dants dans  les  salles  de  l'exposition.  Tai  toujours,  alors, 
tenu  comptu  de  la  cause  d'erreur  que  je  viens  de  signaler 
en  laissant  toul-ft-fait  de  côté,  dans  Tappréciation  des  con- 
cours, les  lots  qui  ne  flguralent  qu'à  titre  de  collection. 


Digitized  by  Google 


C77) 


Mon  Iruvail  avait  priocipalement  pour  but  d'érablir  la 
synonymie  des  plantes  belges  et  des  nôtres.  Pour  y  arriver, 
je  parcourais  les  galeries  où  les  produits  étaient  groupés 
par  concours  9  c'est*à-dire  où  les  objets  de  môme  nature 
et  se  présentant  au  même  titre  étaient  réunis  côte  à  côte* 
Quand  les  concours  étaient  peu  nombreux  ou  présentaient 
un  intérêt  particulier.  Je  relevais  tous  les  numéros.  Mais 
dans  les  concours  très  nombreux  on  moins  importants, 
après  avoir  pris  noie  des  échantillons  particuliers  ou  re- 
marquables à  quelque  litre,  Je  choisissais  un  certain  espace 
qui  me  paraissait  bien  représenter  la  composition  générale 
de  la  masse,  et  dans  lequel  tous  les  numéros  étaient  pareille* 
ment  relevés  sans  choix.  En  regard  du  numéro  d'iuscrip- 
don,  je  poHais  le  nom  correspondant  de  chaque  plante  dans 
mes  collections,  ou,  quand  elle  ne  répondait  à  aucune  des 
variétés  à  moi  connues ,  J*y  plaçais  une  courte  description. 
On  voit  que  dans  ce  travail  Je  n'avais  pas  sous  les  yenx  les 
types  auxquels  je  comparais  les  objets  qui  étaient  devant 
moi.  Cette  manière  d'opérer,  exigée  par  les  circonstances, 
entraînait  nécessairement  une  certaine  probabilité  d'erreur. 
C'est  cette  probabilité  que  j'ai  cherché  â  mesurer,  en  quel* 
que  sorte,  en  faisant  suivre  un  bon  nombre  de  mes  vériû« 
cations  de  signes  destinés  à  indiquer  le  degré  de  certitude 
qu'elles  présentaient  dans  mon  esprit. 

Foici  le  tableau  de  ces  signes  et  leur  signification  : 

Le  fsilt  f  itniitioB  (!);  Je  reconnais  positivement ,  je  suis  sûr. 

Pas  de  sigie  ;  C'est  le  degré  ordinaire  de  certitude  quand 

rienn*aattiréparticulièrement  Tattention. 
les  den  peiets  (?!];  Je  suis  presque  sûr. 

Les  deux  poiits,  ordre  iiTerse  (lî);    Je  ne  suis  pas  bien  sûr. 

le  poiit  de  doQle  (7)  Exprime  le  doute  sur  l'identité,  quoique 

réchantillon  ressemble  plus  k  Tespèce 
nommée  qu'à  toute  autre. 

D*nn  autre  côté,  Je  ferai  remarquer  que  les  plantes  expo- 
sées se  présentaient  sous  la  forme  où  elles  sont  le  plus  faci- 
lement reconnaissables.  Les  céréales  en  épis  et  grains,  les 
fourrages,  les  racines,  les^ légumes  dans  l'état  où  on  les 
récolle.  D'un  autre  cOté>  l'habitude  de  voir  et  de  manier 
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•ans  cesse  les  plantes  cultivées  fait  qu'on  les  rjeconnatt  à  la 
première  vue  sans  recourir  aux  caractères  »  de  même  qu*on 
reconnaît  une  personne  qu'on  a  vue  deux  ou  trois  fois,  sans 
se  servir  de  son  signalement  Dans  mon  opinion,,  la  déter- 
mination ainsi  faite  diffère  très  peu;  comme  valeur,  de  celle 
que  l'on  pourrait  faire  dans  son  cabinet ,  en  présence  d'une 
collection  classique ,  puisque  les  types  qui  serviraient  »  dans 
ce  cas,  ((e  point  de  comparaison  proviendraient  d'nn  sol  et 
d'un  climat  différents  de  ceux  des  échantillons  comparés; 
tandis  que  Tesprit  retient  comme  type  idéal  de  chaque  variété 
une  sorte  de  moyenne  de  tontes  les  observations  que  l'on  a 
pu  faire  à  son  sujet.  11  y  a  certainement  une  méthode  infini- 
ment plus,  exacte  que  celle-ci,  la  seule  même  que  l'on 
puisse  considérer  comme  certaine  ;  c'est  celle  qui  consiste 
à  semer  en  comparaison,  à  côté  l'une  de  l'autre,  les  varié* 
tés  qu'il  a'agit  de  confronter.  Mais  on  conçoit  qu'elle  n'était 
nullement  applicable  ici. 

Après  ces  explications,  que  j'ai  cru  nécessaire  de  donner, 
nnr  ma  manière  d'opérer,  je  passe  à  Texamen  détaillé  de 
chaque  sorte  de  plantes.  J'y  ai  prU  pour  guide  l'ordre  du 
programme.  On  remarqttera  de  très  grandes  et  très  impor- 
tantes lacunes  dans  mon  travail.  Je  n'ai  pu  consacrer  à 
l'exposition  que  cinq  jours ,  et  j'ai  préféré,  après  une  pro* 
mière  revue  générale,  étudier  d'une  manière  un  peu  atlen* 
tiye  un  certain  nombre  de  séries  importantes,  plutôt  que 
d'entreprendre»  sur  l'ensemble ,  un  travail  général  que  la 
durée  limitée  de  l'exposition  eût  rendu  matériellement 
impossible,  quand  même  les  connaissances  spéciales  no 
m'eussent  pas  fait  défaut  pour  de  nombreuses  séries. 


PREMIÈRE  SECTION. 

1"  CONCOORS. 
Froment  roux  (Thiver. 

Ce  concours  admettait,  sans  distinction  de  variétés,  tous 
les  flromeoits  à  grain  jaune ,  rougefttre  ou  roux  qui  forment  « 
en  Belgique,  comme  chez  nous,  la  portion  la  plus  considé- 
rable des  froments  cultivés.  Ces  races  ont,  en  générai ,  une 
très  grande  analogie  avec  les  nôtres;  je  n'en  ai  trouvé 
aucune  qui  en  différât  d*une  manière  bien  tranchée,  non 
plus  que  de  variété  qui  dominât  positivement. 
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Sor  les  k  ou  500  échantillons  qui  flguraient  dans  ce  pre- 
mier concours,  YOici ,  pour  tous  ceux  qui  m*ont  paru  avoir 
quelque  chose  de  marquant,  nojs  noms  français  mis  en 
regard  des  numéros  d'inscription.  Cette  liste  pourra  donner 
'  une  idée  assez  exacte  des  variétés  qui  composent  le  fond  de 
la  culture  belge  et  de  leur  répariition  entre  les  différentes 
provinces.  Je  mets  en  regard  des  numéros,  d'un  côté,  le 
nom  français  que  j'ai  cru  pouvoir  lui  appliquer,  et,  de 
Tautre,  le  nom  et  le  domicile  de  l'exposant. 


MM,  Commmie»>  Provinctt, 

2682  Bié  ronge  des  Gdtes  da  Nwd  „       ,  n  i 

(SMBneuc).                 [lUnaux,  FrasQcsIesGossel,  Namar. 

850  Blé  de  Saumur  !  Vyveos,  Haysse,  Fl.  orient 

8487    —    Lammas  Gooasens,  Perck,  Brabant. 

1701    —    Saumur  Gallons,  Langemarck,  Fl.  occid. 

2027    —    RampilIoD  !?....  Coum,  D'Aleye,  Liège. 

I  Blé  Hickliag,  j  ^^.îf^tn  ^cveDeig  Santbeivea,  Pl.  orient 

1439  Blé  Lammas  ou  S^Brieuc.    .  Mellaerts,  Tervueren,  Brabant. 

19  —  RamptUon  Daullé,  Moere,  Fl.  t)ccid, 

1549  rouge  à  épi  droit  (proba- 
blemeut  notre  blé  de  Saint- 
'  Brienc)  ;  c'est  la  race  qui  pa- 
rait dominer. 

715  Même  race  VanVohemHaU,  Brabant. 

958  Blé  de  Crépi  Bocqué,  Cambroa-Casliau,  Hainaut. 

980   —     —  àépiplosraide,! 

ou  peut-être  te  blé  Grizard  >Passelecq,  Horrues,  Hainaut. 
des  environs  de  Douai .  .  .  t 

983  Blé  Saumur,  petit,  maigre .  .  Du  Roy,  Blicquy,  Hainaut. 

1746  Forme  et  tournure  d*un  petit  J  n*v^A«i»«  w««n.«  v\  iu^^iA 

Flandre ,  grain  jaune  ?  .  .  f  ^atou,  Fl.  occid. 

2166  Blé  Lammas ,  un  peu  foncé ,  i  u««»«-ii;—  a-k.»  v-mn, 

ou  à  2e  balle  blandie  .  .  !  I  Montpelber  Arbre,  Namur. 

^lîlîriï^o*^'*  ^"        !  Severin,  Granleea,  Namur. 

comme  1549  )  ' 

1073  Épi  long ,  étagé  en  queue  de\ 

rat,  rappelant  pour  la  forme  {Maskens.  Bruxelles,  Brabant. 

uneTouzelle  ' 

187  Blé  Rampillon ,  commun.  .  .  Wuyts,  Âerschot,  Brabant* 

no  —  Saumur  Verdure,  Loenhout,  Anvers. 

2240  —    —   DeScbeppr£Uelgfaem,  Fl.  occid, 

1963  -  rougjul'&^x,^^^^^  Liège. 

409  —  Red  Kent  Durieu,  Namèche,  Namur. 
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MM.        Commanes.  ProTïnoet. 

18iS7  Petit  blé  Mpi  effilé,  ressem-) 

ble  au  Saumur  on  an  blé ,  Leleux,     AsqoiUers,  Hainant. 
'  rouge  d'ËBsex  .....  .1 

1555  Blé  de  RampOlon  Wauters,   Wert,  Anvers. 

2726  —  de  Lammas  Jadoul,      Frésin,  Fl.  occid. 

2757  Notre  rouge  d*hiver  ordinaire.  DePitters,  SainIrTrond,  Umbouig 

228  Même  race  que  1075  ....  Heremans,  Pollaere,  Fl.  orient 

217  Blé  de  Crépi  Spitaels,    Onkerzeele,  Fl.  orient 

890  —  Grizard  Dewael,    Appels,  Fl.  orient 

-<»Zr  I  Hdew.eU«Heiren.  Anv«.. 

760  Notre  blé  ronge  de  pays  .  .  .  Procès,     Dongelberg,  Brabent. 
1 71  Blés  de  Crépi ,  Rampillon  ,  et  ) 

blanc   barbu  oïdinaires  ,  Wanzeebroeck  belles,  Brabant. 

mêlés   ...  I 

2210  Gros  blé  rouge  sans  barbes,  i  i 
paille  blandie  et  courte,  àl 
(«lie  raide,  épi  foncé  de  cou- 1 

leur;  peutr^tie  le  Red  Kent;  )  Denduyver  Eemegbem,        Fl .  occid . 

mais  plus  fort,  épi  plus  dres-  [ 

sé,  ou  Red  Marygold ,  mais  I 

couleur  plus  terne  ....  I 
1502  BléOiiard  ou  Saumur  .  .  .  Vandorselaere  Blaesvelt,  Anvers. 
881       gros  Grizard,  court  ouin^,.  «,     .  . 

rouge  d'Essex  1  ^^^^ 

2601  Blé  rouge  du  pays. 
26i2  —  Saumur. 

19i1  ^  Crépi  rouge  ou  Rampillon?  Fontaine,   Strée,  Hainaut. 

2049  —  Lammas  Brumagne,  Avemas  le  Bauduin  Liège. 

579  -  "«élangé^wwge  et  blanc .  j  ^^^^  ^^^^ 

2552  —  rouge  d*Essex  '  deS^Huber  Gézin,  Namur. 

2466  —  —    —  plus  allongé,  i 

plus  grêle,  se  rapprochant vMeses,      Casterlé,  Anvers. 

du  Griiard   ] 

1768  Blé  Rgi^^lJ^  noirâtre,  ou  j  ^^^^^^    ^^^^^  pj  ^ 

2695  —  Lammas  V.EmergenBeggynendick,  Brabant. 

460  —  rouge  d*E8sex  de  Heusch  Cortessem,  Limbourg 

2698  Joli  blé  Crépi  ou  Grizard.  .  .  Gifflain,     Frasnes  les  Gossel  Fl.  occid. 

-ISO  un  peu  rougeêtre.  Imbrechts,  Haecfat,  Brabant. 

1955  Blé  Saumur!  Prévost,    Donstienne,  Hainant. 

2450  —  rouge  de  Bretagne.  .  .  .  Benoît,     Saint-Hubert,  Lnxemb. 
752  Sorte  de  Hichelle  ressemblant  \ 
au  Chittem  ou  blé  de  Polo-  i 
gne  de  Varsovie;  quelques!  ^ 
épis  plus  compactes,  se  rap-  S  Houlart ,     Waterioo,  Brabant . 

prochant  du  Saint- Laud.i 
—  Deux  paquets  même  nu-l 
méro  I 
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MM.  Commones. 
1318  Blé  rouge  d*Essex,  très  beau.  dePaow,  Ruy&broeck, 
1099  —   —    —  —   — -  .  .  Godefroid,  Gentinnes, 

175  BléGrizard  Gellaerts,  Haecht, 

2573  —  Red  Kent  Leroy,  Jamoique, 

1813  —  blanc  barbn,  ressemblant] 

à  notre  franc  blé  de  la  Nor- jdeBecker,  Huldenbeif, 

mandie  ^ 

552  BléLammas. 

1097  — Rampillon  on  Crépi  .  .  .  Minet,  Gentinnes, 

1704  —  Marys^ld  Blootaker,  Brielen, 

163â  Broad  leaf  cape  Soc.d*Ag.«  Dixmnde, 

621  Blé  Marygold  franc  VanDick,  Vilvorde. 

30  —  Saumur  de  Becquev^  Waterloo, 

2727  —  Lammas  Jadoul,  Frésin, 


ProTÎnces. 
Brabant. 
Brabant. 
Brabant. 
Luxend). 

Brabant. 


Brabant. 
Fl.  oocid. 
FI.  oocid. 
Brabant. 
Brabant. 
Fl.  ocdd. 


2«  CONCOURS. 
Froment  blanc  <£hw€r. 


Ce  froment  appartient  aux  Flandres  et  à  la  partie  occiden- 
tale dn  Hainaut  plus  spécialement  qu'à  la  portion  orientale 
et  plus  élevée  de  la  Belgique.  La  grande  majorité  des  échan- 
tillons exposés»  représentant  exactement  notre  blé  de  Flan*- 
dre  ou  Blazé  de  Lille  plus  ou  moins  dégénéré,  j'ai  noté  seu- 
lement un  petit  nombre  d'échantillons  remarquables  ou  dif- 
férents dont  Je  transcris  ci -dessous  les  numéros.  Ce  con- 
cours était,  du  reste,  de  beaucoup  moins  important  que  le 
précédent.  Là  nombre  des  échantillons  présentés  ne  dépas- 
sait pas  90  à  100. 

1588  Tournure  du  blé  Honter.  .  .  YanOutriveVive  Saint^Bavoo,  FL  occid. 
2714  Mélange  d'une  espèce  de  blé) 

chinois  et  d'un  blé  rouge  >  de Wonck,  Montenaeken,       FL  oecid. 

barbu  à  grain  coloré  .  .  .  ) 
193  Blé  Suisse  !?  épi  très  droit.  .  Delbar,     Rhode  SM^enèse,  Brabant. 
1400  —  TalaveradeBellevue.  .  .  Daeninck,  Oedelen,  Fl.  occid. 

1880  —  Flandre,  très  beau.  .  .  .  Evrard,     Boussu,  Hainaut. 

^  ~  ^^yl^^'!''^''^^.  ! Nede^Ote^Hemb,  Brabant. 

572  —  Suisse  Laloyaux,  £stinne  au  val,  Hainaut. 

1596  ^«i^WéTalaYer.  ou  Broad ,  y^^^  Sain^Genois,       Fl.  occid. 

5i6  JoliWhittington  Hubert,     Rognée,  Namur. 

277  Très  beau  blé  de  Flandre  .  .  THôpital  de  Saint-Nicolas,  Fl.  orient 
1167  WhiteEssex  Maenhout,  Varssenaere,        Fl.  occid. 
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CONCOURS. 
Froment  (Tété. 

Les  b'és  de  mars  no  sont  presque  pas  cul  rivés  en  Belgique. 
Le  petit  nombre  d'échantillons  présentés  et  dont  quelques- 
uns  flguraient  bien  certainement  pa(  erreur  dans  ce  con- 
cours •  appartiennent  à  des  races  françaises. 


BIM.        Comnnnes.  Provinces. 

2390  Blé  de  mare ,  blanc  sans  bar-  » ,  ^,^^4^     v.-n  i  v 

jLedocte,    Vaillance,  Luxemb. 

2i31 1  i  Beuoii,      Saint-Hubert,  Lnxemb. 

i 982 1  Blé  de  mare,  blanc  barbu .  .  .  <  de  la  Font.®  Waremme,  Liège . 

461)  (deHeusch,  Cortessem,  Limbourg 

2036  Blé  de  mars>,  blanc  barbu.  •  deChestrez  Donceel,  Liège. 

7iO  —  Hérisson.  de  Boeck,  Limbeck , ,  Brabant. 

603  —  Pétanielle  noire  V.Volxem,  Vilvorde,  Brabant. 


CONCOURS. 


Froment  nouvellement  introduit  dans  le  pays. 

Quoique  ce  concours  ne  dût  pas  fournir  de  données  sur 
les  pojnis  que  j'avais  particulièrement  en  vue  en  visiunt  l'ex- 
position belge ,  Je  n'ai  cependant  pas  voulu  l'omettre  , 
parce  que  la  nature  des  variétés  étrangères  introduites  pou- 
vait me  fournir  d'utiles  indications  sur  les  qn;tlités  que  les 
cultivateurs  éclairés  recherchent  dans  les  froments.  De  l'en- 
semble de  ce  que  j'ai  vu  de  ce  concours  »  qui  était  fort  beau 
et  fort  nombreux»  il  parait  résulter  que  les  cultivateurs  bei- 
ges viseot  plutôt  à  la  quantité  du  produit  qu'à  sa  qualité  ;  an 
moins  sont-ce  les  blés  très  produciifs ,  quoique  décidément 
inférieurs  en  qualité  à  ceux  cultivés  actuellement  dans  pres- 
que toutes  les  provinces  »  qui  dominent  parmi  ceux  que  j'y 
al  remarqués. 

Une  autre  observation  m'a  frappé,  c'est  que,  sauf  un  très 
petit  nombre  d'exceptions ,  toutes  leurs  variétés  nouvelles 
viennent  d'Angleterre.  Cela  se  conçoit  aisément ,  si  l'on  ré* 
fléchit  que  c'est  évidemment  le  pays  le  plus  riche  en  belles 
races  perfectionnées  de  froment.  Mais  il  faut  bien  se  dire 
que  si  la  très  gr.nnde  analogie  de  climat  permet  à  la  Belgi- 
que d'adopter  de  premier  jet  ^  les  variétés  anglaises,  cetexem- 
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pie  ne  doit  pas  être  suivi  Chez  nous ,  si  ce  n'est  peut-être  sur 
quelques  points  de  notre  littoral  du  nord-ouest,  et  qu'il  se- 
rait imprudent,  dan*  nos  départements  du  centre  et  de  l'est, 
d'adopter  aucune  de  ces  belles  variétés  perfectionnées, 
avant  de  leur  avoir  fait  faire  un  stage  d'une  dizaine  d'années 
pour  s'assurer  de  leur  rusticité,  en  les  cultivant  sur  une  pe- 
tite échelle. 


Provinces. 
Brabant. 
Hainaut. 
Fl.  orient 

Fl.  orient 

Haioaut. 

Brabant. 


MM.  Comroariej. 

183â  BléNonette  d'Aubremé,  Plancenoit, 

2S6  —  Foulard,  rouge  lisse .  .  ,  Berny,  Souvret, 
815  —  Espagnol,  sans  barbes .  .  Sonneville  Scheldewiudeke, 

840  -    -      -    -  .  .!j;^".jDick.lvenne, 

19S6  Blood  nd  Lavtry,  Lobbes, 

1858  Syers^^,  ^rMoU,  ou ,  Bmne-l'Alteud, 

9â7  )  Blé  rouge  d'Essex,  mêlé  de  i  Van  den  i  Steenbuysea-Wyih  », 
256«  I    blaoc  i  Noortgate  J    huyaeo ,         '  * 

1825  Blé  Marygold  |  ^Jjg}^"  [  Braine-rAlleud,  Brabant. 

iH5  —  Nonette  ou  Turqpet. 

865 1  Blé  Biarygold  dég.«  (  Lam-  |  Sulmon,  Berchem.  FI.  orient 

18481    mas}?  «DeriiMy,  Braine-rAHeiid,  Brabant. 

1554  Jersey  Dantzig  ou  Hunter  .  .  DauUé,  Moere,  Fl.  occtd. 

2204  Blé  plat  géant  Delva,  Ghistelles,  Fl.  occid. 

1055  — Rham,  rouge  (d*Es8ex)?  .  Severin,'  Grandleez,  Namur. 

1950  —  TunsUU  !  Daullé,  Moere,  Fl.  occid. 

1864  -  Tajav^^^^^^  Befleyue  ou  j  p^^^^^  ^hoy,  Haiaaul. 

2123  —  Foulard  noir,  (cendré), 


•  pouiara  noir ,  (cenare),  \ 
plat,  compact,  très  velu/ 
(quid?),  ressemble  ï  la^ 


cendrée  du  Lyoa- 


Jeanty,  Nobressart. 


Luxemb. 


1821  BléLammasou  Marygold  .  .  Boucquetu  Lilloii  Wettenae;  Brabant. 


o«  CONCOURS» 
Bpeautre  déié. 

Les  échantillons  présentés  étaient  en  petit  nombr  ;  et  se 
composaient  en  grande  partie  d'amidonniers. 
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6«  GQNGODRS. 
Epeaulre  d'hiver. 

Ce  concours  ne  présentait  rien  de  particulier  comme  va- 
riétés» qui  sout  les  mêmes  que  les  nôtres,  les  éciiantillons, 
fort  nombreux»  étaient  en  générai  haut  de  paille  et  très 
beaux. 


8«  CONCOURS. 
Seigle  d'hiver. 

Les  seigles  exposés  étaient  généralement  à  très  longs  épis 
et  plus  élevés  que  les  nôtres;  cependant  leur  épi,  un  peu 
maigre  et  leur  paille  grise,  indiquaient  que  la  maturité  avait 
été  contrariée  par  les  pluies.  Comme  clieznous ,  ils  présen- 
taient une  très  petit  nombre  de  variétés.  J'ai  noté  sons  les 
numéros  qui  suivent  ceux  des  lots  exposés  qui  m'ont  paru  le 
plus  remarquables.  Du  reste ,  ce  concours  était  très  beau  et 
nombreux:  les  échantillons  présentés  s'élevaient  au  nombre 
de  plus  de  100. 


MM. 


Communes. 


21 26 1  1  Jeaitty ,  Nobressart, 

2293  )  Paraissant  le  même ,  penché.  ]  Deflandre,  Nafraiture, 
26251  (Vercroysse  Deerlick, 

1537  Ressemble  au  seigle  de  Rome.  Wandevalle  Lichtervelde, 

î*J!ll^iû,«.seigleoHiù«ire. 

AtxQix  l  VeAeyden,  Dilbeck, 

"9?  Seigle  trtsbe«.  K^lï^^r/"""'*' 

240  !  \  lAppeUeywEychemFI. 


Provinces. 

Namor. 

Luxemb. 
Namur. 
Fl.  occid. 
Fl.  occid. 
Brabant. 
Fl.  occid. 
Fl.  orient 
Hainaut. 
Brabant. 
Brabant. 

orient 


Digitized  by  Google 


(8é)  * 


10'  CONCOURS. 
Orge  it  hiver» 

Cette  série  était  très  Dombrease»  les  échantillons  en 
étaient  remarquablement  beaux,  et  surtout  d'une  hauteur 
peu  commune  chez  nous.  La  presque  totalité  appartenait  k 
notre  Escourgeon  ou  orge  carrée  d'hiver.  Seulement  un  cer- 
tain nombre  de  lots  présentaient  des  variantes  très  pronon* 
cées  dans  la  force  de  la  paille  et  dans  la  manière  dont  elle 
supporte  Tépi.  Ce  caractère,  bien  qu*il  soit  insuffisant  pour 
constituer  une  variété,  a  cependant  une  importance  assez 
grande  pour  mériter  toute  considération,  à  cause  de  son 
influence  sur  le  produit  et  la  qualité  de  la  récolte. 

BIM.        Commnnes.  Provinoes. 

672  Épi  serré,  voisin  du  uroti'\ 
num  ,  mais  plus  arrondi ,  | 

doré;  barbes  fines  remar-l 

quablement  souples.  .  .  .  ' 
118  Oige  petite,  li  l»ill« c^sée , ) «    p  ) 

renversée ,  li  6  rangs  cepen-  >  Sii^"  { Brecht,  Anvers. 

dant  comme  les  escourgeons)        »  1 
685  Orge  à  6  rangs ,  k  épi  long ,  1 

un  peu  déprimé ,  très  fort  ;  f 

paille  droite,  forte,  sou-SLegras,     Nederover-Heemb, Brabant. 

tenant  parbitement  Tépi  ;  1 

race  très  remarquable  ...  1 

1524  La  même  race  Ceulemans  Hombeck,  Anvers. 

1089  Notre  orge  à  6  rangs.  .  .  Yerfaeyden  Dilbeck,  Brabant. 
251  Escourgeon  à  épi  très  long) 

dans  le  genre  du  Victoria  \  Peyne,      Kieidrecbt,         Fl.  orient 

hear;  paille  haute  de  i  pieds  ) 

592  ^^^^^^^^  ^  ^  /^f  '  I  YanVolxemTilvorde.  Brabant. 


!!•  CONCODRS. 
Orge  dété^ 

Ce  concours  était  beaucoup  moins  nombreux  et  moins 
important  que  le  précédent.  La  race  qui  domine  est  l'orge 
carrée  de  printemps  de  nos  départements  du  Nord.  Notre 
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.orge  commune  ou  Pammelle  n^y  éiaii  représentée  que  par 
trois  échantillons.  Du  reste,  on  peut  remarquer  que  l'orge 
d'été  appartient  exclusi?ement  &  la  partie  orientale  de  la 
Belgique»  et  l'orge  d'hiver  aux  provinces  de  TOuest,  Brabant» 
Anvers^. Flandres,  etc. 

MM.        CcMnmanet.  Provinces. 

Hubért,     Rognée,  Namur. 
Perot,      Fays-les-Veoeurs,  Luxemb. 
dHoedt,    VarssDare,         Fl.  occid. 

Néels.      Calloo,  Fl.  orient 

(Orge  d'été  ordin.%  Catalogne). 
Collet,      BeaasaîDt,  Luicemb. 
Lemperear  Frasoes-les-Gonel  Namur. 


550, 
2158 
II75J 
2255 1 

257  )Orge  carrée  de  printemps  . 

2455 
2686 
2289 
2504 

1830  Épi  t>los  large ,  comme  Victoria. 
2505     —     —    —    —  — 
1155     —     an  peu  plus  faible.  VanSimaey  Oost-Kerice, 
2281         commune,  à  2  rangs,  j  ^.^  * 

2269  Orge  commune ,  plus  courte .  f  ^  ^ 

comme  orge  d  Italie  .(^^J"""''» 
236  —  commune  à  2  rangs 


de  Wart,  Malvoisin. 
1  Derbaix,  Bincbe, 


Napnr. 
Hainaut. 


Fl.  occid. 
Luxemb. 
id. 

id, 

Fl.  orient 


Neds,  Galloo, 
(Orge  d*été  récemment  introduite  dans 
le  pays.  Catalogne). 

2159  —  Chevalier  Jeantyfils,  Nobressart,  Luxemb. 

467  No  1.  Orge  éventail.  .  .  .  j  [  Cortessem,  Limbourg 


13*  CONCOURS. 
Avoines, 

Presque  toutes  les  avoines  belges  qui  figuraient  à  l'expo- 
sition m'ont  paru  dériver  des  races  anglaises,  principale- 
ment de  l'avoine  patate  et  de  celle  de  Sibérie.  Les  avoines 
noires,  qui  sont  chez  nous  les  plus  estimées»  ne  formaient 
qu'un  cinquième  environ  de  la  masse.  Elles  sont,  en  géné- 
rai  >  très  hautes  de  paille.  Ce  concours  était  un  des  pins 
nombreux  :  il  tenait ,  sur  deux  rangs  «  toute  la  longueur  de 
la  salle  des  céréales  qui  était  d'environ  UO  mètres.  Les  échan- 
tillons devaient  être  au  nombre  ûeZ  k  &00.  J'ai  été  d'autant 
plus  frappé  de  leur  bonne  maturité  apparente  que  dans  la 
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poriiOD  da  Hainaut  que  j*avais  traversée  quelque^!  jours  au- 
paravant,  c'est  à  dire  du  13  au  19  septembre,  j*a vais  re- 
marqué de  magnifiques  champs  d'avoine  encore  sur  pied. 


MM. 

85  Avoine  patate  ou  grosse  blan-  1 

che ,  très  élevée  et  belle  ;  >  Diert, 
hauteor  3  pieds  et  demi .  .  ) 

2121  Avohie  d'hiver  Butinx, 

Géorgie  ou  Sibérie?  .  Fléget, 
—  ou  patate  ....  Nihoul, 


2708 
2716 


petite  blanche  de  San-i  . 

dy  oats.  .  .  .M^Wonck, 


1810  —  —  (de  grain,  à  haute 
paille,  è  grain  roux  barb. 

2290  — 


Stroobants, 

noire  plus  foncée  et  plus  )  . 
mate  que  celle  de  Brie.  I  ^ 
2290  bis.  —  Joannette  ou  rousse  foncée. 
1  i69  Grande  avoine  blanche,  comme  i 

la  patate  ;  mais  grain  plus  [  Hoste, 
long  et  un  peu  jaunâtre.  i 


Commnnes. 

Hemixem, 

Hasseit, 

Liège, 

Jumet, 

Montenaeken, 
Huldenberg, 
Mal  voisin, 

Oostcamp, 


Provinces. 
Anvers. 

Limboorg 

Liège. 

Hainant. 

Fl.  ocdd. 

Brabant. 

Namur. 

Fl.  occid. 


Mais. 

Ce  concours  présente  an  asses  grand  nombre  d'échantil- 
lons bien  mûrs,  ce  qui,  à  raison  du  climat,  m'a  d'autant 
plus  étonné  que  plusieurs  p^iraissaient  appartenir  à  une  va- 
riété non  précoce,  le  gros  mais  jaune  de  Touraine.  Si 
quelques  doutes  iiouvaient  être  conçus  sur  la  provenance 
de  certains  lots  exposés  en  épis  seulement,  aucun  ne  pou- 
vait s'auacher  à  ceux  présentés  par  M.  le  baron  de  Sainl- 
Symphorien^  près  de  Mons,  et  qui  consistaient  en  plantes 
entières.  De  très  bons  échantillons  de  mais  quarantain 
avaient  été  exposés  aussi  par  la  Société  d'Agriculture  de 
Liégi'.  Du  reste,  l'année  dernière  j'avais  déjà  remarqué  entre 
Matines  et  Anvers,  dans  une  situation  basbe  et  humide, 
pluéieors  champs  de  mais  qui  dès  les  premiers  Jours  de 
septembre ,  paraissaient  être  à  maturité.  Ce  fait»  qui  semble 
en  désaccord  avec  ce  qui  se  voit  communément  dans  nos 
départements  du  oeotre  de  la  France,  peut  tenir  à  ce  que  la 
douceur  du  climat  marlilme  permet  de  semer  plus  tôt.  Ce- 
pendant cette  supposition  parait  insuffisante  pour  expliquer 
d'une  manière  complète  les  différences  considérables  que 
j'ni  remarquées  dans  les  époques  de  maturité. 
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16*  GONGODRS. 
Panis  et  Milieu. 

Dans  ce  concours  flguraienl  quelques  échaniîlIoDs  bien 
mûrs  de  millet  commun  et  de  panis  d'Italie.  Un  très  beau 
pied  de  Chenopodium  quinoa^  presque  à  maturité,  s*y  trou- 
vait compris,  par  erreur  de  classement ,  sans  doute. 


MM. 


Communes. 


5951 
596 1 


[  VanYolxemVilvorde, 


2203;  (j.  DiDiels  Ghistelles. 

525  Très  beau  pied  de  Quiaoa.  Heooen,  YQrtel» 


id. 


2626  Fléole  des  prés  et  Phala- 
ris,  roseaax  très  grands 
et  très  beaux  


Provinces. 
Brabant. 
id. 

Liège. 

Fl.  ccdd. 
Anvers. 

Fl.  ocdd. 


17'  CONCOORS. 
Sarrasin. 

Le  concours  des  sarrasins  était  très  nombreux.  Le  sarra* 
sin  commun ,  semblable  à  notre  espèce  ordinaire,  celui  que 
fappelerai  le  sarrasin  argenté ,  y  était  à  peu  près  en  pro- 
portions égales.  Cette  dernière  race  parait  n'être  pas  partout 
bien  distinguée  de  la  commune,  quoiqu'elle  en  diffère  sen- 
siblement par  son  grain  un  peu  plus  petit,  à  angles  plus  ai- 
gus et  d'un  gris  un  peu  argentin.  Quelques  personnes  me 
l'ont  désignée  sous  le  nom  de  Sarrasin  de  Campine;  mais  je 
n'ai  pu  avoir  de  renseignements  positifs  sur  les  qualités 
qu'on  lui  reconnaît  en  Belgique. 

Cest  sur  la  halle  de  Paris,  dans  l'hiver  de  1865-66,  que 
J'ai  connu  pour  la  première  fois  ce  sarrasin,  dont  il  avait 
été  importé  des  quantités  assez  considérables.  On  le  dési- 
gnait sous  le  nom  de  sarrasin  de  Tartarie(l),  de  Barbarie  ou 
de  Bretagne.  Il  était  préféré  pour  la  mouture  &  res))èce  or- 

(])  Je  ii*ai  pas  besoin  de  dire  qa'il  diffère  tout  à  fait  do  véritable 
Sarrasin  de  Tartarie. 
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dinaire.  Mon  père  l'a  essayé  l'année  suivante  »  aiu;  Barres^ 
et  l'a  trouvé  moins  productif  que  le  commun.  En  Belgique, 
où  je  l'ai  observé  en  18/i7-i!i8,  il  m'a  piru  généralement  plus 
haut  de  tige  et  moins  rameux. 

A  défaut  de  notions  économiques  sufBssinles,  j'ai  voulu, 
du  moins»  avoir  à  son  sujet  un  renseignement  statistique. 
J'ai  relevé  en  conséquence  la  totalité  des  numéros  de  sarra- 
sins exposés  pour  m'assurer  si  celui-ci  appartenait  à  l'une 
plutôt  qu'à  l'autre  des  provinces  de  la  Belgique;  on  peut 
voir  par  la  liste  suivante  qu'il  y  est  cultivé  dans  presque 
toutes  les  localités. 


MM.  Coimnanes. 

506a  I  Booten,  Geueck, 

2609 1  I  Potman,  Vaereghem, 

14031  IDaeniDck  Oedelen, 

23561q.^.„  •    „„„  y deS^-HuberGézin, 

i  iStratea,  i^"^*"**» 

2257 1  I  Routier  de  •  v^îm««» 

538  Sarrasin  argenté  B.  CoppensGhel, 

2271  —  commnn  et  argenté.  Lejeune,  Guirsch, 
iqaa{  »  £  Paquet,  Perwcz, 
^^jSarrasIn  commun  fe^*"' |  Binant, 

2394  Sanasin  argenté  Ledocte,  VaiUaDce, 

i229\  (Beemaert,  Tbourout, 

2252  [Sarrasin  commun  <Hatse,  Zedeighem, 

1495'^  (Pecsteen,  Ruddervoorde, 

^259  Iq.^^  iVanCaillié  Thourout, 

^^jSarrasm  argenté  }g^,^  Couckelaere, 

2712  Sanasin  commun  Verelst,  ZiUebeck, 

2711  Sarrasin  argenté  1^20616^^1^*"®*^^» 

1767  (  cBescamps,  Becelaere, 

1524 {Sarrasin  commun.  .  .  <VandeKeereLichtervelte, 
14071  (deGraeve,  Œdeien, 

*85|«^.  iThielemansHaecht, 
1818  !  i  Beheen,  Louvain, 

98  Sarrasm  commun  Don  Martin  Westmalle, 

98  Deuxième  botte,  argenté  à  grain  I 
noir  ;  plus  petit  de  paille.  .1 

""^'«l  l^±it|S^«vezeele, 
35^    JSarrasin  commun.  .  .  Aj^^^^  Lembeke, 
1430    \  (Peers,  Oostcamp, 

XX 


ProTinoes. 

Limbourg 
Fl.  ocdd. 
FL  occid. 
Namur. 

Namur. 

Luxemb. 

Anvers. 
Luxemb. 
Namur. 
Namur. 

Luxemb. 
Fl  oceid. 
Fl.  occid. 
Fl.  occid. 
Fl.  occid. 
Fl.  occid. 
oocid. 


FI. 
F. 


occid. 


Fl  occid. 
Fi.  occid. 
Fl;  occid. 
Brabant 
Brabant. 
Anvers. 

id, 

Fl.  occid. 

Fl.  orient 
Fl.  occid. 
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'     MM.        Commnnefl.  Provinces. 

1606  Sarrasin  commun,  à  grain I 

lisse  ,  paille  fine  très  >  Yerharet,  Ousselghem,  Fl.  occid. 
haute,  4  p.  1/î  I 


268  \  1  Verbeke,    Saint-Gilles^  Fl.  orient 

SOOf  iGoethals,   Rhode-St«-Genèse,  Brabant. 

i702\o  «  lA              7 Van-Eecke  Langemarck,  Fl.  occid. 

^^^^\SaiTasin  argenle  {toaUms.    SainU-André;  Fl  occid. 

5261  iDalleu,     Poppel,  Anvers. 

^5^5]  rters?'"}Heffc°.  Anvers. 

1241  \  .  Osaer.      Thourout,  Fl.  occid. 

872 1  i  Schinkel,   Nokere,  ,  Fl.  orient 

12731  ]Bolle,       Thourout,  Fl.  occid. 

524  \  Sarrasin  commun  ScheUe-  j^^^^^,^ 

521 1  I  Geuns,      Curange,  Limbourg 

2601  /  '  Parmaniier  Bavickhore,  Fl.  occid. 


1296  Sarrasin  argenté  j  ^Tc^donc!  î  ^**«swclt,  Anvers. 


FéveroUes* 

Il  y  en  avait  à  rexposition  un  grand  nombre  qui  parais- 
saient différer  entre  elles  sous  plusieurs  ri!>pports  ;  quelques 
échantillons  avaient  jusqu'à  9  mètres  de  hairte ur.  Je  désirais 
beaucoup  les  étudier  en  détail,  mais  le  temps  m'a  manqué 
pour  le  faire.  L'année  dernière,  j'avais  eu  l'occasion  d'exami- 
nerquelques  races  belges  ;  une  d'elles  était  positivement  la 
féverolle  de  Flandre, qui  i^st  cultivée  dans  nos  départements 
du  Nord  ;  une  autre,  à  Tève  un  peu  plus  allongée ,  avec  des 
joues  beaucoup  moins  marquées,  a  une  grande  analogie  avec 
notre  grosse  féverolle  d'Alsace  ;  elle  en  diffère  cependant 
sous  quelques  rapports.  Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore 
que  l'on  commence  à  distinguer  et  à  épnrer  chez  nous  les 
races  de  féveroites,  et  partout  où  l'on  s'en  est  occupé  avec 
nn  peu  de  soin ,  on  s'est  aperçu  qu'elles  étaient  et  plus 
nombreuses  et  plus  tranchées  qu'on  ne  l'auriiit  pensé 
d'abord. 

Fèves,  pois,  haricots^  lentilles. 

On  avait  ouvert  un  concours  à  chacune  de  ces  espèces. 
Les  échantillons  exposés  étaient  peu  nombreux ,  si  l'on  en 
distrait  ceux  qui  étaient  présentés  comme  collection,  et  qui 
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Qgaralent  ainsi  dans  la  8«  seciion.  Une  partie  des  éctiao- 
tilloos  péchaient  par  une  matnriié  incomplète.  Cette  circons- 
tance ,  qui  rendait  les  vérifications  plus  difficiles  et  moins 
certaines»  m'a  empêché  d'entreprendre  l'étude  de  ces  Ta- 
riétés. 

Fourrages* 

Des  concours  avaient  été  ouverts  pour  les  fourrages,  trè- 
fles» sainfoins,  luzerne,  spergule,  etc.;  ces  échantillons,  a- 
vaient  été  envoyés  en  vert;  ils  étaient  tous  plus  ou  moins 
fanés,  ce  qui  nuisait  un  peu  à  leur  aspect.  La  plupart,  quoi- 
que provenant  de  secondes  coupes ,  étaient  remarquables 
par  leur  force  et  par  leur  hauteur  ;  mais  ne  présentaient,  du 
reste,  rien  de  particulier,  comme  races  ou  Tariétés, 

Plantes  fourragères  nouoellement  mtrodaiies. 

Dans  ce  concours  se  trouvaient  huit  à  dix  échantillons  de 
serradelle  [omiihopus  sativus).  Celte  plante  parait  aTOiren 
Belgique  plus  de  chances  de  réussite  que  chez  nous.  Le  gou- 
vernement en  a  fait  répandre  Tannée  dernière  une  assez 
grande  quantité  de  graines,  et  cette  année  encore,  il  nous  en 
a  été  demandé  de  ce  pays  une  quantité  assez  forte.  Les 
échantillons  présentés  étaient  très  beaux  ;  un  surtout,  expo- 
sé par  M.  Auguste  Gœtals,  en  fourrage  sec»  était  d'une  excel- 
lente apparence.  La  plupart  avaient  des  étiquettes  explica* 
tlves  annonçant  qu'ils  avaient  crû  dans  des  sols  de  médiocre 
ou  de  mauvaise  qualité. 

Tubercules  et  racines. 

Une  des  classes  les  plus  nombreuses  et  les  plus  belles  sous 
le  rapport  du  volume  des  échantillons,  était  celle  des  Tuber- 
cules  et  racines,  8  concours  étaient  consacrés  aux  pommes 
de  terre.  Le  nombre  des  échantillons  présentés  était  s^  grand 
qu'il  serait  impossible  d*en  donner  une  analyse,  ce  que,  du 
reste,  je  n'ai  pas  entrepris.  L'examen  rapide  que  j'en  ai  fait 
m'a  seulement  convaincu  qu'il  y  avait  en  Belgique  un  bon 
nombre  de  variétés  inconnues  chez  nous  ou,  pour  mieux 
dire»  qui  n'ont  pas  encore  figuré  dans  la  nombreuse  collec- 
tion de  la  société  nationale  et  centrale  d'agriculture. 
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nouveUe»  vctriétés  créées  par  semis* 


Ce  coDCOuri  était  très  nombreux  et  m'a  paru  remarquable 
par  les  qualités  apparentes  deséchaolillons  ;  des  noies  sou- 
Tent  très  détaillées  les  accompagnaient.  Je  me  propose, 
quand  le  rapport  du  Jury  aura  signalé  celles  qui  présentent 
le  plus  d'intérêt  d'en  faire  venir  un  certain  nombre  pour  la 
collection  de  la  société  d'agriculture. 


Carottes. 

J'ai  été  émerveillé  de  la  beauté  de  différenu  échantillons 
de  carottes  exposés  ;  si  on  les  compare  à  ce  que  nous  voyons 
ordinairement  en  ce  genre  dans  notre  pays,  et  si  l'on  ré- 
fléchit surtout  que  la  plupart  avaient  été  recueilliseo  seconde 
récolte.  Il  parait  cependant  que,  pour  la  Belgique,  ils  n'a- 
vaient rien  d'^traordinaire ,  car  un  Journal  de  Bruxelles 
trouvait  pauvre  l'exposition  des  carottes.  Une  Viiriété  très 
intéressante  et  différente  de  celles  que  nous  possédons ,  la 
carotte  rouge  à  collet  vert,  éuit  représentée  par  un  grand 
nombre  d'échantillons.  Cette  race  me  parait  très  remar- 
quable et  Je  me  suis  empressé  de  m'en  procurer  une  provi- 
sion afin  d'essayer  sa  culture  dans  notre  pays.  J'ai  remarqué 
aussi  dans  la  carotte  blanche  à  collet  vert  plusieurs  sous- 
variétés  de  forme  et  de  nuance;  comme  cette  plante  a  pour 
noua  un  très  haut  intérêt;  Je  note  ici,  comme  Je  l'ai  fait  pour 
les  céréales»  le  détail  des  principaux  lots  exposés.  J'ai 
donné  dans  cette  énuméraiion  le  nom  ùe  Jaune  à  collet  vert^ 
à  la  variété  citrine  qui  se  rapporte  à  la  carotte  blanche  des 
Voges  de  M.  Dombasles.  Mais  Je  ne  pense  pas  que  l'on  puisse 
la  considérer  encore  comme  une  race  fixée.  En  louscas, 
ce  qui  a  rapport  à  celte  plante  et  à  ses  variétés  mérite  uo 
examen  attentif  et  approfondi. 

MM<        Commanes.  Provinces. 
♦569  Ctrolte  jaune,  longue»  bonne.  |  ^J^^^^^  j  Heffcn,  Anvers. 

1  —  blanche  k  collet  vert.  Breuls,  Gellick,  Limbouiip 
161     —  jaunfttre,      id .  .  .  deMevius,  Forest,  Brabant. 

~  ""S.ghSîr.  !'"^:!Tenn«te,   Roules.  Fl.  occkl. 

4517     —  très  gros  échanlillon  , 
blanche  à  collet  vert. 
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205  — 

362  — 

410  — 

2617  — 

1592  — 

2350  — 

1949  — 

477  — 

2642  — 


985 
989 

2742 
1057 


2259 
iS92 


1083 
1256 
1060 
1497 

790 
2340 


{n  ) 

MM.  Commîmes, 
GuToUe  jaune    à  collet  I  Van  Puy-ip^-^»,. 
verl,  très  jolie.  .|  felick,   |  "f^"^» 

—  même  race  Durieu,  Namèche, 

—  id. 

—  fd.  des  plus  foncées  .  Van  Outrive Vive  Saint-Bavon, 

—  rouge  de  Flandre.  •  I '^^p^*""  I  ^*'"*°*» 

—  de  Breteuil  Fontaine,  Strée, 

—  '''^  *  <^»*';'*^;!deHeu»ch,C<.rtes8em. 

—  blanche  à  collet  vert, 

plus  courte ,  ver- 
ruqueuse. 

—  blanche  à  collet  vert,  du  Roy,  Blicquy, 

~      ZI^^.^ir        IRoucIoux,  Chîëvres, 
verruqueuse.  .  .  .  )  ' 

—  blanche  à  collet  vert. 

—  blanche  à  collet  vert,  1 

très  courte  ,  collet  f 

sphériquefin,  jolie  ^Robert,  Vierves, 

p«tite  race ,  racine,  l 

pesant  1  kilog.  ) 

—  ro«gepile.derkndre.|R£,*|Veim<mt. 

—  blanche  à  collet  vert,< 

magnifique; 
Même  collection ,  vio- 
lette, très  belle,  loa-J 
gueetgrosse; 

4  Carotte  jaune ,  longue ,  < 

très  bonne  ;  )Lorio,  Liège, 

6  —  demi  longue,  é-r 

norme  ; 

5  —  rouge,  longue,' 

.  énorme  ; 

7  —  ronge,  très  cour- 

te, énorme. 

iMolinet,  Lacken, 
Pecsteen,  Ruddervoorde, 

—  rouge  àrcolletvert,  race  i  Van  Acker  i  w .  », 

fine,  effilée,  belle  i  et Deslée, n^^' 

—  '^r.^wie^^'^T;!^»»'»^»  Zedelghem, 


Provinces. 
Anvers. 

Brabant. 

Fl.  orient 
Namur. 

Fl.  occid. 
Namur. 
Hainaut. 
Limbourg 


Habaut. 
Hainaut. 


Nanuir. 


Luxemh. 


Liège. 


Brabant. 
Fl.  occid. 
Fl.  ocdd. 
Fl.  occid. 

Anvers, 
Fl.  occid* 
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Hollog^ne-sur^Geir,  Liège. 


2020 


blanehe  k  collet  vert,} 

an   peo   verra- |Jamotte, 


24Gt 
1237 


Viemme, 


Berloz, 


BOf.' 

1977  Carotte  bteoche  ï  collet  vert,  i 

bonne,  un  peu  courte)  ' 

rouge  longue,  bonne. 

I 

queuse,  bonne  .) 

blanche  à  collet  vert,  i  p^i  « 
unpeuvemiqueose.  i  * 

89    -  ««««e!»  collet  j«jrt,(P^**^}E^ 
race  longue,  effilée.  (  J 

S39    —  rouge  ï  collet  vert.l 

Ssl^t"^ 

rique,  très  bonne.* 
1650    —  mêmerace,a88ezbonne  Pannentier  Glercken, 

2756    —  rouge  de  Flandre .  j  Hocken-  |  Montenaeken, 
bonne  )  ziels,  I 

1145    —  blanche  à  collet  vert ,  i  Schout-  I  «.^^ 
effilée.deS  à9  p.i  teeten, 

1487    —  jaune  foncé  à  collet] 

vert ,  de  6  pouees ,  |  Verschuere  Oostcamp, 


sphérique,  bien  Êût.  ) 

101  La  meilleure  des  carottesroug:., 
à  collet  vert  de  l'ex- 
position; forme  coni- 


Dom  Mar- 
tin, 


que, bien  régulière,!  ^  ' 
longuedclSpouces,)  ^^^^ 
pai^tement  lisse. i  Trop- 


)Westmal!e, 


piste. 


coUettsphéiique,  Gn, 
vert  foncé ,  long  de 
2  à  5  pouces  .  .  . 

1404  Carotte  jaune  très  longue,  .^    j^  ^  ^^^^ 
collet  vert,  effilée.  I  * 

jaune  k  collet  vert.  .  j  ^^^^ 

Peers, 


264  — 


1459 
2045 


—  rouge  à  collet  vert. 


Doel, 

Oostcamp, 
Drognée, 


Clavier, 


jaune,  verruqueuse , J q„-. 
collet  vert  

454  —  blanche  k  collet  vert,  J  vaniiDrc 
racebeUe  et  courte,  K^^P" 
un  peuvemiqueusel         '  i 

1170    —  jaune  à  collet  vert .  .  |  |  Varsanare, 

2738    —  blanclic  des  Vosges.  .  |  "^}^®""  j  Monlenackcn, 


Liège. 

.Liège. 
Fl.  occid. 

Anvers. 

Anvers. 

Fl.  occid 
Llmbourg 

Fl.  occid. 
Fl.  occid. 


Anvers. 


Fl  occid. 
Fl.  orient 
Fl.  occid. 
Liège. 

Liège. 

Fl.  occid. 
Limbourg 
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HM.  Commanes.  Provinces. 

S38  Carotte  rouge  ^  collet  vert ,  |  p^.  iu,««m  m 

bien  proporUonné.iT  '  '  Fl- orient 

2757    —   jaune  longue  .  .  .  .  |  j  Montenaeken,  Limbooii: 


Betteraves* 

Les  beiteraves  n'étaient  pas  généralement  belles  :  il  y  en 
aidait  quelque»  unes  énormément  grosses»  mais  celles-là 
étalent  pour  la  plupart  mal  faites.  J'y  ai  retrouvé  nos  variétés 
cultivées  en  France,  et  dé  plus  quelques  sous-variétés  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  nos  cuiinres  :  c'est  une  disette 
bUpiche  ou  betterave  blanche  tout  à  fait  hors  de  terre  ;  une 
betterave  rouge  ,  excessivement  longue  et  tortueuse  et 
presque  entièrement  bors  de  terre  aussi.  Cette  variété  est 
très  curieuse»  mais  Je  ne  crois  pas  qu'elle  constitue  une 
bonne  race  agricole.  Enfin,  il  y  a  une  Jolie  disette  Jaune  assez 
analogue  à  la  bettera:)e  Jaune  d Allemagne^  dont  elle  ne  dif- 
fère que  par  sa  forme  beaucoup  plus  allongée  »  mais  qui  par 
cela  même  me  parait  lui  être  inférieure. 

Vaoets^  tumeps^  rutabages. 

Les  échantillons  de  navets  et  rutabagas  étaient  en  général 
fort  satisfaisants.  Due  revue  rapide  ne  m'y  a  rien  fait  voir 
de  nettement  différent  de  ce  que  nous  possédons,  si  ce  n'est 
le  n*  1600,  qui  m*a  paru  constituer  une  race  remarquable 
voisine  du  Norfolk  à  collet  vert  des  Anglais,  mais  qui  en 
diffère  par  sa  forme  cylindrique. 


DEUX1È)JE  SECTION. 
Animaux* 

Je  passe  entièrement  sous  silence  la  deuxième  section  de 
l'exposition  quicomprenait  les  animaux  vivants.  Je  n'ait  fait 
que  les  entrevoir  un  instant  le  Jour  de  mon  départ,  et 
n'ayant  aucune  connaissance  spéciale ,  il  m'eût  été  impos- 
sible ^'apprécier  leur  mérite.  Il  est  à  regretter  que  quelque 
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▼îillenr  compétent  n'ait  pu  en  rendre  compte.  J'ai  entendu 
dire  beaucoup  de  bien  de  cette  partie  de  l'exposition  qui 
était  généralement  citée  comme  la  plus  remarquable.  Les 
dispositions  matérielles  prises  pour  loger  les  500  têtes  de 
bétail  étaient  on  ne  peut  plus  simples  et  convenables.  Tous 
les  frais  avaient  consisté  en  quelques  planches  avec  force 
branchages  d'arbres  verts.  Les  petites  cab.ines  où  Ton  avait 
déposé  le  fourrage ,  celles  qu'on  avait  préparées  pour  rece- 
voir le  menu  bétail  étaient  arrangées  avec  tm  goût  extrême 
et  formaient  une  décoration  agréable. 


TROISIÈME  SECTION. 
Fruits  9  légumes. 

Les  fruits  étaient ,  comme  on  pouvait  s'y  attendre  en  Bel- 
gique »  extrêmement  beaux  et  nombreux.  Une  série  impor- 
tante nombreuse  de  variétés  nouvelles  a  montrait  que  les 
semis  y  sont  toujours  suivis  avec  les  mêmes  soins  et  le 
même  succès,  La  Belgique  est  depuis  près  d'un  demi-siècle 
en  possession  de  nous  fournir  toutes  nos  nouveautés  en 
poires.  Il  n'y  a  guère  que  cinq  à  six  ans  que  l'Amérique  du 
Nord  commence  k  lui  disputer  cette  prérogative. 

LégumeSé 

L'ensemble  de  l'exposition ,  sous  le  rapport  des  plantes 
potagères»  était  très  beau.  Les  espèces  de  collections  y 
étaient  nombreuses»  elles  ne  m'ont  paru  différer  sensi* 
blement  des  nôtres.  Celles  qui  constituent  le  fonds  de  la 
culture  pour.les  marchés  ne  sont  pas  à  beaucoup  près  aussi 
Tarîées  qu'aux  environs  de  'Paris.  Les  choux  rouges  en  sont 
l'article  le  plus  remarquable.  Il  y  en  avait  à  l'exposition 
dont  les  pommes  pouvaient  dépasser  15  kilogrammes.  J'y  " 
ai  remarqué  aussi  un  gros  chou  blanc  à  pomme  plate  très 
serrée  •  d'une  beauté  extraordinaire.  J'ai  parlé  à  l'article  des 
fourrages  des  races  de  carottes  :  celles  destinées  à  la  con- 
sommation de  l'homme  ne  diffèrent  pas  des  nôtres.  J'ai 
passé  une  revue  rapide  des  variétés  de  haricots  exposés  ;  j'y 
ai  retrouvé  presque  toutes  nos  races  françaises.  Il  en  était 
de  même  des  puis,  dont  les  échantillons  »  du  reste»  étaient 
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peu  nombreiu.  Le§  oigoons  étalent  assez  beaux  ,  un  seul, 
soaaienom  d'oiguob  d'Alger,  m'a  paru  différent  des  nôtres: 
c'est  on  bel  oignon  demi-plat,  d'un  jaune  doré,  presque  rou- 
gefttre  ei  à  peu  près  intermédiaire  entre  nos  races  du 
Nord,  qui  soni!  les  n^ômes  que  celles  de  la  Belgique,  et  les 
grosses  races  tendres  des  pays  méridionaux.  Les  ariichauts 
étaient  en  très  petit  nombre  et  fort  médiocres;  ce  qui 
m'a  étonné,  car  j'aurais  cru,  par  analogie,  le  climat  de  la 
Belgique  parfaitement  con?enable  pour  les  articbauta  d'au- 
tomne. Les  courges  étaient  pareillement  peu  nombreuses 
et  peu  marquantes.  C'est  plutôt  à  ce  qu'il  m'a  semblé,  en 
Belgique  un  objet  de  collection  qu'on  légume  d'une  consom- 
maiîon  étendue.  Les  cardons  et  les  céléris  étaient  au  con- 
traire généralement  très  beaux. 

La  culture  maralcbère  ne  répond  pas,  aux  environs  de 
Bruxelles ,  à  ce  qu'est  dans  le  même  pays ,  celles  des  fleurs 
et  des  plante j  rares;  ainsi  la  culture  des  champignons  y  est 
presque  inusitée;  et  pour  un  pays  où  les  serres  sont  si 
communes,  les  primeurs  sont  beaucoup  mofns  abondantes 
qu'elles  ne  sembleraient  devoir  l'être. 

La  partie  de  l'exposition  relative  aux  fleurs,  aux  plantes 
de  serres  exotiques,  etc. ,  etc. ,  était  d'une  grande  ricliesse. 
le  n'ai  pu ,  à  mon  grand  regret,  la  voir  que  très  superficiel- 
lement, les  cinq  jours  que  j'ai  consacrés  à  l'exposition  ayant 
été  tout  à  fait  insuffisants  »  même  pour  l'examen  des  plantes 
agricoles  qui  ètaient^'objet  principal  de  mon  voyage. 

ùBrapporlêur^ 

L.  ViLifOBiH«  fils; 


BAPPOBT  8UB  LE  STSTÂME  OCIÎNON  POUB  COKNATTBB  LES  YACHBS 
LAITlèBBS  , 

Par  M.  A.TÛiBAOLT,  ancien  élèTC  de  Grignon,  membre  titalaire  de 
la  Société  industrielle,  d'Angers. 

Messieurs, 

Il  y  a  quelques  années»  un  cultivateur  de  Libourne, 
M.  François  Guénon,  publia  un  ouvrage  intitulé  :  «Traité des 
#  vacbes  laitières,  pour  connaître  à  la  seule  inspection  de 
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•  ranîAial  quelle  quantité  de  lait  une  vache  quelconque  peut 
«donner  par  jour»  quelle  eft  la  qualité  du  lait,  et  combien  tle 

•  temps  la  vache  le  maintiendra  pendant  la  gestation  nou- 

•  velte.» 

Lors  de  son  apparition,  ce  travail  produisit  une  grande 
sensation  dans  le  monde  agricole.  Il  sembla  à  quelques  per- 
sonnes une  voie  nouvelle  et  sûre  pour  arriver  à  la  connais- 
sance des  qualités  laitières  d'une  vache;  à  d'autres  il  parut 
être  l'invention  la  plus  absurde,  la  plus  hardie,  la  moins 
digne  de  confiance,  une  de  celles  que  l'on  doit  rejeter  sans 
l'examiner. 

Permeltez-mol, Messieurs,  de  vous  en  entretenir  quelques 
instants  et  de  vous  dire  d'abord  en  quoi  consiste  cette  décou- 
verte. 


EXPOSÉ  DE  LA  MÉTHODE. 

Les  signes  qu'indique  M.  Guénon  reposent  sur  la  présence 
•de  poil  remontant  qui  se  trouve  au  milieu  du  poil  descen- 
dant, situé  entre  le  pis  et  la  vulve.  Le  poil  montant  différant 
du  second  (du  poil  descendant)  par  sa  plus  grande  finesse, 
son  état  ras,  ton  aspect  soyeux,  c'est  lui  qui  constitue  ce 
que  Fauteur  appelle  gravure  ou  écusson. 

De  la  différence  d'aspect  qu'affecte  le  dessin  de  cette  gra- 
vure on  obtient  huit  classes  ou  types,  subdivisés  eux-mé- 
mes  en  huit  ordres  de  chacun  trois  degrés  de  proportion, 
jiuivant  que  le  poids  net  des  animaux  est  de  250  à  300  kilog. 
(haute  taille),  de  150  200  kiL  (moyenne  taille) ,  de  50  à  100 
kiU  (basse  taille). 

A  ces  huit  classes,  il  faut  en  ajouter  une  autre  sous  le 
nom  àt  bâtarde.  Elle  est  formée  par  des  lignes  de  poil  des- 
cendant ou  montant,  qui  dénaturent  la  fij^ure  primitive 
ainsi  que  ses  qualités,  et  rentre  dans  toutes  les  autres  classes 
comme  une  véritable  subdivision. 

On  rencontre  encore  sur  quelques  animaux  une  marque 
qui  tient  ù  la  fois  des  caractères  de  deux  classes  et  forme, 
ce  que  l'on  peut  nommer  ées  classes  nUxies  ou  croisées, 
(supplément  apporté  par  l'auteur  sur  de  nouvelles  obser- 
^aiionsj. 
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Le  tableau  de  ta  dénominaiion  des  classes  de  M,.  Guénon 
est  dressé  d'après  leur  qualité  relative  dans  l'ordre  suîyaot  : 


lr«  Classe.  Flandrines  fixées  à  uti  rendemeot  en  lait  par 
jour  de  , 

2«  —  Lisières  •  .  .  \  ^  J  ,  

5«  —  Courbelignes  •  1  «  i  (  

4«  —  Bicornes.  •  •f'S'Zgl  

5«  —  Pwtevînes.  .)5SS<  

6e  -  Equerriofis.   

7e  —  Limousines.  -fiS^i  

8e  —  Carrésines .  ./Q  \  


Les  otaiei  sont  deux  marques  de  poil  descendant,  de 
forme  ovoïde,  parfois  très-allongées ,  placées  tantôt  au-des- 
sus du  pis,  tantôt  derrière  les  (rayons  postérieurs. 

On  doit  entendre  par  épis  des  lignes  de  poil  montant ,  si- 
tuées de  chaque  côté  ou  d'un  côté  seulement ,  quelquefois 
an-dessous  ou  plus  bas ,  et  non  en  face  de  la  vulve ,  qui  ne 
font  point  partie  de  la  gravure  proprement  dite ,  l'auteur  les 
confond  souvent  sous  le  nom  d'écusson. 

Ils  existent  dans  tontes  les  familles. 

Quand  ils  sont  formés  de  poils  gros  et  hérissés ,  ou  dis- 
posés en  barbe  de  plumes,  pointus  par  les  deux  bouts, 
très  larges  et  longs,  ils  indiquent  la  bâtardise  ou  une  forte 
diminution  dans  le  rendement. 

On  peut  wovùm^v  aigreiie y  les  angles  que  forme  l'écusson 
en  s'élendant  sur  le  derrière  des  cuisses,  an-dessus  des 
jarrets.  Leur  hauteur  est  un  bon  signe  de  qualité. 

Les  manquements  de  poil  sont  les  défauts  provenantdu  poil 
descendant  qui  dénaturent  le  dessin  de  la  gravure. 

On  appelle  couleur  indienne ^  me  teinte  jcu  generis^  Jaunâ- 
tre •  parsemée  de  taches  noirâtres,  qui  se  trouve  sur  la  peau 
de  quelques  vaches ,  depuis  le  dessous  du  pis  jusqu'à  la  eu- 
yï\é  pelvienne.  On  ne  saurait  trop  s'attacher  à  ce  caractèré. 

Enfin  »  l'auteur  désigne  sous  le  nom  de  son  une  poussière- 
de  couleur  jaunâtre  que  l'on  peut  aisément  détaclDsrde  la 
peau  avec  l'ongle  sur  touie  l'étendue  de  l'écusson. 

Ces  définitions  établies ,  il  sera  facile  de  suivre  IL  Guénon 
dans  ses  investigations. 

II  regarde  comme  étantles  meilleures,  les  vaches  quiauront 
un  écueson  formé  du  poil  le  plus  fin ,  surtout  si  elles  ont  la^ 
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ooulear  indienne  et  que  Ton  poii se  détacher  le  son  de  lear 
peau. 

Il  ijoute  ;  «  Celles  en  qui  ces  marques  s'étendent  jus- 
»  qu*au  panache  du  bout  de  la  queue,  et  d*oCi  tombe  une 
•poussière  Jaune ,  donneront  un  lait  irès  gras  et  buiireux. 

•  Toutes  les  vaches  dont  la  peau  de  l'écusson  est  unie , 
•blanche,  le  pis  couvert  d'un  poil  clair  et  le  contre- 
•poil 'des  épis  de  la  gravure  allongé,  donneront  toujours 
•un  lait  séreux  et  maigre.  Celles  dont  le  pis  est  couvert 
9d*un  poil  court  et  fourré  qui  se  trouve  dan^les  épis  du 
»contre«poil  de  l'écusson,  donneront  un  lait  gras  et  bon.  • 

Jamais  avant  M.  Guénon  on  n'avait  eu  la  pensée  d'es- 
sayer saisir  des  signes  aussi  visibles  en  apparence,  et  res« 
tés  cependant  si  longtemps  caciiés.  C*est  par  des  observa- 
tions longues  et  très  minutieuses ,  avec  une  persévérance 
remarquable,  que  cet  homme  intelligent  est  arrivé  à  faire 
une  découverte  aussi  ingénieuse  qu'utile.  Néanmoins  «  plus 
de  dix  années  se  sont  écoulées  sans  que  l'on  ait  profité  do 
ses  avantages.  On  ne  Ta  pas  même  examinée  avec  une  atten- 
tion soutenue. 

La  cause  de  ce'  déplorable  résultat  est  que  dès  son  ori- 
gine, elle  a  eu  pour  antagonistes  des  hommes  éminents,  ha- 
bitués avant  tout  à  demander  à  la  science  l'explication  des 
faits.  L'anatomie  et  la  physiologie  paraissaient  se  refuser  & 
donner  une  solution  satisfaisante. 

Ce  n'était  point  une  raison  pour  ne  pas  propager  un  sys- 
tème que  l'expérience  aurait  promptement  sanctionné.  On 
devait  le  suivre  dans  tous  ses  détails ,  l'examiner  sérieuse- 
ment, et  bientôt  OH  »e  serait  convaincu,  comme  nous  l'a- 
vons fait  en  I8/1O,  que  malgré  ses  adversaires  les  plus  achar- 
nés,  les  plus  théoriciens,  il  laisse  Jaillir  une  étincelle  do 
lumière  qui  est  le  meilleur  guide  dans  le  choix  des  bonnes 
vaches. 

L'explication  de  la  coïncidence  des  signes  avecd'anatomie 
des  tisstis  sur  lesquels  ils  se  trouvent  développés  serait 
venu  plus  tard,  et  aujourd'hui  cette  méthode  porterait  ses 
fruits  d'une  manière  générale. 

C'est  ainsi  qu*en  agriculture  les  bons  procédés  se  propa- 
gent lentement,  on  ne  les  accueille  qu'avec  indifférence, 
souvent  même  avec  répugnance 

Quandnousavonsessayéceprocédéf  que  nous  l'avons  ap- 
pliqué, combien  de  fois  ne  nous  a-l-on  pas  dit  qu'il  ne  signifiait 
rien»  que  IL  Guénon  l'avait  expérimenté  en  public  et  qu'il  s'é- 
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lâU  toujours  irompé?  A  celle  époque,  sa  décoo?erte  était 
tonte  réceoie,  la  race  de  Taches  sur  laquelle  II  fenait  d'opé- 
rer (la  race  suisse)  lui  était  peu  connue.  Divers  motifs  nous 
avaient  confirmé  dans  Tldée  que  ses  erreurs  ne  pouvaient 
être  très  sérieuses  «  et  qtie  s'écarter  de  3  à  8  litres  de  lait  sur 
un  rendeaieni  de  15  à  25  litres,  était  une  variation  insigni- 
fiante ,  fiurtout  en  opérant  sur  des  animaux  dont  il  lui  était 
impossible  de  connaître  exaciement  lepoidii,  la  constitu- 
tion, la  nourriture,  et  sur  lesqifels  Hnllnence  delà  stabnla- 
tion,  de  racclimation,  dusol,etc,  étaient  encore  à  connaître. 
Ces  considérations  nous  engagèrent  à  poursuivre  notre  étnde 
qm,  plus  tai*d ,  nous  a  constamment  servi  avoc  fidélité.  A  tel 
point  qn*un  très  grand  nombre  d'élèves  de  rétablissement  où 
OOQS  étions,  alors ,  étonnés  de  notre  réussite .  témoignèrent 
vivement  le  désir  de  connaître  ce  système. 

Nous  saisîmes  avec  empressement  l'occasion  de  le  popu- 
lariser; en  peu  de  leçons  orales»  ils  en  connurent  assez 
pour  se  fortifier  seuls  en  visitant  les  vaches  des  fermiers  en- 
vironnants, sur  lesquelles,  après  un  examen  suffisant,  ila 
ne  commettaient  pas  d'erreurs  sérieuses. 

lis  devinrent  depnis  les  plus  forts  partisans  de  Gnénon ,  et 
comme  nous  ne  purent  comprendre  l'injure  que  l'on  a  fait  & 
ce  laborieux  observateur  en  rejetant  déprime  abord  le  fruit 
de  ses  travaux. 

Depuis  la  publication  de  cet  ouvrage,  on  a  voulu  savoir  h 
plusieurs  reprises  ]usqn'c\  quel  point  il  est  empreint  de  la  , 
vérité.  Pour  arriver  h  ce  but,  des  commissions  prises,  les 
unes  dans  les  comices  agricoles,  les  autres  dans  la  direc- 
tion niinistérieMe,  ont  été  formres  pour  recuei.lir  les  décla- 
rations faites  par  M.  Guénon  ,  ,et  celles  contradictoires,  dans 
les  vacheries  du  Pin,  d'Alfort,  de  Grignon,  de  Grand-louan» 
etc.,  etc.  Dans  ces  établissements,  l'opérateur  n'est  pas 
toujours  arrivé  à  une  entière  exactitude.  Les  raisons  que 
nous  avon#indlquées  pins  haut  ont  dû  agir  beaucoup^con- 
tre  lui. 

La  nourriture  surtout  n'étant  exactement  connue  dans  une 
vacherie  que  pour  la  totalité  des  animaux  qu'elle  renferme, 
comment  se  baser  sur  la  ration  individuelle  pour  déclarer  la 
sécrétion  laitière. 

On  dit  bien  :  ces  vaches  mangent  environ  l'éqnîvalent  de 
15kilogr.  de  foin  par  jour;  mais  un  tel  renseignement  est 
trop  vague  pour  doimer  un  résultat  rigoureux.  Il  y  a  dés  es- 
pèces de  fourrages  qui  produisent  pins  de  lait  que  d'autres, 
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sQlon  la  nalure  du  sol,  le  soio  avec  lequel  iU  ont  été  récollés , 
et  la  méthode  que  Ton  suit  pour  les  administrer. 

Toqt  le  inonde  sait  aussi  que  dans  une  vacherie  sans 
compariifflents»  les  animaux  robustes  et  les  plus  hardis 
consomment  outre  leur  provision,  une  partie  de  celle  de 
leurs  voisins. 

Les  réponses  faites  par  les  propriétaires  sur  le  rendement 
en  lait  de  leurs  vaches  sont  très  souvent  vagues  et  Inceriai* 
nés  ;  plus  d'une  fois  nous  en  avons  été  témoin  et  failli  être 
viciime. 

Des  vaches  nouvellement  arrivées  dans  une  étable  ne  peu- 
vent être  soumises  &  un  examen  décisif  qu'avec  beaucoup 
de  circonspection. 

En  effet,,  on  ne  peut  savoir  si  elles  ne  relèvent  pas 
de  maladies  qui  les  ont  fatiguées  ou  fait  tarir  pour  long > 
temps.  Celles  que  Ton  achète  dans  les  foires ,  qui  auraient 
mal  délivré,  qui  auraient  eu  la  cocote,  ressenti  de  suite 
après  le  vêlage  une  vive  impression  du  froid,  été  traites  peu  de 
jours  avant  la  mise  bas»  seront  très  exposées  à  donner  beau- 
coup moins  de  lait  que  leur  écusson  ne  l'indique,  et  pourtant 
le  système  qui  nous  occupe  ne  sera  pas  en  défaut. 

11  n'était  donc  pas  raisonnable,  d'après  ces  diverses  in- 
fluences,  do  demander  aux  appréciations  de  H.  Giiénon  une 
exactitude  si  grande.- 

Nous  convenons  qu'il  a  voulu  être  trop  rigoureux  dans 
son  exposé.  Quoiqu'il  soit  loin  de  notre  pensée  de  vouloir 
blâmer  son  OMivrc.  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
dire  que  le  précision  mathématique  que  l'on  y  remarque,  et 
quelques  signes  indiqués  comme  infaillibles,  sont  loin  do 
mériter  tout  l'absolutisme  qu'il  veut  leur  accorder. 

Cependant  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  ce  procédé  a 
sa  valeur,  et  que  rieu  ne  peut  le  faire  lejeter.  Quel  est  le 
praticien  qui  l'a  trouvé  en  contradiction  flagrante,  qui  a 
vu,par  exemple,  une  vache  normande  des  envirdhsde  Gondô 
sur-Noireau ,  ou  une  vache  du  canton  de  Schwitz,  marquée 
du  pi^emier  ordre  do  flaQdrines  indiennes,  eétre  mauvais 
laitière  ? 

11  y  a  bientôt  deux  ans,  nous  avons  rencontré  sur  une  des 
foires  de  Normandie^  une  vache  un  peu  vieille,  qui,  par 
son  apparence ,  faisait  lu  surprise  des  amateurs.  Après  l'a- 
voir exa.minée  attentivement  pour  comparer  le  résultat  de 
ses  marques  avec  les  qualités  que  plusieurs  personnes  lui 
connaissaient,  nous  avons  pu  nous  convaincre  qu'elle  pré* 
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sentait  le  pfuâbel  écusson  qu'il  soit  possible  de  voir.  Ehbieiï! 
elle  avait  donné  au  moins  irente  litres  de  lait  par  jour  et 
ph)duit  7  kilog.  de  beurre  par  semaine. 

Que  répondront  les  adversaires  de  ce  système? 

Nous  savons  que  la  classification  de  M.  Guénon  laisse  à 
désirer  ;  elle  fst  trop  subdivisée,  le  nombre  des  ordres  trop 
considérable.  Nous  croyons  que  les  quatre  premiers  ordres  de 
chaque  classe  sont  amplement  suffisants  ponr  rapplication. 
Pour  ôter  toute  Inquiétude  sur  cette  réduction ,  on  doit  sa* 
voir  que  )'aiUenrse  base  sur  la  figure  de  l'écusson  pour  ob- 
tenir »es  classes  »  qu'ensuite  c'est  l'étendue  qui  lui  sert  à 
former  s'^s  ordres.  En  un  mot,  l'étendue  de  la  gravure  est 
mise  au  premier  rang  et  la  figure  au  second. 

On  pourra  donc  toujours ,  par  la  pensée ,  saisir  la  diffé- 
rence des  signes  des  ordres  inférieurs  ,  et  pour  simplifier 
cette  méthode,  il  faut  se  servir  de  la  superficie  occupée  par 
la  gravure. 

On  se  rappellera  que  plus  elle  est  grande,  et  sans  contre- 
marque ,  meilleur  est  l'animal  pour  le  lait. 

Nous  devons  prévenir  qu'assez  souvent  on  trouve  des  gra-. 
¥ures  tellement  hasses  que  l'on^  croirait  avoir  affaire  à  une 
▼ache  de  très  mauvaise  qualité.  H  faut  ne  pas  se  trop  hâter 
déjuger,  et  observer  l'animal  avec  beaucoup  de  soin  ;  si  le 
poil  descendant  et  la  peau  du  pis  sont  très  fins,  celle-ci 
d'une  grande  capacité  laitière  par  sa  flaccidité ,  qu'elle  se 
laisse  facilement  iii*er  en  arrière ,  que  le  poil  montant  se 
déverse  un  peu  haut  sur  les  cuisses ,  au-dessus  des  jarrets, 
ces  caractères  réunis  feront  assurer  que  la  sécrétion  se 
trouvera  en  rapport  avec  les  qualités  d'une  bonne  marque. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  indispensable  que  les  écus- 
8on« ,  autres  que  ceux  des  deux  premières  classes ,  montent 
toujours  très  près  de  la  volve. 

Quaud  leur  largeur  est  grande  elle  compense  le  défaut  de 
hauteur  et^'animal  peut  également  être  bien  marqué  et  de 
bonne  qualité. 

Les  chiffres  de  rendement  établis  par  M.  Guénon  ne  méri- 
tent pas  une  importance  exagérée  ^  il  doivent  être  regardés 
seulement  comme  des  degrés  de  comparaison,  variables 
dans  beaucoup  de  circonstances.  L'ordre  dans  lequel  se 
suivent  les  classes  ne  peut  être  non  plus  considéré  comme 
indéfiniment  fixé. 

Enfin ,  on  ne  doit  pas  croire  à  la  possibilité  d'assurer  tou- 
jours péremptoirement  la  qualité  du  lait,  pas  plusqtie  la 
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tuer  avec  une  certaine  réserve. 

La  couleur  indienne  nous  semble,  quand  elle  est  très  dé- 
veloppée, le  meilleur  indice  qui  fait  croire  que  le  lait  est 
bon ,  et  que  l'aaimal  pourra  le  garder  longtemps.  Les  autres 
signes  ne'nous  paraissent  pas  suffisants  pour  se  prononcer 
dans  tous  les  cas. 

Pour  résumer  ce  qui  précède,  les  caractères  que  devrait 
présenter  une  vache  pour  être  très  bonne,  sont  les  sui- 
vants  : 

Etre  de  la  liante  taille,  de  bonne-  race ,  du  premier  ordre 
des  Flandrines,  avoir  la  peau  du  pis  très  fine«  couverte  de 
poils  soyeux,  ras  et  peu  abondants,  les  veines  mammairet» 
très  contournées  et  bifurquées ,  quatre  trayons  t>ien  distan- 
cés sur  le  pis,  Tencolure  ainsi  que  les  extrémités  fioes^  les 
cornes  effilées,  et  pourvue  du  pis  à  la  cavité  pelvienne  de 
la  couleur  fndienne  très  prononcée. 

Les  génisses,  qui  sont  entièrement  exemptes  de  gravure, 
paraissent  mises  hors  de  ligne  pour  la  reproduction. 

Nous  avons  vu  que  sur  oes  animaux  les  marques  étaient 
nulles,  la  peau  du  corps  et  de  Técusson  très  forte ,  épaisse, 
sur  le  pis ,  il  y  avait  de  grands  et  gros  poils. 

Gontradictoi rement  à  ce  que 'dit  II.  Guénon,  les  taureaux 
D*ont  point  constamment  les  mêmes  écussous  que  les  va- 
ches ;  ces  marques  sont  non-seulement  bien  moins  dévelop- 
pées ,  mais  les  formes  basses  et  à  lignes  courbes  sont  les 
plus  communes.  Tous  les  bœufs  et  taureaux  que  nous 
avons  examinés  à  Sceaux,  à  Poissy,  etc.,  pendant  plusieurs 
cinnées,  n'ont  jamais  présenté  la  gravure  des  premières 
classes,  et  nous  permeUent  d'assurer  que  l'écusson  des  clas- 
ses  courbelignc  et  limousine  est  le  plus  répandu. 

Ajoutons  encore  que  l'auieur  se  prononce  trop  vite  quand 
il  dit  que  les  maies  bien  marqjiés  donneront  toujours  des 
produits  supérieurs  avec  une  mère  inférieure.  Bien  que  la 
science  des  appareilleiiients  et  des  croisements  n'ait  pas 
encore  réuni  tous  les  renseignements  nécessaires  pour 
les  conduire  aussi  parfaitement  qu'il  serait  désirable,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  données  qui  lui  ont  été  four- 
nies par  l'expérience  permettent  de  regarder  l'opinion 
émise  par  M.  Guénon  comme  fort  hasardée. 

Nous  voilà  ù  la  limite  de  la  tftcheque  nous  avons  entre- 
prise, (ious  aurions  voulu  donner  des  explications  plus  pra- 
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tiques  en  nous  servant  de  dessins  figuratifs ,  mais  les  dé- 
tails dans  lesquels  il  était  alors  indispensabie  d'entrer,  nous 
auraient  conduit  bien  au  delà  de  notre  but. 
-  Nous  souhaiterions  voir  l'administration  ministérielle 
prêter  son  concours  à  M.  Guénon  pour  lui  permettre  de 
coQipléter  son  système.  Dans  une  nouvelle  édition  il  pour- 
rait l'établir  sur  des  bases  plus  larges,  faciles  à  saisir,  le 
dégagerait  de  tout  équivoque,  et  en  le  rendant  ainsi  plus 
pratique,  il  serait  mis  au  rang  qui  lui  appartient;  il  a  eu  le 
mérite  dé  son  invention,  il  n*est  que  trop  juste  qu'il  ail  celui 
de  la  perfectionner. 

Dans  cette  amélioration  il  ne  faudrait' point  de, retard, 
car  lout  délai  apporté  à  la  propagation  de  ce  procédé  est  on 
pê  peiit  plus  regrettable. 

Le^  bienfaits  que  celte  méthode  était  appelée  à  rendre  se- 
raient bien  sensibles  aujourd'hui,  si  dès  son  début  on  Pavait 
répandue;  on  ne  verrait  pins  dans  beaucoup  de  fermes  des 
vaches  qui  peuvent  à  peine  nourrir  leurs  veaux. 

On  sait  que  l'économie  du  bétail  est  une  des  branches  prin- 
cipales de  l'agriculture»  à  laquelle  oh  ne  saurait  appor- 
ter trop  de  soins  et  d'attention ,  car  les  capitaux  qu'on  y 
consacre  sont  éminemment  reproductifs. 

Un  axi{)me  dit  bien  que  sans  bétail  point  d'agriculture , 
on  pourrait  ajouter  que  sans  beaucoup  de  bétail  point  d'a- 
mélioration notable^  et  cela  ne  serait  pas  encore  suffisam- 
ment rigoureux.  En  efièt,  il  ne  suffit  pas  qu'une  exploitation 
rurale  possède  un  nombreux  bétail  pour  faire  une  bonne 
culture  ;  il  est  avant  tout  indispensable  que  les  animaux  qtie 
Fdu  entretient  réunissent  les  qualités  productives  qui  les 
font  rechercher. 

Il  ne  serait  pas  d'une  bonne  administration  de  se  conten- 
ter de  vaches  passablement  laitières  (à  moins  d'exceptions 
particulières),  on  doit  au  contraire  se  munir  de  celles  qui 
atteignent  le  plus  haut  produit.  Sans  cette  précaution,  la 
comptabilité  ne  tarderait  pas  à  faire  découvrir  la  mauvaise 
yoie  que  l'on  suit 

Pour  établir  ces  comptes  de  spéculation ,  on  porte  au  dé- 
hit  les  soins  et  les  frais  d'entretien;  au  crédit,  les  produits 
du  bétail,  et  on  balance  par  le  fumier.  €e  dernier  se  trouve 
plus  tard  crédité  par  la  récolte  qui  s'en  est  servi,  de  sorte 
qull  est  facile  de  voir  que.  la  balance  de  cette  récolte  sera 
modifiée  par  le  prix  auquel  le  bétail  lui  aura  cédé  l'engrais^ 
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Il  résulle  donc  de  là  une  conséquence  très  significative 
pour  le  succès  ou  le  revers  dans  l'exploitation. 

On  voit  d'après  cela  qu'il  est  réservé  ati  système  Guénon 
de  contribuer  puissamment  à  résoudre  le  problème  si  diffi- 
cile de  produire  le  fumier  à  bon  marché. 

Si  Ton  veut  une  autre  preuve  palpable  des  services  im- 
menses qu'il  est  appelé  à  rendre ,  citons  un  exemple  traduit 
en  chiffres  :  supposons  que  bien  appliqué,  et  d'une  manière 
générale  «  il  en  résulte  dans  le  choix  des  animaux'pour  toute 
la  France  »  un  avantage  tel,  que  la  quantité  moyenne  de  li- 
tres de  lait  produits  par  jour  et  par  vache,  se  trouve  élevée 
d'un  litre  «  ou  par  an ,  de  365^  litres.  Cotant  chaque  litre  k  10 
centimes ,  nous  aurions  365  X  10  cent.  =  36  fr.  50  qui  X 
5,581,825  (nombre  de  vaches  qui  existaient  en  France  en 
1862),  donnent  200  millions  817,612  fr.  50  cent,  d'augmenta- 
tion de  richesse  annuelle  pour  la  France. 

Ce  chiffre  vaut  bien  la  peine  d'être  examiné ,  sans  doute. 

Espérons  qu'à  l'avenir,  les  cultivateurs  sauront  connaître 
suffisamment  leurs  intérêts  pour  ne  pas  négliger  la  pra* 
tique  de  bonnes  méthodes,  qu'avec  du  courage  et  un  peu 
de  persévérance,  ils  se  serviront  bientôt  du  système  que 
nous  leur  recommandons.  Joint  aux  connaissances  qui 
lui  sont  antérieures  ,  nous  sommes  convaincu  que  ses 
résultats  dépasseront  les  avantages  que  nous  avons  pu  en 
faire  découler. 

Ce  sont  les  vœux  que  nous  faisons  pour  le  pays. 

Le  Rapporteur^  A.  Thibaolt. 


LES  TERRES  VAINES  ET  VAGUES  DE   L  AIUOU  AVANT   1780  , 

d*après  un  mamucrit  uns  date  et  sans  nom  d*aateor, 

TROUVÉ  DANS  LES  ARCHIVES  DE  LA  PRÉFECTURE  DE  MAINE  ET  LOIRBy 

et  communiqué  à  la  Société  industrielle  oar  M.  P.  Mâbchbgât, 
archiviste  du  département  et  de  la  Société. 

«Comment  ces  hommes  sage»,  éclairés,  quittent-ils 
un  état  digne  de  la  plus  grande  considération  pour 
courir  après  une  noblesse  vénale  qui  n^annoncer» 
que  leur  opulence  et  leur  inutilité  dans  l'état.  »  • 

Il  y  a  dans  la  province  d' Anjou  «  environ  10,000  arpents,  (1) 
^  tant  landes  que  communs. 

(1)  D*après  le  tal>leau  ci-joint,  le  total  est  de  16006  arpents,  dont 
le  produit  est  évalué  k  6,216,630  livres  tournois. 
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Qu'an  quart  soit  incapable  de  culture,  ce  qui  n'est  pas 
croyable;  qu*un  autre  quart  soit  mis  en  prairies  artificielles, 
ce  quart  produira  seul  vingt  fois  plus  de  nourriture  que  les 
bestiaux  de  toute  espèce  n'en  trouveraient  dans  la  totalité* 

Il  restera  encore  5^000  arpents  à  cultiver,  soit  en  grains , 
soit  en  vignes. 

Quelle  quantité  de  denrées  ne  produiront* ils  pas?  quelle 
augmentation  de  fourrages ,  de  nourriture  ne  trouvera  t-on 
pas  ainsi  pour  toutes  les  espèces  de  bestiaux  ?  Enfin  combien 
de  bras  occupés  à  leur  culture  ? 

Les  communs  et  landes  donnés  par  10  arpents  à  chaque 
particulierdeviendront  plus  fertiles  entre  ses  mains  qu'entre 
celles  de  plusieurs  riches  fermiers.  Geux-ci ,  cultivateurs 
de  chacun  1,000  arpents,  ne  pourront  s'occuper  de  tous  que 
très  superficiellement,  et  ne  les  feront  défricher  ou  valoir 
que  par  des  domestiques  ou  des  journaliers  auxquels  les 
produits  sont  étrangers.  Dix  arpents  de  commun  ou  lande 
donnés  à  un  particulier  seront  soignés  par  toute  une  famille 
dont  chacun  ayant  part  au  produit  leur  donnera  lés  soins 
assidus  d'un  propriétaire. 

Le^  riches  fermiers  chargés  de  trop  de  terre  ne  gagnent 
que  par  la  force  de  leurs  entreprises  et  par  la  modicité  du 
prix  auquel  ils  tiennent  leurs  fermes. 

Et  comment  mettraient-ils  en  usage  la  culture  d'industrie 
qui  seule  fait  les  grands  produits  ?  Obligés  de  payer  à  cha- 
que instant  pour  cette  multitude  de  petits  soins  qui  la  cous- 
tituent  et  qui  excéderaient  infiniment  le  pouvoir  de  leur 
famille,  la  main-d'œuvre  consommerait  le  double  du  pro- 
duit 

Le  simple, paysan,  propriétaire  de  10  arpents^  nourrit 
deux  vaches,  six  moutons  t  un  porc  et  souvent  un  cheval. 
Tous  les  fumiers  sont  portés  dans  son  champ,  il  ramasse 
des  engrais,  il  en  invente  môme  dans  le  besoin,  et  ce 
champ  devient  un  jardin. 

L'herbe  nuisible  est  arrachée  lorsqu'à  peine  elle  est  sortie 
dé  terre*  Le  mauvais  grain  est  enlevé  avec  une  exactitude 
qui  ne  se  trouve  qu'entre  les  mains  d'un  propriétaire.  Au- 
cun petit  moyen  n'est  oublié  d'entretenir  et  de  bonifier  ;  et 
ce  champ  produit  un  tiers  de  plus  que  les  terres  de  pareille 
nature  tenues  par  les  gros  propriétaires. 

Il  n'est  point  de  décimateurs  qui  ne  conviennent  de  cette 
vérité  importante  et  trop  peu  connue. 

Les  petites  possessions  ont  surles  grosses  fermes  un  autrë 
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araniage  également  précieux  pour  Tétat  et  pour  tous  les 
pnrtiCMlîers  :  c'est  de  nourrir  dans  une  même  quantité  de 
terre  nn  bien  plus  grand  nombre  dé  bestiaux. 

Lorsque  le  simple  laboureur,  dont  on  orient  de  parler, 
propriétaire  de  10  arpents,  nourrit  deux  vaches,  six  mou- 
tons, un  porc  et  uu  cheval,  le  fermier  de  1,000  arprnts  de- 
vr-fit,  proportion  gardée,  avoir  deux  cents  vaches,  six  cents 
moutons ,  cent  porcs  et  cent  chevaux. 

Il  est  indubitable  que  la  puissance  d'un  petit  nombre  est 
toujours  supérieure  à  celle  d'une  multitude. 

Lfs  bestiaux  des  riches  fernners  ne  subsistent  que  par  les 
moyens  ordinaires  de  la  grande  cuitur*". 

L'homme  opulent  néglige  tout  ce  qtie  la  nécessité  inspire 
d'industrie  et  de  force  aux  pauvres  colons  Les  animaux  que 
ceux-ci  font  vivre  doivent  cette  industrie  les  trois  quarts 
de  leur  subsistance.  Les  enfants,  les  femmes  les  conduisent 
à  la  corde,  les  gardent  et  passent  la  journée  entière  à  leur 
chercher  de  l'herbe.  Les  feuilles  des  arbres,  les  chaumes, 
les  bruyères,  tout  est  mis  en  usage.  Quel  serait  le  riche 
fermier  qui  pourrait  employer  de  tels  moyens? 

Il  est  donc  évident  de  confier  la  culture  à  un  petit  nombre 
de  laboureurs  et  non  à  de  richfs  fermiers. 

Si  un  fermier  tient  1,000  arpents ,  il  devrait  faire  vivre  100 
ménages.  Il  devrait  payer  seul  .-lU  roi  autant  de  tailles,  de 
capitation  d'industrie,  faire  autant  de coosommatioili ,  faire 
aatdut  de  corvées,  procurer  autant  d'ouvriers  que  100  mé* 
nages. 

Combien  d'avantages  réunis  dans  le  partage  par  10 
arpents. 

Il  occupera  les  hommes,  il  les  fixera ,  il  (es  attachera  au 
lieu,  il  accroilra  leur  nombre,  il  mettra  en  état  de  contri* 
huer  aux  impositions  royales,  à  la  décharge  môme  des 
riches,  une  multitude  de  citoyens  que  l'excès  de  leur  misère 
eioapècherait  d'imposer.  Il  éteindra,  il  détruira  la  mendicité, 
ce  fléau  des  campagnes,  cette  peste  qui  désole  leurs  habi- 
tants et  qui  met  de  si  cruelles  entraves  à  la  population. 
Enfin  il  fera  multiplier  les  bestiaux  de  toute  espèce. 

La  seule  ressource  de  ceux  qui  s'opposent  au  partiige  si 
nécessaire,  sera  de  dire  qu'un  particulier,  n'ayant  ni  char- 
rue ni  instrument  de  labour ,  ne  pourra  pas  cultiver  10  ar- 
pents et  qu'ils  resteront  en  friche;  mais  le  plus  grand  mal 
qui  résulterait  de  ne  pas  faire  partage»  serait  de  ne  faire 
aucun  bien. 
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Mai»  ce  serait  uoe  grande  erreur  de  croire  qu*im  simple 
particulier  oe  peut  tirer  un  parti  convenable  de  sa  portion. 

Les  uns  laboureront  à  la  bêche  et  ils  n'emploieront  que 
les  journées  qu'ils  auraient  perdues  faute  d'occupation. 
Cette  manière  de  cultiver  esi  la  plus  productive. 

Les  autres  feront  labourer  leurs  parties  par  les  fermiers 
qu'ils  servent  ou  pour  lesquels  ils  travaillent.  Rien  de  plus 
avantageux,  pour  les  uns  et  pour  les  autres. 

Les  paiements  en  argent  ruinent  les  campagnes  «  tandis 
qu'un  échange  de  peines  et  de  fournitures  y  porte  l'abon- 
dance. 

11  faut  donc  observer  que  ces  mêmes  500  laboureurs  peu- 
vent s'associer  pur  trois  ou  quatre  qui  auront  chacun  un 
mauvais  cheval.  Ils  cultiveront  ces  mauvaises  terres  que  le 
fermier  riche  négUgemit  parée  qu'il  en  a  en  trop  grand 
nombre.  Cependant  ces  petits  laboureurs  rendent  de  ces 
mauvaises  terres  des  loyers  plus  considérables  que  ceux  des 
meilleures  qui  sont  entre  les  mains  de  gros  fermiers. 

Us  charrient  seuls  toutes  les  denrées  nécessaires  aux  ha- 
bitants des  villes. 

Personne  n'ignore  que  les  laboureurs  opulents  ne  se  prê- 
tent à  ce  travail  si  nécessaire  pour  la  société,  que  lorsqu'ils 
y  sont  forcés  par  leurs  baux  ou  par  des  considérations  par* 
ticuliêres. 

Comment  ces  hommes  sages»  éclairés,  quittent  ils  un  état 
digne  de  la  plus  grande  considération  pour  courir  après  une 
noblesse  vénale  qui  n'annoncera  que  leur  opulence  et  leur 
inutilité  dans  Pétat  ? 

Combien  doit  être  précieuse  à  la  patrie  la  source  qui  lui 
donne  des  hommes  si  nécessaires ,  et  combien  est  dange- 
reuse la  vanité  qui  les  enlève  à  la  profession  la  plus  honnête 
dès  que  la  fortune  les  a  favorisés. 

Pourquoi  donc  laisser  incultes  tant  de  communs  qui  nui- 
sent essentiellement  à  la  subsistance  des  hommes. 

Les  effets  n'en  sont  pas  moins  dangereux  pour  la  nourri* 
ture  des  bestiaux  de  toute  espèce 

C'est  ce  qu'on  va  démontrer  par  le  relevé  (1)  ci-après  pris 
dans  vingt  paroisses  qui  possèdent  des  communs  et  dans 
vingt  autres  qui  n'en  possèdent  pas  (2). 

Ce  relevé  a  été  pris  dans  un  même  nombre  de  paroisses., 
dans  des  cantons  dont  le  sol  est  également  boo. 

(1)  Nous  n'a  tons  pas  ce  relevé  détaiiié. 

(2)  On  ne  donne  pas  les  noms  de  ces  communes. 
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Il  est  Tral  cependant  que  la  somme  totale  des  arpents  de 
terre  des  vingt  paroisses  qni  n'ont  pas  de  communs  surpasae 
celle  des  paroisses  qui  en  ont,  et  Ton  a  été  forcé  de  prendre 
ces  mêmes  paroisses  pour  qu'aucunes  circonstances  favo- 
rables* telles  que  manufactures,  passages  de  grands  che- 
mins, etc.,  etc.,  n'eussent  contribué  à  la  population  des 
unes  au  préjudice  des  autres. 

Il  résulte  donc  de  ce  relevé  que  les  vingt  paroisses  qui 
n'ont  pas  de  communs  ont  1,916  arpents  de  terre  plus  que 
les  autres  ;  et  l'on  aura  égard  A  cet  excès  dans  les  résnltata 
suivants  : 

Les  vingt  paroisses  sans  communs  devraient,  en  suivant 
la  proportion  de  leur  plus  grande  quantité  de  terres ,  être 
plus  nombreuses  seulement  de  376  ménages.  Elles  en  ont 
^66  de  plus.  Il  est  donc  évident  que  leor  population  est  de  90 
feux  plus  favorable  que  dans  les  paroisses  qui  possèdent  des 
communs. 

On  trouve  dans  les  premières,  trente  deux  iaboureura  de 
plua  que  dans  lea  autres.  Par  la  même  proportion  de  terres, 
ce  nombre  ne  devrait  être  que  de  13.  Il  est  donc  certain 
qu'un  grand  nombre  de  citoyens  s'adonnent  à  la  culture 
d'une  même  quantité  de  terre  dans  les  endroits  où  l'on  ne 
trouve  pas  de  communs. 

Le  nombre  des  vaches  dans  les  paroisses  qui  n*ont  point 
de  commims  est  en  raison  d'une  pout*  neuf  arpents  li&7^ 
tandia  que  dans  les  autres  il  ne  monte  qu'à  une  pour  13  ar* 
pents  1|15*,  tant  culture  que  communs. 

La  quantité  de  moutons  dans  les  premières  esten  propor- 
tion d'un  pour  un  arpent  l|47s  lorsque  dans  les  secondes , 
on  n'en  nourrit  qu'un  pour  1  arpent  1|15«,  tant  terres  labou- 
rables que  pâtures. 

Dans  les  communautés  sans  communs,  3,565  Journaliers 
ont  entre  eux  562  vaches ,  ce  qu'on  peut  évaluer  en  raison 
d'une  sur  5  ménages.  Et  dans  les  autres,  1,811  Journaliers 
n'en  ont  que  301,  c'est-à-dire  une  sur  6  feux. 

Enfin,  dans  les  mêmes  premières  paroisses  2,365  habi- 
tants journaliers  nourrissent  2,017  moutons,  c'est-à«dire 
dans  la  proportion  d'environ  20  moutons  par  21  habitants, 
et  dans  les  autres,  38  ménages  n'en  nourrissent  que  20. 

Le  calcul  ci-*dessus  a  paru  indispensable  pour  connaître 
avec  certitude  Veffèt  des  communs  considérés  dans  ie«r  état 
lictnel. 

Et  l'on  ne  peut  s'empêcher  d'être  étonné  que  ceux  qui  se 
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soùt  élevés  contre  le  projet  de  mettre  les  comiDnns  en  ▼a*' 
lenr,  aient  entrepris  défaire  parvenir  jusqu'au  ministre  des 
plaintes  si  amëres  contre  une  opération  qu'ils  connaissent 
si  peu,  et  qn*i1s  aiént  espéré  faire  illusion  à  un  ministère 
éclairé  et  qui  s'occupe  des  vrais  moyens  de  soulager  Ion  su- 
jets et  de  faire  le  bien  de  l'Etat. 

Remarque  sur  les  communs  du  comté  de  Beaufori, 

Dans  le  comté  de  Beaufort ,  il  y  a  10,000  arpents  de  com- 
muns^ dont  3,000  ont  été  usurpés  par  les  riverains  ,  qui  en 
font  maintenant  leur  domaine. 

Reste  à  7,000  que  l'on  peut  arenter  dans  trots  jours,  la 
somme  de  80  fr.  par  an  l'arpent ,  ce  qui  fait  un  revenu  an- 
nuel de  210,000  fr. 

Si  on  veut  les  vendre ,  on  en  trouvera  environ  6,200,000  f. 
sans  compter  un  pot-de-vin  de  2/t  fr.  par  chaque  arpent. 

Il  faut  observer  que  le  terrain  où  était  la  forêt  de  Beaufort 
est  affermé  présentement  100  fr.  l'arpent ,  qui  est  à  la  même 
hauteur  et  au  même  sol. 

'  L'on  observera  que  le  revenu  annuel  des  communs  de  Beau- 
fort  peut  seul  payer  la  dépense  du  curement  de  TAuthion 
pendant  quatre  ans.  L'on  peut  donner  les  moyens  sûrs  de 
ce  que  ledit  curement  pourra  coûter,  à  10,000  fr  près. 

Par  ee  dit  curement ,  l'on  verrait  l'agriculture  fleurir  dans 
lesditt  cotnmuns  par  une  quantité  de  bras  qui  ne  font  pres- 
que rien  dans  ce  pays ,  vu  le  peu  de  fermes  qui  sont  en  ce 
canton  qui  est  très  peuplé. 


OBSBBVATlons  SUR  LBS  SEMIS  DB  Pin  Laricio , 

par  M.  A.  LsKOT,  dorr«spond«iit  de  la  Société  centrale  d'agricultare 
de  Paris,  ficC'^ecréUlre  de  la  Société  industrielle  d'Angers. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  ayant  envoyé  à  la  Préfec- 
ture de  Maine  et  Loire,  des  graines  de  Pin  Larieia^  de  Corse, 
M.  le  Préfet  m'a  chargé  d'en  faire  la  distribution  aux  person- 
nes qui  possèdent  des  terrains  sablonneux  pour  lesquels  cet 
arbre  convient. 

Je  crois  devoir  indiquer  les  moyens  à  prendre  ponr  réus- 
sir dans  ces- semis. 

n  faut  sans  tarder  mélanger  ces  graines  avec  une  quantité 
lixMs  plus  considérable  de  sable  fln  ;  puis  laisser  ces  grai- 
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Iles  ainai  préparée*  daiié  im  vase  en  lerre ,  exposé  à  lâ 
ploie  jusqu'au  moment  de  lea  semer;  ce  qui  doit  se  faire 
dans  le  conrant  du  mois  de  mars. 

A  cet  effet  oo  dispose  une  plaie-bande  au  nord  d*un  mur, 
où  l'^n  sème  sable  et  graine  tout  ensemble,  de  manière  à  ce 
que  un  l^iiog.  de  graine  ainsi  préparée  n'occupe  pas  plus  de 
U  mètres  carrés. 

Le  semis  ainsi  fait,  est  couvert  d'une  couche  de  mousse 
de  2  à  5  centimètres  d'épaisseur ,  qne  l'on  pressera  un  peu 
sur  la  terre  avec  le  plat  de  la  bêche  ;  on  arrosera  le  semis 
de  temps  en  temps,  afin  de  ne  pas  laisser  dessécher  la  terré 
sous  la  mousse. 

Nul  doute,  qu'avec  ces  petites  précautions,  on  ne  réus* 
sisse  complètement 

Le  jeooe  semis  d'un  an  a  besoin  d'être  repiqué  le  prin- 
temps suivant;  au  lieu  de  repiquer  brin  à  brin  comme  cela  se 
fait  habituellement,  on  le  fait  par  petites  pincées  de  plants 
de  6  à  10  brins,  c'est  bien  plus  expéditif  et  le  résultat  est  le 
même. 

Le  jeune  repiquage  a  besoin  de  quelques  arrosenienu  dans 
le  cours  de  l'été ,  quand  la  sécheresse  est  trop  grande , 
arrDsem<!nt  qu'on  peut  en  partie  éviter  en  couvrant  la  terre 
de  mousse  ou  de  fetiilles  sèches,  afin  d'éviter  i'évaporation. 

Les  jeunes  plants  ainéi  repiqués  en  pépinières  peuvent  y 
rester  1  ou  2  ans,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  10  à  20  cen- 
timètres de  hanteur.  C'est  alors  qu'on  peut  les  planter  k  de* 
menre. 

Dans  un  terrain  sablonneux  i'époque  la  plus,  favorable 
pour  planter  est  le  mois  d'octobre  et  le  commencement  de 
novembre;  le  soleil  a  perdu  de  la  force,  et  les  nuits  sont 
devenues  longues  et  humides;  alors,  les  végétaux  à  feuilles 
persistantes  trouvent  une  certaine  alimentation  dans  Thumi- 
dité  de  l'atmosphère»  de  plu«  le  sable  se  trouvera  pressé 
aux  racines  des  jeunes  plants  par  les  pluies  abondantes  de 
l'hiver,  et  le  h&le  du  printemps  ne  pourra  les  atteiadre. 

Malgré  cela,  je  recommande  de  ne  pas  négliger  de  faire 
en  plantant  presser  fortement  la  terre  sur  les  racines. 

Les  plantations  de  printemps  ne  peuvent  être  bonnes  dans 
les  terrains  sablonneux,  le  sol  se  dessèche  trop  facilement, 
et  les  jeunes  plants  ne  peuvent  résister  au  hâle  des  vents 
nord  et  nord-ouest  qui  régnent  dans  nos  contrées  en  mars 
et  avril. 

Il  est  encore  un  soin  à  indiquer ,  c'est  celui  de  ne  jamais 
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pkiotei*  Iffs  Jeunes  svmis  plos  profoodément  en  terre  qu'iU 
n'étaient,  dans  la  pépinière ,  et  ne  pas  manquer  de  faire 
presser  de  nouveau  la  terre  au  pied  des  jeunes  plants ,  aus- 
sitôt que  les  fortes  gelées  anront  cessé ,  c*est  âi-dire  vers  la 
fin  de  février  ou  le  oommencement  de  mars. 

Cette  opération  est  d'autant  plus  importante  qu^  les  fortes 
gelées  soulèvent  la  terre  et  rendent  les  racines  accessible» 
au  baie. 

SOMS  A  PaENDBB  POUB        PLâNTATlON  DU  Magnoiia 
Grandifiora  y 

par  le  même  membre. 

Le  Magnolia  ayant  des  racines  charnues  et  par  conséquent 
faciles  à  pourrir,  ne  peut  être  planté  avec  succès  qu'au  mo- 
ment  où  la  végétation  commence  et  même  devient  active. 

L'expérience  a  démontré  que  l'époque  la  plus  favorable  à 
ceue  opération ,  était  le  mois  d'avril*  pour  les  terrains  secs 
et  légers,  et  le  mois  de  mai»  pour  les  sols  humides  et  froids. 

Ce  bel  arbre  n'est  pas  trop  exigeant  sur  la  nature  du  1er- 
rain«  pourvu  »  toutefois»  qu'on  ne  le  plante  pas  dans  un  soi 
tuifeux  ou  calcaire  très  aride.  Dans  ce  cas  »  il  faudrait  faire 
de  grandes  fosses»  qu'on  remplirait  de  bonne  terre  végétale» 
prise  dans  une  prairie  ou  dans  des  carrés  à  légumes  d'un 
bon  potager.  Il  réussit  parfaitement  bien  dans  les  terres  re- 
connues de  bonne  nature  et  profondes»  où  les  arbres  frui- 
ilcrK  poussent  vigoureusement. 

On  le  plante  de  deux  manières  :  soit  en  massifs,  soit  isolé 
dans  les  parterres  ou  les  gèxons.  Dans  ce  dernier  cas»  il  faut 
faire  une  fosse  carrée  de  deux  mètres  de  largeur  environ 
sur  on  mètre  de  profondeur;  et  si  le  sol  eu  de  mauvaise 
qualité»  la  remplir.de  bonne  terre,  comme  il  est  dit  précé- 
demment. 

Due  précaution  importante  à  prendre»  et  qui  ést  générale- 
ment trop  négligée»  c'est  de  planter  peu  profondément,  sur- 
tout dans  les  terrains  froids»  parce  que  ces  terres  fraîche- 
mentremuées devront  nécessairement  subir  un  affaissement 
asseï  considérable.  La  motte  ou  le  panier  devra  être  presque 
à  moitié  sorti  de  la  fosse  •  bien  qu'entièrement  couvert  par 
un  petit  monticule  de  terre»  pour  que  les  racines  ne  soient 
pas  exposées  à  l'air.  Sans  cette  précaution,  il  serait  à  crain- 
dre que  l'arbre  vînt  à  périr  pour  être  planté  trop  profoudé- 
taaeni. 

Si  l'on  plante  par  groupe»  il  faut  alors  défoncer  le  massif 
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dans  80D  entier ,  également  à  un  mètre  de  profbodeor ,  et 
avoir  soin ,  en  plaçant  l'arbre,  de  rapporter  de  l>OQne  terre 
bien  préparée  entre  lea  raeinea  et  alen(onr. 

Dans  tous  les  cas ,  tl  faut  toujours  mettre  un  fort  tuteur 
pour  empêcher  le  balancement  occasionné  par  le  vent;  puis 
presser  fortement  avec  le  pied  la  terre  qui  enveloppe  les 
racines. 

Lorsque  la  terre  sera  dressée  à  la  surface»  il  sera  néces- 
saire de  mettre  dessus  une  couche  de  grand  fumier ,  qui 
maintiendra  la  fraîcheur  et  le  guéret  au  pied  des  arbres ,  et 
donner  ensuite  un  copieux  arrosement,  qu'il  faudra  répéter 
une  fois  par  semaine  pendant  les  grandes  sécheresses  de 
l'été.  En  reoouvelant  ces  soins  pendant  les  .trots  ou  quatre 
années  qui  suivent  la  plantation,  on  obtiendra  une  bien  plus 
•  belle  végétation  et  une  jouissance  heaucoup  plus  prompte. 

Dans  les  pépinières,  les  Magnolias  sont  élevés  en  pot,  en 
panier,  ou  en  pleine  terre.  Dahs  ce  dernier  cas ,  si  Parbre 
est  d'une  force  moyenne ,  il  est  expédié  en  panier»  afin  de 
maintenir  la  terre  aux  racines.  H  est  nécessaire ,  pour  en 
assurer  la  reprise,  de  l'enterrer  avec  ce  panier.  S'il  est  grand 
et  d'un  prix  un  peu  élevé,  il  a  été  cultivé  en  panier  et  la 
motte  en  est  solide  ;  mais  il  a  fallu  le  passer  dans  un  nou- 
veau pour  l'expédier.  Il  faut  alors,  lorsque  l'arbre  est  des^ 
cendu  dans  la  fosse»  couper  longitudlnalement  ce  nouveau 
panier  en  plusieurs  lanières ,  que  l'on  rabat  dans  la  fosse. 
On  arrange  ensuite  la  terre  avec  soin  autour  des  racines. 
Ces  Magnolias  élevés  en  panier,  ont  l'avantage  de  ne  pas  souf- 
frir à  la  transplahtation  et  de  ne  perdre  presque  ancnne 
feuille.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  ceux  qui  n'ont  pas  reçu 
ces  soins  en  pépinière. 

Ceux  qui  ont  été  élevés  en  pot  se  plantent  avec  la  même 
précaution  que  les  autres  arbustes  à  feuilles  persistantes,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  briser  la  motte  en  les  plantant 

Le  compost  qui  convient  le  mieux  aux  racines  de  Magno- 
lia est  composé  de  A;6  de  bonne  terre  franche,  1;6  de  sable 
fin,  I76  de  fumier  consommé  à  l'état  de  terreau.  Le  tout  doit 
être  bien  mêlé  ensemble. 

'  On  peut  remplacèr  avec  avantage  ce  compost  par  de 
bonne  terre  de  bruyère. 

On  évitera  avec  soin  de  mettre  du  fumier  peu  consommé 
en  contact  avec  les  racines. 

Angers ,      février  18W. 

André  Lbhov. 
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uns  VIS1TB  A  L*ATBUBB  DB  FONDBRIB  DB  L*BCOLB  NATIONALB  DBS 
ABT9  BT  MÉTIERS  D*AN«BBS  y 

Par  M.  Tkouusa&t  ,  professeur  de  sciences  physiques  au  Lycée  de 
la  même  Tille,  secrétaire  de  la  Société  industrielle. 

Noas  avons  assisté  le  samedi  i3  janvier  IMd,  dans  l*atelier 
de  fonderie  de  notre  Ecole  nationale  d'Arts  etmétlers^  à  une 
belle  opération  métallurgique  :  la  coulée  en  fonte  de  l'enve- 
loppe des  cyHndres  d^nne  machine  à  vapeur,  système  Woolf, 
delà  force  de  trente  chevaux.  A  l'intérêt  de  curiosité  scien- 
tifique qu'éveillait  en  nous  la  mise  en  œuvre  d'une  si  grande  • 
masse  de  métal,  s'en  joignait  un  autre  plus  puissant.  Nous 
y  trouvions  la  preuve  de  Thahileté,  à  )a  fois  théorique  et  pra* 
tique  t  avec  laquelle  étaient  dirigés  et  exécutés  les  travaux 
des  élèves  de  notre  savante  école  industrielle,  et  du  dévelop- 
pement remarquable  que  prenait  l'industrie  de  notre  dépar» 
tement.  Cest  à  ce  point  de  vue  surtout  que  nos  lecteurs 
nous  sauront  peut-être  gré  de  leur  dire  quelques  mots  à  ce 
siyet 

Aux  portes  de  notre  ville  •  à  l'établissement  même  des 
Fonrs  k  Chaux ,  va  très  prochainement  s'élever  une  usine 
importante  qui  nous  parait  conçue  sur  les  bons  principes 
de  l'économie  industrielle ,  l'utilisation  de  toutes  les  for- 
ces mises  en  jeu  et  de  tous  les  produits  qu'on  en  peut 
obtenir. 

On  y  trouvera  seize  fours  à  coite,  destiné  en  partie  à 
alimenter  les  locomotives  de  nos  chemins  de  fer;  une 
belle  machine  à  vapeur,  de  la  force  de  trente  clwvaux, 
dont  la  chaudière  sera  chauffée  par  la  chaleur  perdue 
'des  seise  fourneaux  à  coice;  huit  paires  démoules  à  blé, 
et  un  grand  nombre  de  blutoirs  mis  en  mouvement  par 
la  machine  à  vapeur;  enfin,  des  fours  à  chaux  alimentés 
par  le  coke  non  livré  au  commerce  et  par  la  pierre  des  lieux 
mêmes. 

Tontes  ces  industries  se  lient  parfaitement  comme  on 
voit.  U  y  a  cependant  encore  une  perte  considérable  de 
forces,  sur  laquelle  nous  appelons  l'attention  de  M.  Ougrés, 
propriétaire  de  cette  usine.  C'est  dans  l'extinction  du  coke 
à  l'aide  de  reau>  Dana^quelques  établissements,  aujourd'hui. 
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on  a  imaginé  d*éloufler  le  coke  dans  des  fours  de  boulan- 
gers, qui  sont  ainsi  chauffés  sans  aucune  dépense,  et  cui- 
sent parfaitement  le  pain.  De  plus,  il  y  a  moins  de  main- 
d*œuvre,  moins  de  déchet,  et  le  coke  est  de  meilleure  qualité; 
c'est  un  fait  aujourd'hui  bien  constaté.  On  comprend  com-i 
ment  une  boulangerie,  â  la  porte  d'Angers  et  près  d'une 
minoterie,  serait  une  source  de  profit  considérable  pour 
l'étriblissement. 

La  confection  des  modèles  et  des  pièces  de  fonce  pour  la 
machine  à  vapeur  a  été  confiée  par  M.  Dugrés  à  uji  de  nos 
habiles  mécaniciens ,  M.  Mary,  membre  distingué  de  notrâ 
société  indusitrielle.  Nous  remercions  M.  Dugrès  d'avoir  eu 
cette  confiance  dans  l'industrie  de  la  cité.  C'est  d'un  bon 
exemple. 

M,  Marry,  de  concert  avec  M.  Plaisant,  ingénieur,  chargé 
des  travaux  de  l'Ecole ,  et  membre  de  la  Société ,  a  pu  mener 
cette  entreprise  t  bien ,  et  a  procuré  ainsi  aux  élèves  mode- 
leurs l'occasion,  trop  rare  pour  eux,  de  construire  de  beaux 
et  grands  modèles ,  et  aux  élèves  fondeurs ,  de  mouler  et 
de  couler  de  grandes  et  belles  pièces  de  fonle. 

Cest  à  la  coulée  de  la  principale  de  ces  pièces  que  nous 
avons  assisté;  c'est  aussi  celle  qui  offrait  le  plus  dediflcultés 
aux  mouleurs  et  aux  fondeurs.  Elle  a  1  m.  90  de  hauteur  « 
1  m.  20  de  longueur ,  0  m.  92  dç  largeur,  et  les  parois  ont 
0  m.  55  d'épaissenr.  Son  poids  est  d'environ  2,400  kilog. 

L'opération  du  moulage  et  celle  de  la  coulée  ont  été  très 
bien  conduites,  et  ont  parfaitement  réussi.  C'est  pour  nous 
un  devoir  de  rendre  ici  hommage  au  talent  et  à  l'expé- 
rience avec  lesquels  le  jeune  chef  d'atellér  de  la  fonderie» 
IL  Léonard»  avait  su  tout  diriger  et  tout  prévoir.  Dans  ce 
moment  toujours  un  peu  critique  pour  le  fondeur  le  plus 
habile^  on  voit  rarement  opérer  si  bien  et  avec  aussi  peu  de 
bruit  et  d'embarras. 

Lorsque  les  fourneaux  à  la  Wilkinson,  où  avait  été  fondu 
le  métal,  ont  été  débouchés,  la  fonte  en  rùisseau  de  feu  eu 
est  sortie  tranquillt-ment,  en  parcourant  une  rigole,  cteusée 
dans  le  sable,  qui  la  conduisait  au  moule.  Vers  le  milieu 
de  la  rigole  se  trouvait  un  bouchon  de  foin  habilement  pré- 
paré, servant,  pour  un  instant  seulement,  à  arrêter  les 
scories  les  plus  grossières  de  la  fonte,  qui  en  le  traversant, 
allait  remplir  un  réservoir  muni  d'une  planche  transversale 
faisant  l'office  de  vanne.  Dans  ce  rései*voir,  les  grasses  ei 
lies  scories  montaient  à  la  surface;  la  vanne  les  arrêtait  et 
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lu  fonte  pure  passait  par  dessous  pour  se  jeter  enfin  dans  le 
itionle.  En  deux  ou  trois  minutes ,  il  a  été  rempli  silencieu- 
sement et  sans  le  plus  petit  accideni,  L'opération  s'est  ter- 
minée par  une  magnifique  illumination  des  gax  cark)onés 
<iui  se  dégageaient  du  moule  en  abondance  par  les  évents 
t|u'on  leur  avait  ménagés,  gaz  que  l'on  avait  eu  la  précau- 
tion d'enflammer  à  leur  sortie,  ta  couleur  bleue  de  l'oxide 
de  carin>ne  doifinait  surtout  vers  la  fin  un  bel  éclat  à  la 
flamme. 

Nous  aimons  ces  fêtes  de  l'industrie*  En  voyant  toqs  ces 
jeunes  élèves  de  l'école  assister  avec  intérêt  et  intelligence 
à  cette  création  de  leurs  mainsi,  nous  ne  pouvions  nous 
défendre  de  penser  que  c'était  en  élevant  ainsi  le  travail 
manuel  à  la  hauteur  d'une  science  qti'on  lui  révélait  le  sen- 
timent de  sa  dignité  ei  de  sa  haute  moralité.  , 


BAPPORT  SDR  LE  CITO-PRBSSOIR  DE  M.  KQBPPBL|N ,  MEMBRE 
CORRESPONDANT  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  A  GOLMAR, 
BT  SDR  QUELQUES  AUTRES  SYSTÈMES  DE  PRESSOIRS  , 

Par  M.  T.  Pi^aisavt,  9ons-direcl£nr  à  l'École  nationale  d*arts  et 
métiers,  membre  titulafre  de  ladite  Société,  à  Angers. 

Messieurs , 

Lorsque  notre  honorable  président  me  fil  part  du  mémoire 
ynr  lecito-pressoir  de  M.  Kœppelinde  Golmar,  en  me  priant 
^e  vohloir  bien  l'examiner,  et  faire  connaître  à  la  Société  les 
avantages  que  l'industrie  vinicole  pourrait  en  tirer ,  j'avais 
sous  presseunopusctiledOQt  j'ai  fait  hommage  d'un  exem- 
plaire à  la  Société.  ' 

Ce  travail  et  les  obligations  exigées  par  les  fonctions  que 
je  remplis  dans  l'École,  ne  me  laissant  pas  un  instant,  je 
n*ai  pu  jusqu'à  ce  jour,  bien  qn*animé  du  plus  grand  désir 
de  me  rendre  aux  instances  de  notre  honorable  président, 
vous  communiquer  plus  tôt  mon  rapport. 

Mais  aujourd'hui  que  cette  publication  est  sortie ,  ce  qui 
m'a  permis  de  jeter  les  yeux  sur  le  cito- pressoir ,  je  viens 
vous  parler  dfï  l'examen  que  j'en  ai  fait. 

Depuis  que  j'ai  accepté  cette  tSche,  notre  collègue  M.  Gos- 
iiuel  a  fait  un  rapport  sur  le  cito-pressoir,  qui  me  dispensera 
d'entrer  dans  les  détails  qu'il  a  déjà  traités.  Alors,  dévié  delà 
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route  que  Je  devais  suivre,  Je  me  suis  proposé,  dansceueexa- 
aien,  de  faire  principalement  ressortir  par  des  chiffres  dé- 
duits de  l'analyse,  Tavantage  mécanique,  sous  le  rapport  de 
la  compression  et  des  frottements,  qu'a  le  cilo-pressoir  sur 
toutes  les  autres  machines  fréquemment  employées  pour 
comprimer  le  raisin. 

Je  rendrai  les  calculs  aussi  siùiples  qu'il  me  sera  possible, 
cependant  parfois  ils  seront  un  peu  compliqués,  parce  qde 
la  nature  des  questions  l'exige,  et  par  conséquent,  je  ne 
pourrai  m'en  dispenser.  Mais  les  équations  numériques  que 
Je  résoudrai  mettront  le  lecteur  à  même  de  comparer  la 
puissance  du  cito- pressoir,  avec  celles  des  autres  pressoirs 
dont  les  frottements  absorbent  une  grande  partie  de  l'effbrt 
moteur. 

•  Ma  (àche,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  devient  ainsi  plus  pé- 
nible, car  j'aurais  pu  me  borner  à  un  simple  rapport  ;  mais 
quand  il  s'agit  d'atténuer,  de  détruire  les  préjugés  qui  se 
forment  souvent  sur  une  machine  dès  son  débat,  préjugés 
toujours  nuisibles  à  Tindustrie  et  à  l'agriculiure,  je  ne  sau- 
rais trouver  le  travail  difficile,  et  trop  me  hâter  pour  en 
provoquer  le  dénouement. 

Description  du  cito-pressoir. 

Pour  aider  le  lecteur  à  me  suivre  dans  l'analyse  que  Je  te* 
rai  du  cito-pressoir,  je  parlerai  d'abord  de  sa  simplicité,  de 
sa  structure,  et  de  la  manière  de  s'en  servir.  Cet  appareil  peu 
embarrassant,  peu  compliqué,  facile  à  serviret  d'une  grande 
puissance,  exige  que  le  raisin  soit  égrappé.  C'est  ce  que  font 
déjà  un  grand  nombre  de  vignerons  avec  les  pressoirs  ordi- 
naires. Do  reste,  cette  opération,  loin  d'être  superflue  ,  pa- 
rait être  indispensable  pour  enlever  au  vin  de  table  tme 
ftcreur  que  l'on  y  trouve  toujours  quand  la  grappe  est  com- 
primée avec  le  grain. 

Il  est  aussi  très  commode  pour  une  foule  d'industries  dont 
le  but,  en  définitive,  se  résume  à  extraire  de  quelques  fruits 
ou  de  quelques  graines  un  suc  précieux  qu'on  livre  au  com- 
merce pour  des  usages  domestiques  ou  industriels. 

Le  cito-pressoir  dont  ridée  principale  est  sortie  de  la  fa-^ 
meuse  presse  hydraulique,  découverte  par  Pascal ,  doit-, 
comme  cette  dernière,  sa  simplicité  et  sa  puissance  à  la  pro^ 
priété  caractéristique  des  liquides,  qui  consiste  en  ce  qu'ils 
transmettent  également  en  tout  sens  les  pressions  que  l'on 
exerce  à  leur  surface.  ' 
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Gomme  la  presse  hydraulique  aussi»  il  se  compose  d'âne 
part,  d'une  caisse  eo  t6le  ou  en  fonte,  servant  de  réservoir 
au  liquide  compresseur  que  l'on  a  soin  avant, de  l'y  verser,  * 
de  chauffèr  pins  ou  moins  fortement  selon  que  le  sue  à  ex- 
traire est  plus  ou  moins  visqueux,  et  que  la  chaleur  ne  sau- 
rait altérer  sa  qualité. 

Cette  caisse  est  sunnontée  d'une  pompe  aspirante  et  fou* 
lante  qu'un  homme  peut  manœuvrer  facilement.  En  un  mot, 
c'est  exactement  la  pompe  alimentaire  avec  toute  sa  sim- 
plicité, connue  aujourd'hui  de  tout  le  monde  ;  seulement  la 
pompe  du  cilo-pressoir  est  munie  d'un  grand  levier,  an 
moyen  duquel  le  vigneron  exerce  un  effort  multiple  sur  la 
tète  du  pistou,  qui  agit  immédiatement  sur  la  vendange,  par 
l'intermédiaire  du  liquide  paFsédn  réservoir  dans  le  corps 
de  pompe. 

D'autre  part,  il  est  composé  d'un  vaseen-forte  tôle,  qtie  l'on 
place  sur  un  trépied  à  hauteur  d'homme  pour  être  facile- 
ment manœuvcé;  il  est  formé  de  denx  coquilles  dont  Tune, 
la  partie  inférieure,  est  fixée  invariablement  sur  ce  dernier» 
et  l'autre,  facile  à  retirer,  s'y  adapte  solidement  et  tempo* 
rairement ,  le  temps  nécessaire  pour  extraire  le  suc, 

A  la  coquille  inférieure,  est  solidement  fixée  >  au  moyen 
de  houlpns  et  d'un. cercle  en  fer,  une  membrane  Imperméa- 
ble qui  en  tapisse  le  fond ,  laquelle  est  souple,  forte  et  so- 
lide,  et  remplit  la  même  fonction  que  le  grand  piston  de  la 
presse  hydraulique.  Cette  membrane  qui  est  de  l'invention 
de  M.  Kœppelin  donne  à  son  pressoir  une  grande  impor- 
tance. 

En  effet»  pour  obtenir,  à  l'aide  d'un  seul  homme  agissant  sur 
lecito-pressoir,  une  puissance  aussi  considérable  que  celle  ^ 
produite  par  cet  appareil,  on  ne  connaît,  hormis  la  presse 
hydraulique,  et  seulement  sous  le  rapport  de  la  puissance, 
aucun  organe  mécanique,  aucune  machine  simple  ou  com- 
posée qui  réunisse  an  même  degré,  plus  de  simplicité,  plus 
d'économie  et  plus  de  puissance  avec  aussi  peu  de  firot** 
tement. 

Retirer  la  membrane  au  cito-pressoir  serait  mettre  à  néant 
cette  heureuse  invention  et  retomber  dans  les  inconvénient» 
de  la  presse  hydraulique  lorsqu'on  voudrait  pour  la  ven* 
dange  faire  usage  de  cette  dernière.  Donc  sans  ce  nouvel 
organe  le  cito-pressoir  ne  pourrait  être  remplacé  a  vanta-» 
geusement  que  par  la  presse  hydrauliqtie.  Or,  pour  en  éta- 
blir  une  de  manière  que  le  rapport  des  aires  des  sections* 
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transversale»  du  petit  et  du  grand  piston,  soit  le  même  que 
le  rapport  de  l'aire  de  la  section  transversale  du  piston  de  la 
pompe  du  cito*pressoir  à  Taire  de  la  plus  grande  surface 
clrculaire^horizontsle  et  intérieure»  de  la  coquille  Inféieure, 
il  faudrait  une  presse  hydraulique  d'un  grand  modèle,  la- 
quelle  serait  bien  plus  compliquée  que  le  cito  pres^ir;  et 
,  encore  aurait-elle  en  plus  le  frottement  considérable  du  cuir 
contre  le  grand  piston.  Cette  membrane  du  c6ié  où  Ton  étale 
le  raisin,  est  recouverte  d*un  cuir,  et  d'une  toile  forte  et  gros- 
sière d'une  grandeur  telle  que  ses  bords  puissent  se  rabaure 
sur  la  vendange.  . 

Cette  simple  description  a  dû  faire  comprendre  qu'il  est 
facile  d'introduire  un  liquide  dans  U  coquilte,  entre  la  mem- 
brane et  la  paroi  inférieure  de  cette  dernière;  toutefois,  si 
la  matière  entassée  de  l*autre  côté  de  la  membrane  est  com- 
pressible. Admettant  donc  que  le  vase  formé  par  la  réunion 
des  deux  coquilles  foit  plein  de  vendange,  et  que  sa  partie 
inférieure  communique  avec  la  pompe  au  moyen  d'un  petit 
tuyau,  n'est-il  pas  évident  qu'à  chaque  coup  de  piston  on 
introduira  entre  la  mentbrane  et  la  coquille  inférieure 
volume  d'eau  à  peu  près  égal  au  produit  de  l'aire  du  piston 
par  sa  course.  Ainsi,  si  l'on  conçoit  qu'un  certain  nombre 
de  coups  de  piston  aient  été  donnés ,  on  doit  TOir  qu'une 
partie  de  l'eau  de  la  caisse  est  passée  dans  le  corps  de  pompé  ; 
puis ,  de  làj  poussée  par  le  pislon,  qu'elle  s'est  interposée 
entjne  les  deux  faces  qui  étaient  en  contact  ;  et  qu'une  couche 
d'-eau  doit  séparer  ces  dernières  sur  toute  leur  étendue. 
Alors  il  est  évident  que  la  vendange,  quoique  séparée  du 
«quide  parla  membrane,  commence  à  être  comprimée  par 
ce  dernier,  en  vertu  du  principe  déjà  énoncé,  de  la  même 
«lanière  que  l'eau  qui  est  dans  le  corps  de  pompe. 

i^alcul  algébrique  de  la  pression  dans  le  cito  pressoir. 

La  pression  par  imité  de  surface  étant  la  même,  tant  dans 
ile  corps  de  pompé  que  dans  la  coquille,  les  pressions  tota- 
les dons  chacune  des  parties  sont  dans  le  rapport  de  leur 
aire.  En  effet,  les  parties  mobiles  sur  lesquelles  le  liquide 
compresseur  exerce  son  action ,  sont  le  piston  dans  l'aire 
est'v  r',  et  la  membrane  dont  l'aire  se  réduit,  d'après  un 
principe  d'hydrostatique  à  celle  du  plus  grand  cercle  inté- 
rieur de  la  coquille,  ou  à  R';  r  le  rayon  du  piston ,  A  celui 
de  ce  grand  cercle,  et  «  le  rapport  de  la  circonférence  au 
diamètre  ;  il  est  égal  à  3, 1415.  La  pression  par  unité  de  su- 
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perfide  étant  représentée  par  (p,  les  pressions  totales  surces 
denx  organes  sont  'v.  r^  pour  le  piston ,  et  ir.  rs  pour  la 
membrane;  donc»  le  rapport  des  pressions  totales  est  : 

^.H«.Ç;^r«(p.ou;;?;;^;  ^  C'est-à-dire 

que  ce  rapport  est  donné  par  le  nombre  de  fois  que  l'aire  du 
plus  gi*anâ  cercle  intérieur  de  la  coquille ,  contient  l'aire  du 
petit  piston  ;  du  par  le  nombre  de  fois  que  le  carré  du  rayon 
de  ce  cercle  contient  le  carré  du  rayon  da  piston. 

H.  Koéppelin  établit  tin  cito-pressoîr  pour  mille  francs , 
de  manière  1*  que  le  petit  bras  du  levier  de  la  pompe  ait  0* 
13  de  longtieur,  et  le  grand  bras  0*  96;  2*  que  le  rayon  du 
cercle  précédent  ait  0^  50,  et  le  rayon  du  piston  0%  0225  ;  S* 
qoe,  enfin,  il  comprime  en  10  heures  seulement^  de 50  à 
lOO  hectolitres ,  ou  de  5  ft  10  mètres  cubeS  de  tendange* 

Les  fnUtements  daûs  le  cito-pressoir  sont  de  trois  sortes  : 
le  frottement  du  piston  contre  Téloupe  suifiée  du  stuffln-Boz, 
le  frottement  dés' deux  boulons  du  balancier,  et  celui  de 
Tean  contre  les  parois  du  tujrau  de  Communication  du  corps 
ôe  pompe  au  vase  en  tôle,  où  s^opère  la  compression  du  raisin. 

Ce  dernier  frottement  est  négligeable  parce  qtiè  la  quan- 
tité d'eau  introdidte  à  chaque  coup  de  piston  étant  très  pe- 
tite, la  Tilesse  du  liquide  Test  aussi  et  son  frottement  est 
presque  nul.  Celui  des  deux  boulons  étant  très  petit,  on  le 
négKge  aussi.  Quant  à  celui  du  piston;  c*est  différent;  sort 
frottement  est  proportionnel  à  sod  contonr;  à  son  épaisseur 
nu  hauteur,  vi  à  la  pression  intérieure  du  corps  de  pompe 
moins  la  pres>ion  extérieure.  Le  contour  du  piston  est  2.  r; 
ton  épaisse1i^,  en  supposant  qu'il  frotte  contre  le  corps  de 
pompe,  est  de  1=2.  r.  f. ,  2.  r  son  diamètre»  et  fie  rapport 
du  frottement  à  la  pression. 

Cette  dernière  expression  se  démontre  quand  on  veut  côn- 
natire  la  limite  inférieure  de  i'ép$isseur  d'un  pistdn.  flous 
prendrons  le  coëfBcif  nt  f  égal  Cî,  19  obtenu  par  M.  Morin  ; 
dans  ses  expériences  sur  le  frottement  de  la  fonte  contre  le 
chanvre  suiffé. 

Représentant  par  F  l'effort  que  le  moteur  exerce  à  l'extré- 
mité du  bras  du  levier  B,  par  y  l'effort  multiple  produit  à 
l'extrémité  b  de  l'antre  bras  du  levier  4e  la  |»ompe,  on  a  ; 
les  efforts  étant  en  raison  inverse  des  bras  de  levier  : 

F:y  ::l):B;d'oùy  =  ?^- 
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Ainsi,  IVffort exprimé  par  la  valeur  dey  agit  sur  la  tôle 
du  piston ,  et  par  suite  sur  le  liquide  placé  sous  ce  dernier. 

A  cet  effort  OQ  retranche  celui  qui  équivaut  au  frottement 
du  piston,  et  on  a  l'effort  utile  comprimant  la  vendange. 

La  pressipn  exercée  sur  la  surface  du  liquide  renfermé 
dans  lé  corps  de  pompe  étant 
B.  F. 


et  Faire  du  piston  «.  r^,  la  pression  par  mètre  carré  dé 
cette  surface  s'obtient  par  la  proportion 

i^.r»::®:  l-,d'oùa5- 


D*  TT.  r'; 

Or,  la  pression  du  piston  contre  les  parois  du  corps  dé 
pompe  est  égale  au  moins  à  la  pression  que  le  liquide  exerce 
sur  le  piston  en  comprimant  ce  dernier,  sans  quoi  le  liqnidè  > 
compresseùr  s'échapperait  en  passant  entre  le  piston  et  les 
parois  du  corps  de  pompe.  Donc,  chaque  mètre  carré  de  la 
surface  cylindrique  du  piston  de  b  pompe  donne  lieu  à  un 
frottement  équivalent  à  l'effort 

.  /  B.  F.  \ 

^(,br;r^^-»^53o* 

Donc  aussi  le  frottement  de  la  partie  du  piston  en  contact 
avec  le  cprps  de  pompe  est 

f  f.ÇlJ^L.  —  loSSo»^  V  a.  CT.  r.  1  ;  OQ 

4l^^-4^5ao...r«.f- 
b 

l  l'épaisseur  du  piston  est  égale  à  2.  f.  r. 
De  sorte  que  l'effort  moteur  utile  est  donné  par  la  diffé- 
rence 

'-^-(*^-4"---'*-)=îr(-'"*) 
+4iSao  -Tr.  r'  f*. 

Le  ropport  /du  frottement  à  la  pression  étant  0,  19,  l'ex- 
pression précédente  se  simplifle  et  devient  en  substituant: 

j »+4x (o,        j  +4»5ao  X  5,i4i5x(o  iq^^X  r» 

,85561- I:+4687.  r*. 
b 
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Appelant  Q  la  pression  totale  qui  comprime  la  rendante  ^ 
ou  la  pression  exercée  sur  la  membrane  »  on  a,  les  pressions 
étant  entre  elles  comme  les  carrés  des  rayons  : 

0, 8556  4687.  r«  :  Ç  :  :     :  R*;  ffoù 

I;a  résistance 

0=^*  (0, 8556-5^  +  4687.  r»). 

On  tire  aussi  de  cette  proportion  la  valeur  de  l'effort  mo- 
teur 

F    Q>  1>-  r»-a687.  b.  r«  R'. 
ô,'8556.  B. 

Calcul  algéMque  àu  pressoir  à  vis. 

Pour  le  calcul  d*un  pressoir  à  vis  ordinaire,  muni  id'otie  cra* 
paqdîne  sur  laquelle  tourne  Técrou»  oq  trouve»  dans  l.i 
brochure  sur  Tinstruction  de  )a  majohine  à  Ûleter  »  page  71 
(30;»que  j'ai  offerte  à  la  Société  eu  18/i3,que  le  travail  moteur 
dans  un  pareil  pressoir  est ,  pour  un  tour  de  l^crou^: 

2  7r«.  Fi  =  hO  +  fQ  |^-±^,^i^'  j  +V'^.r«  f.Q 

Si  la  vis  est  en  Ter  et  construite  de  telle  sorte  que  le  pas  A 
(un  vide  plus  un  plein  du  filet)»  soft  contenu  cinq  fois  dans 
le  diamètre  du  noyau  de  la  vis  »commecela  se  pratique  dans 
les  bonnes  construction^  de  vis  »  (voyez  l'aide-mémoire  de 
M.  Morîn)»  cette  équation  en  divisant  tous  les  termes  par  2. 
•7r  et  en  faisant /le  rapport  du  frottement  la  pression  égate 
à  0»  15,  se  tr;insforme  en  : 

f I .  Ri     0,55  h.  Q  +  o,i5.  r  Q;  d*où 
P,=0|  o>S5.  li.  +  o,i5.  r  j 

EquaitLon  tiès  facile  à  résoudre  >  laquelle  se  traduit  littè  • 
oralement  comme  il  suit  : 

Pour  obtenir  l'effort  F,  qu'il  faut  exercer  sur  le  rdyon  de 
la  roue  »  autour  de  laquelle  on  enroule  la  corde»  ou  sur  le 
levier  agissant  sur  l'écrou  de  la  vis»  construite  d'après  les 
conditions  précitées ,  il  faut  multlpUer  le  pas  ou  la  distance 
prise  suivant  une  génératrice  ^  d'une  spire  à  C  autre  par  0,55; 
ajouter  à  ce  produit ,  le  produit  ((0  0.15  par  le  rayon  moyen  r  de 
la  surface  frottante  de  la  crapaudine  avec  Cécrou;  diviser  la 
somme  par  le  rayon  de  la  roue  ou  la  langueur  R 1  du  levier^  et 
multiplier  le  quotient  par  l'effort  Q  que  Con  veut  mettre  en  équi- 
libre. Toutes  les  résisiaoces  passives  sont  comprises  daqf 
ce  calcul. 


Digitized  by  Google 


(  1»  ) 


Si  on  voulait  déterminer  lu  ré^istanfce  ^ ,  la  puissance  F, 
^ant  connue ,  on  aurait  : 

F.R» 

^     0,55.  h. +0,15.  n 

VUéralement  on  a  dans  cette  vis  »  te  produit  de  la  puissance 
par  le  rayon  de  la  roue ,  divisé  par  la  somme  des  produits  du  pas 
h  par  0,55.  etder  par  0,\b  donne  la  résistance  à  vaincre. 

Mais  le  levier  ou  la  roue  Hu  pressoir  ordinaire  est  tiré  au 
moyen  d'une  corde  qui  s'enroule  par  un  bout  sur  la  roue, 
et  par  Tautre ,  sur  un  petit  cabestan ,  appelée  improprement 
par  les  vignerons  mariée.  Un  cabestan  est  une  machine  com- 
plète, ayant  pour  but,  comme  tontes  les  machines,  de 
Iransmertre  la  puissance  d*un  moteur  ^  une  résistance  sus- 
ceptible de  se  mouvoir. 

Comment  on  doit  concevoir  C objet  des  machines  et  Us 
forces  motrices. 

Quelques  mots  sur  ces  points  importants  delà  mécanique 
n'iront  pas  au  delà  des  limites  de  ce  rapport.  Car  les  per- 
sonnes peu  habituées  avec  cette  science,  font  souvent  dea 
calculs  avec  de  simples  notions  de  statique  appliqués  sur  des 
machines  considérées  en  repos ,  d*oû  elles  déduisent  tou* 
Jours  des  conséquences  erronées  dès  que  les  machines  sont 
en  mouvement. 

En  eflét,  elles  oublient  ainsi  les  résistances  passives, 
toujours  considérables  aussitôt  que  le  mouvement  com- 
menoe,  et  les  espaces  parcourus  parles  points  d'applica- 
tions des  forces  mouvantes  et  résistantes,  sans  lesquels  es- 
paces on  ne  peut  se  rendre  compte  de  l'effet  des  machines. 

Ainsi,  il  est  bien  entendu  qiie  l'on  ne  doit  pas  confondre 
les  deux  états  différents  dans  lesquels  se  trouve  une  ma- 
chine ,  d*abord  en  repos ,  puis  en  mouvement ,  et  récipro- 
meot,  ou  du  moins  si  on  voit  la  machine  en  repos  ,  on  doit 
la  considérer  en  mouvement  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de 
calculer  son  effet. 

Quand  une  machine  est  en  repos,  et  qu'elle  exerce  un  ef- 
fort quelconque,  ou  bien  lorsqu'on  la  considère  sous  le  point 
de  vue  delà  statique,  elle  a  pour  objet  de  faire  équilibre  au 
moyen  d*un  effort,  k  un  autre  effort  généralement  plus  grand 
que  le  premier;  celui-ci  se  nomme  puissance,  et  l'autre  ré- 
sistance ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  machine 
est  dépourvue  de  mouvement. 

Lorsque  la  machine  est  en  mouvement ,  elle  transmet  le 
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iraf  ail  mécanique  d'un  moteur  ou  d*uDe  force  mouvant 
une  force  résistante  qui  se  déplace  continuellement. 

n  y  a  alors  mouvement»  et  il  se  produit  nn  travail  méca*- 
nique  de  chaque  côté  des  forces  »  de  sorte  que  si,  par  l'ar- 
rangement des  différentes  parties  de  la  machine,  l'effort 
moteur  communique  le  mouvement  à  un  effort  résistant  plus- 
grand  que  lui,  d'un  autre  côté»  par  l'eifet  des  mêmes  par* 
tie»  de  la  machine ,  l'espace  parcouru  par  le  point  d'appli- 
cation du  moteur  est  plus  grand  que  l'espace  décrit  par  le 
point  d'application  de  la  résistance,  de  façon  que  le  travail 
mécanique,  qui  se  compose  du  produit  de  l'effort  exprimé  en 
Jdiogrammes  par  l'espace  parcouru  exprimés  en  mètre  •  de  la 
force  mouvante  est  toujours  égal  à  cel  ui  de  la  force  résistante: 
toutefois,  en  faisant  abstraction  des  résistanoespassives. 

Mais  lorsqu'il  faut  tenir  compte  de  ces  dernières ,  le  tra- 
vail mécanique  de  la  force  mouvante  est  sensiblement  plus 
petit  que  celui  de  la  somme  des  forces  résistantes  qu'il  doit 
vaincre.  Ainsi  t  loin  de  gagner  de  la  force  avec  une  machine 
on  en  perdra  toujours.  Avis  aux  rêveurs  ! 

Cela  (era  comprendre  que  les  machines  ne  donnent  pas 
de  puissance,  et  qu'au  contraire ,  elles  l'absorbent;  et  qu'el- 
les sont  seulement  destinées  à  la  transmet  re.  De  là  résuite 
un  déchet  considérable  dans  certaines  machines  aussitôt 
que  le  mouvement  commence,  la  vis  est  du  nombre  de  ces 
dernières.  Du  reste  on  le  verra  bientôt. 

On  peut  dire  aussi  qu'une  force  qui  ne  se  meut  pas,  ou 
qui  ne  se  renouvelle  pas  indéfiniment ,  n'est  pas»  à  propre- 
ment parler,  une  force.  Ainsi,  tous  les  corps  immuables  si- 
jtués  à  la  surface  de  notre  globe,  pressent  ce  dernier  conti- 
jiiiellepicnt  sans  parcourir  un  espace  quelconque  appré- 
ciable ;  on  fait  ici  abstraction  des  mouvements  de  la  terre. 
iCe  sont  là  des  efforts  de  pression  sous  le  rapport  de  l'indus- 
trie, inutiles  à  l'homme  qui  demande  des  forces  mouvajites, 
des  forces  qt^i  se  déplacent;  en  un  mot,  des  forces  qui  mar- 
chent, sans  qu'elles  soient  la  cause  de  leur  mouvement. 

n  fautqueles^rpsaervant,  de  oioienr  puissent  se  déplacer 
.en  vertu  d'une  cause  première.  Ainsi ,  l'eau  tombe  dans  une 
roue  hydraulique  en  vertu  de  la  pesanteur  qui  la  pousse 
vers  le  centre  de  la  terre  ;  le  vent  est  dû  à  la  dilatation  de 
l'air.qoi  s'opère  dans  l'i^tmosphèré;  la  vapeur  presse  le  pis- 
jtoo  d'une  machine  â  vapeur»  en  vertu  de  sa  force  expansive 
due  k  son  état  gazeux,  enfin  »  le  c)ieval  tire  la  barre  du  ma- 
nège en  yertu  de  la  force  musc.ult^re  qui  lui  permet  de  se 
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déplacer  sans  cesse  en  i^enoavellant  indéfinimem  IVfTort 
qu'il  exerce  sur  cette  barre. 

Vqîlà  hes  forces  monyantes  qai  de?ienclralent  aussi  tùih- 
tanles  si  on  voulait  les  faire  remonter  ters  leur  source»  et 
il  est  facile  de  reconnaître  qtie  toutes  ces  forces  se  déplacent 
en  même  temps  qu'elles  exercent  des  efforts  sur  les  obsta- 
cles qu'elles  rencontrent  ;  lesquels  obstacles  devenus  les  ré- 
cepteurs de  la  force  mouvante ,  doivent  être  combinés  de 
telle  sorte  qu'ils  cèdent  à  ces  dernières  avec  le  plus  grand 
avantage  possible  pour  l'induslrie,  c'est  là  l'art  et  la  science 
de  l'ingénieur  mècaqicien. 

Ainsi,  pourquoi  les  ailes  d'un  moulin  à  vent,  les  aubes 
d'une  roue  bydrauiiquo,  le  piston  d'une  machine  à  vapeur, 
et  la  barre  d'un  manège  se  meuvent-ils  indéfiniment  ?  C'est 
parce  que  les  parties  de  vent,  d'eau,  de  vapeur  qui  ont  tra^ 
vaillé^  c'esi-à  dire  celles  qui  ont  rencontré  et  poussé  le  ré- 
cepteur, sont  sans  cesse  remplacées ,  renouvelées  par  d'au- 
tres parties  qui  suivent  les  premières ,  aussitôt  que  celles-ci 
leur  cèdent  le  lieu  oà  elles  produisent  leur  action.  Le  che- 
val et  les  autres  moteurs  animés  trouvent  en  eux-mêmes  la 
force  musculaire  qui  leur  permet  de  renouveler  conlinuel- 
lenient  et  pendant  un  temps  très  long ,  les  efforts  qu'ils  font 
sur  les  machines  qu'ils  entraînent  avec  eux  dans  leur  dé- 
placement. 

Calcul  aigéMque  du  Cabestan, 

Cette  courte  digression  permettra  de  mieux  apprécièr 
les  calculs  des  machines  sur  lesquelles  on  opère,  et  de 
commencer  par  chercher  l'effort  avec  lequel  la  corde  tire  la 
roue  ou  le  lévier  de  l'écrou  de  la  vis.  A  cet  effet  on  nomme 
F  l'effort  moteur,  Léon  bras  de  lévier,  /  le  rayon  du  cylindre 
du  cabestan ,  f  le  rapport  du  frottement  à  la  pression  pour 
les  tourillons  »  Af  la  résultante  des  forces  qui  agissent  sur  oes 
derniers  dont  le  rayon  est  ru,  étF  la  force  qui  tire  la  corde, 
l'inconnue  dans  le  cabestan. 

Les  forces  qui  agissent  sur  le  cabestan  sont:  la  puissance 
F,  la  résistance  Fi,  le  frottement  des  tourillons  et  la  roideur 
de  la  corde;  on  considère  ici,  (  le  poids  du  cylindre  n'étant 
pas  grand)  le  frottement  du  pivot  compris  dans  celui  des  tou- 
rillons. Tous  les  points  d'application  de  ces  forces  décrivant 
simultanément  des  circonférences  de  cercle ,  le  facteur  2,  « 
étant  commun,  il  suffit  de  poser  l'équation  des  moments: 
Les  moments  de  ces  forces  par  rapport  à  l'axe  de  rOtatioil 
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soDi:F.Ly  Fi.  I,  mf.  N  et^-t2^'.  la.  roidmr  de  ta 

corde.  Le  premier  de?ani  faire  équilibre  aux  trois  autrea 
moments»  on  a 

F.  L.  =  F.  1  4-  r ..  f  N  +^      f  ^'^  d'où 

2.  I  +  B 

Lrs  facteurs  r  («^  0*.  02  au  plus)  et  f  (=  0,08  pour  les  tou- 
rillons) étant  très  petits,  le  terme  3.  r.  f.  N  est  lui-même 
très  petit ,  et  on  peut  le  négliger  sans  craindre  de  commettre 
nue  erreur  appréciable  pour  le  résultat  que  l'on  veut 
atteindre  ;  il  reste  donc 

-       2.  F.  L  -'A 

"'li  +  B  ' 

pour  la  valeur  de  Teffet  qui  agit  sur  la  roue;  c'est  à  dire 
l'effort  résistant  dans  le  cabestan. 
Remplaçant  Fi  dans  la  formule  du  pressoir  à  vis,  il  tient: 

pour  l'expression  de  0»  la  résistance  du  pressoir  à  vis  et  à 
cabestan. 

Equations  olgéMques  et  numériques  du  cito-pressobr  et  du 
pressoir  àvisetà  cabestan. 

Rapprochant  les  valeurs  de  la  résistance  Q  dans  les  deux 
machines ,  on  a  : 

GIto-pressoir  : 

Q— 0,W56>':i'-+  4687  r«  ) 

Presf  oir  à  vis  et  è  cabestan  : 

Q  ^  2.  F.  L.  —  A  R« 


%  1.  +  B.  ^  0,55.  h.  +0,15.  r*  • 
Pour  résoudre  ces  deux  équations  on  prend  d'abord  les 
dimensions  que  M.  Kœppelin  a  données  à  son  cito-pressoir 
de  mille  francs,  les  voici  : 

R  =  0-5.  r  =  0-,0225,  B  «  0,%  et  b  «  0-,12. 
ce  qui  donne 

R*   500  ..B.  ^  8. 

puis  pour  le  pressoir  ordinaire  on  faithiB0",02  pour  une 
vis  de  0*,i2  de  diamètre  et  0^,10  de  diamètre  au  noyau , 
=  3*,00  la  longueur  du  levier^  et  n,  »  0,09  le  rayon 
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voyen  de  la  crapaodioe  «  rextrémité  duquel  4  Heu  le  frot- 
tement moyen  ;  et  pour  le  cabestan  L  =  0^,75, 1  e;±s.  0^46  U 
pordeayant0*,038 de  diamètre  A»  0,9  et  B  0,022.  Us  ef- 
forts moyens  qu'un  mémeliomme  peut  exercer  en  ira? aillant 
liuit  heures  par  joui*  èont  :  pour  le  cabestan  en  poussant  oq 
tirant  horltontalement  le  bf^as  de  levier ,  IS  kliog.,  <st  pour 
la  pompe  en  poussant  et  tirant  verticalement  le  bras  de  le- 
fier  B,  5kllog. 

On  met  deux  hommes  de  cette  force  pour  chaque  machine^ 
de  sorte  que  F  »  lO*"  dans  lé  cito  pressoir  et  F  dans  le 
pressoir. 

Substituant  toutes  ces  quantités  numériques  dans  lesdeuiL 
équations  précédentes»  on  trouve  : 
CUo^pressoir  : 

O.-'T^(0,8556 -^^ +6687  X  0,0005)«^li7i\  76? 
Pressoir  à  vis  et  à  cabestan: 

2X0.15+00,32>^0.65.0,02+0,15.0,09 
Sans  le  frottement  du  filet,  de  la  crapaudine,  et  sans  li| 
roideur  de  la  corde  on  aurait  eu  pour  le  pressoir  à  vis  et  k 
cabestan. 

^  ^  h7\. —  0702. 0,15 

Ainsidans  ce  dernier  pressoir  les  forces  passives  absorbent 
7 

plus  des  i de  Peffort  moteur;  les  surfaces  légèrement  onc- 

o 

tueuses. 

Ces  résultats  montrant  tout  l'avantage  du  cito-pressoir  suf 
le  pressoir  vis  et  à  cabestan  »  feront  ouvrir  les  yeux  aux 
Tignerons  plus  que  tous  les  raisonnements  que  l'on  peut 
faire  à  cet  égard;  ils  montrent  aussi  que  les  tIs  sont 
des  machines  propres  à  transmettre  de  très  grands  efforts, 
mais  toujours  au  dépend  de  la  puissance  qui  est  absorbée  en 
très  grande  partie  par  1^  frottement,  lequel  est  lui-même  \% 
cause  d'une  grande  usure»  etconséquemment  de  la  destruc 
tlon  de  la  machine. 

Il  faut  remarquer  que  dans  ces  calculs,  on  a  fait  f  0,15 
pour  la  vis,  fe  0,19  pour  la  crapaudine,  et  que  cela  suppose 
que  la  machine  est  onctueuse;  car  sans  cette  précaution  il 
faudrait  augmenter  ces  coefficients,  et  U  puissance  pourrait 
être,  après  un  çertain  temps  de  travail»  presque  complète- 
ment absorbée  par  le  rodage  des  parties  en  contact  ;  celiel 
fC|ui  doivent  glisser  l'une  sur  l'antre. 
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Mânes  calciUs  nu$nérique$'en  adfnettimt  te  eoëfficient  f 
beaucoup  plus  petit. 
Mais  pour  meure  la  v:éritédaQ8  un  plus  grand  jour,  on 
suppose  les  surfaces  en  contact,  bronze  sur  fer  et  fonte,  lu- 
brifiées à  la  manière  ordinaire  avec  enduit  dé  suif,  d'huile 
non  sicalive  et  sain  doux»  et  le  rapport  fûu  frottement  à  la 
pression  n'est  plus  que  le  0,08  au  lieu  de  0,}^;  alors  Teflbrt 
mis  en  équilibre  prend  une  valeur  bien  plus  grande  : 

2X04M^0,022  ^0,2216X0,02+0.08X0.09 

On  peut  même  diminuer  encore  le  coefficient  fea  renou-> 
vêlant  sans  cesse  l'enduit,  et  le  rédtiire  Jusqu'à  0.0ftoo0,05 
(expérience  de  M.  Morin.  membre  de  l'Institut)  ;  dans  ce  cas 
aX2&X075^0,9  ^^vm^ 
2)<0,15  +0,022  X  0,9062  x0.02  +0,0ax0,09'^""^'  ^ 
Importance  des  enduits. 

Ainsi  les  limites  de  la  valeur  numérique  de  Uut  que 
les  surfaces  ne  se  rodent  p;is,  sont  : 

Q  a  13&20k,4  et  Q  =  60057i',2  ; 

C'est  entre  ces  deux  efforts  qu'un  pressoir  bien  construit, 
donnant  une  pression  de  liSOâOk  abstraction  faite  des  résis* 
tances  passives ,  travaille  pendant  les  vendanges. 

On  n'Oubliera  pas  sans  doute  de  remarquer  le  rôle  consi- 
dérablei  que  Jouent  les  enduits  dans  les  mouvements  des 
machines;  et  nos  calculs  n' auraient-ils  pour  but  que  d'éclai- 
rer ce  poii^t  important,  quils  n'en  seraient  par  moins  utiles 
Htnx  vignierons. 

«Cependant  quand  on  considère  qti'il  y  a  encore,  entre  le 
maximum  d'effet,  60037^  difficile  à  obtenir,  et  le  résultat 
obtenu  par  de  simples  notions  de  statique,  une  différence 
6299*1k  absorbée  par  les  résistances  passives ,  on  n'est  plu^ 
surpris  de  voir  qu'il  faut  4.  6,  8,  etc..  hommes,  agissant 
comme  un  seul  )iomme  sur  les  leviers  du  cabestan  d'un 
pressoir,  pour  produire  sur  le  marc  une  pression  un  peu 
considérable;  et  cela  est  si  vrai  que  beaucoup  de  vis  de 
pressoir  sont  faussées  et  même  brisées  par  suite  de  la.  fati- 
gue.qu'elles  supportent  pendant  la  vendange. 

Quand  on  sait  comment  ces  m^jichlnes  sont  tenues ,  on  ne 
peut  admettre  qu'elles  soien^  dans  les  meilleures  conditions 
d'entretien,  pour  obtenir  le  maximum  d'effet  ;  et  l'on  est 
jsondult,  pour  ne  p^s  être  au-delà  de  la  réalité,  à  ne  compter 
que  sur  un  tiers  ou  un'  quart  4e  U  puissance  appliquée  suf 
le  levier  de  la  vis. 
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Du  pressoir  àviset  à  vis  sans  fin. 

Examinons  tussi  le  pressoir  à  vis  sans  fin,  celui  que  l'é- 
cole nationale  cVarts  et  métiers  a  construit  pour  M.  Moroo  ^ 
ancien  colonel  d*artillèrie  »  d'après  son  petit  modèle. 

Il  suffira  t  dans  ce  pressoir»  de  calculer  le  frodement 
de  la  vis  sans  fin ,  et  d'ét<iblir  ensuite  l'équation  dyna* 
mique  des  forces  qui  agissent  sur  celte  vis,  pour  déter- 
miner l'effort  Pi,  que  la  vis  sans  fin  transmet  à  la  vis  prin- 
cipale. On  emploie  pour  ce  pressoir  les  mêmes  hom- 
mes, mais  comme  ils  agissent  sur  ude  manivelle,  l'effort 
moyen  pour  chacun  d'eux,  en  travaillant  huit  heures  par 
jour,  n'est  que  de  8^;  en  faisant  parcourir  au  point  d'appli- 
cation de  la  force  0",  75  par  seconde*  • 

Le  frottement  de  la  vis  contre  les  dents  de  la  roue  dentée 
qu'elle  conduit  est  représenté  par  l'expression 

^-  P'*"!  tâïîFii+fTrcôsrâ:)' 

piest  la  force  qui  agit  directement  sur  l'hélice  moyenne 
du  filet  de  la  vis  sans  fin,  Ai  la  hauteur  de  son  pas»  f  le 
coefficient  du  frottement  à  la  pression  A'  le  rayon  du  cercle 
primitif  de  la  roue  de  la  vis  sans  fin,  a  l'angle  forpaé  par  li| 
tangente  à  l'hélice  et  à  la  génératrice. 

Ge  frottement  ou  force  passive  exerce  son  açtion  en  sens 
contraire  de  pi  et  tend  à  faire  tourner  la  vis  et  la  roue  dans 
un  sens  opposé  à  leur  mouvement. 

Appelant    le  rayon  de  l'hélice  moyenne ,  p  la  puissance 
qui  agit  sur  la  manivelle  m  de  la  vis  sans  fin  ;  F  la  puissance 
dans  la  vis  principale ,  ou  la  résistance  dans  l'autre  vis  »  on 
a,  lorsqtie  le  mouvement  de  la  machine  est  régulier  : 
2.  TTp  r'.  pi  — P',  h,  d'où 
P'-  h. 

Remplaçant  dans  l'expression  du  frottement ,  celui-ci  de- 
vient 

f.  P',  hi  /      1     .       h      \  . 

2.  'Tt.  t\  \  tang.  a  '  IR'.cos.a; 
en  fonction  de  la  résistance  P\ 

Pour  un  tour  de  la  vis  sans  fin ,  le  travail  mécanique  de  la 
puissance  pi  exerçant  son  action  à  l'extrémité  de  la  mani- 
Telle  m  est  : 

a.  "tt*  m.  p  I. 

Le  iravail  mécanique  de  la  résistance  P*,  pendant  le  mém0 
tour  est 

P'.hi, 
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Eoftn,  le  travail  mécaoique  du  frouemeni  dea.ftlels  aur 
les  deDts  de  la  rone ,  auasi  pour  le  même  tour  est  : 

1  TT.  r'      V  laog.  fk'^\.  R'.  côa.  â/ 
Le  travail  mécanique  de  la  puissance  devant  faire  équi- 
libre au  travail  de  la  somme  des  forc|es  résistantes  ,  ou  a 

2. ...  m  p.  -  p'.  h.  (i+f  {  u~r.-»-2:tf^ir£  |  )• 

On  tire  de  cette  équation  la  valeur  de 
3.  "TC.  m.  p  I 
F—  

'         \  tang.  a     2.  R.,  cos.  a  J  » 

Substituant  à  tang.  a  sa  valeur  ^— ,  il  vient  : 

2-  T.  r 

3.  'TT.  m.  pi 

F-  r-  


Maintenant,  en  se  rappelant  qîie  P  est  la  puissance  dans 
la  vis  principale»  il  faut  remplacer  F,  dans  l'expression  de 

^     0,56.  h.H-0,16,r.» 
parla  valeur  de  F;  et  en  observant  que  A  est  ici  dans  le 
pressoir  à  vis  sans  fin,  le  rayon  du  cercle  primitif  de  la  rooe 
qui  engrène  avec  cette  vis ,  on  obtient 

R'  g.      m>  pi  

0.65rh+0.15.r''h.|  i+r(l:£f:+5:^,.));ou 

^  2.  ^.  R'.m.  pi  1  

0,66.  h-Ht66  r  ^ ÏÏÏTTZÂ^ZZLx       h'  \( 
\  *+'V       iîî        2.  R».  COS.  a  / 1 
C'est  Texpression  delà  résistance»  ou  celte  de  l'effort 
exercé  par  la  vis  principale  du  pressoir  à  vis  sans  fin ,  sur  la 
vendange  soumise  ft  son  action. 

Eo  subtiloant  dans  cette  équation  les  valeurs  numériques 
des  lettres  •  lesquelles  sont  : 

h—  hii^  0\  02  Wmm  On  318 

r  1—0,09  p»16*^ 

^r*«3»iA16  m— 0,36 


Digitized  by  Google 


(  132  ) 

f  —  0,  15  •  r'«0.076 

C08.  a--0»999» 

Il  ?iept 

X  3.  IM»  X  0,  m  X       X  i6k 
^  ■  0,65  X  0,02  +  Q,16  X  d.09  ^ 

 -  

M2  I  .  .  A..  /  2X  3.1415  X  0>076  .  0,02  \). 

f  l  m  +2X0TM8X0:999yl 

ou 

Q  =  5ooi'' 

Faisant  passer  le  rapport/flu  frottement  à  la  preasfon  par 
les  mêmes  valeurs»  f  0,08  et  f  —  Q,0ft ,  comme  on  l'a  fait 
pour  le  premier  pressoir  à  vis ,  on  trpuye  d'abord ,  pour 
f=0,08: 

o  ^  xî3,m^xo^3lSx  o*  35  x  w  w 

0,2215  X  0,02  +  0,08  X  0,09 

 1   

0,02/  1+0,08  /2  X  3>U15  X  0"076  .  0,02  TT 

ou  V  Ô:ô2  ^    2X0,318X  0,999/  * 

Q=i656oS5  ; 

puis,  pour  f'^ 0,04 

Q^2X  3,1M5  X  0\  ?18  X  0».  35x16^^  ^ 
0,0905"X  0,02  +  0,04  X  0,09  ^ 

 !  ^ 

0,02  {1  +  0,04  /2  XM415  X  0,076  ,  0,02         \  i  > 

ou  ^  0;02  ^2  X  0,318  X  Ô^J  i 

0— 52870k,  7. 
Si  l*oD  fait  abstraction  des  résistances  passives  dans 
dernier  pressoir,  on  obtient  pour  l'équilibre 

^         0,02  X  0.2  • 
^_4  X  (3,1415)*  X  0.318X0"  35  X  16kl,>,,^^^  . 

^  o702-x~o:ïï2  '  

Camparaisan  des  résultats  numériques  des  trois  pressoirs. 

Rapprochant  toutes  les  valeurs  numériques  obtenues 
pour  Q  dans  les  trois  pressoirs,  on  a  pour  f  =«0,15  : 
Pressoir  à  vis  et  à  vis  sans  /In.   •   •   .   Q  =  5001,  ^. 

Pressoir  à  vis  et  à  cabestan  Q  =13420j  K 

dtO'pressoir  Q:=41171,>'. 

Pour  f<v  0,08  : 
Pressoir  à  vis  et  à  vis  sans  (In.   .   .   Qp^6560^  5* 
Pressoir  à  vis  et  à  cabestan.  •   .   •  Q«b28111^ 
pijUhpressoir   Q— 4117>*^ 
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enfin  pour  r«0,06  : 
Pressoir  à  VIS  et  à  vis  S8D8  fin.   .   .   Q-» 53870^ 
Pressoir  ù  vis  et  à  cabestan.   .   .   •   Q«>600S7  ^ 
Clto-pressoir  «...  Q^hMli^ 

Ainsi*  le  ciio  pressoir  a  presque  toujours  Favantage*  sur 
les  deux  autres  pressoirs ,  bien  que  l'on  soit  descendu  jus- 
qu'à Texirêoie  limite  du  coefficient  de  frotlemeut» 

Ces  résultais  font  voir  aussi  que  le  pressoir  à  vis  et  à  ca  • 
besian  en  exerçant  plus  de  pression  est  supérieur  au  près- 
hOir  à  vis  et  d  vis  sans  fin. 

Si  les  résistances  passives  étaient  nulles,  dans  ce  dernier 
pressoir,  la  pression  serait  175666^;  et  en  la  comparant  avec 
le  réj^nltat  le  plus  avantageux  que  Ton  puisse  obtenir  avec 
cette  machine  »  on  voit  de  suite  que  le  moteur  doit  exercer 
pn  effort  représenté  par  5,S  environ  pour  ne  produire  que  I 
d'effet  ;  c'esl-à-dire  que  si  t'efibrl  d'un  homme  est  repré- 
senté par  i,  il  faudra  i  homme  pour  exercer  la  compres- 
sion et2,S  hommes  pour  vaincre  le  frottement;  etle  nombre 
d'hommes  pour  manœuvrer  le  pressoir  est  S,  S,  le  chiffre 
précédent 

Le  pressoir  à  cabestan  produit  bien  plus  d'effet;  car  en 
comparant  les  nombres  IISOSO^  et  600S7^  appartenant  à  ce 
pressoir,  situés  dans  les  mêmes  conditions  que  le  pressoir 
précédent»  on  ne  trouve  quel,  88  au  lieu  de  S,S.  Ce  qui 
donne  une  différence  sensible  entre  les  frottements  des  deux 
pressoirs.  En  effet,  en  retranchant  i  à  chacun  des  nombres 

88  et  S,S  représentant  des  hommes,  il  reste  pour  vaincre 
les  résistances  passives  2,3  au  pressoir  à  vis  et  à  vis  sans  fin 
et  0,  88  au  pressoir  à  cabestan.  Mais  on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  que,  pour  atteindre  ces  résultats,  il  faut  que  les  en- 
duits soient  continuellement  renouvelés  pendant  le  mouve- 
meiit,  et  que  les  vis  soient  bien  polies  sans  être  oxidées. 

Diipasitians  de  la  vendange  soumise  à  la  com/tressian. 

Une  préparation  assez  importante,  ayant  pour  but  d'aug- 
uienter  sensiblement  la  pression  par  unité  de  superficie, 
préparation  que  les  vignerons  négligent  toujours  parce  qu'ils 
n'y  apportent  pas  une  grande  attention ,  c'est  de  bien  dispo* 
ser  la  masse  de  raisin  qui  doit  être  comprimé. 

Le  vigneron  doit  préparer  cette  masse  de  maniéré  qu'elle 
ne  présente  au  plan  ou  à  la  pièce  qui  doit  la  presser  qu'une 
surface  circulaire  aussi  petite  que  possible.  Il  vaut  mieux 
faire  un  grand  nombre  de  compressions  qu'un  petit  nombre; 
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c'est-à-dire  qu'il  est  plus  commode,  et  \9i  pression  est  bien 
plus  grande,  de  comprimer  totalement  peu  de  vendange  à  la 
fols  que  d'çn  avoirune  grande  quantité  sous  le  blain  on  le  fût» 
Car  en  nommant  toujours  Q  la  pression  totale  dont  est 
capable  un  pressoir,  quel  qu'il  soit,  <p  la  pression  par  unité 
de  surface,  le  centimètrii  carré,  par  exemple,  et  A  Taire 
totale  en  contact  avec  la  partie  qui  presse  le  marc,  ou  a  : 
(p.  A.  »Q,d'où 

Le  nombre  Q  ét>ant  constant ,  et  la  pression  <t>  par  unité 
de  superficie  étant  inversement  proportionnelle  à  A .  on  voit 
que  plus  A  sera  petit  et  plus  Q  sera  grand. 

Ainsi  quand  on  voudra  augmenter  la  puissance  d'un  pres^ 
soir,  il  suffira  de  diminuer  Taire  présenlte  par  la  ven- 
dange aax  madriers  compresseurs. 

Par  exemple,  dans  le  cito-pressoir,  on  a  : 
Q  —  41175*^  5,  A  -  ^.  R»  —  0-,5  X  0,6xS,lM5  —  0-',7854, 
ou  7854  centimètres  cadrés  ,  et 

^      A         7854  • 

C'est-à-dire  que  la  vendange  y  est  comprimée  avec  une 
pression  de  5  k.  24  par  centimètre  carré. 

Il  est  évident  que  si  l'aire  A  était  plus  petite  de  moitié  par 
exemple,  la  pression  (p  par  centimètre  carré  serait  de  10  k, 
4  8,  ou  le  double  plus  grande. 

Ce  simple  calcul  peut  éire  répété  aisément  par  le  yigne* 
ron,  quand  il  connaîtra  l'effort  utile  dont  est  capable  son 
pressoir  pour  un  effort  moteur  donné,  et  l'aire  qui  reçoit 
directement  la  pression  des  madriers  placés  sous  le  blain. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  non  plus,  dans  la  pression  oû  It 
vendange  n'est  pas  maintenue  par  des  parois  verticales,  si 
toutefois  la  vi4  est  dans  cette  position,  que  la  pression  est 
loin  d'être  uniforme  sur  tous  les  points  de  la  vendange,  et» 
que  le  marc  en  partant  de  la  vis  et  en  allant  vers  les  bords, 
est  moins  serré,  autrement  dit,  Il  diminue  de  densité  au  fui^ 
et  à  mesure  qu'il  s'éloigne  de  la  vis.  (?en  probablement  là 
la  cause  pour  laquelle  les  vignerons  sont  obligés,  par  uao 
raison  d'économie  bien  entendue ,  de  couper  le  marc  et  de 
retourner  verjt  le  centre  de  I9  pression  tes  parties  qui 
étaient  situées  vers  les  bords  de  la  masse  de  la  vendange. 

Le  ci to  pressoir  ne  présente  pas  cet  inconvénient,  eLH 
raisin  y  est  comprimé  é^galement  sur  totis  les  poinis. 
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Il  suit  de  ce  qui  précède  que  lorsqu'on  voudra  comparer 
les  effets  des  deux  pressoirs,  il  faudra  toujours  s'en  rapporter 
à  la  pression  par  unité  de  surface,  (on  doit  prendre  le  centi- 
mètre carré),  et  non  pas  aux  pressions  totales  données  par 
la  vis.  Mais  à  superficie  égale  »  le  pressoir  qui  donne  la  plus 
grande  pression  totale»  n*en  conserve  pas  moins  l'avantage 
sur  tous  les  autres  pressoirs. 

CONCLUSION. 

Ayant  tiré  de  mes  calculs  toutes  les  conséquences  que  je 
voulais  faire  connaître  à  la  société,  j'aurais  pu,  à  la  suite  de 
ce  rapport,  m* étendre  sur  les  autres  pressoirs  qui  sont  em- 
ployés dans  le  département  et  les  différentes  localités  de  la 
France,  si  j'avais  eu  à  ma  disposition  tous  les  renseignements 
nécessaires  pour  faire  un  travail  complet  sur  les  pressoirs. 

Hais  ce  que  je  ne  puis  entreprendre  en  ce  moment,  peut 
l'être  un  peut  plus  tard,  et  si  la  société  trouve  dans  ce  rap- 
port des  renseignements  utiles  ,  ayant  quelque  valeur  et 
pouvant  éclairer  le  praticien ,  et  si  encore  elle  désire  que 
ce  travail  soit  continué,  elle  n'a  qu'à  me  procurer  un  dessin 
ou  U(i  simple  croquis  de  chaque  espèce  de  pressoir;  elle 
peut  aussi  compter  sur  mon  empressement  à  me  rendre  à 
son  désir. 

En  résumant  ce  que  j'ai  dit,  et  les  comparaisons  que  j'ai 
faites  sur  les  trois  pressoirs,  on  voit  que  le  cito-pressoir  a 
l'avantage  sur  les  deux  autres  ;  qu'il  occupe  très  peu  de 
place  :  qu'il  peut  être  servi  par  un  ou  deux  hommes  sans 
presque  de  déchet  dans  la  force  motrice,  qu'enfin  la  pres- 
sion que  l'on  peut  faire  supporter  à  la  vendange  n'a  d'aulre 
hmite  que  celle  de  résistance  de  la  tôle  formant  les  deux  ca- 
lottes sphériques,  dans  lesquelles  est  placé  le  raisin  égrappé. 

Mais  la  tôle  pouvant  avoir  douze  millimètres  d'épaisseur, 
etifïs  calottes  étant  solidement  rivées  à  de  forts  cercles  en 
fer.  on  peut,  sans  risquer  de  se  faire  la  moindre  égratignure, 
pousser  la  pression  Jusqu'à  15  kilogr.  par  cenlimètre  carré. 

t)n  trouvera  le  prix  de  ce  pressoir  et  la  quantité  de  vin 
qu'il  peut  donner  dans  un  temps  déterminé,  dans  le  rapport 
de  H.  Gosnuel,  Bulletin     A,  19**  année. 

Enfin  les  résultats  numériques  que  j'ai  déduits,  sont  et 
conservent  leurs  forces,  mais  ce  que  je  n'ai  pu  déduire ,  et 
l'expérience  seule  y  répondra,  c'est  le  bon  usage  de  cet  ap- 
pareil hydraulique  aussi  simple  que  puissant.  Aussi  le  yer- 
rai-je  avec  i^laisir  dans  les  mains  des  vignerons,  pourcons- 
tater  si  les  services  qu'il  rend  sont  aussi  bons  et  nombreux 
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^ùejé  me  les  suis  i«pî*éseriiés^ei  enfin  s'ils  répondent  à  To* 
pinion  que  je  m*en  suis  (aile. 
jÊngers ,  30  féùrier  1809. 

Le  rapporteur»  Plaisant. 


RAPPORT  SUR  QUATRE  OUTRAGES  0*BN8B101«EnBllT  BLÉMSIC- 
TAIRB  DE  M.  TH.  SOUUGB ,  MEMBRE  CORRESPONDANT  DE  LA 
SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE^  A  PARIS , 

l^sr  M.  J.  SoBiir,  inspecteur  de  TAcadémie,  membre  titulaire  de  la- 
dite Société,  A  Angers. 

Messieurs^ 

M.  Soulice  ((lie,  dans  votre  dernière  séance  ?ous  avet 
nommé  membre  correspondant  de  noire  Société,  est  un  de 
ces  hommes  studieux  qui  se  délassent  de  l'accomplisse- 
ment d'une  tftche,  en  s'imposant  un  autre  travail.  Il  consa- 
cre à  écrire  des  oiitrsiges  élémentaires  d'enseignement  les 
courts  loisirs  que  lui  laissent  de  laborieuses  fonctions  au 
ministère  de  l'instruction  piiblique.  Ce  sont  des  livres  où  la 
solidité  du  fond  se  cache  sous  lès  modestes  proportions  de 
la  forme;  compositions  d'autant  plus  estimables ,  qu'elles 
s'adressent  à  une  classe  de  lecteurs  qui  en  recueille  le  fruit 
pour  ainsi  dire  mécaniquement,  et  sans  en  bien  comprendre 
le  mérite.  Vous,  Messieurs,  à  qui  vos  propres  réflexions  et  la 
nature  des  travaux  de  celte  Société  ont  appris  ce  qti'il  en 
coûte  d'efforts  au  savoir  pour  se  populariser,  en  se  faisant 
,  humble  et  accessible  à  toutes  les  intelligences ,  vous  n'en 
apprécierex  que  mieux  les  quatre  volumes  que  M.  Soulice,  à 
titre  d'Angevin ,  vient  de  vous  envoyer  comme  souvenir  de 
compatriote,  ei  dont  vous  avec  désiré  que  j'eusse  l'honneur 
de  vous  entretenir. 

Ce  sont  d'abord  un  Petit  Dictionnaire  de  la  langue  française^ 
à  C  usage  des  écoles  primaires^  et  un  Petit  Dictionnaire  raisonné 
des  difficultés  et  exceptions  de  la  langue  française;  ce  dernier 
publié  en  collaboration  avec  M.  ^ardou,  auteur»  lui  auiri, 
de  plusieurs  ouvrages  élémentaires  estiméfi. 

Nous  ferions.  Messieurs,  un  long  catalogue,  si  nous  vou- 
lions énumérer  tous  les  dictionnaires  qui,  comme  ceux  de 
Boiste,  de  Laveaux  et  de  tant  d'autres,  y  compris  le  livre  à 
images  de  Napoléon  Landais,  se  sont,  depuis  un  certain 
nombre  d'années,  produits  avec  la  prélediion  plus  ou  moins 
légitime  de  contenir  l'inventaire  complet  des  richesses  dé 
notre  langue.  Pour  le  dire  en  passant ,  quand  on  parcourt 
ces  recueils,  où  se  trouvent  nop  seulement  les  mots  isolés  i 
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mais  les  locutions  et  les  tours  de  phrases  les  plus  autorisiés, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  penser  que  la  langue  française , 
appelée  par  un  grand  écrivain,  mé gueuse  superbe  qu  U  faut 
enrichir  malgré  elle,  n'est  pas  naturellement  aussi  pauvre 
quo  le  ferait  supposer  cette  boutade,  ou  qu'au  moins  la 
gueuse  enrichie  profite  largement  de  ces  heureuses  violences 
qui  la^font  opulente  à  contre*cœur.  Quoi  qu'il  en  soit,  bien 
longue  aussi  serait  la  liste  des  dictionnaires  français  abrégés, 
des  lexiques  en  raccourci,  des  vocabulaires  aux  dimensions 
lilliputiennes  publiés  de  nos  jours,  et  qui  sont  comme  les 
tables  des  répertoires  généraux  des  ressources ,  primitives 
ou  acquises,  de  la  langue  que  nous  parlons.  Les  abrégés  de 
ce  genre  échappent  difficilement  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces 
deux  reproches,  ou  de  dépasser  les  limites  de  leur  plan  en 
se  surchargeant  de  détails  qui  embarrassent  et  fatiguent  le 
lecteur,  ou  de  pousser  la  concision  jusqu'ù  la  sécheresse, 
et  de  ne  présenter  qu'une  nomepclature  à  peu  près  sans  uti** 
lité.  M.  Soulice  a  évité  ce  double  inconvénient,  en  combinant 
ses  deux  dictionnaires  de  telle  sorte  qif  ils  se  complètent 
mutuellement,  sans  cependant  que  chacun  d'eux  cesse  de 
former  un  tout  dans  sa  spécialité. 

liO  Petit  Dictionnaire  de  la  langue  française  contient»  dit 
l'auteur,  «  tous  les  mots  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  les 
»  conversations  et  dans  les  ouvrages  qui  sont  à  la  portée  du 

•  jeune  âge.  Chaque  mot  est  accompagné  d'une  explication 
0  destinée  à  en  fixer  le  sens»  à  en  faire  sentir  la  valeur  au 

•  propre  et  au  . figuré. 

«  Les  difiicultés  orthographiques  que  présente  soit  la  for- 

•  mation  du  pluriel  ou  du  féminin  dans  certains  mots,  soit 
»  la  coniugàison  d'un  assez  grand  nombre  de  verbes^  ont  été 

•  soigneusement  résolues... • 

9  On  trouve  également  dans  ce  dictionnaire  quelques  in- 
»  dications  géographiques  sur  les  fleuves,  rivières  et  monta* 

•  gnesqui  donnent  leur  nom  aux  départements  >  ainsi  que 
»  sur  les  chefs-lieux  de  préfecture  et  de  sous-préfecture,  » 

Cest  évidemment  tout  ce  qu'on  doit  demander  à  un  livre 
destiné  aux  commençants. 

Quant  au  Petit  Dictionnaire  raisonné  des  difflcuités  et  excep* 
tians  de  la  tangue  française^  l'intention  des  auteurs  a  été  qu'il 
offrit  «la  solution  raisonnée  des  difficultés  de  la  syntaxe, 
»  en  laissant  de  côté  ces  règles  simples  et  faciles ,  ces  pre-, 
»  mières  notions  que  tout  le  monde  possède,  et  qui  forment 
»  les  éléments  de  la  grammaire.  Nous  nous  sojoimes  attachés 
XX.  10 
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n  sunoaU  ajoiilent  ils,  aux  irrégularités,  aux  exceptions  sur 

•  lesquelles  i«i  grammaire  garde  ordinairement  le  silence, 

•  ou  dont  elle  ne  s'occupe  que  d'une  manière  insuffisante.  » 
L'exécution  judicieuse  de  ce  plan  fait*  comme  ils  le  dési- 
raient, de  leur  ouvrage  «le  complément  de  tous  les  diction- 
»  naires  et  de  toutes  les  grammaires  que  l'on  est  dans  Tu^ 
»  sage  d'employer  dans  les  établissements  dMnstruction 
»  publique  de  tous  les  degrés.  » 

Pour  y  réussir,  ils  se  sont  constamment  appuyés  sur  les 
plus  sûres  données  de  la  science  et  sur  les  plus  graves  au- 
torités. > Notre  cadre,  comme  on  peut  le  voir,  disent-ils, 
»  est  fort  vaste:  nous  n'avons  rien  négligé  pour  le  bien  rem- 

•  plir,  sans  jamais  perdre  de  vue  que  nous  écrivions  pour 

>  des  enfants,  et  que  nous  devions  rester  toujours  à  la  portée 

•  de  leur  intelligence  Dans  chaque  article  on  trouvera 

»  des  exemples  choisis  avec  sévérité;  maïs  ils  sont  accom- 

•  pagnés  de  développements  théoriques  ;  car  sans  eux  notre 

>  œuvre  eût  été  incomplète,  et  nous  avons  voulu  que  la  (héo- 
»  rie  fût  parfaitement  comprise,  persuadés  que  nous  sommes 

•  que  la  mémoire  ne  fait  point  défaut  quand  l'intelligence 
»  est  satisfaite.  Tous  nos  exemples  sont  empruntés  aux  meil- 
»  leurs  auteurs  :  lorsque  nous  les  avons  trouvés  en  désac- 
»  cord  avec  l'Académie ,  nous  nous  sommes  rendus^  après 

>  examen  de  ce  dissentiment,  à  l'opinion  du  corps  savant 

•  que  nous  regardons  comme  juge  souverain  en  matière  de 
»  langage.  •  En  se  soumettant,  dans  tous  les  cas  douteux  ,  à 
Taiitorité  de  ce  concile  permanent  de  la  littérature  française, 
11.  Soulice  et  son  collaborateur  ont  fait  preuve  de  jugement 
et  de  goût.  L'Académie  française,  malgré  quelques  épigraui- 
mes  traditionnelles ,  n'en  reste  pas  moins  le  seul  tribunal, 
dont  les  arrêts  sur  toutes  les  questions  de  grammaire  doi- 
vent être  considérés  comme  ayant  force  de  chose  jugée.  Elle 
est  la  véritable  gardienne  de  la  pureté  de  Tidiôme  national. 
Si  elle  consacre  lentement  et  avec  une  scrupuleuse  réserve 
les  modiQcations  introduites  dans  le  langage  par  des  besoins 
nouveaux  et  par  le  mouvement  des  idées^  la  lenteur  méme.qui 
préside  à  ses  décisions  ne  leur  donne  que  plus  de  valeur. 
L'admission  dans  son  sein  de  nos  célébrités  littéraires  les  plus 
diverses,  garantit  à.  la  fois  les  droits  du  progrès  et  ceux  du  res- 
pect pour  le  passé.  Un  corps  où  M.  del.amartine  et  M.Vic- 
tor Hugo  siègent  auprès  de  M.  Viilemain  et  de  M.  Patin,  ne 
mérite  pas  qu'on  le  regarde  comme  s'obstinant  à  rendre  la 
Ungue  systématiquement  stationnaire;  et  Ton  peuten  môme 
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temps  être  sQr  qii^l  ne  la  laissera  pas  s'égarer  dans*  des 
écarlssans  frein.  Aucun  grammairien^  si  habile  qu*ôn  le  sup- 
pose, ne  peut  raisonnablement  prétendre  à  faire  prévaloir 
ses  opinions  sur  celles  d'un  pareil  corps.  II  faut  donc  félici- 
ter MM.  Soulice  et  Sardou  de  n*a?oir  pas  suivi  l'exemple  de 
quelques-uns  de  leurs  devanciers,  qui ,  en  affectant  de  se 
mettre  au-dessus  de  l'Académie,  ont  donné  pour  des  vérités 
grammaticales  des  assertions  phis  ou  moins  hasardées,  et 
quelquefois  d'évidentes  erreurs. 

Le  troisième  ouvrage  dont  j'ai  à  vous  parler,  Messieurs, 
est  un  Allas,  que  M.  Soulice  aurait  pu  intituler  :  Petit  Traité 
ite  Géographie,  Car  chacune  des  vi/igt^cinq  cartes  quil  ren^ 
ferme  (cinq  pour  la  géographie  ancienne  et  moderne),  est 
accompagnée  d'un  ou  de  plusieurs  tableaux  dont  la  réunion 
forme  un  véritable  cours  de  géographie  élémentaire.  Ces 
tableaux  contiennent,  sur  la  géographie  générale  et  sur  cha- 
cune de»  principales  contrées  du  globe>  des  notions  aussi 
étendues  que  le  comporte  le  premier  degré  de  l'enseigne- 
ment. Elles  sont  présentées  sous  une  forme  simple  et  mé- 
thodique, propre  A  captiver  l'attention  de  l'élève  et  à  les 
fixer  dans  sa  mémoire. 

Le  premier  tableau  contient .  sous  le  titre  de  Notions  préli- 
minaires. In  définition  des  mois  techniques  usités  en  géo- 
graphie. Cette  nomenclature,  sans  être  trop  développée, 
est  plu»  étendue  que  dans  beaucoup  d'autres  traités  du  mè* 
me  genre.  L'auteur  y  a  fait  entrer,  en  les  expliquant  avec 
précision.  I(^  termes  de  météorologie  dont  Tétude  de  la  géo- 
graphie demande  l'intelligence.  Il  a  rendu  moins  aride  et 
plus  claire  sa  nomenclature  en  y  joignant  une  petite  carte  de 
géographie  physique,  où  sont  figurés  tous  les  objets  des  prin- 
cipales définitions,  tels  que  :  fieim,  cap^  lie,  etc.  C'est  un 
ingénieux  moyen  d'attacher  dans  l'esprit  de  l'enfant  une 
idée  nette  .au  mot  qu'il  doit  retenir ,  et  en  même  temps  de 
le  préparer  à  l'usage  des  cartes. 

Le  second  tableau  ,  consacré  à  la  mappemonde ,  est  ac- 
compagné d'une  carte  qui  fait  connaître  la  configuration  du 
globe  terrestre  avec  ses  grandes  divisions ,  et  de  planches 
destinées  à  donner  une  idée  générale  du  système  du  monde. 

Tous  les  autres  tableaux  sont  composés  «sur  un  plan  uni« 
forme.  Ils  présentent,  pour  chaqne  contrée,  l'ensemble  des 
connaissances  géographiques  les  plus  utiles  à,  recueillir, 
classées  sous  les  titres  suivants  :  Situation,  étendue,  limites, 
eaux  (subdivisées  en  mers  ,  golfes  ,  détroits,  lacs,  bassins^ 
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fleuves  et  rivières),  climats,  sol  (subdivisé  en  montagnes,  vol- 
cans, caps  ^  lies ,  presqu'îles  te  isthmes),  longuet,  population, 
peuples  ou  races  d hommes,  <Uvision  politique,  ei enfin produc* 
tions.  C'est»  comme  on  le  voit,  dans  un  cadre  restreint,  tout 
ce  qu'il  importe  le  plus  de  savoir  sur  chaque  pays. 

Un  tableau  spécial  est  comsaeré  anxcolooîes  françaises. 
La  carte  annexée  àce  tableau  mérite  particulièrement  d'être 
signalée  pour  la  netteté  avec  laquelle  nos  établissements  co- 
loniaux, disséminés  dans  le  monde  sur  des  points  si  éloi- 
gnés les  uns  des  autres,  se  trouvent  rapprochés  sans  confu- 
sion dans  une  carte  exécutée  sur  une  très  petite  échelle. 

Un  autre  tableaù  et  la  carte  qui  en  dépend ,  décrlFent  les 
Etats  barbaresques  en  général ,  et  spécialement  l'Algérie,  - 
avec  ses  grandes  divisions.  La  carte  est  complétée  par  un 
plan  d'Alger.  C'est  une  heureuse  idée  que  d'avoir  ainsi  offert 
à  la  curiosité  des  enfants  de  la  vieille  France  le  moyen  de  ae 
familiariser  avec  la  capitale  de  la  France  africaine. 

Le  même  éloge  est  applicable  à  un  plan  de  Jérusalem,  qui 
se  trouve  sur  la  carte  de  la  Palestine.  L'œil  des  jeunes  lec- 
teurs de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament  s'arrêtera  avec 
autant  de  plaisir  que  de  respect  sur  les  quartiers  et  les  mo« 
fiuments  de  la  ville  sainte.  Les  merveilleux  souvenirs  qui  se 
rattachent  au  berceau  de  leur  foi  se  classeront  mieux  dans 
leur  esprit,  quand  ils  pourront  les  rapporter  k  une  connais- 
sance exacte  des  lieux  oCi  s'accomplirent  les  faits  conQés  à 
leur  mémoire. 

Il  est  regrettable  que  M.  Soulice  ait  cru  devoir  s'arrêter 
trop  tôt  dans  l'excellente  voie  oti  il  était  entré.  Ce  qu'il  a  fait 
pour  Alger  et  pour  Jérusalem,  que  ne  l'a-t-il  fait  aussi  pour 
Athènes  >  pour  Rome  et  surtout  pour  Paris  ?  Il  a  pensé  avec 
raison  qu'une  petite  carte  spéciale  du  vieux  Latium,  jointe 
A  la  carte  générale  de  l'Italie  ancienne,  donnerait  à  celle-ci 
plus  dé  valeur  ;  mais  cette  attention  à  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  pouvait  éclaircir,  en  parlant  à  la  vue ,  les  commence- 
ments de  l'histoire  romaine,  n'en  fait  que  plus  désirer  le 
plan  de  Romeelle*même.  Cette  ville,  ainsi  qu'Athènes,  joue 
un  tel  rêle  dans  le  monde  ancien ,  qu'on  éprouve,  dès  qu'on 
étudie  même  sommairement  leur  histoire,  le  besoin  de  les 
connaître  comme  des  lieux  qu'on  aurait  visités.  De  même , 
et  à  plus  forte  raison,  l'enfant  pour  qui,  dans  les  traditions 
de  nos  annales  comme  dan^  les  conversations  journalières 
sur  les  événements  contemporains,  se  reproduiseot  conti- 
nuellemcnt  les  noms  des  points  importants  de  la  capitale  de 
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son  pays,  sent  qu'il  lui  manque  quelque  cbose  tant  qu'il  n'a 
pas  pour  ainsi  dire  sous  les  yeux  ce  ihé&tre  de  tant  de  dra- 
mes nationaux.  Sans  doute  il  n'est  pas  possible,  dans  un  ou- 
vrage élémentaire  9  de  donner  de  cette  Tille  immense,  non 
plus  que  des  deux  plusillustrescltés  de  la  Grèce  et  de  l'Italie 
anciennes ,  une  représentation  qui  les  fasae  connaître  en 
détail;  il  suffirait  d'en  indiquer  la  topographie  générale  avec 
les  traits  saillants  qui  en  constituent  en  quelque  sorte  la 
physionomie.  Personne,  mieux  que  M.  Soulice,  ne  compren- 
drait ce  qu'il  conviendrait  de  faire  à  cet  égard,  et  on  ne  peut 
lui  citer  sur  ce  point  de  meilleurs  modèles  que  les  petits 

'  pians  de  Jérusalem  et  d'Alger,  insérés  dans  son  JtUts. 
Puisque  j'ai  indiqué  cette  lacune ,  qui,  après  tout,  n'en  est 
une  que  parce  que  M.  Soulice  a  déjà  fait  plus  qu'on  ne  fait  or- 
dinairement, permettez-moi,  Messieurs,  de  m'arréter  encore 
un  instant  sur  deux  ou  trois  légères  omissions  qui  me  pa- 
raissent devoir  être  signalées  à  notre  habile  compatriote. 
Ces  observations,  minutieuses  peut-être,  lui  prouveront 

^  du  moins,  ainsi  qu'à  vous,  que  j'ai  examiné  son  livre  avec 
la  sérieuse  attention  que  méritent  des  travaux  Gonscien-« 
deux  comme  les  siens. 

Le  tabjeau  consacré  à  la  France  indique  d'abord  l'ancienne 
division  en  provinces,  puis  la  division  actuelle  en  dépar- 
tements. Deux  cartes  reproduisent  celte  double  classifica- 
tion des  parties  de  la  France  ;  mais  ni  les  tableaux  ni  les  car- 
tes ne  donnent ,  explicitement  du  moins,  le  rapport  de  l'une 
à  l'autre.  Sans  doute,  en  rapprochant  les  deux  cartes,  on  se 
rend  à  peu  près  compte  du  nombre  des  départements  for- 
més de  chaque  province  ;  mais  c'est  un  travail  assez  diffi* 
elle  pour  les  commençants,  et  il  est  très  douteux  qu'ils  pren- 
nent la  peine  de  le  faire;  ils  ont  besoin  de  le  trouver  tout 
fait.  Rien  de  plus  simple  que  de  marquer  sur  le  tableau 
quels  sont  les  départements  que  représente  chacune  des 
anciennes  provinces.  Et  encore,  pour  rendre  la  chose  sen- 
sible et  par  là  plus  facile  à  retenir,  est-il  bon,  comme  on  le 
fait  quelquefois ,  de  tracer,  sur  la  carte  des  départements, 
par  des  lignes  spéciales  la  délimitation  des  provinces. 

On  désirerait  aussi  trouver  sur  cette  même  Carte  des  dé- 
parlements un  peu  plus  de  détails.  Elle  gagnerait  à  offrir  les 
noms  de  toutes  les  sous^préfectures  outre  cetix  des  préfec- 
tures ,  au  lieu  de  contenir  seulement  avec  les  noms  des 
chefs-lieux  de  départements  ceux  de  quelques-unes  des 
villes  les  plus  remarquables.  Je  sais  qu'il  faut  éviter  de  trop 
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charger  des  cartes  élélnentaires  ;  mais  je  crois  que  l'addr- 
tion.dont  je  parle  pourrait  être  exécutée  sans  produire  la 
confusion.  A  l'appui  de  cette  assertion ,  je  citerai  plusieurs 
caries  de  VJtlas  de  M*  Sonlice  ,  qui  contiennent  un  grand 
nombre  de  mots  sans  cesser  d*étre  nettes  et  agréables  h  la 
Tue.  J'indiquerai  enir'autres  ,  la  carte  de. la  Gaule ,  dans  la- 
quelle Fauteur  a  eu  Texcel lente  idée  de  placer»  entre  paren- 
thèses, le  nom  moderne  à  côté  de  chaque  nom  ancien ,  ce 
qui  augmente  beaucoup  riniéréi  et  l'utilité  de  cetie  carte. 

Enfin,  Messieurs ,  et  ce  sera  ma  dernière  critique  sur  un 
ouvrage  qu'il  faut  disséquer  à  la  loupe  pour  lui  en  adresser 
quelques-unes,  dans  l'article  consacré  aux  produciions  de  la 
France,  je  trouve ,  à  la  section  relative  au  minéraux  :  /W*, 
cuivre^  plomb,  cmtimoine^  argent,  houille,  sels  marins,  gemme^ 
et  de  source  ;  pierre  de  taille,  marbra.  Je  comprends  que  Tau* 
teur  ne  s'engage  pas  dans  les  détails  de  toutes  les  espèces 
de  pierre  que  contient  le  sot  de  la  France.  Je  m'explique 
qu'après  les  mots  pierre  de  taille,  marbre,  il  se  croie  dlspen- 
sé  d'en  ajouter  certains  autres;  mais  11  est  pourtant  une 
espèce  dont  vous  ne  me  pardonneriez  pas  de  n'avoir  pas  ré- 
clamé la  mention  spéciale.  Dans  tout  ouvrage  sur  la  géO' 
graphie  de  la  France,  l'omission  de  Vardoise  serait  une  faute; 
dans. un  traité  de  ce  genre ,  composé  par  un  Angevin  et  en- 
voyé par  lui  à  la  Société  industrielle  d'Angers ,  c'est  presque 
un  crime.  Heureusement  le  livre  de  M.  Soulice  est  de  ceux 
qui  peuvent  compter  sur  plusieurs  éditions.  Il  ne  manquera 
pas,  j'en  ai  la  conviction,  de  réparer  dans  la  prochaine  son 
tort  envers  nos  ardoisières  :  il  a  d'ailleurs  trop  de  droits  ft 
obtenir  de  vous  beaucoup  plus  que  de  lindulgence  pour 
que  dès  à  présent,  vous  ne  lui  accordiez  pas  une  entière 
absolution. 

Je  ne  dois  pas  terminer  ce^qui  concerne  Y  Atlas,  sans  ren- 
dre hommage  à  l'habileté  de  M.  Hôudé,  l'artiste  qui  a  exé- 
cuté les  cartes.  Elles  flattent  l'œil  par  leur  élégance,  autant 
que  par  leur  exactitude  elles  satisfont  l'esprit. 

Particulièrement  destinés  aux  enfants,  les  trois  ouvrages 
dont  nous  venons  de  nous  occuper  peuvent  être  consultés 
ou  même  étudiés  avec  fruit  par  des  lecteurs  plus  âgés.  Ce 
caractère  de  double  utilité  se  retrouve  encore  à  un  plus 
haut  degré  dans  le  livre  dont  il  me  reste,  Messieurs,  à 
vous  donner  une  idée.  H  est  iniitulé  :  Leçons  choisies  d^ins- 
iruclion  morale  et  religieuse,  extraites  des  meilleurs  auteurs ^ 
pour  C usage  des  écoles  catholiques. 
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ToiU  d'abord,  je  dpU  vous  prémunir  contre  la  pensée  qùli 
8'agit  peiu-élre  ici  d'une  de  ces  compilations  dépourvues  de 
goût  et  de  niéthôde,  faites,  comme  on  dit  vulgairement  avec 
des  ciseaux,  et  qui  ne  présentent  qu'une  suite  indigeste  de 
fragments  décousus  et  sans  intérêt.  «  Les  morceaux  qui 

•  composent  notre  cecueil,  dit  l'auteur,  ont  été  puisés  à  des 
»  sources  choisies  avec  soin  ;  ils  sont  irréprochables  sous  le 
4  rapport  dogmatique  :  une  morale  douce,  essentiellement 
»  pratique,  un  sentiment  profond  de  la  dignité  de  l'homme, 

•  se  retrouvent  à  toutes  les  pages  de  ce  livre  où  l'enchalne- 
»  ment  des  leçons  e^t  si  naturel,  que  l'on  s'aperçoit  à  peine 

•  qu'elles  ne  sont  pas  dues  à  la  même  plume.  »  Ce  que 
M.  Souiice  ne  dit  pas,  c'est  la  difficulté  d'établir  cet  enchal* 
nemput.  Pour  en  juger,  il  ne  faut  que  parcourir  la  table  des 
matières.  On  verra  que  l'auteur  a  recueilli  ses  extraits  dans 
quarante  à  cinquante  écrivains  de  genres,  de  siècles  et  de 
piys  différents;  qu'il  a  partagé  ses  emprunts  en  sept  gran* 
des  divisions  ainsi  indiquées  :  Existence  de  Dieu^  —  Càme,  -— 
ia  religion,  —  devoirs  envers  Dieu^  —  d'.voirs  envers  le  pro- 
chain ^  —  devoirs  envers  soi-même^  —  conclusion;  enfin  que 
chacune  de  ces  parties  principales  se  subdivise  en  sections 
plus  on  moins  nombreuses,  st^ivant  la  nature  du  stijet.  Ce 
plan  n'est  autre  que  celui  d'un  cours  complet  de  phiioso* 
phie  morale  et  religieuse.  Si  le  choix  des  morceaux  est  heu* 
reux ,  si  la  liaison  en  est  facile  et  naturelle ,  si  l'ensemble , 
par  la  proportion  et  l'agencement  des  parties ,  est  à  la  fois 
simple  et  ioiposant,  l'auteur,  en  paraissant  ne  vouloir  faire 
qu'un  travail  de  patience,  aura  réellement  fait  une  œuvre  de 
sagacité^  de  réflexion  et  de  goût.  Compiler  ainsi,  c'est  aussi 
une  manière  de  composer.  C'est  ici  le  mérite  de  M.  Souiice. 
Je  ne  vois  qu'un  reproche  à  faire  à  son  recueil;  celui  d'être 
un  peu  court.  Malgré  son  apparence  modeste ,  c'est  un  de 
ces  ouvrages,  qui,  sans  dépasser  les  bornes  de  rintclligenco 
de  la  jeunesse,  sont  de  nature  à  captiver  puissamment  Tal- 
tention  des  hommes  faits.  Comment  en  serait-il  autrement , 
quand  il  s'agit  des  sujets  les  plus  propres  à  occuper  nos  mé- 
ditations. Dieu,  Tàme»  la  société;  quand  tout  ce  qui  se  rat- 
tache à  ces  éternels  objets  de  l'étude  des  sages  est  successi- 
vement passé  en  revue  par  les  plus  grands  maîtres  de  la 
pensée,  et  présenté  par  eux  sous  des  formes  qui  rendent 
leurs  graves  leçons  aussi  attrayantes  pour  l'esprit  que  pro- 
fitables pour  le  cœur?  H  semble  que  l'on  se  trouve  trans- 
porté dans  une  de  ces  réunions  d'hommes  divins,  de  toute;» 
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ie$  écoles  de  tous  les  Ages,  que  la  poétique  antiquité  se 
représentait cooféraot,  après  leur  mort,  sur  la  vérité,  qu'ils 
avaient  chercbée  pendant  leur  vie.  Pour  en  nommer  quel- 
ques-uns seulement,  c'est  tour  k  tour  Bossuet  avec  Pascal, 
Nicole  et  llalebranche ,  Bourdaloue  avec  Massillon  et  Fié* 
chier,  Fénelon  avec  Bernardin  de  Saint-Pierre  et  J.-J.  Rous- 
seau, Montesquieu  et  BuiFon ,  La  Bruyère  et  Sterne,  Dugald, 
Stewart  et  La  Bomiguière,  Gbâieaubriand  et  Lamartine,  etc. 

En  lisant  ce  petit  volume^  qui  contient  la  substance  et, 
comme  dirait  Montaigne,  la  nioéUe  de  tant  d'œuvres  pleines 
de  force  et  de  vie,  j'ai  été  surtout.  Messieurs ,  frappé  d'une 
idée  que  je  vous  demande  la  permission  de  vous  soumettre 
comme  présentant  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  caractère 
de  Tactuallté.  On  se  préoccupe  beaucoup  et  avec  grande 
raison  d'assurer  aux  classes  laborieuses  des  moyens  de 
travail,  c'est-à-dire  d'existence  pour  elles  et  d'ordre  pour  la 
société;  mais  on  ne  peut  trop  le  redire»  l'Aornnte  ne  vit  pa$ 
seulement  de  pain  f  et  l'ordre  public  repose  sur  la  moralité 
des  individus  beaucoup  plus  encore  que  sur  la  satisfaction 
de  leurs  besoins  matériels.  En  même  temps  qu'elle  travaille 
à  ce  que  la  volonté  du  père  commun  soit  faite  ^  en  assurant 
aux  plus  petits  comme  aux  plus  grands  d'entre  les  enfants 
des  hommes ,  le  pain  matériel  de  chaque  jour^  la  société  doit 
donc  s'efforcer  d'offrir  à  tops  cette  nourriture  intellectuelle 
qui  est  à  la  fois  pour  l'âme  la  lumière  et  la  vie*  De  là.  Mes* 
sieurs,  j'ose  le  dire,  pour  chacun  de  nous,  à  l'égard  de 
nos  frères  moins  avantageusement  partagés  des  biens  de  la 
fortune  et  de  l'éducation,  de  là  pour  les  associations  qui, 
comme  la  nôtre,  sont  les  sentinelles  avancées  de  l'industrie 
et  du  travail,  l'obligation  de  rechercher  et  de  propager  non 
seulement  ce  qui  fait  l'homme  plus  actif  et  personnellement 
mieux  récompensé  de  son  activité,  mais  autant  et  plus  en- 
core ce  qui  le  fait  plus  moral  et  plus  dévoué  aux  intérêts  de 
tous.  Nous  accomplirons  ce  dernier  devoir  en  recomman- 
dant» en  facilitant  la  lecture  d'ouvrages  tels  que  le  recueil 
de  M.  Soulice.  Les  noms  que  je  citais  tout-à-l'heure  disent 
assez  quels  enseignements  vraiment  sociaux  on  peut  retirer 
de  ce  livre.  Souffrez  que,  par  quelques  citations,  j'indique 
ici  l'influence  bienfaisante  qu'il  exercerait  sur  la  classe  de 
lecteurs  à  laquelle  en  ce  moment  je  fais  plus  particulière- 
ment allusion. 

A  celui  que  d'injustes  préventions  disposeraient  à  croire 
que  les  principes  de  la  religion  et  de  la  morale  se  confon- 
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dcHt  ft?ec  les  doctnnes  du  despotUme  et  de  la  tyrannie ,  Fé* 
nelon  dira  :  «  L'amour  du  peuple ,  le  bien  public,  Tintérôt 

>  général  de  la  loclété  est  la  loi  immuable  et  universelle  des 
»  souveraina.  Cette  loi  est  antérieure  à  tout  contrat  ;  elle  est 

•  fondée  sur  la  nature  même;  elle  ést  la  source  et  la  règle 

•  sûre  de  toutes  les  autres  lois.  Celui  qui  gouverne  doit  être 
»  le  premier  et  le  plus  obéissant  à  cette  loi  primitive  Ce 

•  n'est  point  pour  lui-même  que  Dieu  l'a  fait  roi  :  il  ne  l'est 

•  que  pour  être  l'bomme  des  peuples.     Le  despotisme  ty- 

•  rannique  des  souverains  est  un  attentat  sur  les  'droits  de  ^ 
»  la  fraternité  bumaine  ;  c'est  renverser  la  grande  et  sage 

•  loi  de  la  nature,  loi  dont  .ils  ne  doiventêtre  que  les  conser* 
»  vatenrs  (1)  ». 

A  ceux. qui  ne  distinguent  pas  les  limites  de  la  vraie  li« 
berté,  séduits  qu'ils  sont  par  une  illusion  trop  naturelle  pour 
n'être  pas  presque  toute  puissante  sur  un  grand  nombre 
d*espriis,  puisqu'elle  découle  d'un  de  nos  plus  nobles  ins- 
tincts, Bossuet  donnera  cet  avis  : 

■  Le  nom  de  liberté  est  le  plus  agréable-  et  le  plus  doux , 

•  mais  tout  ensemble^le  plus  décevaot«t  le  plus  trompeur 

•  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  usage  dans  4avie  bumaine  

•  Nous  perdons  notre  liberté  en  la  voulant  trop  étendre  ; 
»  nous  ne  savons  pas  la  conserver,  si  nous  ne  savons  pas 

>  lui  donner  des  bornes  ;  la  liberté  véritable  est  d'être  son- 
»  mis  aux  lois  (3).  • 

£t  Fénelon  ajoutera  :  •  L'amour  de  l'ordre  est  la  source  de 

•  toutes  les  vertus  politiques  aussi  bien  que  de  toutes  les  ver* 

•  tus  diviues  •  (S). 

Comme  ces  deux  grands  écrivains ,  l'élégant  narrateur  du 
Voyage  (CAnacharsU^  et  le  judicieux  auteur  du  Traité  des 
études,  aussi  digne  d'être  écouté  de  l'âge  mûr  que  de  l'en* 
fance»  résumeront  en  quelques  lignes  les  devoirs  du  ci- 
toyen dans  tons  les  rangs,  et  lui  indiqueront  où  il  /aut  qu'il 
cherche  la  force  nécessaire  pour  les  remplir.  «  Aimer  sa  pa* 
B  trie»  s'écriera  Barthélémy,  c'est  faire  tous  ses  efforts  pour 
»  qu'elle  soit  redoutable  au  dehors  ei  tranquille  au  dedans..* 
»  0  vous  qtii  êtes  l'objet  de  ces  réflexions ,  et  vous  que  je 
»  voudrais  embraser  de  tous  les  amours  honnêtes,  parce 
«que  vous  n'en  seriez  que  plus  heureux,  souvenes-voui 

(Ij  Page  217. 
(î)  Page  221. 
C3)  Page  2t7, 
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»  dans  C088e  que  la  patrie  a  des  droits  imprescriptibles  et 
»  sacr<^s  sut  vos  talents,  sur  vos  vertus^  sur  vos  senti - 

•  mentsetsur  vos  actions;  qii*en  quelque  (Hat  que  vous 
«  vous  trouviez»  vous  n'êtes  que  des  soldats  en  faction, 

•  toujours  obligés  de  veiller  sur  elle  et  de  voler  à  son  se- 
»  cours  au  moindre  danger(l).  » 

»  C'est  la  vertu  seule,  continuera  le  bonBollin  ,  qui  donne 

•  à  riiomme  le  goût  de  la  véritable  et  de  la  solide  gloire; 
B  qui  lui  inspire  Tamour  de  la  patrie  et  les  motifs  pour  In  bien 

•  servir;  qui  lui  apprend  à  préférertoujours  le  bien  public  au 
»  bien  pariiculier  ;....  c'est  la  vertu  qui  le  reoddésiûterressé 
»  pour  le  rendre  libre  (1).  • 

Si  les  plus  doux  sentiments  de  la  nature  se  trouvaient  af- 
faiblis dans  un  cœur  attiédi  par  de  déplorables  sophismes , 
Silvio  Pellico  lui  rappellerait  avec  l'onction  qui  caractOriso 
ses  écrits  que,  pour  être  citoyen  et  pbilanthrope ,  il  faut 
avant  tout  être  l'homme  de  la  famille  :  v  Celui  qui  se  fait 

•  gloire,  lui  dirait-il ,  d'aimer  Dieu,  d'aimer  l'humanité, 
»  d'aimer  sa  patrie ,  comment  n'aurait-il  pas  la  pins  grande 

•  vénération  pour  ceux  à  qui  il  doit  d'être  créature  de  Dieu, 

•  homme,  citoyen  (3)?....  Pour  bien  pratiquer  la  divine 

•  scieoce  de  la  charité  envers  tous  les  hommes,  il  faut  en 
»  faire  l'apprentissage  dans  sa  fumille.  (^)...  Que  la  société 
»  de  la  famille  soit  toute  belle ,  toute  affectueuse ,  toute 
»  sainte;  et  alors,  quand  on  sortira  de  sa  maison,  on  por- 

•  tera,  dans  ses  relations  avec  les  autres  hommes,  cette 
9  tendance  à  l'estime  et  à  l'aménité,  et  cette  foi  eu  la  vertu 

•  qui  sont  le  fruit  d'un  continuel  exercice  des  sentiments 
»  élevés  •  (5). 

Le  sensible  écrivain  complétera  ces  sages  conseils ,  en  rat- 
tachant au  religieux  souvenir  que  la  famille  éteinte  laisse 
à  la  famille  encore  vivante  cette  autre  piété  filiale  qui.  Jus- 
tentent  flère  des  gloires  actuelles  de  la  patrie,  ne  l'est  pas 
moins  de  ses  gloires  passées,  et  se  les  rappelle  avec  res- 
pect pour  se  prémunir  contre  une  trop  rigoureuse  sévérité 
dans  l'appréciation  des  erreurs  et  des  fautes  qui  les  ont  obs^ 
curcies. 

(1)  Page  213. 

(2)  Page  175. 

(3)  Page  178. 

(4)  Page  181. 
(3)  Page  182. 
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«  Quand  nous  considérons  (  c'est  ainsi  qu'il  s'exprime  1, 
»  quand  nous  considérons  les  siècles  passés  et  les  traces  de 
0  barbarie  qulls  ont  laissées  ;  quand  ,  gémissant  sur  les 

•  manx  trop  nombreux  qui  pèsent  sui*  nous ,  nous  recon- 

>  naissons  qu'ils  sont  les  conséquences  des  passions  et  des 

•  erreurs  des  siècles  précédents  ;  ne  cédons  pas  à  la  tenta - 
»  tion  de  blâmer  nos  aïeux.  Faisons-nous  un  devoir  de  met- 
»  tre  une  tendre  bîenFeillance  dans  les  jugements  que  nous 
»  portons  sur  eux.  La  critique  doit  être  éclairée,  mais  non 

•  pas  cruelle  envers  les  hommes  qui  nous  ont  précédés  ; 
»  elle  ne  doit  ni  calomnier  ni  refuser  d'honorer  des  hom- 

•  mes  qui  ne  peuvent  pas  s'élçver  de  leurs  tombes  et  nous 

•  dire  :  Enfants  «  écoutez;  voici  quelle  fut  la  raison  de  notre 
»  conduite  (1).  • 

EnOn^Chàteaubriand  rendrait  encore  les  mêmes  pensées, 
plus  saisissantes,  en  les  colorant  ainsi  de  son  siyle  de 
poète  : 

«  Si  l'homme  religieux  aime  sa  patrie,  c'est  que  son  es- 

>  prit  est  simple,  et  que  les  sentiments  naturels  qui  nous 
»  attachent  aux  champs  de  nos  aïeux  sont  comme  le  fond  et 

•  l'habitude  de  son  cœur.  Il  donne  la  main  à  ses  pères  et  à 

•  sesrenfants  ;  il  est  planté  dans  le  sol  naïal ,  comme  le  chêne 

>  qui  voit  au-dessous  de  lui  ses  vieilles  racines  s'enfoncer 

•  dans  la  terre,  et  à  son  sommet  des  boutons  naissants  qui 

•  aspirent  vers  le  ciel  (2).  • 

Je  me  laisse  aller.  Messieurs,  au  plaisir  de  vous  lire  ces 
citations ,  qu'il  me  serait  facile  de  multiplier.  Il  est  temps 
d'y  mettre  Qn;  j'ai  assez,  et  trop  peut-être,  insisté  sur  le 
bien  qu'on  peut  attendre  du  livre  dont  elles  sont  extraites. 
Si  j'ai  abusé  de  votre  attention ,  rintérêt  qu'elles  présentent 
sera ,  je  l'espère ,  mon  excuse  auprès  de  vous. 

Je  me  résume  en  disant  que  nous  devons  doublement 
nous  féliciter  d'avoir  ajouté  le  nom  de  M.  Soulice  à  la  liste 
de  nos  collègues , et  reçu  pour  notre  bibliothèque  les  quatre 
ouvrages  qn'il  a  bien  voulu  nous  adresser. 

J*ai  l'honneur  de  vous  proposer  de  lui  voter  des  remercU 
inents  pour  cet  envoi. 

Le  rapporteur, 

J.  SoaiN. 

{i)  Page  184. 
(2)  Pagc2i3. 
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SITUATION  INDUSTRIELLE  ET  COMMERCIALE  DE  L*ARRONDISSE- 
SEMENT  D*AN6BR8.  —  DOCUMENT  EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE 
LA  CHAMRRE  CONSULTATIVE  DES  ARTS  ET  MANUFACTURES 
D*ANGERS. 


A  M.  le  Ministre  de  C Agriculture  et  du  Commerce. 

Angers,  I7jaillet  I8i8. 

Monsieur  le  Ministre  « 

La  chambre  consultative  des  arts  et  manufactures  d'An- 
gers «  aprCs  avoir  reçu  la  circulaire  que  vous  lui  avez  fait 
l'honneur  de  lui  adresser  sous  la  date  du  S  juin  dernier»  re  - 
lativemenl  à  la  situation  industrielle  et  commerciale  de 
l'arrondissement  d'Angers  ,  a  mis  aussitôt  ces  questions  h 
l'étude,  et»  sans  les  vives  préoccupations  qui  sont  survenues 
depuis  9  elle  vous  aurait  transmis  plus  tôt  le  résultat  de  so|i 
enquête. 

Elle  ne  vous  entretiendra  pas  des  industries  peu  impor- 
tantes ou  qui  souffrent  peu,  elle  n'appellera  votre  sollicitude 
^ue  sur  celles  dont  la  situation  est  la  plus  inquiétante. 

1*  L'industrie  des  exploitations  ardoisières  appelle  d'abord 
notre  attention. 

A  l'état  normal ,  elle  occupe  environ  ^,500  ouvriers  (car- 
riers, voituriers,  charrons,  forgerons,  manœuvres),  et  ses 
produits  annuels  s'élèvent  à  2,500,000  fr.  au  moins.  La  sus- 
pension des  travatix  de  la  bâtisse  a  arrêté  l'emploi- des 
ardoises,  aussi  le  nombre  des  ouvriers  conservés  sur  les  ex- 
ploilutions  est-il  réduit  à  1,500.  Le  reste  a  cherché  un  refuge 
temporaire  dans  les  ateliers  du  chemin  de  fer  et  dans  ceux 
de  la  municipalité  d'Angers. 

Sur  les  ardoisières,  les  journaliers  obtenaient  un  gain  de 
1  fr.  75  c.  à  2  fr.  par  jour  ;  les  carriers  travaillant  à  la  tâche 
en  société,  gagnaient  de  2  fr.  50  c.  à  S  fr.  50  c.  Aujourd'hui 
les  travaux  communaux  leur  procurent  un  secours  de  1  fr. 
25  par  jour. 

Les  entrepreneurs  des  oxploitationa  ne  souffrent  pas  moins 
que  leurs  ouvriers ,  à  ce  point  que  plusieurs  compagnies , 
ruinées,  ont  dû  arrêter  leurs  travaux. 

La  reprise  des  constructions  peut  seule  améliorer  cette  si- 
tuation, à  moins  qu*une  prime  de  sortie  ne  vienne  favoriser 
l'exportation. 
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T  Plus  importante  paî  la  valeur  de  ses  produils,  l'indus- 
trie des  chanvres  est  pins  malheureuse  encore. 

Laissant  dans  la  classe  des  productions  agricoles  les  chan- 
vres qui  sortent  du  pays  à  l'état  brut,  la  chambre  n'envisage 
ici  que  les  produits  manufacturés,  qui  se  divisent  en  chan- 
vres peignés,  cordages,  fils  mécaniques  et  toiles.  Leur  im- 
portance réunie  s'élève  à  une  valeur  de  près  de  6,00O,0J0  de 
francs,  et  emploie  environ  2. 500  otivriers.  A  peine  aujour- 
d'hui 200  sont-ils  occupés;  les  autres  se  sont  aussi  réftigiés 
dans  les  ateliers  communaux  et  du  chemin  de  fer,  où  ils 
achèvent  de  se  démoraliser. 

Les  chanvres  peignés  et  la  corderie  ne  peuvent  sortir  de 
leur  stagnation  que  par  le  retour  de  la'  confiance  et  la  re- 
prise générale  des  affaires. 

Quant  à  la  filature  mécanique  de  chanvre  d'Angers  et  aux 
manufactures  de  toiles  à  voiles  d'Angers  et  de  Beaufort,  il 
est  au  pouvoir  de  l'Etat  de  les  ressusciter  en  un  jour.  Ces 
établissements  ne  travaillent  presque  que  pour  la  marine 
nationale  ;  depuis  plusieurs  mois  ils  ont  achevé  leurs.com- 
mandes  pour  18&8,  et  si  la  marine  attend  1849  pour  renou- 
veler ses  marchés^  elle  n'appellera  plus  que  des  morts  à  ses 
adjudications. 

Il  est  donc  urgent  qu'un  marché  de  toiles  à  voiles  soit 
donné  pour  achever  l'année  et  passer  l'hiver  si  inquiétant. 
Un  marché  de  200,000  mètres  pour  Angers,  sauverait  les  fa- 
bricants de  la  ruine,  les  ouvriers  de  la  misère,  et  ferait  ces- 
ser, pour  un  temps  du  moins,  les  progrès  effrayants  qne  les 
doctrines  du  communisme  font  particulièrement  parmi  les 
ouvriers  toiliers. 

S*  Les  filatures  de  laine  ei  de  coton  occupent  ordinaire- 
ment 1,000  ouvriers.  Un  tiers  de  ce  nombre  a  conservé  du 
travail.  Des  mesures  partielles  ne  peuvent  guères  être  ap- 
pliquées au  soulagement  de  cette  industrie.  Des  mesures 
générales^  hâtant  la  reprise  des  affaires,  lui  viendraient  éga- 
lement en  aide. 

fto  Les  tanneries  et  corroieries  ont  vu  leurs  ouvriers  ré- 
duits de  plus  de  moitié.  Des  approvisionnements  de  chaus- 
sures pour  l'armée  peuvent  seuls  leur  rendre  de  l'activité. 
Le  prix  des  peaux  fraîches  a  baissé  d'au  moins  60  pour  0;0. 

50  La  carrosserie,  importante  à  Angers,  y  employait  plus 
de  600  ouvriers.  Aujourd'hui  elle  n'en  emploie  pas  100.  La 
reprise  des  affaires  de  luxe  pourra  seule  la  sauver. 

6<>  Les  travaux  du  bâtiment  occupaient  2,500  ouvriers  de 
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divers  éiatfi.  Leur  oessation  en  à  jeté  plus  de  2,000  hors  de 
leurs  ateliers.  Toutefois  leur  situation  est  aujourd'hui  moins 
critique,  les  troTaux  d'art  du  chemin  de  fer,  la  construction 
des  hospices  ont  offert  un  refuge  à  un  grand  nombre  d'en- 
tre eux.  IJe  reste  est  à  la  charge  de  la  ville  dans  ses  ateliers 
communaux.  Ce  sont  surtout  les  menuisiers  et  les  plafon- 
neors  qui  souffrent  le  plus  de  leur  déclassement 

Telles  sont,  M.  le  Ministre,  les  informations  que  la  cham- 
bre consultative  d'Angers  peut  vous  transmettre  sur  la  si- 
tuation industrielle  de  son  ressort.  Elle  a  Tespoir  que  vous 
lui  viendrez  en  aide,  et  que  vous  voudrez  bien  aussi  éveiller 
la  sollicitude  de  votre  collègue  le  ministre  de  la  marine. 
Recevez,  etc. 

Les  Membres  de  la  Chambre  consultative» 


TRAVAUX  DES  COMICES. 


COMICB  AGRICOLE  DE  SAUMUB. 
Concours  de  18(i8. 

(Extrait  da  procès-verbal  du  Concours.) 

Le  dimanche  10  septembre  18tô,  le  concours,  dont  le  pro- 
gramme avait  été  annoncé  et  afQché  dans  toutes  les  commu- 
nes des  environs,  et  dans  les  villes  voisines  où  se  tiennent 
les  marchés ,  s'est  ouvert  à  dix  heures  du  matin  ,  sur  une 
pièce  de  terre  appartenant  à  M.  Létang,  membre  du  comice, 
située  commune  de  Brézé,  canton  de  Montreuil  Bellay. 

IIM.  les  maires  des  communes  voisines,  s'étaient  rendues 
wr  le  champ  de  concours,  à  la  téte  do  la  garde  nationale 
qui  a  entouré  le  champ  et  a  maintenu  la  police. 

Les  laboureurs  se  sont  présentés  au  nombre  de  vingt.  Ils 
ont  tiré  nu  sort  les  lots  de  terre  que  chacun  d'eux  devait 
labourer  ;  puis  chacun  est  allé  se  placer  à  la  téte  du  champ. 
A  onze  heures  et  demie,  un  roulement  de  tambour  a  donné 
le  signal  du  départ,  et  les  laboureurs  se  sont  mis  à  travailler. 

Aussitôt  après  le  tirage  au  sort,  la  commission  du  co- 
mice a  désigné  les  membres  du  jury  qui  devait  prononcer 
sur  le  mérite  des  laboureurs,  et  indiquer  ceux  qui  mérite- 
rafcnl  des  prix.  Ce  jury  a  été  composé  de  MM.  LIbaud  ,  de 
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Viilebcrnier,  et  Jolly-Perrct,  membres  du  comice»  Barraul(, 
du  Goudray-Macouard,  membre  honoraire,  Dufreane  ,  pro- 
priétaire, cultivateur  ei  éleveur ,  de  Saint-Lambert-des- 
Ijcvées,  el  Jean  Richard,  fermier  à  Meigné,  commune  de 
Brézé. 

Pendant  lè  travail,  le  jury  a  suivi  constàmment  ]es  labou  - 
reura,  prenant  des  noies  sur  le  labourage^A  midi  troin 
quarts,  plusieurs  laboureurs  ayant  fini  de  labourer  les  lots 
qui  leurs  étaient  échus ,  un  roulement  de  tambour  a  donné 
le  signal  d'arrêter  les  charrues. 

A  une  heure  et  demie,  le  jury  est  venu  faire  son  rapport 
au  bureau«  Il  a  déclaré  que  tou»  l^s  laboureurs  avaient  très 
bien  travaillé;  ce  qui  rendait  sa  tâche  difficile.  Il  regrettait 
que  le  comice  n'eût  pas  un  plus  grand  nombre  de  prix  à 
distrrbuer,  et  a  demandé  que  des  mentions  honorables  fus* 
seul  accordées  à  six  ou  sept  laboureurs  qui  avaient  très  bien 
travaillé.  Le  bureau,  après  en  avoir  délibéré,  considérant 
qu*uu  trop  grand  nombre  de  nominations  serait  trop  pénible 
à  ceux  qui  i/en  auraient  pas  obtenues»  a  décidé  qu'il  en  se* 
ralt  accordé  cinq,  nombre  égal  à  celui  des  prix. 

Le  président  du  comice,  présidant  le  concours  dans  l'ab- 
sence des  fonctionnaires  qui  avaient  été  invités  à  assister  à 
cette  cérémonie,  a  proclamé  les  prix  comme  11  suit  : 

Premier  prix.  —  A  H.  Cesbron  père,  de  Méron,  la  charrno 
étant  conduite  par  son  fils,  qui  a  reçu  25  francs.  Le  sieur 
Cesbron  a  choisi,  parmi  les  objets  offerts  en  prix,  la  herse 
à  régulateur,  h  roues  en  fonte. 

Second  prix.  —  A  M.  Louis  Gautier,  de  Brézé,  conduisant 
sa  charrue.  Il  a  choisi  la  Herse  Valcour. 

Troisième  prix.  —  A  M.  Bonnet,  Jean  ,  de  Méron,  condui- 
sant sa  charrue.  Il  a  pris  l'Araire  à  âge  long. 

Quatrième  prix.  —  A  M.  Mazcau,  d'Epîeds,  dont  la  charrue 
était  conduite  par  le  sieur  Louis  Duday,  qui  a  reçu  une  primo 
10  franco.  11  a  choisi  le  Coupe- Racines. 

Cinquième  prix.— A  M.  Marlet^  du  Coudray-Macouard, 
conduisant  sa  charrue.  H  a  eu  le  Semoir-Brouette. 

Les  cinq  mentions  honorables  ont  été  accordées  : 

La  première,  à  la  charrue  de  M.  Barbin,  de  Saint  Jusl-sur- 
Dive,  conduite  par  son  fils. 

La  deuxième,  à  la  charrue  de  M.  Létang,  propriétaire  du 
champ  du  concours,  conduite  par  Gabillé. 

La  troisième,  à  celle  de  M.  Gignult»  de  Saint-Cyr-en-Bourg, 
conduite  par  Duday,  Jacques. 
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La  quatrième,  à  celle  de  M.  Venon  père,  de  Saiot-Gyr-en- 
Bonrg,  coQduUe  par  son  fiU  Pierre. 

La  cinquième,  à  celle  de  M.  Morin,  maître  de  poste  à  Mon- 
'treuil-Bellay,  conduite  par  Gastineau,  Louis. 

Cbacuo  des  laboureurs  nommés,  a  reçu  un  exemplaire  de 
Touvrago  d'agriculture  de  M.  Charles  Giraud. 

Tous  lea  laboureurs  qui  n'ont  pas  eu  de  prix  ont  reçu  • 
chacun,  une  prime  de  5  francs  ;  et  ceux  qui  n'ont  pas  eu  de 
nominations ,  ont  reçu  un  exemplaire  des  conseils  aux  pro- 
priétaires et  aux  comices,  de  Jacques  Riéfault. 

Toutes  les  pharrues  admises  au  concours  étaient  à  sac 
plat  et  à  versoir  en  fonte*  On  y  voyait  deux  charrues  Rosé , 
A  régulateur  à  roues;  quatre  araires  Dombasles;  une  char- 
rue américaine.  Toutes  les  autres  étaient  des  modiflcatlons 
de  la  charrue  américaine,  dont  deux  à  avant-train,  et  les 
autres  à  âge  long  ou  perche  rigide. 

Les  prix  pour  la  fabrication  d'instruments  aratoires  n'ont 
pas  été  distribués,  faute  de  concurrents.  Le  sieur  Ghauveau, 
Jean,  de  Brézé,  a  présenté  une  de  ces  charrues  à  âge  long 
dont  il  vient  d'être  parlé.  Le  jury,  tout  en  reconnaissant  que 
cet  instrument  est  bien  supérieur  aux  aireaax  (oraires)  usi- 
tés dans  le  pays,  ne  lui  a  pas  accordé  de  prix,  parce  qu'il  a 
deux  inconvénienis  ;  le  premier,  de  ne  pas  permettre  de  ré- 
gler la  largeur  de  la  voie  qui  reste  la  même ,  faute  de  régu- 
lateur; le  second,  de  ne  pas  permettre  de  régler  rmrore 
ou  la  profondeur  de  la  raie  que  d'une  manière  imparfaite , 
'  qui  consiste  à  rapprocher  ou  éloigner  le  point  d'attelage  du 
corps  de  la  charrue.  Néanmoins,  sur  la  proposition  du  jury, 
ji  a  été  accordé  au  sieur  Ghauveau,  une  somme  de  15  francs, 
à  titre  d'encouragement. 

Un  seu(  taureau  a  été  présenté  au  concours,  par  le  sieur 
Guillei,  Alexandre,  de  Distré.  Il  a  reçu  la  somme  de  60  francs 
affectée  au  premier  prix. 

Un  autre  taureau  avait  été  ameqé,  ainsi  qu*une  vache  do 
même  race.  Ils  n'ont  pu  être  admis,  ayant,  l'un  quatre  ans, 
l'autre  cinq.  Le  comice  a  regretté  de  ne  pouvoir  rien  accor- 
der au  taureau  qui  était  très  beau,  de  race  mancelle  croisée 
à  la  A*  ou  y  génération  avec  la  race  Durrhani. 

Le  comice  a  vu,  avec  peine,  qu'aucun  concurrent  ne  s'é- 
tait présenté  avec  une  machine  portative  à  battre  le  blé, 
pour  obtenir  le  prix  de  200  francs,  offert  déjà  depuis  deux 
ans.  Ge  prix  sera  remis,  de  nouveau ,  au  concours  en  18i!^9. 

Le  concours  terminé,  le  comice  a  réuni  dans  un  banquet. 
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MM.  les  maires  présents  »  les  commandant  et  capitaines  de 
la  garde  nationale  »  et  les  laboureurs  qui  avaient  obtenu 
des  prix. 

A  la  fin  du  banquet,  un  toast  à  la  République  et  à  la  con- 
solidation de  l'ordre  a  été  porté  par  M.  Dutertre-Desrocbes, 
maire  de  Brézé,  et  a  été  accueilli  aux  cris  de  :  Vi?e  la  Répu- 
bliqqe  !  Un  autre  toast  a  été  porté  à  ragriculture  et  à  la  garde 
nationale»  par  le  président  du  comice. 

Le  comice  a  vivement  regretté ,  que  ni  M.  le  préfet ,  ni 
MM.  les  présidents  des  Sociétés  savantes  d'Angers ,  n'aient 
pu  se  rendre  à  l'invitation  d'honorer  celte  fête  de  leur  pré- 
sence. Il  a  été  privé  aussi  de  la  présence  de  M.  le  sous- 
préfet  de  Saumur  qui,  par  une  circonstance  imprévue,  n'a 
pu  se  rendre  au  concours,  et  a  écrit  pour  exprimer  la  con- 
trariété qu'il  en  éprouvait. 

A  Saumuo  le  11  septembre  18A8. 

Le  Président  du  Comice ,       C  Pbbsac 


KXTBAITS  DBS  PROCÈS-VERBAUX  DBS  SéANCBS  DE  LA  SOClM 
INDtJSTBIELLB. 

Procès  -verbal  de  la  séance  du  8  janvier  18&9.  ^ 
{Présidence  de  M.  Goillort  aloé,  président.) 

M.  P.  Marchegay,  archiviste,  est  présent  au  bureau. 

En  l'absence  de  M.  le  secrétaire,  M.  Gellerat  est  invité  par 
M.  le  président  à  vouloir  bien  prendre  place  au  bureau. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

M.  Gellerat  donne  lecture  du  procès-verl)al  de  la  séance 
du  U  décembre  1848 .  qui  est  adopté  sans  réclamation. 

M.  l'archivisté  fait  connaître  le  titre  des  divers  ouvra- 
ges offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bul- 
letin. (Voir  le  bulletin  bibliographique). 

M.  le  président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes , 
informe  la  Société  qu'il  a  décidé  par  un  arrêté  pris  le  11 
décembre  dernier,  qu'il  lui  serait  alfdué,  sur  le  crédit  des 
Sociétés  savantes,  une  somme  de  200  firancs  à  titre  d'encou- 
ragement- pour  les  cours  publics  déjà  institués  et  à  in- 
stituer, de  concert  avçc  la  Société  d'agriculture,  sciences 
XX.  11. 
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6t  ans  d*Angcrs.  Le  minUtre  lômoigoe  en  celle  circons- 
tance ,  combien  il  apprécie  les  efforts  de  la  compagnie  et 
son  louable  dévouement  à  renseignement  et  à  la  propa* 
gation  des  éludes  scienliûques  dans  la  ville  d'Angers. 

M,  Quelelei,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  scien- 
ces, etc.,  de  Bruxelles»  annonce  renvoi  des  dornières  publi- 
cations de  TAcadémie,  et  réclame  plusieurs  bulletins' des 
travaux  de  la  Sociélé  Industrièlle  qui  manquent  à  la  collée* 
tion  de  sa  compagnie.  II.  donne  à  cet  effet  les  titres  et 
dates  des  numéros  qui  lui  font  défaut  M.  le  président  fait 
observer  qu'il  sera  répondu  à  là  demande  de  M.  le  secré* 
taire  de  l'Académie  de  Bruxelles  »  dans  le  sens  de  sa  récla- 
mation ,  aussitôt  que  les  préoccupations  actuelles  et  né- 
cessaires du  bureau  de  la  Société  seront  terminées  »  ce  qui 
demandera  désormais  très  peu  de  temps. 

M.  le  docteur  P.-M.  Roux,  de  Marseille,  porte  à  la  connais- 
sance de  la  Société,  les  nombreuses  et  incessantes  démar- 
ches et  correspondances  qu'il  a  faites  pour  parrenir  à  lui 
procurer  les  actes  des  congrès  scientifiques  italiens  •  doni 
l'impression  se  trouve  retardée  par  suite  des  événements 
politiques  de  la  Péninsule  :  il  donne  néanmoins  l'espérance 
que  ses  efforts  ne  seront  pas  vains,  et  que  bientôt  il  pourra 
mettre  la  Société  en  possession  de  ces  documents.  Il  répond 
à  la  demande  qui  lui  a  été  faile  par  votre  bureau,  de  tâcher 
de  lui  procurer  les  mémoires  de  l'Académie  d'Aix,  et  plus 
heureux  qu'en  Italie,  M.  le  docteur  Roux  demande  à  la  So- 
ciété la  note  de  ce  qu'elle  possède  de  ces  mémoires,  et  il  ose  " 
compter  sur  l'obligeance  de  M.  le  secrétaire  de  l'Académie 
pour  compléter  cette  collection.  Notre  collègue  annonce 
l'envoi  des  9«,  iO«  et  li^  bulletins  de  la  Sociélé  de  statisti- 
que de  Marseille,  et  remercie  dans  les  termes  les  plus  gra- 
cieux du  diplôme  de  membre  honoraire»  confirmatif  de  ce 
titre,  qui  lui  a  été  conféré  dans  une  précédente  séance. 

M.  Raimbault  fils,  à  Thouarcé,  remet  ses  observations  mé- 
téorologiques des  mois  de  novembre  et  décembre ,  ainsi 
que  le  résumé  de  l'année  18A8.  Il  annonce  en  outre  qu'il  se 
propose  de  continuer  ces  observations  et  de  les  transmettre 
à  la  Société.  M.  le  président  propose ,  et  l'assemblée  vote 
leur  insertion,  et  des  remerctments  à  l'auteur  de  ces  obser- 
vations. 

M.  Maurice  Trelllard,  rédacteur  en  chef  de  la  Semaine, 
offre  à  la  Société  les  colonnes  de  son  journal  pour  la  publi- 
cité de  ses  travaux. 
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M.  E.  Bonnémère ,  reproduisant  les  motifs  déjà  exprimés 
dans  ses  précédentes  lettreasur  les  causes  de  sa  démission, 
continue  d'y  persister,  puisque  la  Société  ne  veiit  pas,  dit-iU 
revenir  sur  sa  décision: 

M.  Girault-Lesourd  demande  à  protester  contre  cette  déci- 
sion de  la  Société,  en  cherchant  à  établir  la  nécessité  pour 
la  compagnie  de  laisser  se  produire  et  discuter  les  questions 
du  travail  associé  et  du  travail  individuel,  que  ces  questions 
doivent  être  aujourd'hui  du  domaine  de  la  Société. 

L'assemblée,  plus  que  jamais  convaincue  de  la  nécessité 
de  ne  pas  entrer  dans  la  voie  que  semble  indiquer  M.  Girault- 
Lesourd ,  accepte  la  démission  de  If  •  E.  Bonnémère,  décide 
unanimement  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'entendre  les  développe- 
mentsdelf.Gtrault-Lesourd:  les  questions  d'association,  au 
point  de  vue  purement  industriel  et  pratique»  entrant  natu- 
rellement dans  le  cadre  de  la  Société,  tandis  qu'au  point  de 
vue  politique,  elles  doivent  en  être  soigneusement  écartées. 

MM.  Noël  Champoiseau^  de  SOurdeval  et  Lambron  de  Li- 
gnim^;  secrétaires  généraux  du  congrès  scientifique  de 
France,  tenu  à  Tours,  envoient  un  bon  pour  retirer  les  vo- 
lumes des  actes  de  ce  congrès ,  dont  ils  fobt  hommage  à  la 
Société. 

L'assemblée  reconnaissante  prie  M.  le  président  de  vouloir 
bien  adresser  en  son  nom  à  MM.  les  secrétaires  généraux 
l'hommage  de  ses  sincères  remerciments. 

L'ordre  du  jour  est  le  scrutin  pour  la  nomination  des 
membres  du  conseil  d'administration. 

Conformément  aux  disi)o$iiions  de  l'article  12  du  règle- 
ment de  la  Société  dont  il  est  donné  lecture,  M.  le  président 
annonce  que  le  sprutin  est  ouvert  dans  la  forme  prescrite 
par  ledit  article  du  règlement,  duquel  il  résulte  que  le  con- 
seil d'administration  de  In  Société,  se  trouve  composé  ainsi 
qu'il  suit  : 

Président,  M.  Guillory  aîné  ; 

Vice-présidents,  MM.  G.  Bordillon,  Th.  Bigot; 

^crétaire,  M.  Trouessart; 

Vice-secrétaire,  M.  André  Leroy  ; 

Archiviste^  M.  P.  Marchegay  ; 

Trésorier,  M.  Appert  Georget. 

Pour  satisfaire  aux  dispositions  du  l'article  13  du  règle- 
ment, M.  le  président  rappelle  à  MM.  les  membres  présents 
que,  pendant  le  mois  de  janvier^  il  est  ouvert  au  secrétariat 
«n  registre  sur  lequel  chacun  peut  se  faire  inscrire  jioor 
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concourir  à  la  composition  des  divers  comllés  organisés 
dans  la  Société. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Léon  Gosnier  ponr  lire  son  rap- 
port sur  les  jardins  de  la  villa  Pallaviclni,  à  Gènes.  L'assem- 
blée a  entendu  cette  lecture  avec  tout  l*intéréi  que  peut  ins- 
spirer  la  description  de  cette  merveille  de  la  superbe  villa , 
présentée  de  manière  à  transporter  les  auditeurs  sur  le  lien 
même  de  ces  chefs-d'œuvre.  M.  le  rapporteur  prend  l'enga- 
gement de  compléter  son  travail  par  la  traduction  de  la  no- 
tice en  langue  italienne ,  qui  a  donné  Heu  aux  quelques  li- 
gnes qu'il  vient  de  communiquer  è  la  Société,  qui  vote  l'im- 
pression et  l'insertion  dans  son  bulletin  de  ce  travail  ainsi 
complété. 

IL  Ars.  Thibault  entretient  l'assemblée  du  système  Gué- 
non ,  pour  les  vaches  laitières  •  et  présente  les  différentes 
considérations  que  l'on  peut  déduire  de  l'observation  des 
caractères  sur  lesquelsce  système  est  édifié. Ges  observations 
offrent  d'autant  plus  d'intérêt,  qu'elles  sont  le  résultat  delà 
propre  expérience  du  xélé  rapporteur.  La  Société,  consultée 
par  H.  le  président,  décide  l'insertion  au  bulletin  du  travail 
que  M.  Ars.  Thibault  vient  de  lui  communiquer. 

M.  J.  Sorln,qui  avait  bien  voulu  accepter  de  rendre  compte 
des  ouvrages  offerta  à  la  Société  par  M.  Th.  Soulice,  que  dans 
la  précédente  séance  elle  a  nommé  membre  correspondant» 
donne  lecture  de  son  travail  qui  a  été  écouté  avec  une  atten- 
tion soutenue  èt  de  nombreuses  marques  de  satisfaction.  Il 
termine  trop  tôt  au  gré  de  ses  auditeurs ,  en  disant  que  la 
Société  doit  doublement  se  féliciter  d'avoir  ajouté  le  nom  de 
M.  Th.  Soulice  à  la  liste  de  nos  collègues  ,  et  reçu  pour  sa 
bibliothèque  les  quatre  ouvrages  qu'il  a  bien  voulu  lui  adres- 
ser. Il  propose  enfin  de  lui  voter  des  remerciments  pour  cet 
envoi. 

L'assemblée  adopte  unanimement  les  conclusions  de  M.  le 
rapporteur,  et  décide  en  outre  l'impressipn  et  l'insertion  au 
bulletin  du  remarquable  travail  dentelle  vient  d'entendre  la 
lecture, 

M.  le  président  porte  à  la  connaissance  de  la  réunion  les 
questions  traitées  dans  le  sein  de  la  commission  mixte  et 
spéciale  pour  l'établissement  des  fermes-écoles  dans  le  dé- 
partement. Il  annonce  que  cette  commission,  qui  s'est  con* 
siiluée  sous  la  présidence  de  M.  Boutlon-Lévèque»  et  ayant 
pour  secrétaire  M.  Olivier  de  Laleu,  poursuit  son  œuvre  ^ 
avec  persévérance,  et  qu'elle  participera  la  Société  des  fàits 
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qui  résuUeroiU  âe  son  travail.  L*as8einblée  accueille  arec 
iDtérêi  cette  communication,  et  exprime  le  vœu  de  la  réus* 
site  de  rinstilution  que  poursuit  la  commission. 

M.  Th.  Jubin ,  dans  le  but  de  faciliter  l'usnge  des  instru- 
ments d'agriculture  perfectionnés  »  développe  une  proposi- 
tion relative  à  la  formation,  sous  les  auspices  de  la  Sociétés 
d'une  collection  ou  dépôt  de  ces  instruments.  Il  dit  qu'il  est 
d'autant  plus  facile  d'arriver  à  ce  résultat^  que  M.  le  préfet, 
déjà  consulté»  mettra  k  la  disposition  de  la  compagnie  le 
le  local  nécessaire.  L'assemblée  adopte  cette  proposition,  et 
remet  au  conseil  d'administration  le  soin  de  seconder  le 
prompt  établissement  de  cette  collection. 

11.  Girault-Lesourd  Insiste  de  nouveau  pour  être  entendu 
dans  les  développements  de  sa  protestation  qu'il  avait  tentée 
au  commencement  de  cette  séance,  et  l'assemblée  consultée 
décide  encore  que  la  parole  lui  sera  refusée  pour  cet  objet. 

11.  le  président  fait  connaître  la  marcbe  qu'ont  suivie  les 
travaux  du  jury  de  l'exposition  quinquennale,  et  annonce 
que  le  conseil  d'administration  espère  pouvoir  être,  au  cours 
de  février,  en  mesure  de  procéder  à  la  distribution  des  ré- 
compenses. Il  expose  que  diverses  observations  lui  ont  été 
présentées  contre  la  manière  dont  on  a  procédé  aux  précé- 
dentes séances  de  distribution  des  récompenses»  et  qu'il  y 
aurait  lieu  de  modiûer  le  programme  de  cette  séance  solen* 
nelle.  L'assemblée  conûp  h  son  conseil  d'administration  le 
soin  de  prendre  les  mesures  les  plus  convenables  pour  at- 
teindre le  but  désiré,  et  i^ler  les  dispositions  du  pro- 
gramme de  la  séance  qui  devra  clore  cette  importante  so- 
lennité industrielle  et  artistique. 

U.  Lenoir ,  ancien  notaire  à  Gandé,  présenté  par  MM.  A. 
Leroy  et  Guitlory  ainé,  et  Filoleau,  poêlier-pompier,  rue  St- 
Laud,  présenté  par  MM.  Langlois-Gourant  et  Guillory  atiié, 
sont  proclamés  membres  titulaires  de  la  Société.  M.  le  pré- 
sident demeure  cbargé  de  notifier  aux  récipiendaires  le  vote 
de  la  Société^  et  de  leur  remettre  conformément  au  règle- 
ment, tm  exemplaire  des  statuts  de  la  compagnie. 

La  séance  est  levée  à  neuf  beuresr 


Procès-verbal  de  la  séance  extraordinaire  du  29  janvier  1869. 
[Présidence  de  M.  Guillouy  atué,  président). 

MM.  Trouessart,  secrétaire  ;  André  Leroy,  vice-secrétaire^ 
etP»  Marchegay,  archiviste,  sont  présents  au  bureau. 
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La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
aéancedu  8  Janvier  dernier,  qui  est  adopté  avec  une  recti- 
fication demandée  par  M.  Girault-Lesourd. 

M.  le  président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

11.  le  ministre  de  l'agriculture  el  du  commerce  annonce 
qu'il  transmet  à  son  collègue  de  la  marine  une  demande 
adressée  par  les  lu>rticttlteurs  de  Maine  et  Urire,  pour  ob« 
tenir  la  fourniture  des  produits  liorticoles  nécessaires  au 
service  de  la  colonie  d'Alger. 

M.  le  préfet  annonce  que  les  bordereaux  de  la  situation  de 
la  Société  et  de  la  justification  de  l'emploi  des  sommes  qui 
lui  ont  été  allouées  pour  encouragemoQts  à  l'agricullure , 
ont  été  adressas  au  ministre  de  ce  département»  dès  le  25 
novembre  dernier. 

M.  G.  Bordillon  »  nommé  .vice-préaident  dans  la  séance  du 
8  Janvier  dernier,*  écrit  sous  la  date  du  10,  la  lettre  sui- 
vanie  ; 

«  Monsieur  le  président, 
•  Je  reçois  avec  vif  plaisir  et  avec  reconnaissance  le  nou- 
»  veau  témoignage  de  conQsnce  que  me  donnent  mes  nmis 

>  et  collègues  de  la  Société  industrielle ,  par  la  nomination 

>  de  vice-président  dont  vous  me  transmettez  l'avis.  Le  zèle 

•  et  le  dévouement  de  l'honorable  citoyen  que  depuis  Ion- 

•  gùes  années  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  dépar- 

•  tement  de  Maine  et  Loire  a  la  bonne  fortune  de  conserver 
»  à  sa  léle,  rend,  du  reste,  aussi  facile  qu'agréable  pour 

•  moi,  une  fonction  dont  je  me  tiens  singulièrement  ho- 

•  noré. 

0  Veuillez  agréer,  etc. 

»  G.  BOBDILLON.* 

M.  Th.  Soulice,  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique,  écrit  qu'il  est  sensiblement  touché  du  témoi  • 
gnage  d'intérêt  que  la  Société  veut  bien  accorder  aux 
ouvrages  dont  il  a  été  assez  heureux  de  lui  faire  hommage, 
qu'il  accepte  avec  une  vive  reconnaissance  le  titre  de  cor* 
respondant  qu'elle  lui  a  conféré,  el  qu*il  fera  tout  ce  qui  sera 
en  son  pouvoir  pour  contribuer  à  son  œuvre  philanthro- 
pique. 

M.  Derache ,  correspondant  à  Paris,  accuse  réception  du 
règlement  de  compte  qui  lui  a  été  remis  pour  ses  débours 
et  honoraires  en  IS&S.  « 
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11.  le  pr^êident  rappelle  o  rassemblée  que»  dans  sa 
dernière  séance»  la  Société  a  remis  à  son  conseil  d*adminis-. 
.  irailon  le  soin  de  prendre  les  mesures  convenables  pour  at- 
teindre le  bot  de  l'exposition  >  la  distribution  des  récompen* 
ses  et  régler  les  dispositions  du  programme  de  cette  séance 
solennelle.  Il  dit  que  le  conseil  »  réuni  le  25  de  ce  mois ,  par 
ime  convocation  spéciale^  après  avoir  réglé  dlfTérenfes  at-. 
f aires  d'administration  »  a  abordé  la  question  de  la  distribu- 
tion des  récompenses  de  l'exposition  ;  <|u'après  un  mûr  exa- 
men de  cette  question,  le  conseil  Jugeant  convenable  et  utile 
de  modifier  le  programme  delStô,  en  ce  qui  a  trait  à  ta  lec- 
ture des  rapports  des  différentes  sections  du  jury,  s'est  ar- 
rêté à  convenir  que  ces  rapports  seraient  lus  et  adoptés 
dans  des  séances  généralea,  que  Timpression  en  serait  or- 
donnée ,  et  qu'à  la  séance  solennelle  il  on  serait  remis  un 
exemplaire  à  chacun  des^posants. 

Par  suite  de  cette  décision,  M.  le  président  dit  que  cetie  me- 
sure àcli  commencer  à  recevoir  son  exécution  dès  cette  séance 
extraordinaire,  et  il  donne  successivement  la  parole  aux 
rapporteurs  dont  les  noms  suivent  et  dont  les  sections  sont 
comprises  dans  la  prenfiière  division  de  Texposition  :  M.  A. 
de  Mieulle ,  rapporteur  de  la  première  section  (Agriculture, 
—Instruments  aratoires.  —  Produits  agricoles). 

M.  le  capUaine  Janin,  pour  la  deuxième  section.  (Métal- 
lurgie.—Machines.  —  Instruments  de  précision). 

M.  A.  Menière»  agent  de  la  Société,  à  défaut  de  rap- 
.  porteur,  lit  celui  de  la  troisième  section.  (Fil.     Tissus.  — 
Matières  premières  servant  à  leur  fabrication). 

L'assemblée  vote  l'impression  de  ces  rapports  et  adopte 
les  conclusions  qui  y  sont  exprimées. 

Une  observation  de  M.  Chauvin,  qui  a  donné  lieu  à  une 
courte  discussion  9 a  conduit  i  convenir  que  les  rapports  se- 
raient tons  formulés  au  nom  de  chacune  des  commissions  du 
Jury. 

M.  Goillory  ainé,  président  de  la  Société  et  son  délégué 
aux  congrès  scienUfiques  de  Milan  et  de  Gènes,  lui  fait  hom- 
mage d'une  lithographie  représentant  les  présidents  des  dif- 
férentes sections  de  Milan,  parmi  lesquels  on  distingue  sur- 
tout celui  du  comte  Borromée ,  chef  d'une  des  plus  illustres 
familles  de  Lofflbardie,  quia  pris  une  part  si  grande  dans 
la  lutte  de  l'indépendance  de  ft&ilan  ;  le  prince  do  Ganino,  une 
des  illustrations  scientifiques  et  politiques  de  la  Péninsule  : 
le.prolesseur  Orioli  de  Corfou ,  surnommé  TArago  de  l'ita- 
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etc.  L'assemblée  accepte  avec  reconnaissance  cet  boin- 
mage  et  décide  sa  mention  au  procès-rerbal. 

Ifm*  Guet,  fileuse.de  sole  à  Juigné-sur-Loire,  offre  à  la 
Société  un  tableau  renfermant  plusieurs  échantillons  de 
sole  de  son  éducation  et  de  sa  filature.  Elle  prie  de  vouloir 
bien  agréer  ce  faible  hommage  de  sa  reconnaissance  pour 
les  encouragements  qu'elle  a  toujours  reçus  de  la  Société. 
L'assemblée  remercie  M"«  Guet  et  décide  qu'il  en  sera  fait 
mention  au  procès-verbal. 

Pendant  la  séance,  M.  le  président  reçoit  de  M.  le  préfet 
une  lettre  dans  laquelle  ce  magistrat  dit  quMl  saisira  tou- 
jours avec  empressement  toute  occasion ,  tout  moyen  de  té- 
moigner à  la  Société  l'Intérêt  que  lui  Inspirent  ses  travaux, 
qu'il  met  à  sa  disposition  la  galerie  de  droite  de  ta  cour  de 
la  Préfecture  pour  y  établir  fexposltion  permanente  d'ins* 
truments  aratoires  qu'elle  projette. 

L'assemblée  vote  à  M.  le  préfet  de  bien  sincères  remerct- 
ments,  qu'elle  charge  M.  le  président  de  lui  transmettre,  et 
se  confie  en  la  sollicitude  de  son  conseil  d'administration 
pour  la  prompte  réalisation  de  ce  projet  d'exposition  per- 
manente dont  l'agriculture  doit  retirer  de  précieux  avan- 
tages. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  président  lève  la  séance 
à  huit  heures  et  demie. 


Procès-verbal  de  la  séance  du  5  février  1S&9. 
{Présidence  de  M.  Guillory  aîné,  président). 

MM.  Trouessart ,  secrétaire,  et  P.  Marchegay,  archiviste, 
sont  présents  au  bureau. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie* 

M.  le  secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  extraor- 
dinaire du  29  janvier,  qui  est  adopté  sans  réclamation. 

M.  l'archiviste  donne  connaissance  du  titre  de  différents 
ouvrages  offerts-è  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin.  (Foir  le  bulletin  bibliographique). 

M.  le  président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

M.  le  directeur  de  la  monnaie  des  médailles ,  â  Paris ,  ré- 
pond aux  demandes  qui  lui  ont  été  adressées ,  et  donne  les 
renseignements  nécessaires  sur  les  changements  à  faire  aux 
médailles  à  décerner  par  suite  de  l'exposition  de  ld&8. 

M.  Dérache ,  libraire ,  membre  correspondant  à  Paris , 
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avise  ûe  l'expédition  de  plusieurs  volumes  des  actes  du  con- 
grès scientifique  de  France ,  tenu  à  Tours  en  18^7,  ainsi  que 
de  plusieurs  autres  ouvrages  et  bulletlos  adressés  à  la  com  • 
pagnie. 

11.  Bodin ,  fabricant  d'instruments  aratoires  à  Rennes,  an- 
nonce qu'il  accepte  avec  empressement  l'offre  de  la  Société 
pour  l'établissement,  sous  ses  auspices,  d'un  dépOi  perma- 
nent» et  qu'il  adressera  sous  peu  un  premier  envoi  de  ses 
produits. 

il.  Brière  de  l'Ue ,  membre  correspondant  à  la  Martini- 
que, écrit  du  Français,  sous  la  date  du  8  décembre iSAS, 
une  longue  lettre  dont  nous  extrayons  le  passage  suivant  : 

•  L'organisation  du  travail  de  nos  nouveaux  affranchis  * 
s'opère  difficilement  et  lentement.  Nous  avons  du  moins 
l'espoir  que  notre  nouveau  gouverneur,  l'amiral  Bruat, 
homme  juste ,  impartial  et  surtout  énergique,  rendra  le  tra- 
vail moins  illusoire  et  nous  en  avons  besoin  ;  car  le  déficit 
êvif  la  récolte  du  sucre  sera  effrayant  cett«  année,  et  celui 
de  l'année  prochaine  ne  le  sera  pas  moins*  Tout  l'espoir  des 
colons  est  dans  nne  large  immigration  de  travailleurs  euro- 
péens qu'ils  sollicitent  avec  instance  auprès  de  l'assemblée 
nationale  et  du  ministre  de  la  marine.  Nous  offrons  à  ces 
hommes  laborieux  la  moitié  de  nos  produits,  un  logement 
gratuit  et  la  journée  du  samedi  qu'ils  emploieront  à  cultiver 
à  leur  profit  une  portion  de  terre  qui  leur  sera  allouée. 

•  Us  auront  de  plus  l'avantage  d'arriver  dans  des  colonies 
établies,  civilisées  et  d'un  climat  salubre. 

•  La  Martinique  et  la  Guadeloupe  pourraient  facilement  em- 
ployer chacune  plus  de  cent  mille  immigrants  ;  ce  n'est  pas  la 
terre  qui  nous  manque ,  ce  sont  les  bras.  C'est  à  ses  nom- 
breuses émigrations  dans  ses  colonies  que  l'Angleterre  doit 
sa  tranquillité  et  sa  prospérité  ;  l'utilité  véritable  des  colo- 
nies, c'est  de  recevoir  le  trop  plein  de  la  population  de  la 
métropole.  • 

La  parole  est  donnée  à  M.  Eugène  Talbot,  pour  commu- 
niquer son  rapport  au  nom  de  la  section  unique  (beaux- 
arts),  de  la  deuxième  division  de  l'exposition.  Cette  leaure 
a  été  écoutée  avec  l'attention  lu  plus  soutenue ,  et  l'assem- 
blée, après  avoir  offert  des  félicitations  à  M.  le  rapporteur, 
a  adopté  ses  conclusions  et  voté  l'impression  de  ce  remar- 
quable travail. 

M.  L.  Cosnier  obtient  ensuite  la  parole  pour  développer 
une  proposition  ayant  pour  but  l'institution  à  Angers  de  lec- 
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Cures  pubUiiaeSt  déjà  si  henreosement  organisées  à  Paris , 
et  de  prier  la  Société  d'appuyer  autant  qu'il  peut  être  en  elle 
cette  institution  qui  »  lui  semble-t4l ,  doit  contribuer  puis- 
samment  à  répandre  de  saines  doctrines  er  des  connaissan- 
ces utiles  dans  une  partie  de  la  société  à  qui  il  est  impossi- 
ble de  puiser  tux  sources  nécessaires  pour  les  acquérir  et 
les  mettre  en  pratique. 

11  dit  que  déjà  des  essais  en  ce  genre  ont  été  tentés  à  Nan- 
tes et  couronnés  de  sticcès;  il  se  plaît  à  espérer  qu'il  sera 
possible  de  trouver  à  Angers  des  lecteurs  qui  accepteraient 
d'y  consacrer  quelques  instants,  et  des  auditeurs  qui»  eux 
aussi,  accepteraient  ayec  empressement  et  reconnaissance 
ces  moyens  efficaces  d'instruction.  Il  conclut  à  demander 
qu'il  soit  nommé  une  commission  spéciale  cbargée  de  pour- 
suivre l'établissement  de  cette  institution. 

L'assemblée  consultée  prend  en  considération  cette  com- 
munication de  M.  L.  Gosnier,  et  sur  la  proposition  de  M.  le 
président  nomme»  pour  faire  partie  de  cette  commission, 
llli.  L.  Gosnier»  J.  Sorin  et  Eugène  Talbot,  ce  qui  est  adopté. 

Dansune-excnrsion  que  vient  de  faire  la  commission  mixte 
spéciale  pour  rétablissement  des  fermes -écoles,  MM.  Tb. 
Jubln,  l'un  de  ses  membres,  dit  qu*il  a  observé  dans  l'ar- 
rondissement deBaugé,  des  vases  en  grès  vernis  pour  le 
lait I  il  adresse  à  ce  sujet,  à  M.  Trouessart,  une  question  sur 
le  danger  qui  peut  résulter  de  l'usage  do  ces  vases,  dans 
l'bypothèse  des  eilets  toxiques  du  vernis  qui  les  revêt. 

M.  le  professeur  Trouessart  répond  qu'elTectivetnent  il 
pourrait  y  avoir  danger  à  se  servir  de  vases  dont  le  vernis 
serait  à  base  de  plomb,  mais  que  si  ce  vernis  est  à  base  de 
soude ,  il  constitue  un  véritable  verre  qui  ne  peut  ofifrir  au- 
cun danger;  d'un  autre  côté ,  il  pourrait  y  avoir  inconvé- 
nient à  se  servir  de  vases  non  vernis ,  attendu  que  la  poro- 
sité de  la  terre  ne  permettant  pas  de  les  nettoyer  à  fond ,  le 
lait  qui  y  séjournerait  serait  toujours  à  l'état  d'acide,  ce  qui 
pourrait  être  un  très  grave  inconvénient  pour  la  qtialité  du 
beurre  que  l'on  devrait  en  retirer. 

A  la  suite  de  cet  incident ,  M.  le  président  annonce  qu'il 
reçoit  à  Tinslant  de  M.  L. Vilmorin,  membre  correspondant  à 
Paris  et  l'un  desdélégtiés  de  la  Société  au  congrès  d'agricul- 
ture de  Belgique,  le  rapport  stu*  ce  congrès  qu'il  adresse  à  la 
compagnie.  11.  le  président  propose  à  l'assemblée  de  com- 
mencer la  lecture  de  celte  communication,  ce  qui  est  agréé, 
et  après  l'audition  delà  première  partie,  il  est  décidé  de 
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réserver  la  seconde  pour  La  prochaine  séance  mensuelle  de 
la  Société, 

M.  le  président  rappelle  que  dans  la  séance  extraordinaire 
de  lundi  prochain^  12  février»,  la  Société  entendra  les  rap- 
ports de  MM.  Lesaulnieret  Richard- DelalandCt  au  nom  de» 
quatrième  et  cinquième  sections  du  jury  de  Texposition* 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 


Procès-verhal  de  la  séance  du  12  février  1849. 
(Présidence  de  11.  Ovillory  aîné,  président), 

lllf.  Trouessart,  secrétaire  ;  A.  Leroy,  vice^secrétaire,  et 
llarchegay,  archiviste»  sont  présents  au  bureau. 

La  séance  est  ouverte  à  6  heures  et  demie. 

IL  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  5  février  qui  est  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

il.  le  directeur  de  la  monnaie  des  Médailles  à  Paris,  écrit 
pour  présenter  quelques  modifications  à  faire  aux  médailles 
de  l'exposition. 

M.  Berg»  à  Grand-Jouan,  accepte  avec  reconnaissance 
l'offire  qui  lui  a  été  faite  aù  nom  de  la  Société  de  rétablisse- 
ment d'on  dépôt  d'instruments  aratoires»  et  annonce  que  le 
16  février  il  adressera  un  premier  envoi  de  ses  produits , 
qui  sera  suivi  peu  après  d'un  second  complémentaire» 
comprenant  un  assortiment  indispensable  pour  satisfaire 
aux  besoins  des  acheteurs. 

M.  Bichard-Deialande  s'excuse  de  ne  pouvoir  lire  dans  cette 
séance  le  rapport  au  nom  de  la  6«  section  du  Jury  de  l'expo- 
sition (arts  divers)  dont  il  s'est  chargé  »  il  espère  renvoyer 
avant  la  fin  de  la  semaine. 

II.  Lesaulnier»  au  nom  de  la  li^  section  du  jury  de  l'expo- 
sition (arts  chimiques^  etc.)»  obtient  la  parole  pour  lire  son 
rapport  dont  les  conclusions  sont  unanimement  adoptées» 
et  l'impression  votée  ainsi  que  l'insertion  au  bulletin. 

Sur  une  visite  à  l'atelier  de  la  fonderie  de  l'École  natio- 
nale des  arts  et  métiers»  M.  Trouessart  communique  une 
note  dont  la  lecture  a  été  entendue  avec  un  bien  vif  intérêt 
par  l'assemblée  qui  en  a  ordonné  l'impression  et  l'insertion 
au  bulletin  de  ses  travaux. 

H.  Th.  Jubin  appelle  l'attention  de  la  réunion  sur  les  fours 
à  chaux  d'Angers,  et  surtout  sur  l'économie  du  combustible 
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devant  résulter  d'une  découverle  pour  laquelle  M.  Masson- 
neau  ,  Vun  des  propriétafrea ,  yient  de  prendre  un  brevet 
d'invenlion  qu'il  offre  à  céder  aux  propriélairea  d'usines 
aemblablea.  Il  dit  A  ce  sujet  qu'il  doit  être  du  devoir  de 
la  compagnie»  comme  sociéié  înduslrielle  »  de  se  tenir  au 
courant  de  ces  améliorations  sur  lesquelles  il  lui  semble 
qu'elle  ne  doit  être  devancée  par  qui  que  ce  soit 

M.  Olivier  de  Laleu,  propriétaire  de  fours  à  chaux,  dit  qu'il 
est  douteux  que  l'amélioration  pour  laquelle  on  a  pris  un 
brevet  soit  une  véritable  invention ,  que  lui-même  a  essayé 
dans  maintes  circonstances  les  moyens  susceptibles  d'éco- 
nomiser le  combustible,  soit  par  l'introduction  d'un  puissant 
courant  d'air,  soit  par  k  couverture  des  fours,  mais  qu'il  a 
été  obligé  d'y  renoncer,  à  cause  des  difficultés  qui  l'ont  con- 
traint, pour  ainsi  dire,  à  continuer  de  mettre  en  tiaage  les 
moyens  le  plus  ordinairèment  et  le  plus  anciennement  sui- 
vis. Il  ajoute  que  néanmoins  il  serait  possible  qu'il  y  eût  aux 
fours  A  chaux  dont  il  est  question ,  une  véritable  améliora- 
lion  dans  la  manière  dont  ils  sont  construits,  et  qu'eu  cette 
occurrèoce  il  y  a  lieu,  pour  la  société,  de  nommer  une  com- 
mission chargée  d'examiner  l'état  de  cette  usine  et  d*cn  faire 
un  rapport  si  besoin  est.  Ces  conclusions  sont  adoptées ,  et, 
sur  la  proposition  de  M.  le  président,  l'assemblée  désigne 
pour  composer  cette  commission  Mil.  Chauvin,  Godfroi,  Th. 
Jubin,  01.  de  Laleu  et  Trouessart. 

M.  le  président  fait  l'observation  que  la  société  s'est  déjà 
réunie  trois  fois  pour  entendre  la  lecture  des  différents  rap- 
ports sur  l'exposition,  il  demande  à  l'assemblée  si,  par  suite 
du  retard  de  celui  de  M.  Richard- Delalande,  il  doit  y 
avoir  lieu  A  une  quatrième  convocation,  ou  si  elle  veut  con- 
férer A  son  conseil  d'administration  le  pouvoir  d'entendre  le- 
dit rapport,  déjA  lu  devant  la  5*commiifiou,  gui  en  a  adopté 
les  conclusions. 

La  société  décide  qu'il  n'y  aura  pas  de  convocation  pour 
entendre  ce  rapport  qui  devra  être  fait  et  lu  au  conseil  d'ad- 
ministration. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  M.  le  secrétaire  achève 
la  lecture,  commencée  dans  la  précédente  séance,  du  rapport 
de  U.  Vilmorin  fils,  relatif  A  l'Exposition  agricole  de  Bruxelles. 

L'assemblée  décide  que  ce  remerquable  travail  sera  im- 
primé et  inséré  au  bulletin,  elle  charge  en  outre  M.  le  prési- 
dent d'exprimer  les  sentiments  do  gratitude  de  la  société  A 
l'auteur  de  ce  rapport. 

La  séance  est  levée  A  9  heures. 
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Procès  Terbal  de  la  séance  do  18  mars  18/^9. 


Séance  publique  et  solennelle  pour  la  distribution  des  récompenses 
de  la  4«  exposition  industrielle  et  artistique  en  1848. 


(Présidence  de  M  Gciilloay  aioé  »  président.) 

Le  dimanche  18  mars ,  la  séance  a  lieu  dans  la  grande 
salle  de  l'hôtel  de-ville  en  présence  des  membres  de  la  so- 
ciété placés  sur  l'estrade»  des  exposants  convoqués  indivi- 
duellement el  par  lettres  closes,  et  d'un  nombreux  concours 
de  public. 

II.  Guillory  aloé,  président  de  la  Société  industrielle,  qui 
occupe  le  fauteuil ,  a  près  de  lui,  comme  présidents  hono- 
raires, M.  G.  Bordilloo,  préfet  de  Maine  et  Loire,  et  H.  D« 
Bichon  ,  adjoint,  remplissant  les  fonctions  de  maire  de  la 
ville  .d'Angers.  Le  bureau  est  de  plus  composé  de  M. 
Trouessart,  secrétaire,  et  de  11.  P.  Marchegay,  archiviste  de 
la  Société. 

En  face  du  btireau  sont  placés  sur  des  sièges  d'honneur  : 
MM.  de  Beauregard  et  tèbe-Gigun,  président  et  trésorier  de 
la  société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers; 
MM.  les  docteurs  Jouvet  et  Dumoot  président  et  secrétaire  de 
la  société  de  médecine  d'Angers  ;  M.  Gorroy,  président  de  là 
société  des  vétérinaires  de  l'Ouest  ;  M.  Ed.  Avenant,  président 
de  la  chambre  consultative  des  arts  et  mantifactures  d'An- 
gers ;  M.  Léon  Gillard,  vice-président  de  la  société  d'encou- 
ragement pour  l'enseignement  mutuel,  et  M.  Saulnier,  vice- 
président  du  conseil  d'administration  de  la  caisse  d'épargne 
d'Angers,  Tune  des  fondations  de  la  Société. 

M.  le  docteur  Bigot,  l'un  des  vice- présidents  de  la  Société, 
exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

A  deux  heures,  M.  le  président  annonce  que  la  séance  est 
ouverte  ;  alors  MM.  les  musiciens  de  la  garde  nationale  qui 
se  sont  empressés  de  repondre  à  l'invitation  qui  leur  avait 
été  faite  de  concourir  à  cette  solennité,  exécutent  une  bril- 
lante symphonie  et  continuent  à  remplir,  par  des  morceaux 
d'harmonie,  les  intermèdes  de  la  séance. 

M.  le  président  prend  ensuite  la  parole,  et,  dans  un  dis- 
cours écouté  avec  la  plus  grande  attentidn ,  passant  rapide- 
ment en  revue  les  progrès  de  l'industrie  et  des  beaux-arts 
dans  nos  contrées,  cherche  à  en  faire  apprécier  toute  l'im- 
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portaoce»  et  établit  la  large  part  qu'y  a  prise,  suifant  lui,  la 
Société  induairielle.  Il  icrmioe  en  signalant  à  t'assemblée 
que  les  premiers  encouragements  et  primes  qui  aient  été  of* 
ferts  èn  France  à  l'agriculture,  Pont  étéen  Anjoti  et  par 
un  Angefin,  le  marquis  de  Turbilly»  l'un  des  fondateurs  de 
la  Société  centrale  d'agriculture  de  Paris  et  de  celle  delà  gé- 
néralité de  Tours. 

M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  Trouessart  qui,  en  sa 
qualité  de  secrétaire,  proclame  succesivement  les  noms  de 
chacun  de  MM.  lès  exposants  Jugés  dignes  de  recevoir  les 
récompenses,  qui  leur  sont  remises  par  M.  le  président  de 
la  Société. 

Cette  lecture  est  suivie  d  une  dernière  symphonie,  après  la* 
quelle  M.  le  président  invite  ceux  de  MM.  les  exposants  qui 
n'ont  pas  répondu  à  l'appel  de  leurs  noms  «  et  par  consé- 
quent, n'ont  pu  recevoir  leurs  distinctions ,  à  vouloir  bien 
venir  les  réclamer  au  secrétariat  de  la  Société,  hôtel  de  la 
préfecture. 

A  3  heures  et  demie  la  séance  est  levée. 


CULTURE  DU  MURIER  EN  MAIRE  ET  LOIRE. 

(Extrait  d'une  lettre  de  M.  Ch.  db  Bbautots,  membre  titulaire  de 
la  Société ,  à  Seiches^. 


 Pourquoi  cet  arbre  si  riche  en  feuilles,  dont  le 

bois  d'un  grain  si  serré,  est  si  dur,  que  toutes  les  tonnes 
d'huile  qui  nous  viennent  du  Midi  en  sont  construites  ,  dont 
les  tiges  sont  si  fortes  que,  dans  les  pays  de  vignes  h  échalas, 
ce  sont  elles  qui  en  servent,  dont  la  racine  est  si  discrète, 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  voulant  dire  qu'elle  ne  trace 
pas,  comme  celle  du  frêne  et  de  l'orme;  pourquoi  cet  arbre, 
qui  est  d'un  bel  eflTet,  dont  on  peut  faire  des  haies,  des 
massifs  que  l'on  ente  avec  une  réussite  toujours  sûre  et  qui 
arrive  à  beaucoup  produire,  dès  sa  septième  année,  quand 
il  est  bien  dirigé;  pourquoi,  ne  cesserai-je  de  le  demander, 
cet  arbre  n'entre»t-il  qu'en  si  petit  nombre  dans  les  immenses 
pépinières  d'Angers,  et  depuis  si  peu  de  temps?  Pourquoi 
cette  route  de  Villevéque  à  Angers,  qui  fait  tant  d'honneur 
à  son  administration  et  qui  traverse  positivement  les  pépi- 
nières de  la  Fontaine ,  n'est-elle  pas  couverte  de  ce  précieux 
arbre  partout  oû  de  nouvelles  haies  sont  è  établir  I 
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Je  yais  tous  le  dire.  Monsieur,  c*e$l  qu'on  plante  le 
mûrier  pour  faire  des  yers  à  soie ,  et  quMI  ne  prendra  certes 
jamais  à  nos  sédentaires  cultivateurs  l'idée  d'en  élever, 
d'après  ce  qui  est  arrivé  à  la  magnanerie  de  Madame  de  la 
Rochequairie  (1).  Que  les  fils  ou  les  filles  de  nos  fermiers, 
sans  faire  leur  tour  de  France,  aiirent  donc  dans  les  environs 
d'Allonnes  ;  ils  verront  ce  précieux  ver  élevé  dans  toutes 
les  liabitations,  chez  le  pauvre  comme  chez  le  riche.  Qu'ils 
prennent  donc  connaissance  des  procédés  suivis  à  Seiches, 
tout  près  de  chez  eux,  et  ils  verront  que  l'éducation  des 
vers  est  très  facile,  très  simple  et  devenue  très  prompte,  et 
tellement  propre  que  les  personnes  les  plus  délicates  peu- 
vent en  élever  sans  jamais  toucher  à  aucun  d'enx. 

\jt!  mûrier  nourrit  parfaitement  bien  les  porcs  et  les  vaches; 
sa  feuille  beaucoup  plus  large  que  celle  de  Forme ,  fournit 
beaucoup  plus ,  et  il  croit  bien  plus  rapidement.  Mais  dites 
aussi  ft  ceux  qui  viendraient  à  s*en  entliousiasmer,  de  ne 
pas  convertir  leurs  terres  à  froment  en  quinconces  de 
mûriers,  de  ne  pas  détruire  leurs  métairies  pour  n'avoir  que 
des  magnaneries  ;  qu'ils  se  contentent  de  planter  sur  leurs 
fossés ,  de  remplacer  les  vieilles  souches  par  des  mûriers 
entés,  leurs  maisons  actuelles  suffisent  pour  faire  d'assez 
beWes  éducations. 


ATX8  VUBUiS  DAV8  UB8  *  JOUAHAUZ. 

INSTaUMERTS  ABATOIBBS  PERFECTIONNES. 

Dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  le  président  de  la  Société 
croit  devoir  rappeler  à  MM.  les  propriétaires,  agriculteurs 
et  fe|;miers,  que  le  dépôt  d'instruments  aratoires  perfection- 
nés créé  par  la  Société,  sur  la  proposition  de  son  comité 
d'agriculture ,  est  augmenté  d'un  grand  nombre  de  char« 
rues  de  plusieurs  modèles,  avec  ou  sans  avant-train,  herses, 
batteurs^  coupe-racines,  houes  à  cheval,  hache-paille  oa 
ajonc,  etc.,  ainsi  que  des  pièces  de  rechange  en  cas  de 
besoin. 

Tous  ces  articles  seront  livrés  à  Angers  au  comptant^  aux 
mêmes  prix  qu'à  l'institut  agricole  de  Grand-Jouan ,  ou  à 
l'École  d'agriculture  de  Rennes,  d'où  ils  proviennent,  et  sur 
le  vu  des  factures  des  fabricants. 

(1)  Celte  magnanerie  a  été  détruite  par  suite  de  la  vente  de  la 
propriété  et  les  mûriers  arrachés. 
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S'adresser  ao  secrétariat  de  la  Sôciété»  hôtel  de  la  Préfec- 
ture» tous  les  jours,  de  onze  heures  du  matin  à  quatre 
heures  du  soir»  fêtes  et  dimanches  exceptés. 

Le  Président  de  la  Société  ,      Goillobt  aîné. 


EtfOSmON  régionale  de  PEIHTUBE  ,  DE  SCULPTURE  ET  DHOR- 
TICULTUBE  ▲  BENNES  , 

pendant  la  16*  session  du  Copgrès  scientiflqae  de  France. 

Le  président  de  la  Société  porte  à  la  connaissance  de  MU. 
les  artistes  et  horiiculteurs  du  département  qu'il  vient  de 
recevoir  de  M.  A.  de  Caumont ,  membre  honoraire  de  la 
de  la  Société  et  président  fondateur  des  Congrès  scientifiques 
de  France,  un  avis  qui  a  pour  objet  d'annoncer  que,  confor- 
mément à  l'arrêté  pris  par«  l'Institut  des  provinces  et  à  la 
décision  du  Conseil  municipal  de  Rennes,  une  exposition  de 
peinture ,  de  sculpture  et  d'horticulture  aura  lieu  dans  cette 
ville  pendant  la  16*  session  du  Congrès  scientique  de  France» 
et  s'ouvrira  le  1"  septembre  iSk9. 

Cette  Exposition  comprendra  exclusivement  les  ouvrages 
des  artistes  et  les  productions  des  horticulteurs  des  dépar* 
tements  dont  les  noms  suivent:  Calvados^  Côtes-du-Nord ^ 
Eare^  Finiitèrejlle  et  Vilaine^  Indre-et-Loire^  Loire- In fériettre^ 
Maine-et  Loire^  Manche f  Mayenne^  Morbihan^  Ome^  Sarthe^ 
Selne-Inférieure. 

Tous  les  objets  devront  être  adressés  k  l'HÔtei-de «Ville;  de 
Rennes  avant  le  25  août  prochain. 

IfM.  les  exposants  comprendront  qu'on  ne  peut  admettre 
à  l'exhibition  de  Rennes,  à  laquelle  lA  départements  sont 
appelés  à  concourir,  que  des  productions  remarquables  ;  ils 
sauront  observer  dans  leurs  envois  des  limites  que  rendent 
nécessaires  le  grand  nombre  d'objets  annoncés  et  l'impor* 
tance  de  l'Exposition  régionale. 

Le  Président  de  la  Société^     Guillobt  atné- 
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Par  M.  L.  RA1MB\ULT»  membre  titolaire  de  la  Société,  à  Tkonarcé. 
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Bésumé  du  mois  de  Janvier. 
Thermomètre  mazima  ^8,M5;  minîma  1 5,890;  moyenne  ^l^iei. 
Baromètre  maximum  778,/i  ;  minimum  7A0,7;  moyenne  759,56. 

Aspect  du  cieL  —  Observations. 
Clair  8 ,  nuageux      couvert  56,  total  98. 

Vents.  —  Nord-Est  1»  Est  5,  Sud-Est  1,  Sud-Snd'Est  8,  Sud  8,  Sud-Sud-Ouest  1, 
id- Ouest  8,  Ouest-Sud-Ouest  1,  Ouest  7,  Ouest- Nord-Ouest  1^  Nord-Ouest  fi , 
ird-Nord-Ouest  8,  total  81. 

iours  de  pluie  21 ,  quantité  de  pluie  56  millimètres  2;10**. 

Bemarques.  —  Vent  moyen  15,  vent  fort  8,~  grand  vent  8,  grèie  2,  gelée 
tanche  2,  hrouillard  2»  brouée  2»  halo  2. 
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tHir  M.  L.  RAIMBAULT»  membre  titulhlrede  la  Sodété,  à  Thoaarcé. 
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16,4 
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Résumé  du  mois  de  Février. 
Thermomètre  maxima  +^339;  minima  ±  8,996;  iiK>yenne  1 6i»667. 
Baromètre  maximum  778y^7;  minimum  7â8»7;  moyenne  7M»70* 

Aspect  du  ciei.  —  OhserpaUmn* 
Clair  20,  nuageux  23,  couvert  k\. ,  total  M. 

Vents.  —  Nord  k,  Nord-Nord-Est  5,  Nord  Est  2,  B8t«Miid*Bst  1 ,  £gt  t ,  Ee^Sud- 
Est2,  Sad-Bsi2,  Sud 3,  Sud-Ouesii^  Oueail,  Nord  OuestS,  Nord-Kord-OnestS, 
Total  28. 

Jours  de  pluie  12,  quantité  de  pWe  &1  millimètres  I;i0^* 

Remarques. -^Veni  moyen  4 •  vent  lort^»  grand  vent  U  S^lée  Manche  M, 
brouillard  9,  brouée  3. 
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OBSBaV4TTO«8  MKTSOBO&OOIQUM  BIf  KAM  14^* 

Par  M.  U  RAIM&4ULT»  membre  titulaire  de  la  Société,  à  Tbouarcé. 
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3, 


Gféle,  grand  vent. 

Gel.  bl.9  goul.  de  pl.,  Tfnt. 

Id. 

Id. 

Id  ,  lient. 
Brouillard, 
/d.,  vent. 
Vent  fort. 
fd. 

?leige,  ^ent. 
Gelée  blanche. 

Brouée,  vent. 


Gelée  blanche. 
Très  beau  temps. 
Brouillard  épais. 
Très  beau  temps  ,  vent. 
Petite  gelée  blanche^  vent. 
Id. ,  id. 
Petite  Gel.  bL,  vent  fort. 
Quel.  gout.  de  pl.,  vent  f. 
Gel.  bl.y  neige  aboDdante. 
La  neige  fond. 
OlVent. 
6  /rf.,  I 
Gel.  l 
Vent. 


neige  fond, 
it. 

/a.,  tonnerre»,  gréle. 
Gel.  bl.«  gout.  ue  pL,  v,  f. 
Vent. 

Brouillard,  vent. 


Résumé  du  mois  de  mars. 
Thermomètre  maxima»  mioima»  2i-,683;  moyeaAe  *6Mi* 

Baromètre  maximum ,  77M;  minimum p  735^ ;  moyenne,  755,05. 

Aspect  du  ciel,  ^  Obset^atiônSi 
Clair  Bi ,  nuageux  Ift ,  couvert    ,  total  93. 

Vents.  —  Nord  i/i,  Nord- Nord  Est  1 ,  Est-Nord-Est  %  Est  5,  E8tpSud-E5t2,3ud 
B8t  1,  Sud-Sud-Est  1,  Sud-Sud-Ouest  1,  Otiest-Nord-Otieft  1,  Nord-Ouest  3,Nord 
Nord-Ouest  1,  total  Si. 

'  Jour»  ^e  ploie  8  ;  quantité  de  ^im  30  mf mmèti^s  ft;9(H*. 

Remarques. ---yeni  moyen  12,  veni  Tortî,  grand  v^ni  I,  neige  2,  grêle  2,  gelée 
blanche  il,  brouillard /i,  brouée  1,  tonnerre  1. 
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OBSBRTATTOVS  MÉTiOBOLOOIQUBS  BV  ATEIL  1849. 

Par  M.  L.  RAIMBAULT,  membre  titulaire  de  la  Société,  à  Thonarcé. 
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Résumé  du  mois  davHL 


Thermomètre  maxima,  +12,756  ;  minima,  +5,866;  moyenne,  +9,Sil. 
Baromètre  maximum ,  766,7  ;  minimum ,  760,8  ;  moyenne ,  751,75. 

Aspect  du  ciel.  —  Observations» 
Clair  7  ;  nuageux  50  ;  couvert  83 ,  total  90. 

Vents.  —  Nord  1,  Est  8  ,  Est  Sud-Est  2^  Sud  Est  1 ,  Sud-Sud  Est  2,  Sud  1,  Sud- 
Sud-Ouest  Sud  Ouest  1,  Ouest  1,  Ouest-Nord-Ouesl  1,  Nord-Ouest  6,  Nord-Nord- 
Ouest  8 ,  total  80. 

Jours  de  pluie.20,  quantité  de  pluie  61  millimètres  2;10«*. 

Remarques.  —  Vent  moyen  15»  vent  fort  6,  grand  vent  1,  neige  A,  grêle  2, 
gelée  blanche  2,  brouillard  3,  Brouée  1 ,  Tonnerre  2. 

Arrivée  des  hirondelles  le^* 
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PAROISSES> 


Avrillé  (^r  Cantena/), 
Baracé. 

Reaufurt  (Paroésses  du  comté). 
Briollay. 

CanteRay  et  Avrillé. 
Chalonnes.. 

Cliantocé,  Saint  •  Germai d- des - 

Prés  et  Ingrande. 
Château  neuf. 
Cheffes. 
Corsé. 

Denée,  Moié,  Mûrs. 
Kcouflant. 

în^jrande  (voir-Chantocé)^ 

Juigné-aur-Lotre. 

Mcsnil  (le)  (voir  Saint-Florent j, 

Montigné. 

Morannes. 

jî|~4;j  (voir  Dénie}. 

l^hefort. 
Saint-Aubin  des  Ponta-de-Cé. 
Saînt-Mauri4le  des  l*ont»-dc-Cé; 
Saint-FlorenMe-Vîeil. 
Sainte-Gemme-siir-Lotre. 
Saint-Georges-sar-Loire. 
Saint  •  Germain  -  des  -  Prés  (  voir  » 
Chantocé).  >• 
Saint-Germain  en  Siint-La4id. 
Saint-Samson  le»  Ange*». 
Saint-SilTain. 
Safennières 
Sorges. 
SouceMe. 
Soolair€. 
Tiercé. 
^i1leTéqu& 
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Led  6,800 
£068,000 
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112,600 
j  8.300 
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39,60a 
IO,OtK> 


Fi 


I 


13,200 

19,20:) 
10,500 


la.âOO 
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0,300 
2,60.) 
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6,64(» 
6,880 
i6,40() 
3,180 
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iO,400 
K),800 
■8,400 
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NOTICE  SUR  LB  MARQUIS  DB  TURBILLY,  AGRONOIfB  ANGBTIN  DU 
XTIll»  SIÈCLE. 

Par  M.  GuiLLORY  atné, 

Membre  de  laLégioD-d'Hooneur»  Président  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et 
du  département  de  Maine  et  Loire;  membre  honoraire  de  la  classe  d'agriculture  de 
Genève,  delaSociétéd'horticulturedeMayence,  de  celles d*agricullure de  Garlsrhue 
et  de  statistique  de  Marseille  ;  correspondant  de  TAcadémie  agraire  de  Turin  ;  de  la 
Chambre  d*agricu1ture  et  de  commerce  de  Chambéry  ;  des  Académies  Toscanes  des 
Géorgiphiles  de  Florence ,  des  sciences  d*Arezzo,  San-Miniato ,  Pitigliano,  Valdar- 
del  Poggio ,  et  d^encouragement  du  Val  d*Elsa  di  Colle  ;  de  l'Académie  napolf- 
taîne  des  sciences  de  Tropea  ;  de  la  Société  médtco-botanique  de  Londres ,  de  celle 
d'économie  rurale  de  la  Martinique. 

Membre  correspondant  de  la  Société  nationale  et  centrale  d'agriculture  de  Paris; 
des  Académies  des  sciences  et  art»  de  Dijon  et  Rheims  ;  des  Sociétés  linnéennes  de 
Bordeaux  et  Lyon,  de  celles  industrielle  de  Mulhouse  et  d'émulatioud' Abbeville;  des 
Sociétés  d'agriculture  de  Lyon,  Bouen,  Montpellier,  Caen,  Dijon ,  Évreux,  Nimes, 
Moulins,  la  Rochelle,  Foix,  Aurillac;  de  celle  d'horticulture-pratique  du  Rhône,  etc. 

Âjicien  adjoint  m  maire  de  la  ville  d'Angers;  ancien  membre  de  la  chambre  con^ 
sultativedes  manu&cUnnes,  etancieujugeau  tribunal  de  commerce  de  l'arrondis- 
sement d'Angers;  secrétaire^énéral  de  la  1 1  «  session  (Angers)  et  vice-président  de 
ta  f2« session  (Nîmes)  du  Congrès  scientifique  de  France;  président  des  Congrès 
de  vignerons  français  d'Angers,  Bordeaux,  Marseille,  Lyon,  et  président  de  la  sec- 
lion  d'oenologie  de  celui  de  IKjon ,  etc. 


Espérons  qae  dn  sein  dfl  ces  nomhretises  sociétés 
d'agricuUare  qui  convrent  le  sol  de  la  France, 
«ne  voix  s'élèrera  qal  proposera  an  concours  Té- 
loge  de  TurbUlXt  de  ce  guerrier  raltivatenr  qui 
défendit  son  pays  par  Tépéc  el  Tcnrichil  par  la 
charrae.  TTattendons  pas  pour  jeter  quelques 
fleura  sur  sa  tombe,  que  la  race  de  ses  eontempo* 
raina  soit  éteinte ,  et  qu'il  ne  reste  à  Thistorien  et 
Porateur  que  des  fragments  et  des  monomcnls 
incertains  i  consulter.  (Préface  de  la  Pratique 
fies  défrichements^  4*  éditiou,  Paris, 


Messieurs  » 

Le  15  aodt  1755 .  jour  de  la  fêle  de  l'Assomption»  on  vil 
s'accomplir  une  solennité  toute  nouvelle  dans  la  paroisse  de 
Volandry,  située  en  l«  province  d'Anjou,  entre  les  villes  de 
La  Flèclie  el  de  Baogé ,  et  formant  aiijourd'liui  l'une  des 
communes  du  déparicmenr  de  Maine  el  Loire.  Dès  U\  mulin^ 
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tout  le  pays  semblait  en  rnmear.  Au  sorlir  de  la  oiei^se  pa- 
roissiale, les  habitants  en  foule  s'assemblèrent  devant  la 
porte  de  l'Eglise.  Les  conversations  étaient  fort  animées;  et 
dans  ions  les  groupes ,  elles  avaient  pour  objet  les  récoltes 
de  froment  et  de  seigle  des  environs  et  la  supériorité  de  tel 
cultivateur  sur  tel  autre*  Cinq  habitants  notables  étaient 
surtout  l'objet  de  Taitention  générale  «  et  les  discussions 
auxquelles  Ils  prenaient  pari^prouvaientqu'lls  s'étaient  livrés 
à  un  examen  approfondi  et  détaillé  des  cultures  du  pays* 
Bientôt  un  certain  mouvement  se  manifesta  dans  la  foule  « 
que  Ton  vit  aussitôt  s'écarter  avec  respect.  Un  grand  per- 
sonnage s'avança:  c'était,  suivant  le  style  d'alors,  haut  el^ 
puissant  seigneur  Messife  Louis-François-Henri  de  Menon, 
marquis  de  Turbilly  et  autres  lieux  situés  en  la  paroisse  de 
Volandry,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  St-Louis. 
lieutenant-colonel  de  cavalerie  et  major  du  régiment  royal 
de  Boussillon-cavalerle.  Près  de  lui  vinrent  aussitôt  se  ran- 
ger les  cinq  notables  dont  nous  venons  de  parler;  et  sur  le 
rapport  qu'ils  firent  à  haute  voix,  on  proclama  les  noms  des 
deux  cultivateurs  qui  avalent  obtenu  cette  année ,  en  un  seul  ' 
tenant  de  deux  arpents  au  moins,  l'un  le  plus  beau  froment, 
l'autre  le  plus  beau  seigle  du  pays.  Chacun  d'eux  reçut  alors 
des  mains  du  noble  marquis  une  médaille  en  argent  de  la 
grandeur  et  pesanteur  d'un  écu  de  six  livres ,  qu'il  était  au- 
torisé à  porter  toute  l'année,  suspendue  à  l'aide  d'un  ruban 
vert,  à  la  boutonnière  de  son  habit.  Sur  cette  médaille  étaient 
gravés ,  d'un  côté  les  armes  de  la  famille  de  Turbilly,  de 
l'autre,. une  gerbe  de  blé,  avec  des  faucilles,  faulx  et  fléaux, 
et  ces  mots  en  exergue  :  Prix  dCagrieaUwr^.  Cette  distinction 
flatteuse  était  accompagnée  d'une  somme  d'argent  asses  im- 
portante, et  conférait  eu  outre  le  droit  de  s'asseoir  pendant 
toute  l'année  dans  un  banc  d'honneur,  situé  dans  le  chœur 
de  Téglise  paroissiale  de  Volandry. 

C'était  la  première  fois ,  en  France  «  que  des  encourage- 
ments de  ce  genre  étaient  accordés  à  l'agriculture,  et  le  mar- 
quis de  Turbilly  etil  l'honneur  de  les  insiituer  parmi  nous. 
Grâces  à  lui, bien  d'autres  innovations  utiles  avaient  été  ré- 
cemment introduites  dans  la  contrée;  depuis  quinie  ans  envi  • 
ron.la  face  entière  du  pays  avait  changé  par  ses  persévérants 
efforts.  lie  château  de  Turbilly,  lorsqu'il  en  était  devenu  pos- 
sesseur, était  presque  complètement  entouré  de  terres  incul* 
tes,  dont  la  majeure  partie  restait  depuis  un  temps  immémo- 
rial en  friches»  landes  et  bruyères.  Le  quart  à  peine  du  sol 
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éuil  calUfé,  encore  Télaluil  fort  mal.  One  petite  riflère  qui 
tra?ersa!t  le  domaine  «  le  tronvail  bordée  de  prairies,  deve- 
nues pour  la  plupart  des  marais  qui  ne  produisaient  que  du 
Jonc.  Les  yignes  étaient  ruinées,  les  bois  rayagés  par  leshes- 
liaux  et  le  gibier.  Le  tiers  des  fermes  était  vacant,  faute  do  fer- 
miers; les  habitants  étalent  lomliés  dan  suoe  telle  fainéantise , 
qu*à  peine  recuelliaienti*ils  assesde  grain  pour  ae  nourrir  la 
moitié  de  Tannée;  le  reste  du  temps  Ha  le  passaient  à  men- 
dier dans  les  paya  circonvoisins  plutôt  que  de  se  lif  rèr  au  tra-* 
vail  qui  leur  eût  aisément  fourni  une  honnête  subsistance. 

Quinie  ans  ans  avalent  suffi  pour  changer  cette  situation 
déplorable  en  un  état  forlssant.  A  l'époque  où  nous  avons 
pris  cette  histoire ,  un  voyageur  absent  depuis  quinze  an- 
nées  eût  liésité  à  reconnaître  ce  pays.  I^e  château  de  Tnr- 
bHly  se  trouvait  alors  au  milieu  d'un  ensemble  asses  étendu 
de  terres  parfaitement  cultivées;  les  bâtiments  du  domaine 
étaient  coûsidérablement  augmentés;  de  vastes  granges 
avalent  été  construites  pour  recevoir  les  abandantes  récol- 
tes ;  une  grande  l>ergerie  renfermait  un  nombreux  troupeau 
de  race  améliorée  ;  de  belles  écuries  pour  les  chevaux  ;  des 
étables  pour  les  bœufs  de  labourage;  d*auirea  éiables  desti* 
nées  aux  autres  bestiaux;  d*immenses  grenlera-pour  les  four* 
rages ;nne  basse- cour  abondamment  peuplée;  partout  un 
air  de  richesse  el  d'activité  inconnu  Jadis  en  ces  lieux. 

L'aspect  général  des  environs  n'avait  pas  subi  moins  de 
changements  heureux.  De  longues  avenues  d'ormeaux ,  de 
mûriers  blancs-,  de  châtaigniers  et  de  peupUers  suriout, 
conduisaient  du  château  dans  toutes  les  directions.  La  petite 
rivière,  traversée  par  plusieurs  ponts,  avait  été  reaserrée 
dans  son  Ut,  et  les  vastes  prairies  de  ses  bords  rétablies  sur 
une  grande  étendue.  Les  marais  desséchés  étaient  mis  en 
valeur.  Les  vignes  se  trouvaient  en  plein  rapport  ;  les  bols 
en  lion  état  étalent  aménagés  en  coupes  réglées.  Des  réser- 
voirs ,  des  étangs  étalent  disposés  en  divera  lieux.  Les  chaus- 
sées et  les  chemins  parfeltement  entretenus,  sillonnaient  en 
tous  sens  le  domaine^  De  tontes  part!»,  les  cultures  les  plus 
soignées  étaient  entourées  de  haies  vives  et  de  fossés,  cou- 
ronnées de  nombreux  arbres  iruitiers.  Dans  lea  fermes, 
comme  au  château  >  l'activité,  le  travail,  Talsanoe  ;  et^  sur 
tous  les  visages,  l'air  de  satisfaction  et  de  bonheur  qu'ils 
produisent  toujours. 

Quel  était  l'homme  dont  les  soins  attentifii  et  la  volonté 
persévérante  avaient  accompli  tant  de  merveilles?  C'était  « 
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nous  l'avons  dit,  nn  haut  et  puissant  seigneur,  allié, comme 
nous  le  verrons,  aux  premières  f.imllles  du  royaumes,  TOiié 
de  bonne  heure  à  la  carrière  des  armes ,  qui ,  plusieurs  fois 
l'afaient  arraché  pour  uA  temps  à  ses  utiles  entreprisef.  Et 
c'était  à  une  époque  où  ta  naissance  était  le  premier  mar- 
chepted  des  faveurs, -dans  un  tempsoù  tout  ce  qui  portait  un 
nom  semblait  devoir  être  nécessairement  entraîné  dans  l'ir  • 
résilibte  courant  d'intrigues  oti  se  laissaient  aller  tant  d'am* 
bilions diverses;  au  momen ten  un  mot,  de  la  plus  grande  puis- 
sance de  cette  marquise  de  Pompadour,  qui  sut  donner  quel  • 
qu'écIsitÀce  triste  règne,  oiaisdont  la  vanité,allaltceite même 
année,  engager  la  France  dans  la  déplorableguerredei«p£a»u, 
qui  devait  amener  tant  d'échecs  pour  notre  gloire  militaire. 

Il  faut  le  dire  néanmoins»  malgré  la  corruption  de  la  Ré- 
gence et  ces  royales  débauches  du  Parc  aux  Cerfs^  la  pre- 
mière moitié  de  ce  siècle  avait  fait  beaucoup  pour  émanci- 
per Tesprlt  français.  A  côté  des  débordements  de  la  cour  et 
des  intrigoes  qui  se  disputaient  le  pouvoir,  une  foule  d'hom- 
mes éminents  travaillaient  sans  relâche  à  régénérer  la  so- 
ciété. Fonienelle  avait  mis  la  science  à  la  portée  des  gens 
du  monde  ;  Montesquieu  venait  de  juger  d'un  siyle  hardi  les 
mœurs ,  les  lois  et  les  croyances  des  peuples  ;  Massillon,  du 
haut  de  la  chaire  chrétienne ,  s'était  efforcé  de  rendre  son 
éloquence  l'interprète  d'une  haute  raison  ;  Voltaire ,  Qlderot, 
d'Alembert  Introduisaient  partout  l'esprit  plillosophique  ;  et 
pour  compléter  ce  travail  d'affranchissement  que  Bayle  avait 
si  vigoureusement  avancé  dans  les  dernières  années  du  siè- 
cle précédent,  les  encyclopédistes  étaient  à  la  veille  d'ouvrir 
au  monde  cet  immense  recueihd'érudiiion  et  de  science  qui 
devait  achever,  en  quelque  sorte,  la  grande  révolution  poil* 
tique  et  sociale  que  la  fln  de  ce  siècle  allait  voir  s'accomplir. 

Les  économistes  vinrent  bientôt  à  leur  tour.  Imprimer  à 
cette  époque  les  utiles  traces  de  leur  passage.  Malgré  des 
Stiductions  trop  eiclusives  et  les  systèmes  impossibles  qu'el- 
les ont  engendréSi ,  ils  n'en  réussirent  pas  moins  à  fixer  l'at- 
tention générale  sur  des  questions  du  plus  grave  intérêt. 
Adam  Smith  et  les  Ecossais  régularisèrent  en  quelque  sorte 
la  scienco  de  Téconomie  politique,  où  les  Italiens ,  de  ieur 
côté,  se  distinguèrent  par  la  sagacité  de  leurs  investigations. 
Mais  les  éconooystes  français ,  qui  marchaient  à  la  suite  de 
Quesnay,  et  qui  devaient  quelques  années  plus  tard,  porter 
Torgot  au  ministère ,  étaient  déjà  à  cette  époque  les  précur- 
seurs des  principes  appelés  bientôt  à  régénérer  le  monde 


Digitized  by 


Google 


(  177  ) 


Ce  fui  «ans  aucun  doi»tc,  en  suivant,  loin  de  la  corruption 
de  la  cour,  le  développi^ment  toal  noiiVDnn  de  cpn  hotitps 
idées  morales,  que  te  marquis  de  Turbilly  fut  conduit  d  rn  • 
treprendre  les  améliorations  si  profondément  utilos  <-t  sages 
qu'il  a  réalisées  à  quelques  lieues  de  nous.  SI  noble  que  (ût 
son  imt,  si  élevée  que  fut  sa  peus.é<*,  si  désinléresisé  qu'il  se 
montr&tionjour»,il  rencontra,  comme  lous  les  rérormat<'urs 
bien  des  obstacles  ét  subit  bien  des  critiques,  que  le  succè» 
fit  cesser  à  peine.  Lui  inème  nous  a  conservé  l'histoire  de 
ses  travaux  et  do  ses  luttes  ;  mais  avant  de  vous  Initier, 
Messieurs,  aux  détails  qu'il  en  donne,  permettes-moi  de 
vous  soumettre  le  résultat  des  recherches  auxquelles  je 
me  suis  livré  sur  lui-même  et  sa  famille,  sur  sa  Jeunesse 
jusqti'à  présent  Inconnue,  et  sur  les  années  de  la  fln  de  sa 
vie ,  dont  l'obscurité  notis  laissera  encore  birn  des  regrets. 

I^uis  Francis-Henri  de  Menon ,  marquis  du  Turbilly,  na- 
quit le  11  aoAt  1717,  au  château  de  Fontenaille,  en  la  pa- 
roisse d'Eoommoy,  situé  dans  le  diocèse  du  Mans.  Son  acte 
de  oaisaance ,  que  Je  me  suis  procuré  et  dont  Je  vous  appor4e 
l'extrait.  Messieurs  (1),  relève  et  rectifie  l'erreur  commise 
à  cet  égard  parle  Dictionnaire  lùsloriqueûe  Feller,  qui  le  fait 
naître  en  Bretagne.  Ecommoy  n'est  situé  qu'à  peu  de  dis- 
tance des  anciennes  limites  de  l'Anjou,  et  ce  n'est  que  par 
une  circonstance  pBrticulière  que  ce  rejeton  d'une  ancienne 
famille  angevine  vit  le  jour  hors  du  domaine  de  ses  aïeux. 
Sa  mère  ,  qui  se  nommait  Marie-Anne  de  Gouyii  do  ChampI* 
sesfuXt  était  restée  veuve  de  bonnelieurc  de  Messire  Henri  -Ma- 
delon  de  Jacques,  seigneurde  la  Borde,  de  la  Grifferie,  de  Lu- 
ché  et  autres  lieux;  lieutenant  et  commandant  pour  le  roi  en 
aa  province  d'Anjou.  Le  22  juin  1716,  elle  avait  épousé  en  se- 
condes noces  Louis-Philippe  de  Menon ,  seigneur  de  Turbil- 
ly (2);  et  de  même  que  le  mariage  avait  eu  lieu  au  châtoni» 
de  son  père  ,  Louis  de  Gouyn  de  Ghampiseaux,  marquis  de 
Fontenaille  ,  la  Jeun  ;  épouse  y  revint  l'année  suivante  faire 
aes  premières  couches  près  de  sa  mère. 

l'es  géoéalogistea  peuvent  être  consultés  avec  avantage 
en  ce  qui  concerne  les  ancêtres  de  Turbilly.  Le  père  Anselme 
en  parle  en  divers  endroits  de  sa  Généalogie  historique  de 
France^  et  notamment  (tom.  iv,  pag.  lS6et  toro.  vu,  pag.  503) 


(1)  Voir  les  pièces  jusliflcat i tes  n*  Ur, 

(2)  Voir  l'acte  de  mariage.  Pièces  justlûcatifes  n«  2. 


Digitized  by  Google 


(  178  ) 

à  roccasIOD  des  «manoes  quIU  onl  contractées  avec  les  fa- 
milles de  la  Trémonllle  et  de  Maillé  de  la  Tour-Laodfj.  A  cel 
égard ,  VJmunial  géméral  de  d'Hoiler  (lom.  ir.  fam.  SalmoD) 
s'exprime  à  son  toor  en  ces  termes  : 

» . .  •  •  Anne  de  Menon.épousa ,  par  contrat  du  8  Juin  1632, 
»  François  de  Salmon  do  Ghasiellier*  Ce  mariage  le  lia  %  ce 
»  qu'il  y  avait  de  plus  grand  dans  le  royaume.  Bo  effet  Anne 
»  de  Menon»  du  chef  de  Magdtlalne  de  Maillé  de  la  Toor- 

•  Landry*  sa  mère»  avait  Thonneor  d'appartenir  par  consan- 
»  goinité  •  non  seulement  à  la  maison  de  Condé,  ainsi  qu'à 

•  beaucoup  de  seigneurs  de  malsons  illustres  »  mats  même 

•  au  roi  Louis  XIV  (1).  • 

L'arbre  généalogique  de  la  famlUe  de  Menon  a  éié  au  sur- 
plus  dressé  vers  le  milieu  du  zvii*  siècle ,  par  les  seins  de 
François-Urbain  de  Menon ,  grand  père  de  notre  héros»  et 
qui  prétendait  à  l'honneur  de  monter  dans  les  carroases* 
Cet  arbre,  qui  prouve  soixante-quaione  quartiers  de  no- 
blesse» existe  encore  entre  les  mains  du  possesseur  actuel 
du  château  de  Turbilly;et  parmi  les  familles  illustres  que 
l'on  y  voyait  figurer  pour  les  alliances,  se  trouvent  celle  de 
la  Tremouille»  de  Rohan.  de  Maillé  de  la  Tour-Landry,  de 
Scépeaux,  de  Quatre-Barbes .  de  la  Roche  Ouyon  »  de  Ghau* 
nay»  etc.  (2). 

Il  existe  également  encore  divers  titres  concernant  les 
seigneurs  de  Turbllly»  et  qui  remontent  à  la  première  moitié 
du  xnr*  siècle.  Mais  les  plus  anciennes  de  ces  pièces»  rela- 
tives seulement  aux  terres  et  aux  droits  du  domaine  »  ne  dé» 
signent  pas  nominativement  les  possesseurs  eux*mémes.Iie 
plus  ancien  de  tous  ceux  qui  sont  nommés  est  Jean  Dos-de- 
Fer»  qui  obtint»  au  mots  de  janvier  li|i66 ,  du  roi  Loi  XI»  étant 
S  Chinon  »  la  permission  de  fortifier  le  château  de  Torbllly» 
ainsi  que  cela  est  relaté  dans  les  lettres  patentes  de  1760» 
qui  érigèrent  la  terre  en  marqiiisal»  et  dont  nous  aurons  à 
parler  plus  tard. 

Jean  Dos-de-Fer»  le  jeune ,  est  donc  la  souche  connue  des 
Turbilly  ;  ce  fut  lui  qui ,  mariant  sa  fille  Périne  ou  Pétronllle 
à  Jean  de  Menon  »  fil  passer  dans  cette  famille  la  terre  et 
seigneurie  de  Turbilly  (3)»  qui  dans  les  siècles  suivants  prit 

(l)  Voir  également  d'Hozier»  tome  n,  pag.  14,  famille  Vimesx  de 
Rochambeau. 
(a)  Voir  pièces  Justifleatifes  o*  3. 

(3)  Des  lettres  de  noblesse  paraissent  a? oir  été  alors  accordées  A  la 
famille  de  Menon  »  en  1483. 
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une  extéttsIoD  consIdéraMe  par  salle  d^alUabces  brillaniea 
el  d'Imporlantea  acqoititiODfr.  Ainsi  »  pour  ue  parler  que  des 
coDirais  qui  eiisieni  encore ,  ce  fui  en  ibih  que  la  ftiniitle 
de  llenon  devint  propriétarre  de  la  (erre  de  Ghaslonx»  pouf 
laquelle  un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  i^'  août  1620, 
maintint  les  seigneurs  de  Turbilly  dans  le  droit  de  rect^oir 
tous  les  am^  le  Jour  de  la  Pentecôte^  des  noupeaux  mariés  en  la 
paroisse  de  Clefs,  itnef^eiote^  et  des  r^oupelles  mariées  un  chaus* 
son ,  si  mieu»  liaimenL  lesdits  mariés  mettre  quatre  deniers 
à  la'boùe.  Le  A  avril  1618,  fut  faite  également,  du  prince  de 
Guéménée,  Paeqnisitlon  de  la  terre  deLaunay;  et  vers  le 
même  temps,  celle  des  fief  et  seigneurie  de  Boislanfray,  située 
en  la  paroisse  de  Pontignê,  pour  lesquels  nous  retrouvons,  * 
la  date  de  U60t  un  aven  du  seigneur  de  ce  temps  fait  au  roi 
René ,  en  son  château  de  Baugé ,  en  ces  termes  :  •  De  vous , 

•  très-excellent  et  puissant  prince,  René,  parla  grftcede 
»  Dieu ,  roy  de  iérosaiem  et  de  Clcille,  duc  d'Anjou  et  comte 

•  du  Maine,  Jean  de  Boislanfray,  escuyer,  tient  et  avoue  te- 

•  nirà  foi  et  bommage-lige,  à  l'égard  de  votre  cbastel  et 

•  cbastellenie  de  Baugé,  leaclioses  bériUux  qui  s*eo  sui- 
»  vent.  • 

L'importance  de  la  seigneurie  de  Turbilly  ressort  en  dé- 
tail an  surplus  de  l'énumération  faite  par  les  iettres*patentes 
de  17M.  ob  nous  voyons  qu'elle  se  composait  h  cette  époque 
«  des  chastellenies,  terres  ,  fiefs  et  seigneuries.  Justices  et 
»  jurisdictions  de  Turbilly,  landes  et  perrlères  dudit  lieu  , 
»  Vaulandry,  Mauguesvre,  Grandboislanfray,  Gbasioux, 

•  Breil ,  CbauminardetFancbard,  Laonay-Joumier,  Brldier, 

•  la  Ma^sonnière,  la  Hardouinière,  la  Fauvelinière, la Tal- 

•  botière,  la  cour  de  Vaulandry,  allés  la  Pouillerie,  la  Grange, 

•  la  Féraodière ,  circonstances  et  dépendances.  » 

En  ce  qui  concerne  le  ch&teau  lui-même,  il  ne  reste  de 
nos  Jours  aucuns  vestiges  de  Tancien  que  Jean  Dos-de  Fer 
avait  obtenu  l'aiitorlsation  de  fortifier  en  ih6k»  Celui  qui 
existe  aujourd'hui  a  été  construit  vers  1616 ,  par  François 
de  llenon,  troisième  du  nom ,  époux  de  Magdelaine  de  la 
Tour-Landry,  dame  de  la  Gornuaille  (1).  C'est  un  édifice 
lourd,  massif ,  sans  grftce  ni  richesse.  Il  n*est  orné  d'au^ 
cun  détail  architectural ,  et  n'offre  ni  par  sa  construction  , 

(1)  Consulter  sur  ce  potot  nue  note  transcrite  en  f735  sur  les  re* 
gistres  des  actes  de  bspléme,  etc ,  de  la  paroisse  de  Tolandry,  par 
M.  Msard,  Gtti^.  Voir  pièces iottlflc  n»4. 
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i)i  par  sa  situation  même,  rien  qui  soit  digne  de  remarque 
et  d*alieution.  Dca  ancienniM»  fortificationa ,  quatre  licitles 
loiireliea  avaient  élé  conservées  et  leliéea  aux  conairiictiuna 
nouvelles;  l'une  au  midi,  qui  renfermait  la  i)il)liotlièqne« 
n'a  été  détruite  qifen  1890;  une  seconde  en  face  servait  de 
colombier  et  a  été,  vers  la  même  époque,  remplacée  par 
des  remises.  1^^  deux  autres,  placées  près  de  {'««ntrée ,  sur 
le  bord  des  fossés ,  ont  résisté  jusqu'en  183/k,  et  servaient 
au  logement  des  domestiques.  Le  cliAteau  était  entouré  de 
fossés  que  remplissaient  les  eaux  de  la  petite  rivière  des 
Cartes  qui  passe  à  vingt  mètres  environ  ;  et  vers  le  commen- 
cement de  ce  siècle  on  voyait  encore  le  pont  ievis  qui  don- 
naît  accès  aii  manoir  :  tout  cela  a  disparu  deptiis  ,  et  le  seul 
reste  des  anciennes  constructions  qui  soit  encore  debout  est 
une  petite  chapelle,  dont  rorigine  parait  remonter  au  xr* 
siècle.  On  a  retrouvé  des  titres  qui  semblent  établir  qu'elle 
aurait  été  consacrée  vers  l'année  !5S0.  Elle  a  U  mètres  50 
centimètres  de  longueur  sur  S  mètres  50  de  largenr,  et  n'of- 
fre au  surplus  aucun  intérêt  spécial. 

Quant  a  l'état  actuel  des  environs ,  nous  aurons  plus  tard 
occasion  d'y  revenir,  et  ce  ne  sera  pas  sans  tristesse.  Oisons 
seulement  qu'an  village  de  Turbilly,  situé  à  un  demi  kilo- 
mètre à  peine  du  château,  se  voit  encore  une  maison ,  ap- 
pelée \e  Palais  ^oix  les  seigneurs  du  lieu  faisaient  exercer 
leur  justice  et  juridiction  ;  et  les  anciens  du  pays  rapportent 
que.  non  loin  de  cette  maison  était  placé  le  cep  on  pilier  à 
carcan ,  dont  parlent  les  lettres-patentes  de  1750  et  qu'elles 
permirent  d'établir  en  même  temps  que  prisons^  fourches  pa- 
tibulaires à  quatre  piliers^  dont  toutefois  OU  n*a  pas  gardé  son- 
venir  sur  les  lieux. 

J'ai  cru  devoir.  Messieurs ,  consigner  ici  tous  ces  détails, 
qui  ne  nous  détourneront  pas  plus  longtemps  de  notre  su- 
jet principal.  Us  concernent  indirectement  un  homme  qui 
va  bientôt  grandir  à  tos  yeux  «  je  l'espère ,  et  sont  relatif^  à 
une  fraction  de  notre  pays  ,  qtie  nos  archéologues  ont  un 
peu  négligée  jusqu'à  ce  jour.  Bile  eût  été  digne  pourtant  de 
.  leurs  investigations.  La  commune  de  Pontigné  et  quelques 
autres  environnantes,  renferment,  parait-il, des  monuments 
druidiques  du  plus  haut  intérêt.  Dans  la  commune  de  Chenu 
on  voit  encore  les  derniers  vestiges  d'une  ancienne  voie  ro« 
maine,  qui  conduisait  du  Mans  à  Tours»  en  se  dirigeant  vers 
la  Loire,au  point  ofa  s'élève  la  pile  de  Cinq-Mars. L.a  commune 
de  Volaodry  elle-même  possède  à  son  tour  les  restes  d'un  ci» 
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mollère  gallo^reaiain  ;  el  son  église  qui  nidte  du  xi«  siècle  » 
m'a-t-ou  assuré,  mérite  do  Oxer  Tatteniion  de  nos  archéo- 
logues. 

J'abandoone  aux  habiles  le  soin  de  cet  examen  et  de  ces  re- 
cherches utiles;  je  reviens  A  renfancedeTurbillysurlaqueUe^ 
k  mon  grand  regret,  je  ne  possède  que  bien  peu  de  renseigne- 
ments. Son  père ,  que  j*ai  déjà  nommé,  avait  suivi  avec  quel- 
que éclat  la  carrière  des  armés  ;  il  avs^it  conquis  le  grade  de 
colonel  d'infanterie  avant  la  paix  d'Utrech ,  et  l'armée  ayant 
été  réduite»  il  se  trouva  Taire  partie  des  136  colonels  qui  fu- 
rent réformés  vers  celte  époque  (1).  Il  est  néanmoins  »  en 
1716 «  dans  son  acte  de  mariage  (3),  désigné  comme  colonel 
d'un  régiment  de  sonnom ,  et  dans  l'acte  de  naissance  de  son 
fila,  en  1717  (3),  on  ajoute  à  cette  qualité  celle  de  chevalier  de 
l'ordre  militaire  de  Saint-Louis»  Tout  porte  à  penser  qu'alors 
M.  de  Turbllly  avait  repris  le  service  actif;  car  dans  l'acte 
de  naissance  d'un  second  enfant  »  qui  lui  naquit  en  1720  (&)» 
et  qui  ne  parait  pas  du  reste  avoir  vécu  longtemps  /  nous  le 
▼oyons  figurer  comme  brigadier  des  armées  du  roi,  titre  qui 
est  conservé  dans  un  acte  d'un  autre  genre ,  du  31  mai 
1733  (5),  et  plus  tard  encore»  dans  une  autre  pièce  de 
1737  (6),  il  est  élevé  au  grade  à' inspecteur  général  d'Infante- 
rie et  mettre  de  camp.  Ces  titres  lui  sont  conservés  dans  l'acte 
de  son  décès  du  3  février  1737,  où  il  est  appelé  mestre  et  ma- 
réchal de  camp  d'infanterie  (7);  et  dans  l'acte  de  mariage  de 
son  fils ,  du  30  mars  1769  (8),  qui  loi  donne  plus  solennelle- 
ment encore  la  dignité  de  maréchal  des  camps  et  armées  du 
roy. 

Louis  XIV  venait  de  mourir  (1*'  septembre  1715)  et  avait 
laissé  la  France  aux  mains  d'un  roi  de  cinq  ans  et  d'tm  rét. 
gent  qui  devait  amener  quelques  réformes  dans  les  finances 
et  d'immenses  désordres  dans  les  mœurs.  La  France  toute- 
fois était  lasse  des  guerres  du  règne  précédent  ;  et  sauf  les 
courtes  hostilités  échangées  en  1719»  avec  l'Espagne,  et  qu'a- 
vaient provoquées  les  intrigues  d'Albéroni  et  la  conspiration. 

(0  Et«t  de  la  France,  éd.  de  1718,  tom.  II ,  pag.  518. . 
(2)  Voir  pièces  Justiflcati? es  no  2. 
(3;  Ibid.,  n«  I. 
14)  Ibld.,  n*  5. 

(5)  Ibid.,  n«  6. 

(6)  Ibid.,  n«7. 

(7)  Ibid.,  n«  8. 
fSj  Ibid.,  n»  9. 
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de  GellamaiB,  la  régence  entière  t'éconla  dans  la  palt ,  et 
n*eot  à  lutter  qu'avec  des  difficultés  intérieures ,  au  nombre 
desquelles  il  faut  placer  en  preoDière  ligne  le  désastre  de 
Law.  Les  négociations  prolongées  de  la  quadruple  alliance 
protégèrent  les  premières  années  dn  règne  de  Louis  XV  ;  el 
ce  ne  fut  qu'en  1732  que  des  Intérêts  de  famille  ramenèrent 
les  troupes  françaises  sur  les  champs  de  bataille  de  TAIIe- 
magne  et  de  Tltalie.  Cette  guerre,  qui  dura  deux  ans  à  pfine 
et  fut  terminée  en  1735»  par  la  paix  de  Vienne ,  qui  assura 
la  Lorraine  à  la  France»  ramena  sans  doute  M.  de  Turbilly 
sous  les  drapeaux  avec  le  grade  ooosidérable  qu'il  avait 
alors.  Tout  indique  au  moins  que  son  fllj  dut  *  cette  époque 
faire  à  son  leur  ses  premières  armes ,  car  il  nous  est  appris 
qu'il  débuta  alors  avec  le  grade  de  lleuu.*naot  au  régiment  de 
Normandie,  pour  passer  bientôt  capitaine  au  Roussilloo^ca- 
Valérie»  dont  il  devint  plus  tard  lieutenant-colonel. 

Diverses  raisons  détermioèreui  sans  doute  le  jeune  Tur- 
billy  à  se  Jeter  dans  la  carrière  militaire.  L'appui  qu'il  devait 
trouver  dans  la  haute  posUion  de  son  père  et  IHIustration 
nobUialre  de  sa  famille»  durent  èire  à  ses  yeux  une  poissante 
considération.  Nous  savons  d'aiAre  part  qu'il  avait  perdu  sa 
mère  dans  sa  plus  tendre  jeunesse  ;  et  que ,  malgré  son  Age 
a?aifcé,  M.  de  Turbilly,  son  père ,  avait  cru  devoir  se  rema* 
rier.  Nous  voyons  en  effet  dans  la  pièce  datée  du  septem« 
bre  1737,  cité  déjà  par  nous  qne  Madaaie  de  Turbilly  était 
alors  BItsabeth  Rouiller  de  Brauvois.  Il  est  permis  de  penser 
qne  l'introduction  d'une  belle  mère  dans  la  maison  paler^ 
nelle  put  encore  exercer  une  certaine  influence  sur  l'éloi- 
gnement  du  fils. 

Quoiqu'il  en  soit  des  causes  qui  le  conduisirent  si  Jeune 
dans  les  camps  «  il  eut  an  moins  l'honneur  de  servir  sous  des 
hommes  Illustres  ;  et  soit  qu'il  appartint  h  l'armée  d'iulie , 
où  Villars  vint  achever  brillamment  sa  carrière  et  fut  rem- 
placé bientôt  par  les  maréchaux  de  Goigny  et  de  Brogîle;  soit 
quil  eti  franchi  le  Rhin  avec  le  duc  de  Berwick,  cet  autre  vieux 
guerrier  de  Louis  XIV  »  qui  avait  en  ce  moment  sous  ses  or- 
dres l'illustre  Maurice  de  Saxe,  alors  seulement  maréchal 
de  camp;  dans  tous  les  cas,  notre  jeune  lieutenant  dut  faire 
un  brillant  apprentissage,  ayant  d'ailleurs  h  combattre  un 
des  généraux  les  plus  fameux  du  siècle,  le  prince  Eugène, 
près  duquel  s'était  rangé  contre  nous  celui  qtil  depuis  fut 
nommé  le  grand  Frédéric. 

(1)  Pièces  Jnstiflcatifes  n*»  7. 
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Cependant,  aa  milieu'  inftmede  ia  guerre»  de» idée» de 
civilisation  et  de  bien-être  germaient  incessamment  dans  la 
jeune  imagination  de  Tnrbilly.  Son  enfance  a?ait  été  témoin 
de  tant  de  misères  ;  le  domaine  de  sa  famille  était  si  négligé 
et  ses  habitants  si  pauvres,  que  l'aspect  des  contrées  les  plus 
florissantes  qu'il  était  appelé  à  parcourir,  le  spectacle  d!une 
agriculture  habile  et  riche  qu'il  admirait  à  l'étranger,  lui 
avaient  inspiré  la  pensée  des  réformes  qu'il  devait  bientôt 
meure  en  œuvre  dans  son  pays*  Lui-même  nous  reodcompie 
de  ses  impressions  en  différents  endroits  de  ses  écrits,  t  Un 

•  goût  naturel,  nous  dit  il  (i),  le  portait  cette  recherche;  Il 
»  voyageait  avec  l'ef  prit  de  curiosité  et  de  remarque ,  natu* 

•  rel  à  tout  amateur  de  Tagricullore  qui  veut  profiter  des 

•  découvertes  des  difiéreo(s  peuples  ;  et  il  était  excité  par  le 

•  double  motif  d'être  mile  à  sa  patrie  et  de  tirer  parti  des  1er- 

•  res  incultes  qui  devaient  loi  échoir  en  héritage.  •  J£l  plus 
loin  il  ajoute  :  •  Où  j'ai  puisé  le  plus  de  lumières  sûrl'agrlcul- 

•  toreet  particulièrement  sur  les  défirichements,  ça  été  dans 

•  les  pays  étrangers ,  chexdss  seigneurs,  dans  de  grosses 

•  at>bayes,  qui  faisaient  valoir  depuis  longtemps  de  grands 
«  domaines.» 

Les  événements  le  mirent  en  mesure  de  réaliser  ses  pro* 
Jets  plus  tôt  sans  doute  qu'il  ne  devait  s'y  attendre  loi-mê- 
me :  il  avait  vingt  ans  à  peine ,  lorsque ,  le  3  février  i7S7, 
Louis-Philippe  de  Menon ,  son  père ,  vint  à  mourir  à  son 
château  de  Turbilly,  à  l'ftge  de  66  ans  environ.  Ce  fut  alors 
que  le  sêul  rejeton  de  cette  famille  vint  prendre  possession 
de  ses  domaines,  avec  le  dessein  arrêté  de  les  améliorer 
sans  retard,  le  vous  ai  déjA  dit  quelques  mots,  llessieurs, 
de  l'état  désolé  où  ces  domaines  se  trouvaient  alors;  et  la 
description  rapide  que  je  vqus  en  ai  présentée  est  eitraite 
de  l'ouvrage  même  du  marquis  de  Turbilly.  Son  père ,  si  fier 
qu'il  se  montrât  de  sa  noblesse,  et  si  jaloux  qu'il  fût  de  se* 
prérogatives  (3),  ne  tenait  pas  à  honneur  d'améliorer  ni  la 
culture  des  terres,  ni  le  sort  de  ses  fermiers»  Notre  auteur 
résimie  en  ces  termes  la  sRnation  des  choses  et  les  motifs 
honorables  qui  déterminèrent  sa  conduite  :  «  Voilà  l'état 

•  déplorable  où  Je  trouvai  alors  mes  terres;  le  tableau  n'est 
»  point  chargé  ;  tous  les  gens  du  canton  qui  ont  vu  la  pre- 

(I)  Introdoctioii  à  son  Mémoire  sur  les  défrichements,  2«  éà,  p.  19. 
(a)  Voir  à  ce  sujet,  la  mou  déjà  dtée  des  registres  de  Yolandiy,  en 
1735.  Pièces  Jnstillcatif  es  b»  4. 
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»  mière  titaatlOD  des  choseg ,  convlendroni  que  je  ne  V»i  pas 

•  outré  ;  il  élait  si  frappant  cl  en  mémo  icmps  pi  touchant , 

>  qu'il  avait  faiinaltre  en  moi  ,  dés  nioii  enfance ,  un  goût 
»  particulier  pour  l'agriculture  et  les  défrichéinents.  J'avais 
»  lu,  avec  grande  attention  »  tous  les  livres  qui  traitent  de 

•  celte  science,  pris  des  instructions  et  des  éclaircissements 

•  par  moi  même  sur  cette  matière,  en  mes  difTérenls  voya* 

•  gcs,  tant  dedans  que  dehors  du  royaume.  Iles  recherches  à 

•  ce  sujet  n'avaient  point  été  interrompues  pendant  les  cam- 

•  pagnes  de  guerre  que  j'avais  faites.GcgoùC  pour  l'agricut-  • 
t  ture  n*était  nullement  incompatible  avec  celui  des  armes, 

»  ainsi  que  j'en  pourrais  citer  quantité  d'exemples  respec* 
»  tables.  Dans  ces  circonstances ,  je  formai  la  résolution 

•  d'exécuter  chez  n)oi  les  projets  que  ma  connaissance  du 
»  local ,  mon  chagrin  sur  la  malheureuse  position  des  habi- 

•  tant%»  et  mon  regret  de  voir  tirer  si  peu  de  revenu  d'un  si 
»  grand  terrain,  m'avaient  suggérés. 

•  Cette  entreprise  était  une  affaire  de  longue  haleine»  ma 

•  fortune  et  le  manque  d'un  nombre  suffisant  d'hommes 

•  dans  le  pays,  ne  me  permettant  pas  de  la  finir  si  tôt;  je 
»  ne  pouvais  défricher.qu'une  certaine  portion  de  terrain 
»  chaque  année ,  ce  qui  devait  durer  bien  du  temps,  vu  l'é- 

•  tendue  de  ce  que  j'en  avais  à  mettre  en  valeur;  de  vérita- 

>  tables  citoyens ,  aussi  sages  qu'éclairés ,  auxquels  je  com* 

•  muniquai  mes  idées ,  les  approuvèrent,  louèrent  mes  in- 
»  tentions ,  cl  m'exhortèrent  fort  â  les  mettre  en  pratique  ; 

•  outre  mon  intérêt  particulier  qui  en  résultait  évidemment, 
»  ils  me  firent  sentir  de  quelle  utilité  mon  entreprise  pouvait 
»  être  à  la  patrie  ,  attendu  le  grand  nombre  de  terres  incuN 
»  tes  qui  sont  en  France.  Cette  dernière  réflexion  m'anima 

•  de  plus  en  plus.  » 

Dès  le  mois  de  Juin  1757,  le  jeune  seigneur  deTurbilly 
commença  les  importants  travaux  de  ses  défrichements,  ie 
n'oublie  point ,  Messieurs ,  que  sa  célébrité  leur  est  due  tout 
entière  ;  et  que  c'est  sous  le  rapport  surtout  de  ses  amélio- 
rations agronomiques  que  je  dois  le  signaler.  Je  crois  donc 
devoir  vous  tracer  ici  une  analyse  détaillée ,  et  toutefois' 
aussi  rapide  que  possible ,  de  la  partie  de  ses  mémoires  dans 
laquelle  il  nous  raconte  «  ses ,  épreuves ,  ses  expériences , 
»  ses  travaux,  les  préjugés  qu'il  lui  a  fallu  combattre,  les 
»  obstacles  qu'il  a  eus  à  surmonter,  tout,  jusqu'aux  fautes, 
»  nous  dit- il ,  qu'il  a  commises ,  et  aux  inconvénients  dans 
»  lesquels  il  est  tombé.  • 
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la  prrmicr  soin  dii  grlj^eur  de  Tiirhilly  fin  de  diHruirc  la 
mendicUéei  cet  e.<prit  dn  fainéaniise ,  doni  presque  lotis  les 
habilaiiis  du  pays  ^^aieni  possédés.  Les  habitudes,  fous  ce 
rapport,  étaienl  profondément  enracinées,  quelques-uns  de 
CCS  msltieurenx  avaient  dos  -ânes  qui  n'exigeaient  aucun 
soin  et  vivaient  pour  rien  dans  te$  landes  ,  et,  montés  sur 
ces  animatix,  ils  allaient,  pendant  une  grande  partie  de 
l'année,  mendier  jusqu'à  trente  lieues  de  distancé ,  et  DOtam- 
meni  Jusqu'à  Chartres. 

Les  demi-mesures  ne  pouvaient  rien  contre  de  telle»' 
mœurs  :  M.  de  Turbilly  annonça  l'entreprise  de  ses  défri- 
chements, et  publia  que  désormais  il  donnerait  chaque  an- 
née de  i'onvragc  à  tous  cetix  qui  n'en  auraient  point  chez 
eux, -hommes,  femmes,  enfants  au  desstis  de  huit  ans,  en 
leur  imposant  formellement  la  condition  de  ne  plus  deman- 
der i'aumôoe.  Ce  n'est  pas  ^out,  on  dressa  ,  par  ses  ordres  , 
la  liste  de  tous  les  individus  hors  d'état  de  travailler;  et  lors- 
qu'il en  eut  vérifié  par  lui-même  la  shicérité,  il  se  cliar* 
gea,  toujours  à  la  condition  de  ne  plus  mendier,  de  fournir 
la  subsistance  à  ceux  que  ne  pourrait  faire  vivre  le  travail 
des  membres  actifs  de  leurs  familles. 

C'était  en  1737,  Messieurs, 'c'est*ft-âire  ily  aplus  d'un  siè- 
cle, c'était  plus  de  cinquante  ans  avant  qti'aticnne  mesure 
de  ce  genre  fût  prise  par  nos  gotivernants ,  qu'une  pareille 
réforme ,  si  utile  ,  si  morale ,  fût  réalisée  près  de  nous  par 
un  Jeune  homme  de  vingt  ans.  Ce  seul  bienfait  n'eût-il  pas 
dû  assurer  sa  mémoire  et  la  préserver  de  l'étrange  otibli 
#ans  lequel  elle  est  tombée  si  promptement?... 

Qu'il  me  soit  donc  permis ,  du  moins ,  de  rappeler  ici  l'ex- 
pression des  nobles  sentiments  que  je  rétrouve  ù  ce  sujet 
dans  son  Mémoire  (pag.  258;  :•  II  est  surprenant,  dit-il,  que 

•  l'on  souffre  depuis  si  longtemps  la  quantité  de  gens  qui 

•  demandent  effrontément  l'aumône  partout ,  pendant  que 
»  la  plus  grande  partie  d'entre  eux  se  trouve  en  état  de  ga- 

•  gner  sa  vie       L'homme  étant  condamné  à  vivre  de  son 

»  travail  suivant  sa  professions  tous  ceux  qui  se  dispensent 
»  de  cette  loi  générale  demeurent  à  la  charge  des  autres.... 
»  Ils  causent  la  misère  qui  va  toujours  en  augmentanL  Donr 
>  ner  de  l'occupation  à  tous  les  hommes  qui  n'en  ont  point, 

•  ce  qui  n'est  pas  aussi  difficile  qu'on  peut  l'imaginer;  lea 
«  appliqtier  aux  choses  auxquelles  ils  sont  le  plus  propres, 

•  sSuivant  leur  portée  et  leur  goût ,  accorder  des  récompen- 
»  ses  et  des  prérogatives  &  ceux  qui  se  distinguent  le  p4us  ; 
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»  attâcher  uoe  sorte  de  lionie  à  ceux  qui  lestenl  saas  rien 
»  faire»  ce  sont  U  les  vrais  moyens  de  bannir  ia  paresse  ei 

•  l'oisiveté,  ainsi  que  les  suites  déplorables  qu'elles  entral- 

•  neot  nécessairement.  • 

Avant  d'avoir  écrit  ces  nobles  conseils ,  Turbilly  avait  prê- 
ché d'exemple ,  et  le  premier  les  avait  mis  en  pratique.  On 
comprend  ce  qu'une  pareille  mesure  avait  de  portée  pour 
changer  la  face  d'un  pays. 

Dès  le  mois  de  juin,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  »  il  com- 
mence ses  travaux ,  et  défriche  d'abord  un  canton  voisin 
du  chftleau.  L'année  suivante,  il  prend  d'autres  terres,  Joi- 
gnant les  précédentes ,  et  se  met  à  Tœuvre  dès  le  mois  de 
mars.  Chaque  année Jl  s'agrandit,  et  bientôt  il  entoure  le 
château  d'une  étendue  déjà  importante  de  belle  culture.  A 
.chaque  fois,  la  routine  du  pays  se  révolte,  et  les  rumeurs 
publiques  lui  prédisent  des  échecs  ;  à  chaque  fois  le  succès 
vient  couronner  ses  efforts  et  démentir  les  sinistres  prédic- 
tions, sans  toutefois  leur  imposer  silence. 

Il  faut  lire  les  intéressants  détails  qu'il  donne  stir  ses  en- 
treprises et  sur  les  difficultés  qu'il  rencontre.  Ses  bœufs 
tombent  tous  malades ,  et  son  plan  tout  entier  est  à  la  veille 
d'être  renversé.  Une  contrée  de  ses  défrichements  était  cou- 
verte de  bruyères  d'une  espèce  plus  vigoureuse  que  les  an- 
tres ,  ces  bruyères  résistent  aux  labours  de  la  première  an- 
née et  détruisent  une  partie  de  ses  récoltes.  Mais  rien  pe  le 
rebute»  et  l'année  suivante,  des  travaux  mieux  dirigés  assu- 
rent les  produits.  L'habitude  des  pâtres  était  d'allumer  du 
feu  dans  les  landes ,  et  de  nombreux  incendies  étaient  ainsi 
occasionnés  :  il  prend  des  mesures  pour  amoindrir  les  ter- 
ribles conséquences  de  ces  ministres  et  pour  anéantir  cet 
usage  dangereux. 

Dès  i7&0,  il  augmente  le  nombre  de  ses  bestiaux  et  celui 
de  ses  domestiques.  Il  fait  avec  cenx-d ,  pour  leurs  gages  et 
leur  nourriture,  des  conventions  avantageuses,  en  se  basant 
sur  les  coutumes  de  la  contrée.  Il  livre  chaque  hiver  aux 
femmes  les  lins  et  les  chanvres  à  filer,  et  leur  crée  ainsi  une 
facile  et  fructueuse  Industrie. 

On  croyait  que  les  moutons  ne  pouvaient  réussir  dans  le 
pays  à  cause  des  marais  et  d'une  certaine  herbe  contraire  à 
ces  animaux  :  il  sait  détruire  cette  herbe,  et  forme  un  trou- 
peau qui  devient  nombreux  en  peu  de  temps. 

Il  faut  planter  des  arbres  :  il  établit  une  pépinière  qni  réus- 
sit k  souhait  et  lui  donne  un  grand  nombre  d'excellents  ar* 
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bre$  friiiiiers.  Il  roraïc  de  longuet  afenues  do  peupliers  et 
ch&Ulgoiers  dao9  let  diverses  directions  do  cbàteau.  li  fait 
venir  de  Bruxelles  un  plan  d'oraieiiox  S  larges  feuilles»  dont 
le  bois  convient  an  cbarronoage.  li  améliore  et  perfectionne 
les  cbarrues  et  autres  ustensiles  d'agriculture,  il  entoure 
avec  soin  ses  chamtts  de  fossés  et  de  haies  vives.  Il  songe 
aussi  a  ses  Tignes*  dont  il  rétablit  une  partie  chaque  année. 
Il  dessèche  également  peu  k  peu  les  marais*  après  avoir  em- 
ployé^un  nombre  considérable  de  bras  à  curer  les  ruisseaux 
et  la  i>eiite  rivière.  Ses  bois  étaient  ravagés  par  le  gibier;  il 
lait  raser  et  recéper  les  plus  mauvaises  parties,  et  les  amé- 
nage successivement  en  coupes  réglées.  Les  chemins  an- 
ciens étaient  impraticables  et  les  chaussées  détruites  :  cha- 
que année  il  en  rétablit  nue  portion  importante  «  et  il  les 
étend  suivant  les  besoins  de  ses  nouvelles  exploitations. 

Ces  travaux  cependant  ne  pouvaient  se  réaliser  très  vite; 
IL  de  Turbilly  n'avait  que  des  ressources  bornées  et  ne  pou- 
vait marcher  qu'à  petits  pas.  liais  il  savait  babilemeni  régler 
sa  marclie;  chacune  de  ses  dépenses  amenait  un  produit 
nouveau  et  lui  fournissait  les  moyens  d'étendre  encore  ses 
entreprises.  Ses  revenus  une  fois  augmentés,  il  les  em- 
ployait i  de  nouvelles  améliorations. 

Toutefois  9  II  n'avait  point  abandonné  la  carrière  des  ar- 
mes ,  et  voici  que  tout  à  coup,  en  i7A3 ,  la  guerre  vint  inter- 
rompre ses  pacifiques  conquêtes,  li  pressentit, et  c'était  avec 
raison»  qu'il  allait  faire  de  longues  absences,  et  que  plusieurs 
années  s'écouleraient  sans  doute  avant  qu'il  pût  revenir  se 
mettre  à  la  lèiede  ses  travaux  chéris.  «Dans  cette  circonstan- 

•  ce»  nous  ditril^  Je  pris  le  parti,  pour  soutenir  mon  entreprise, 

•  que  Je  ne  voulais  pas  discontinuer,  de  placer  à  la  tète  de 

•  mon  domaine  un  ancien  domestique  entendu,  qui  s'était 
»  marié  et  dont  la  femme  était  fort  économe.  Afin  de  l'inté- 

•  rester  davantage  au  succès»  je  le  mis  à  moitié  de  tous 

•  grains  •  firuits  et  revenus,  comme  il  est  d'usage  dans  le 
-  pays  pour  plusieurs  fermes,  le  lui  donnai  en  prisée  tous 

•  les  harnais  de  laiM>urage,  les  bestiaux  de  diffc'Tentes  espè- 

•  ces,  les  ustensiles  et  les  outils  de  ce  domaine  ;  tous  les 

•  domestiques  qui  le  faisaienl  valoir  furent  conservés  el 

•  rc*stèrent  avec  le  même  traitement  à  sa  charge ,  au  moyen 

•  de  la  moitié  que  je  lui  abandonnais;  ainsi  le  gouverne- 

•  ment  et  la  culture  demeurèrent  toujours  les  mêmes.... « 

•  Cette  administration  subsista  taiu  que  dura  la  guerre,  et 

•  même  Jusqu'à  la  fin  de  l'année  i7&8.  » 

Je  voudrais  pouvoir  vous  dire  en  dOtail,  Messieurs»  ce 
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que  fit,  pendant  ces  sept  années  de  guerre;  ce  grand  sei- 
gneur, qui  avait  quitté  î'épée  pour  la  charrue,  et  qui  se  vit 
contraint  d'abandonner  la  charrue  pour  reprendre  Tépée. 
Saurais  sans  doute  d'intéressants  récits  à  vous  faire  sur  la 
part  qu'il  dut  prendra  à  ces  luttes  mêlées  de  triomphes  et 
de  revers  pour  nos  armes.  Il  nous  api^rend  lui  même  qu'il 
fut  appelé  en  Bavière  et  en  Bohême:  n*y  était-il  point  en 
à  cette  fameuse  retraite  de  Prague ,  dont  on  a  voulu  faire  un 
haut  et  magnifique  fait  d*armcs  et  qui  n'était  cependant  que 
le  dernier  refuge  d'une  imprévoyante  témérité?  Parmi  1rs 
anciens  habitants  deTurbilly,  on  se  souvient  encore  qu'il  fit 
)a  guerre  aux  Hollandais.  Etait  il  donc  avec  le  maréchal^ de 
Saxe,  à  cette  mémorable  Journée  de  Fontenoy,  qui  nous 
ouvrit  et  nous  livra,  en  i7/i5,  la  Flandre  toute  entière?  An- 
vers succomba  l'année  suivante.  Bientôt,  après  les  victoires 
de  Raucoux  et  d«-  Laufeld  oti  nous  savons  que  M.  de  Tnrbilly 
s'était  distingué»  le  grand  guerrier  qui  soutenait  alors  la 
gloire  de  nos  armes,  que  de  moins  habil(*s  compromettaient 
ailleurs,  décida  par  la  prise  de  Maéstricht  la  paix  signée  en 
17A8  à  Aix-la-Chapelle,  Ce  fut  alors  que  tandis  que  l'illustre 
Maurice  de  Saxe  venait  reposer  sa  gloire  à  Ghambord,  dont 
)e  roi  lui  fit  don  pour  prix  de  tant  de  victoires,  Turbilly  à  sou 
tour  revenait  dans  ses  domaines,  ayant  conquis  aussi  sa  ré  • 
compeoie  dans'  son  élévation  à  tm  grade  supérieur  :  il 
était  lieutenant  colonel  du  régiment  de  Roussillon-cavalerie, 
et  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

A  partir  de  cette  époque,  Turbilly  ne  dut  plus  reprendre 
les  armes ,  et  pendant  quelques  années,  nous  allons  le  voir 
se  consacrer  tout  entier  ù  ses  cbers  travaux.  11  ne  les  avait 
point  toutefois  complètement  perdus  de  vue  :  *  Pendant 
»  tout  ce  temps-là,  nous  apprend-il,  Je  ne  fus  que  deux  ans 
»  de  suite  sans  venir  dans  la  province,  ma  présence  était 
»  alors  nécessaire  à  ma  troupe  ;  toutes  les  autres  années  » 
t  Je  profitai  des  (Congés  que  j'eus  pour  y  faire  un  tour  et 
■  visiter  mes  travaux  ;  quelquefois  je  ne  pus  y  demeurer 

•  que  quinze  jours  ;  mais  c'en  fut  assex  pour  donner  un 

•  coup-d'œil  à  tout,  chose  essentielle  daus  de  pareilles  en- 

•  treprises.  » 

»  Après  que  nous  fûmes  rentrés  en  France ,  j'envoyais 
»  mes  équipages  passer  les  quartiers  d'hiver  chez  moi  ;  je  les 

•  fis  travailler  aux  chaussées  et  aux  chemins,  ainsi  qu'au 

•  rétablissement  des  prairies;  mes  chevaux  et  midets,  qu*on 

•  eut  Foin  de  ne  pas  trop  fatiguer  à  cet  ouvrage,  n'en  furent 
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«  pas  moins  en  bon  étal,  et  les  voilures^  qu'ils  menèrent, 

•  avancèrent  beaucoup  ces  travaux,  que  J'avais  été  obligé 

•  de  suspendre  depuis  la  guerre.  » 

Ce  fut  donc  au  commencement  de  17/^9  qu'il  ressaisit, 
comme  ilie  dit  lui-même»  le  gouvernement  de  son  domaine. 
Il  congédia  son  ancien  domestique  en  le  plaçant  toutefois  à 
la  téte de  l'une  de  srs  principales  ferajes,  dans  laquelle  cet 
homme  eut  toute  facilité  de  s'établir  avec  les  profits  qu'il 
avait  faits  pendant  son  administration. 

liais  avant  de  reprendre  ««vec  M.  de  Turbilly  la  série  de 
travaux  agricoles  auxquels  il  se  livra  à  partir  de  celte  épo- 
que, nous  devons  enregistrer  deux  faits  assez  importants 
dans  sa  vie.  Je  veux  dire  son  mariage  et  l'érection  de  sa 
terre  en  marquisat. 

Ce  fut  le  20  mars  17&9  (i),  que  M.  de  Turbilly  épousa ,  à 
Paris, en  l'église  de  Saint-Gervais,  degioiselle  Marie>Félicité 
Hidy,  fille  do  Messire  Denis- Claude  Midy,  écuyer,  conseiller 
dn  roi ,  auditeur  honoraire  en  la  chambre  des  comptes  de 
Paris.  Cette  famille ,  selon  ce  que  nous  en  apprend  d'Hozier, 
avait  du  relief  dans  la  magistrature.  Le  père  de  Madame  de 
Turbilly  était  fils  de  Pierre  Claude  Midy,  secrétaire  du  roi, 
et  de  Marie  Claude  Lebeut  Quant  à  sa  mère»  il  nous  est  seu- 
lement  appris  qu'elle  se  nommait  Marie-Jeanne  Le  Marchand; 
mais  à  l'époque  de  son  mariage ,  Mademoiselle  Marie-Féli- 
cité Midy,  qui  avait  une  sœur  plus  Jeune  qu'elle,  n'avait  plus 
ni  son  père  ni  sa  mère,  et  se  trouvait  placée,  n'ayant  que 
vingt  ans  à  peine ,  sous  la  tutelle  de  M.  Antoine  Pierre  Le- 
vasseur,  avocat  au  parlement  de  Paris. 

Tous  les  souvenirs  qu'a  laissés  la  marquise  de  Turbilly 
dans  le  pays ,  nous  la  représentent  comme  une  grande  et 
l)el le  personne,  vive,  aimable,  spirituelle,  aimant  fort  le 
plaisir;  son  esprit  charitable  était  renommé,  et  sa  dou- 
ceur faisait  contraste  avec  l'humeur  un  peu  brusque,q unique 
bonne  et  compatissante,  de  son  mari.  Pendant  une  longue 
nnion »  que  nous  avons  tout  lieu  de  croire  assortie,  M.  et 
Mme  de  Turbilly  n'eurent  point  d'enfants;  et  celte  cir- 
constance fut  heureuse  sans  doute ,  en  raison  des  revers  de 
fortune  qui  vinrent  plus  tard  les  accabler  et  dont  Je  ne  tar- 
derai pas  h  vous  entretenir.  Je  n'ai  pu  savoir  lequel  des  deux 
époux  à  survécu  à  l'autre;  nous  verrons  dans  la  suite  de  ce 

(1)  Voir  l'acte  de  mariage,  pièces  iustificati^ts  n*  9. 

XX.  \U 
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récit  que  \f  marquis  de  Tarbiity  mourut  en  1776.  Le  dernier 
document  où  nous  ?oyons  encore  figurer  la  marquise .  est 
un  acte  du  registre  de  la  paroisse  de  Volondry»  du  30  mal 
177^.  Sa  signature  au  surplus  se  retrouve  souvent  dans- ce 
registre»  et  je  vous  signalerai  seulement  celle  qu'elle  don- 
nait le  13  septembre  1763,  comme  marraine  de  la  grosse 
cloche  de  Volandry,  le  comte  du  Lude  étant  parrain,  laquelle 
est  ainsi  conçue  :  Midy  de  Turbilly  de  Broc  (l). 

Nous  avons  dit  quelques  mois  déjà  de  i'Iiumeur  aliière  et 
de  la  vanité  du  père  de  M.  de  Turbilly,  Louis^Philippe  de 
lienon.  En  17S5,  il  avait  eu  la  prétention  de  se  faire  recon- 
naître le  titre  de  fondateur  de  l'église  de  Volandry,  ce  qui 
^vait  amené  une  protestation  du  curé  de  cette  église ,  ins- 
crite sur  les  registres  de  la  paroisse  (2),  et  dans  laquelle 
il  est  dit  que  les  seigneurs  de  Turbilly  passeul  pour  avoir 
^é  originairement  calvinistes.  Ce  fut  sans  doute  le  même 
orgueil  qui  porta  Louis-Philippe  de  âlenon  à  prendre  le  titre 
4e  marquis ,  que  nous  lui  voyons  donner  dans  tous  les  actes 
^ui  le  concernent  depuis  1716,  époque  de  son  mariage.  Son 
père  seul»  François-Urbain  de  Menon ,  qui  fut  tué  en  Aile* 
tnagne,  le  12  mars  1673,  dans  la  guerre  contre  la  Hollan* 
-de  (3),  se  donnait  le  titre  de  comte  de  Turbilly  ;  immédiate- 
ment avant  lui,  Urbain  de  Menon  se  disait  chevalier,  et 
François  de  Menon ,  dont  ce  dernier  était  fils,  n'avait  encore 
en  1603  quQ  la  qualité  d'escuyer. 

Suivant  la  tradition  qu'il  avait  reçue  de  son  père ,  notre 
illustre  compatriote  avait  pris  à  son  tour  le  titre  de  marquis. 
Oe  ne  fui  cependant  qu'en  Tannée  1760  que  la  terre  de  Tur- 
billy fut  érigée  en  marquisat ,  par  lettresi>atentes  du  roi , 
données  à  Versailles  »  au  mois  de  mai  de  ladite  année ,  et 
régistrées ,  après  enquête ,  au  parlement  de  Paris ,  le  19  fé- 
vrier de  Tannée  suivante.  Par  ces  lettres-patentes ,  dont  nous 
avons  la  copie  (4),  «  Tontes  les  terres  formant  la  propriété 
de  M.  de  Turbilly  sont  réunies  pour  ne  faire  et  composer  à 
Tavenir  qu'une  seule  et  môme  terre,  seigneurie ,  justice  et 
juridicUon ,  laquelle  est  créée ,  décorée  et  élevée  au  titra, 

(1)  L«  15  décembre  17&S,  la  narqulse  de  Turbilly  tient  sar  les  fbnts 
de  baptême  Fëlicité-Cbarlotte  Barrin  de  la  Galiasonnière,  sa  nièce, 
en  la  paroisse  de  Saint-Tbomas  de  La  Flèche. 

(2)  Voir  pièces  JusUUcatives  n*  4. 

(3)  Pièces  Justificatives  n*  10. 

(4)  Pièces  JustificatiTes  n»  11. 
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nom,  prééminence  et  dignité  de  marquisat ,  sons  la  déno- 
mination de  Turbllly,  au  profit  de  Tlmpétrant  et  de  ses  en- 
fants, postérité  et  descendants  masles^nés  et  à  naître  en 
légitime  mariage ,  stipulant  d'ailleurs»  qu'au  deffaut  d'hoirs 
masies ,  ladite  terre  et  seigneurie  retournera  au  même  et 
semblable  état  qu'elle  estait  avant  ces  présentes  lettres. - 

On  yoit  dans  ceite  pièce  intéressante  d'assez  longs  détails 
sur  l'enquête  qui  fut  édifiée;  l'assentiment  donné  par  tous  les 
seigneurs  yoisins  de  Turbilly;  les  oppositions  faites  d'abord 
au  nom  de  plusieurs  communautés  et  dont  il  est  obtenu  plus 
urd  désistement  pur  et  simple,  sauf  de  celle  des  JésuUes 
de  La  Flècbe,  qui  réservent  leurs  droits  et  leur  féodalité  sur 
le  lieu  de  la  Ferandière. 

Retournons  maintenant ,  Messieurs ,  aux  travaux  du  mar- 
quis de  Turbilly,  et  suivons  en  rapidement  les  développe- 
ments et  la  série.  Dès  la  première  année,  une  nouvelle 
épreuve  lui  est  imposée.  Voulant  effectuer  ses  défricbenxents 
sur  des  terrains  assez  étendus,  il  fut  obligé  de  faire  venir 
de  loin,  dit-il,  des  journaliers  pour  les  y  employer.  On  se 
souvient  en  effet  dans  le  pays  qu'il  fit  venir  des  cultivateurs 
de  la  Beauce  et  du  Périgord,  et  l'on  désigne  encore  les  can- 
tons qui  portaient  ces  deux  noms,  comme  ayant  été  défri- 
chés sans  doute  par  des  gens  de  ces  pays.  La  première  expé- 
rience qu'il  fit  de  ces  travailleurs  ne  fut  pas  heureuse.  Il  loi 
persuadèrent  de  traiter  avec  eux  à  forfait,  lui  demandèrent 
un  prix  élevé,  firent  mal  leur  besogne  ,  et  le  résultat  fut 
presque  nul. 

Toutefois  ce  fut  la  dernière  faute  commisse  en  agriculture 
par  le  marquis.  L'année  suivante,  il  prit  sa  revanche  et  obtint 
les  plus  belles  récoltes.  Au  bout  de  deux  ans  ,  il  est  conduit 
encore  à  augmenter  ses  domestiques  et  ses  bœufs.  Il  lui  faut 
des  étables  et  des  granges;  il  fait  dresser  un  plan  pour  de 
nouvelles  servitudes.  Il  construit  d'abord  une  bergerie ,  et 
s'occupe  alors  d'améliorer  la  race  de  ses  moutons,  en  intro- 
duisant le  système  tout  nouveau  pour  le  pays  qui  consiste 
à  les  parquer.  Ses  vaches  étaient  petites  ;  il  en  fait  ache- 
ter  de  plus  fortes  dans  le  Poitou ,  ainsi  qu'un  taureau 
de  la  grande  espèce.  Il  regrette,  pour  l'amélioration  de 
la  race  chevaline,  que  les  étalons  du  roi  soient  en  trop  petit 
nombre.  Il  s'applique  encore  au  perfectionnement  des  outils 
d'agriculture ,  et  cherche  le  moyen  d'obtenir  des  fumiers 
artificiels.  Toutes  ses  cultures  dirigées  avec  habileté,  variées 
dans  tons  les  genres ,  produisent  partout  d'excellents  résnl- 
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tau  ;  et  enfin  la  raison  publique  lui  rend  hommage;  on  l'ap- 
prouve ,  on  Tadmlre  et  il  trouve  sa  récompense  dans  les  faits 
autant  que  dans  le  jugement  qu'on  en  porte.  ^ 

Pour  vous  donner  une  idée ,  Messieurs ,  de  l'esprit  du  mar- 
quis de  Turbilly  et  du  succès  qu'il  obtenait ,  permettez-moi 
d'extraire  deux  passages  de  son  Mémoire. 

•  Je  fis  venir  de  Strasbourg  de  la  graine  de  cboux*pom- 
»  mes  de  la  grosse  espèce ,  elle  fut  d'abord  semée  dans  mon 
»  Jardin ,  d'où  je  la  fis  transplanter  dans  un  morceau  de  ma- 

•  rais  que  j'avais  fait  dessécher  et  défricher.  Ce  morceau, 
»  qui  contient  environ  un  arpent,  fut  planté  tout  entier  en 

•  choux;  on  y  mit  seulement  par  curiosité,  dans  un  coin , 

•  quelques  carottes»  panais  et  betteraves ,  qui  vinrent  d'une 

•  grosseur  prodigieuse  et  furent  très  bons.  Les  choux  réus- 

•  sirent  à  merveille  »  il  y  en  eut  plusieurs  qui  pesèrent  jus- 
»  qu'à  bO  livres  chacun  ;  ils  se  trouvèrent  excellents  et  très 

•  Sains,  quoique  des  gens  du  pays  eussent  avancé  qu'ils  se- 

•  raient  malfaisants  et  nuisibles....  Il  se  irouva  que  cet  ar- 

•  pent  de  marais  m'avait  rapporté  net  quatre  cent  vingt 

•  livres.  Un  produit  si  considérable  prouve  combien  11  y  a 

•  de  richesses  cachées  au  fond  des  différents  marais  de  ce 

•  royaume,  • 

Le  second  passage  est  relatif  à  un  fait  de  production  peut- 
être  sans  exemple.  Voici  en  quels  termes  notreauteuren  rend 
compte  :«ll  arriva  cette  année  un  exemple  de  multiplication 
»  du  bled ,  qui  paraîtra  incroyable ,  et  que  je  dois  cependant 

•  rapporter.  Un  grain  de  seigle  avait  échappé  au  semeur 

•  dans  le  temps  des  semailles,  il  était  tombé  dans  de  la  lande 
»  sur  une  vieille  fourmillière  morte,  à  dix  pieds  de  distance 
»  de  mes  défrichements.  Celle  ancienne  fourmillière  ne  for- 

•  mail  plus  qu'un  monceau  de  fumier  consommé  ou  d*excel- 
»  lent  terreau  Ce  grain  leva  et  poussa  plusieurs  drageons. 

•  Je  l'aperçus  pendant  l'hiver  en  allant  visiter  mes  blés.  Il 

•  excita  ma  curiosité  :  je  fis  faire  tout  autour,  à  quelques 

•  pieds  de  distance ,  une  clôture  avec  des  pieux  et  des  épi- 

•  nés,  pour  le  garantir  du  dommage  des  bestiaux;  il  conti- 
a  nuade  venir  à  souhait,  se  trouvant  en  plein  air  et  n'ayant 
»  rien  dans  son  voisinage  qui  le  gèn&t,  ni  sa  léteni  ses  ra- 

•  ciues^  il  forma  une  espèce  de  petite  gerbe  ;  au  mois  de 

•  juillet,  quand  il  fut  mûr,  je  voulus  en  faire  la  récolte  moi- 

•  même.  Je  proposai  cette  partie  à  plusieurs  personnes  de 
»  considération  de  mon  voisinage  qui  se  trouvaient  alors 
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w  cbes  moi.  Mous  nous  rendîmes  «ar  le  terrain ,  nous  cou- 
9  pâmes  dans  la  terre  avec  im  couteau  la  jpetite  gerbe  en 
»  question  avec  le  grain  qui  Tavait  produite,  auquel  toutes 

•  les  racines  tenaient  encore,  ainsi  que  nous  le  vîmes 
»  après  avoir  secoué  la  lerre  qui  était  autour  de  sa  coque. 

•  Nous  égrenâmes  sur  un  drap  cette  petite  gerbe,  nous  en 

•  comptâmes  le  produit,  il  se  monta  à  1640  grains  de  seigle, 

•  aussi  beaux,  aussi  gros  et  aussi  bons  que  les  meilleurs  de 

•  celte  année-là.  Cet  exemple  surpasse  toutes  les  merveilles 

•  que  nous  a?ons  lues  sur  Tancienne  fertilité  de  l'Egypte  e( 

•  de  la  Judée.  •  * 

Vous  avez  pu  remarquer.  Messieurs,  que  le  marquis  de 
Turbilly  metlait  un  soin  particulier  à  perfectionner  les  ins- 
truments aratoires  à  son  usage.  L'écobue  principalement 
paratjt  avoir  été  modiGée  par  lui  ;  il  en  avait  Tait  fabriquer  un 
certain  nombre ,  qu'il  prétait  aux  journaliers  employés  à 
ses  défrichements ,  en  leur  retenant  deux  sols  sur  les  douze 
sols  qu'il  leur  donnait  chaque  jour.  Il  fournit ,  au  surplus , 
d'assez  longs  détails  sur  le  système  de  Técobuage  ,  qu'une 
longue  expérience  lui  a  fait  reconnaître  le  meilleur  moyen 
de  défrichement.  Les  charrues  à  une  ou  deux  oreilles  furent 
aussi  l'objet  de  ses  perfectionnements.  Il  fll  plus  :  le  besoin 
de  connaître  à  fond  le  sol  qu'il  avait  cultivé,  le  conduisit  à 
inventer  une  sonde  dont  il  donne  une  description  détaillée 
et  qu'il  employait  toujours  avant  de  défricher  un  terrain 
nouveau.  Cet  instrument  est  demeuré  parmi  les  meilleurs 
de  ce  genre»  à  raison  de  sa  simplicité  et  de  son  Tacile  ma- 
niement ;  et  nous  verrons  bientôt  le  témoignage  flatteur  que 
l'un  de  nos  plus  célèbres  agriculteurs  modernes  rend  à  ce 
sujet  au  marquis  de  Turbilly  (1). 

Aucune  branche  de  l'économie  rurale  n'était  négligée  par 
cet  agronome  intelligent  On  voit  ses  efforts  pour  propager 
autour  de  lui  l'éducation  des  abeilles  et  celle  des  vers  à  soie. 
Les  premières,  •  aussi  utiles  que  laborieuses,  dit-il,  pros- 
»  pèrent  admirablement  dans  le  pays ,  où  Ton  n'en  a  pas  la 

•  dixième  partie  de  ce  qu'on  pourrait  en  élever,  et  où  l'on 

(I)  Les  Etals  de  Bretagne  avaient  donné  une  sonde  de  ce  modèle  à 
chaque  bureau  d'agriculture  de  la  province.  Le  dictionnaire  des  arts 
et  métiers  en  donne  de  son  côté  la  description.  Il  nous  est  appris 
que  lorsque  le  roi  de  Danemarck  vint  en  France,  en  1768,  le  marquis 
deTurbilly  fut  admis  à  lui  présenter  le  mémoire  qu'il  avait  écrit  sur 
cet  Insiroment ,  et  le  roi  lui  flt  don  d'une  licite  ornée  de  son  pof^ 
trait  et  que  le  roi  de  France  lui  permit  d'accepter. 
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9  esit  par  ignorance,  dans  la  mauvaise  habitude  de  faire 

•  mourir  les  jg^ouches  lorsqu'on  veut  en  avoir  ie  miel,  au 

•  lieu  de  chftirer  les  ruciies ,  ainsi  que  cela  se  pratique 
»  avantageusement  dans  d'autres  provinces.  » 

Il  avait  planté  des  mûriers  blancs  ,  venus  avec  vigueur.  Il 
fit  venir  du  Dauphiné  et  de  la  Provence ,  de  la  graine  de  vers 
à  soie  qu'il  fit  éclore,  suivant  la  métiiode  de  Réaumur,  et 
ses  vers  réussirent  parfaiiemeni.  Il  envoya  sa  soie  k  dévider 
à  Tours ,  où  nous  savons  que  c'était  depuis  longtemps  une 
industrie  fort  avancée. 

Je  ne  m'arrêterai  point.  Messieurs,  aux  renseignements' 
que  donne  le  marquis  de  Turbilly  sur  une  carrière  de  pier- 
res à  meules  de  moulin  qull  rétablit,  et  sur  des  fours  à 
chaux  qu'il  fit  élever  pour  le  besoin  de  ses  nombreuses 
constructions.  Il  constate  à  cette  occasion  que  sa  chaux  était 
d'une  qualité  parfaite  ;  mais  il  ne  paraît  pas  ^n  avoir  fait 
l'essai  comme  amendement  en  agriculture. 

Tant  d'améliorations  obtenue  par  l'esprit  intelligent  d'un 
seul  homme  lui  avaient  enfin  donné,  sur  la  contrée  qu'il 
habitait,  un  juste  ascendant  et  une  légitime  influence.  11  vou- 
lut les  développer  encore ,  en  faisant  dans  son  pays  la  pre- 
mière application  d'une  institution  toute  récente  ,  et  dont 
ses  études  et  ses  voyages  lui  avaient  fait  apprécier  l'impor- 
tance. J'ai  déjà  rappelé  dans  une  autre  circonstance,  que 
vers  i7M,  une  association  agronomique  s'était  formée  ù 
Dublin,  et  que  chaque  année  elle  distribuait  des  prix  et  des 
encouragements  aux  agriculteurs  dont  les  récoltes  étaient 
les  plus  abondantes  et  les  produits  de  meilleure  qualité.  Le 
premier,  en  France,  le  marquis  de  Turbilly  mit  en  prtitique 
cette  excellente  idée.  Je  veux  lui  laisser  le  soin  de  vous  ex- 
poser lui-même  ce  qu'il  fit  dans  ce  but,  et  les  utiles  résul- 
tats qu'il  prit  soin  d'en  constater. 

•  Je  commençai,  cette  année  1755,  à  donneraux  habituants  de 
»  mes  terres  des  prix  d'agriculture;  je  les  avais  institués  dès 

•  l'année  précédente.  J'avais  fait  de  mon  mieux  auparavant 
9  pour  exciter  en  eux  le  goût  du  travail  et  de  la  culture  des 
»  terres,  ainsi  que  des  défrichements.  Le  succès  que  j'avais 
»  eu  dans  les  miens ,  de  même  que  dans  tous  mes  autres 

•  travaux  et  améliorations,  avait  produit  un  très  bon  effet, 
»  et  en  avait  incité  plusieurs,  tant  propriétaires  quefer- 
»  miers,  à  suivre  mon  exemple , -en  améliorant  leurs  fonds 
p  déjà  cultivés ,  et  en  mettant  en  valeur  ceux  qui  étaient 

abandonnés,  j'avais  aidé  ces  gens-là  dans  leurs  entrepris 
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•  ses,  en  leur  donnant  des  instractions  et  en  a?ançant  d*a- 
»  bord  des  semences  à  ccnx  qui  en  manqnaient;  J*aTais 

•  même  prêté  à  quelques-uns  de  l'argent  cl  des  outils;  pour 

•  les  encourager  tous  davantage»  J'avais  donné  diverses 

•  récompenses  tous  les  ans  à  ceux  qui  se  distingualeni  le 

•  plus  ;  l'avais  aussi  accordé  à  mes  fermiers  une  gratifica  • 

•  tlon  de  vingt  francs  parchaqne  arpent  de  terre  qu'ils  ilé* 
»  fricheraient,  ce  qui  subsiste  encore. 

•  Pour  achever  de  déterminer  absolument  tous  ces  habi- 
»  tants  A  se  livrer  entièrement  aux  sentiments  que  J'avais 

•  déjà  fait  naître  en  eux  »  Je  Jugeai  qu'il  fallait  les  prendre , 

•  tant  du  côté  de  l'intérêt  que  de  celui  de  la  vanité,  deux 

•  motifs  qui  sont  fort  puissants  dans  le  cœur  des  hommes. 

•  En  conséquence  ;  Je  fis  publier  au  mois  de  janvier  1754, 
»  que  j'allais  désormais  donner  tous  les  ans ,  le  Jour  de  l' As- 

•  somption,  aux  conditions  qui  seront  marquées  ci-après , 
»  deux  prix  d' agricui tare    un  à  Celui  qui  aurait  le  plus  beau 

•  froment,  l'autre  à  celui  qui  se  trouverait  avoir  le  plus  beau 

•  seigle ,  et  que  Ton  commencerait  à  les  distribuer  à  i*As- 

•  somption  1755.  Ces  prix  consistent  chacqn  dans  une  som* 

•  me  d'argent  asses  considérable  pour  cette  province,  où  il 
0  est  rare,  et  dans  une  médaille  d'argent,  gravée  exprès, 
»  laquelle  est  de  la  même  grandeur  et  pesanteur  qu'un  écu 

•  de  six  livres.  C'est,  Je  crois,  la  première  qui  ait  J^- 

•  mais  paru  en  France  pour  une  chose  aussi  utile,  quoi- 

•  qu'il  y  en  ait  beaucoup  de  frappées  dans  ce  royaume  pour 

•  des  objets»  la  plupart  bien  moins  intéressants.  L'on  y  voit 
n  d*oo  côté,  une  gerbe  de  bled ,  avec  des  faucilles ,  faulx  et 

•  fléaux  ;  en  haut  est  écrit  :  Prix  d'agriculture ,  et  en  bas , 

•  l'année  est  marquée.  De  l'autre  côté  sont  mes  armes;  au- 

•  tour  desquelles  est  eiicore  écrit  :  pour  exciter  au  trapoil  les 
m  habitants  tlu ,  etc.  Je  n'ai  point  voulu  mettre  snr  cette  mé- 
t  daille  la  déesse  Cérès  des  anciens ,  ni  aucune  figure  hlé- 

•  roglypfaique  ;  les  paysans  ignorants  n'y  auraient  rien  com- 

•  pris.  D'ailleurs  «  il  eût  été  à  craindre  que  quelques*uns  la 
»  prenant  pour  l'image  d'un  saint  ou  d'une  sainte  «  ne  lui 

•  rendissent  un  culte ,  et  que  ce  que  J'avais  fait  pour  un  ob- 

•  jet  d'ntilité,  n'en  devint  dans  la  suite  un  de  superstition 
&  ou  d'idolâtrie. 

»*Pour  prétendre  à  ce  prix  ,11  faut  avoir  au  moins ,  d'un 

•  tenant ,  deux  arpents  de  terre,  semés  dans  l'une  des  deux 

•  espèces  de  grains  marqués  ci-dessus;  ils  sont  donnés  au 

•  plus  beau  blé  Jugé  sur  pied  afin  d'écarter  toute  superci¥& 
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rie  ;  A  blé  égal  «  c'est  le  plus  mauvais  fonds  qui  a  la  préfc- 
»  rence.  Lorsque  les  Tonds  et  les  blés  sont  égaux  en  qualités 
de  part  et  d'autre,  le  morceau  de  la  plus  grande  éten- 
due en  même  beauté  Uemporte  ;  c'est  aux  habiianis  »  en 
général,  qu'appartient  la  décision  de  ces  prix.  Quelque 
lerops  avant  que  les  seigles  soient  mûrs,  ils  s'assemblent 
un  jour  de  féte ,  à  l'issue  de  la  grand'messe  paroissiale,  à 
la  porte  de  l'église ,  ils  nomment  cinq  de  ceux  qui  n'aspi* 
rent  point  aux  prix,  pour  aller  visiter  tous  les  blés,  et 
marquer  les  endroits  qu'ils  trouvent  les  plus  beaux. 
Le  premier  dimancbe  ou  jour  de  fête  suivant ,  ils  viennent 
faire  leur  rapport  à  la  même  assemblée.  Si  quelqu'un  se 
plaint  et  prétend  avoir  été  oublié  mal  à  propos  dans  le 
nombre  des  blés  marqués,  Ton  envoie  sur  le  champ  vé* 
rifler  si  la  plainte  est  fondée.  L'assembléenomme aussi  les. 
cinq  mêmes  personnes ,  ou  d'autres,  si  elle  le  veut ,  pour 
aller  examiner  de  nouveau ,  avec  la  plus  grande  attention 
ces  blés  marqués ,  et  juger  les  deux  morceaux  qui  méri- 
tent le  mieux  les  deux  prix,  chacun  dans  leur  espèce. 
dimanche  ou  fêle  d'ensuite  ,  ils  viennent  rendre  compte  à 
la  même  assemblée  d'habitants  de  leurs  jugements.  SI 
aucun  des  intéressés  dans  les  blés  marqués  ne  va  contre, 
elle  adjuge  les  prix  en  conséquence  ;  mais  si  quelqu'un 
de  ces  intéressés  en  apt>elle ,  elle  nomme  aussitôt  d'autres 
gens  an  fait  pour  se  transporter  sur  les  lieux,  et  revenir 
lui  en  dire  leurs  sentiments»  Le  premier  dimanche  ou  fête 
suivant ,  jour  auquel ,  dans  ce  cas  là ,  la  décision  est  ren- 
voyée ,  les  journées  de  tous  ces  gens  envoyés  par  l'assem- 
blée sont  payées  à  mes  dépens.  Le  jour  de  l'Assomption, 
oonformémont  à  la  décision  des  babilants  ,  les  prij(  sont 
délivrés  publiquement  après  la  messe  paroissiale; ceux  qui 
les  ont  obtenus  portent,  pendant  une  année  seulement,  leur 
médaille  attachée  à  la  boutonnière  de  leur  habit,  avec  un 
ruban  vert  qu'on  leur  donne  en  même  temps.  Ils  ont  pea  • 
dant  la  même  année ,  une  place  honorable  *  dans  un  banc 
situé  dans  le  chœur  de  l'église  paroissiale.  Dès  que  l'an- 
née est  passée ,  c'est-à-dire  à  l'Assoniption  suivante,  ils 
ne  jouissent  plus  de  ces  distinctions,  qui  passent  à  ceux 
qui  remportent  de  nouveaux  prix  ce  jour-là  ;  la  médaille 
leur  reste  cependant,  et  ils  sont  les  maîtres  d'en  dispofer; 
mais  ils  ne  peuvent  plus  la  porter  extérieurement,  ni 
l'attacher  à  leurs  vêtements.  H  ne  s'en  est  trouvé  aucun, 
jusqu'à  présent,  qui  ait  voulu  vendre  la  médaille;  tous  \^ 
gardent  comme  un  titre  glorieux  dans  leur  familles. 
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»  Ces  prix  ont  exdlé  QDe  émiilatlon  siognlière  parmi  les 
»  habilanu  et  fait  un  si  grand  bien  »  que  Je  conseille  à  tous 

•  les  seigneurs ,  tant  ecclésiastiques  que  laïques ,  d'en  don- 

•  ner  aussi  dans  leurs  terres—.» 

Après  avoir  fait  tant  et  de  si  heureux  efforts  pour  l'aug- 
meniation  de  ses  revenus  et  pour  l'amélioration  du  sort  des 
habitants  de  ses  terres  «  le»  marquis  deTurbiliy  n'eût  pas  été 
fidèle  aux  principes  que  nous  l'avons  vu  professer  dès  sa 
jeunesse ,  s'il  n'avait  pris  les  moyens  d'étendre  plus  au  loin 
les  favorables  résultats  qu'il  avait  obtenus,  et  de  faire  pro* 
fiter  chacun  des  fruiu  de  sa  longue  expérience.  L'expérience, 
il  le  savait,  ne  s'acquiert  que  par  de  rudes  épreuves  et  des 
travaux  suivis;  les  conquêtes  en  ce  genre  coûtent  cher,  et 
c'est  un  crime  contre  l'humanité  que  de  lui  en  refuser  les 
bénéfices,  lorsqu'on  les  possède  pour  soi-même.  Turbilly 
songea  donc  à  rédiger  et  à  répandre  l'analyse  de  ses  entre- 
prises agricoles  et  son  système  sur  quelques  parties  de  la 
science  agronomique.  Il  écrivit  son  Mémoire  sur  les  défriche^ 
ments,  dont  la  première  édition  parut  en  1760.  Cet  ouvrage 
fit  une  sensation  profonde  :  Tannée  n'était  pas  écoulée  que 
l'on  dut  imprimer  à  part  la  Pratique  seule,  qui  formata 
première  partie  du  liyre.  Une  seconde  édition  entière  en  fut 
publiée  l'année  suiyante  ,  et  presqu'immédiatement  après, 
il  en  parut  une  troisième.  Amsterdam  en  imprima  une  autre 
en  1762;  Londres,  à  la  même  époque,  en  donna  une  traduction 
anglaise;  on  en  fit  également  une  traduction  allemande; et 
bientôt  les  Sociétés  d'agriculture  qui  s'établirent  en  grande 
partie  par  ses  soins,  comme  nous  allons  le  voir,  firent  à  cet 
écrit  de  nombreux  emprunts  pour  leurs  collections  (1). 

La  Société  économique  de  Berne  l'inséra  en  entier  dans 
ses  Mémoires ,  oû  l'on  retrouve  en  outre  de  nombreuses 
noies  et  des  développements  nouyeaux,  extraits  de  la  cor- 
respondance qui  s'établit  alors  entre  le  marquis  de  Turbilly 
et  les  di  fférents  membres  de  la  Société  (2).  Ces  notes  et  ces  dé- 
veloppements ont  été  en  partie  Joints  à  la  quatrième  édition, 
publiée  à  Paris  en  1811,  et  qui  ne  contient  que  la  Pratique  des 

(1)  Plusieurs  souverains  lui  en  témoignèrent  leur  contentement  ; 
entre  autres  le  roi  de  Pologne,  le  doc  de  Lorraine  ,  qui  lui  écrivit  k 
eau  occasion  une  lettre  très  flatteuse.  Le  roi  de  Daneroarck  la  fit 
traduire  en  danois,  et  son  premier  ministre  adressa  à  ce  sujet,  à 
Turbilly,  une  lettre  très  gracieuse  pour  lui  exprimer  sa  satisfaction. 

(2)  Voir  Vanslyse  de  cette  correspondance  par  M.  Robert  d'Heriack, 
pièces  Justificatives  n«  Il  bis. 
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défricbemenU;  maison  y  a  présenté  cet  ouvrage  soas  un  jour 
nouveau  »  en  y  insérant  une  division  par  chapitres ,  et  en  le 
terminant  par  une  table  des  matières ,  pour  faciliter  les  re- 
cherches auxquelles  on  voudra  se  livrer  (1). 

Le  Mémoire  du  marquis  de  Turbilly  est  divisé  en  deux 
parties  principales  :  la  première  est  toute  théorique  et  ren- 
ferme les  notions  les  plus  complètes  que  possédait  l'auteur 
sur  les  diverses  méthodes  de  défrichements  ,  l'appréciation 
du  sol  et  des  cultures  »  l'emploi  des  instruments  les  plus 
appropriés,  et  différentes  autres  branches  de  l'économie  rut 
râle.  C'est  celle  qui  a  été  imprimée  séparément  sous  le  titre 
de  Pratiques  des  défrichements. 

La  seconde  renferme  l'histoire  des  travaux  et  des  entre- 
prises de  Fauteur,  et  c'esl  cette  histoire  même  que  fai  ana- 
lysée pour  vous  faire  apprécier.  Messieurs ,  la  valeur  de 
notre  agronome  angevin.  Cette  sorte  de  Journal,  dont  la 
lecture  est  vraiment  pleine  d'attraits  »  est  suivi  de  réflexions 
que  Je  puis  appeler  la  partie  philosophique  de  l'ouvrage  ;  Il 
faut  lire  ces  pages,  voir  les  conseils  de  réforme  qu'elles 
renferment,  les  idées  élevées  et  hardies  qu'elles  indiquent, 
pour  apprécier,  surtout  en  songeant  à  l'époque  où  elles 
étijent  tracées,  la  supériorité d'eyprit  de  l'écrivain.  Je  croi« 
rais  manquer  à  la  mémoire  de  notre  illustre  compatriote  si 
je  ne  m'arrêtais  quelques  instanu  aux  considérations  qu'il 
a  ainsi  présentées. 

Après*avoir..exposé  ce  qu'il  a  su  faire  avec  sa  modeste 
fortune  ,  et  les  résultats  que  tant  d'obstacles  ne  l'ont  point 
empêché.d'obtenir,  il  se  demande  si  le  roi  ne  devrait  point 
user  de^  son  pouvoir,  de  ses  trésors ,  de  tous  ses  moyens 
d'action,  pour  augmenter,  comme  il  l'a  fait  lui*même,  la 
valeur  et  le  produit  du  sol  en  France,  doubler  les  richesses 
de  la  patrie ,  assurer  le  bien-être  de  ses  sujets,  en  accroître 
le  nombre  ,  et  marcher  sous  tant  de  rapports  importants , 
vers  un  progrès  incessant  d'aisance  et  de  bonheur. 

En  donnant  à  la  royauté  ce  conseil  intelligent.  Il  ose 
entrer  plus  avant  dans  la  question  môme;  et  bientôt  11 
en  vient  à  traiter  des  points  hardis.  Les  chasses  réservées 
aux  plaisirs  du  roi  sont  trop  étendues;  elles  absorbenC 

(t)  Cette  Ubie  n'ayant  paru  de  natore  4  faire  apprécier  l'impor- 
tance dea  SQjef  a  traitéa  dana  !*OQfrage  de  Turbilly  et  le  mérite  même 
de  la  méthode  qu'il  recommande,  j'ai  cru  deroir  la  joiodre  aux  do- 
cumenta publiéa  à  la  suite  de  cette  notice.  Voir  pièces  JustiAcatifea 

Xk°  12. 
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suiiout,  autour  de  la  capitale,  dés  ierrea  qui  aeraieot 
précieuies  à  ragriculture  :  il  faut  les  restreindre  et  suppri- 
mer les  capineries  où  le  roi  ne  va  Jamais.  Le  peuple,  ajou- 
tait-il  ,  acceptera  d*en  rembourser  l^s  charges.  Il  se 
plaint  a?ec  une  amertume  bien 'légitime  que  la  moitié  du 
sol  en  France  soit  laissée  sans  culture.  Il  demande  pour 
ragriculture,  non-seulement  une  liberté  bien  entendue , 
mais  encore  une  protection  spéciale,  des  encouragements 
efficaces,  et  Tabolition  des  charges  qui  l'arrêtent  dans 
son  essor.  La  mendicité  doit  disparaître,  il  en  a  mon- 
tré le  moyen ,  et  Toisiveté  doit  être  détruite.  Dès  cette  épo- 
que .  l'émigration  vers  les  villes  tendait  à  dépeupler  les  cam- 
pagnes; il  veut  que  l'on  conserve  à  l'agriculture  les  forces 
vives  qui  cherchent  à  l'abandonner.  Il  faut  également  faire 
refluer  vers  les  campagnes  les  capitaux  qui  veulent  se  porter 
ailleurs.  Le  taux  de  l'argent  est  plus  élevé  en  France  que 
dans  d'autres  pays;  il  demande  qu'on  l'abaisse  en  donnant 
le  plus  de  facilités  possibles  pour  la  mise  en  valeur  des  ter- 
rains incultes*  D'une  autre  part,  la  répartition  des  tailles 
est  mauvaise,  et  le  moyen  de  Taméliorer  est  d'établir  des 
cadastres,  aussi  nécessaires  dans  les  paroisses  que  les  pa- 
piers terriers  dans  les  seigneuries.  Les  exemptions  et  les 
prifiléges  sont  trop  facilement  accordés  aux  habitants  des 
villes  ;  les  cultivateurs  en  sont  accablés  ;  et  de  plus ,  mille 
droits  féodaux  et  charges  de  tontes  sortes  viennent  arrêter  et 
paralyser  leurs  efforts  ou  leur  bon  vouloir.  Veulent-ils  en- 
clore  leurs  champs  :  la  loi  ne  tolère  les  clôtures  qu'en  les 
regardant  comme  un  privilège  qu'elle  frappe  d'un  droit 
énorme.  Gherchent-ils  à  écouler  leurs  produits  :  ta  circula- 
tion n'est  pas  libre,  et  des  barrières  trop  resserrées  vien- 
nent bientôt  les  entraver.  Les  droits  seigneuriaux  sont  mal 
définis;  les  impôts  n'ont  rien  de  fixe  ,  et  les  édits  qui  les 
concernent  forment  un  chaos  dans  lequel  on  se  perd  ;  les 
annobUssements  à  prix  d'argent  sont  trop  faciles  ;  plusieurs 
ne  coûtent  que  26  on  20,000  livres,  et  rapportent  davantage 
par  les  privilèges  qnlls  confèrent  ;  le  gibier  que  la  loi  pro- 
tège, ravage  et  anéantit  les  récoltes;  les  baux  sont  trop 
courts  ;  les  bestiaux  trop  rares  ;  les  fêtes  trop  multipliées , 
et  leur  nombre  est  tel  qu'il  entraine  l'oisiveté  des  campa- 
gnes pendant  un  tiers  de  l'année.  Tant  d'abus,  Unt  d'obsU- 
cles  veulent  être  détruits ,  tant  de  besoins  satisfaits.  La  ri» 
cbesse  du  pays  est  dans  le  sot  ;  il  faut  l'en  faire  sortir.  Tou- 
tes les  difficultés»  il  les  soulève  et  les  approfondit  :  ses  vues 
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sont  pratiques  »  ses  aperçus  ingénieux ,  ses  conseils  nets  et 
pressants  ;  et  Ton  doit  admirer  qu'à  cette  époque  un  grand 
seigneur,  fier  assurément,  comme  tant  d'autres,  de  ses  ti- 
tres et  de  sanais|ance,  ait  su  comprendre  à  ce  point  les 
principes  d'émancipation  et  d'indépendance,  et  traiter  un 
si  grand  nombre  de  questions ,  dont  quelques-unes  sont 
encore,  et  plus  que  jamais,  à  l'ordre  du  jour  en  notre 
temps. 

En  terminant  son  ouvrage,  le  marquis  de  Turbilly  recom 
mande  avec  instance  l'établissement  dans  les  provinces  du 
royaume,  de  diverses  sociétés  d'agriculture  qui  correspon- 
draient, dit- il,  avec  une  principale  que  l'on  placerait  à  Paris. 
Il  donne,  sur  leur  formation,  ses  plans  et  ses  idées;  il 
veut  qu'on  leur  alloue  des  fonds  et  qu'on  les  mette  à  même 
de  distribuer  des  prix  annuels.  C'était  encore  Va ,  Messieurs, 
une  institution  toute  nouvelle  pour  notre  pays.  L'Angleterre, 
l'Ecosse  et  l'Irlande  nous  avaient  devancés  dans  cette  voie 
de  quelques  années;  et  il  n'existait,  alors  qu'écrivait  le 
marquis  de  Turbilly,  qu'une  seule  société,  en  France,  du 
genre  de  celle  qu'il  prenait  soin  de  préconiser.  C'était  à 
Rennes  que  cette  société  avait  été  formée  en  1757  ;  et  notre 
compatriote  n'oublie  pas  de  louer  les  Etats  de  Bretagne  d'a- 
voir ainsi  donné  un  utile  exemple  èt  d'avoir  joint  à  l'insti- 
tution fondée  par  eux ,  tout  ce  qui  concerne  les  arts  et  le 
commerce. 

Il  se  faisait  à  celte  époque,  en  France  ,  un  effort  considér 
rable  vers  les  idées  dont  il  est  ici  question.  Déjà,  en  1755, 
le  marquis  de  Mirabeau,  père  du  célèbre  orateur  de  l'As- 
semblée constituante,  avait  recommandé,  dans  VJmi  des 
Hommes,  l'établissement  des  Sociétés  d'agriculture  en 
France.  Turbilly  venait  de  donner  une  nouvelle  impulsiop 
à  la  faveur  qu'elles  commençaient  à  prendre  da»s  l'esprit 
public,  lorsque  le  contrôleur-général  des  finances  Berlin 
arriva  aux  affaires  et  réalisa  d'une  manière  complète  les 
vues  de  notre  célèbre  agronome ,  en  instituant  de  nombreu- 
ses sociétés  dans  tout  le  royaume.  Celte  de  Paris  fut  fondée 
par  arrêt  du  conseil,  du  1®'  mars  1761,  et  le  marquis  de 
Turbilly  fut  mis  au  nombre  des  membres  fondateurs. 
Il  fit  également  partie  du  comité  d'agriculture ,  établi  par 
ordonnance  du  roi  du  12  janvier  1761,  affn  d'imprimer  une 
direction  uniforme  aux  Sociétés  d'agriculture  du  royaume, 
composé  de  cinq  conseillers  d'État,  de  lui  et  de  M.  Parent, 
premier  commis  des  finances ,  chargé  de  tenir  le  régistrç 


Digitized  by  Google 


(  201  ) 

(les  délibérations ,  ce  comité  se  réunissait  régulièrement 
tous  les  lundis  (1).  Nous  voyons  qu'il  assistait  à  la  première 
séance  de  la  Société  d'agriculture  de  Paris»  le  i3  mars,i 
côté  de  Turgot ,  Buffon»  Duhamel  du  Monceau ,  ¥rudaine  et 
lierlin  lui-même. 

Quelques  jours  auparavant,  le  %  février,  un  aulrc  arrêt 
du  conseil  avait  institué ,  pour  la  généralité  de  Tours ,  une 
société  semblable,  composée  de  trois  bureaux»  tenant  leurs 
séances  à  Tours,  à  Angers  et  au  Mans.  Chacun  de  ces  bu- 
reaux était  composé  de  vingt  membres ,  et  le  marquis  de 
Turbilly  figure  parmi  ceux  du  bureau  d'Angers  (2).  Ce  fut  le 
10  avril  suivant  qu'eut  lieu  la  première  séance»  un  diman- 
che soir»  à  l'issue  des  offices  »  dit  le  procès-verbal ,  en  la 
salle  située  dans  l'enceinte  de  l'Hôtel^de- Ville,  et  destinée 
aux  exercices  de  1* Académie  des  sciences  et  belles-lettres, 
dont  M.  de  Turbilly  faisait  lui-même  partie  comme  associé- 
libre  (3).  Un  ordre  de  questions  relatives  à  l'agriculture  fut 
rédigé  et  imprimé  pour  être  répandu  dans  toutes  les  parties 
de  l'Anjou;  et  chacun  des  membres  du  bureau  s'inscrivit 
pour  traiter  quelques-unes  de  ces  questions.  Le  nom  du 
marquis  de  Turbilly  figure  en  regard  des  matières  suivan* 
les  :  Labours  j  tant  à  bras  d'hommes  qu'à  la  charrue.  —  Ou- 
tils propres  au  labourag«'.  —  Fumiers ,  engraiS  et  autres 
amendements  »  en  y  comprenant  l'alliage  et  le  mélange  des 
terres.  —  Culture  des  blés,  des  orges  et  des  avoines.  —Dé- 
frichement des  terres  incultes. —Dessèchement  des  marais. 
—  Police  de  la  campagne. 

Nous  savons  encore  que  le  marquis  de  Turbilly  fit  partie, 
à  la  même  époque, de  la  société  d'agriculture  de  commerce 
et  des  arts  de  Bretagne,  et  de  celle  de  Soissons ,  et  qu'il  fut 
nommé  membre  ordinaire  de  la  Société  économique  de 
I^rne  et  de  la  société  royale  de  Londres. 

La  coopération  de  notre  compatriote  aux  travaux  de  ces 
diverses  sociétés  fut  active  et  féconde.  Nous  avons  déjà  vu 
combien  dlmporlauts  documents  furent  empruntés  à  la  cor- 
respondance qu'il  entretint  avec  ses  collègues  de  Berne.Les 
procès-verbaux  de  Paris,  de  Tours  et  du  Mans  font  connaître 
également  les  ui  lies  communications  qu'il  leur  fit  tour  à  tour. 

(1)  Pièces  justidcatives,  n«  11  bis. 

(2)  Voir  la  liste  eutière  aux  pièces  jastificatives  n*  13. 

(3)  Les  archives  de  cette  académie  D'existant  plus,  il  a  été  impos- 
sible de  savoir  la  part  que  le  marquis  a  pu  prendre  à  ses  tra?aux. 
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A  Piiris,  nous  voyons  que  trois  mémoires  adressas  par 
Iniei  publiés  alors  par  la  Société  elle-même,  en  1761  (1). 
Ces  trois  mémoires  ont  pour  litres  :  Observations  sur  l'éta» 
blissement  des  Sociétés  royales  d'agriculture  dans  les  dijféren- 
tes  généralités  du  royaume,  ^Réflexions  sur  les  Sociétés  roya  - 
les  d'agriculture  des  différentes  généreilités  du  royaume,  Es^ 
sai  sur  les  labours* 

Au  Mans,  les  procès-verbaux  des  séances  du  bureau  men- 
tionnent plusieurs  fois  les  communications  du  même  écri- 
vain ;  et  de  plus,  ils  constatent  une  fols  la  présence  du  mar- 
quis en  personne,  et  la  lecture  qu'il  a  faite  de  plusieurs  mé- 
moires :  •  La  Société,  y  est-il  dit,  deyait  à  bien  des  égards  à 

•  M.  le  marquis  de  Turbitly  la  réception  qu'elle  lui  a  faite 
»  dans  la  séance  extraordinaire  qu'elle  a  tenue  le  l  novem- 

•  bre  dernier  (1761)  et  là  première  à  la  rentrée  des  vacances. 

•  Il  y  donna  lecture  de  pUisieurs  mémoires  ;  celui  qui  dé- 
»  montre  le  préjudice  que  cause  à  l'agrlctilture  la  courte  du- 
»  rée  des  baux^  parut  importante  et  fit  la  matière  de  la  déli- 
»  bératlon.» 

En  ce  qui  concerne  le  bureau  de  Tours,  la  coopération  du 
marquis  de  Turbilly  parait  avoir  été  plus  importante  encore. 
Les  extraits  des  procès-verbaux  qui  le  concernent  sont  trop 
nombreux,  Messieurs^  pour  que  je  songe  à  vous  les  sou- 
mettre en  ce  moment  (2)  Je  me  borne  à  ?ous  citer  le  passage 
suivant,  qui  constate  le  succès  de  l'une  des  entreprises  nou- 
velles que  le  marquis  avait  faites  à  Turbilly  :  «  M.  le  mar- 

•  quis  (il  assistait  à  celte  séance  du  24  décembre  1761)  sou- 
'  •  mit  ensuite  à  l'examen  de  la  compagnie  un  échantillon  de 

•  sole  qu'il  avait  recueilli  et  fait  filer  à  Turbilly ,  en  Anjou. 

•  On  en  trouva  la  couleur  un  peu  terne;  on  observa  aw$^\ 

•  qu'elle  avait  été  peu  scrupuleusement  nettoyée,  et  qu'elle 
»  avait  été  tirée  à  un  trop  grand  nombre  de  cocons.  Du  reste, 

•  la  sole  fut  jugée  bonne,  quant  au  nerf  et  à  la  qualité;  et 
»  l'on  estime  que,  trayaillée  par  une  fileuse  habile,  elle  n'au- 

•  rait  cédé  en  rien  aux  meilleures  soies  de  la  Province  (3).» 
La  renommée  et  les  succès  du  marquis  de  Turbilly  étairnt 

alors  à  leur  apogée.  Les  revers  allaient  bientôt  venir  l'at- 

(1)  Mémoires  de  la  Société  centrale  d'agricultare,  1S14.  Avertisse- 
raent  sur  les  publications  antérieures  de  la  société. 

(2)  Ces  eitraits  sont  joints  aox  pièces  justificatives  n*"  14. 

(3)  Déjà  en  1S37,  j^avals  appelé  l'attention  de  la  Société  industrielle 
sur  ce  fait.  Voir  Bulletin,  année  1837,  pag.  10. 
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idndre,  l'accabler,  et  lerminer  dans  la  gène  et  les  angoisses 
une  exislence  qui  jusqu'alors  s'était  consacrée  tout  entière 
aux  idées  utiles  et  à  l'amélioration  du  sort  de  tous.  On  a  vou- 
lu faire  croire  que  les  travaux  agricoles  du  marquis  deTur- 
billy,  loin  d'avoir  été  fructueux,  avaient  seuls  amené  sa  ruine  ; 
tous  les  faits  établis  concourent  à  prouver  le  contraire.  En 
agriculture»  il  futbabile,  prudent,  heureux.  On  a  dit  encore 
que  quelques  autres  entreprises,  qui  paraissent  postérieures 
à  l'époque  à  laquelle  nous  sommes  arrivés,  ont  porté  le  dé- 
sastre dans  sa  fortune.  Il  parait  en  effet  que  dans  les  entraî- 
nements do  ses  expériences  nouvelles,  il  fut  conduit  à  éta- 
blir sur  ses  terres  une  manufacture  de  porcelaine  ou  du 
moins  de  poterie  et  une  fabrique  de  savon  (i).  Mais  il  n'est 
pas  possible  d'admettre  qu'il  ait  pu  voir  sa  fortuné  tout  en- 
tière s'engloutir  dans  des  spéculations  qui  ne  paraissent  pas 
avoir  pris  entre  ses  mains  des  proportions  bien  importantes. 
Une  cause  grave  au  contraire  nous  est  connue  qui  seule  a 
consommé  sa  ruine,  et  Je  me  hâte.  Messieurs,  de  vousdonuer 
à  cet  égard  les  renseignements  que  J'ai  pu  me  procurer. 

Non  loin  de  la  terre  de  Turbilly,  se  trouvait  une  contrée 
dont  l'agriculture  était  depuis  des  siècles  dans  l'état  le  phis 
déplorable.  La  vallée  de  l'Autbion,  éloignée  seulement  de 
quelques  lieues  »  située  entre  la  Loire  et  l'Autbion,  présen* 
tait  alors  d'une  part,  des  terres  d'une  grande  fertilité,  et  de 
l'autre,  des  landes,  des  marais, des  prés  et  des  communs  ,1a 
majeure  partie  du  temps  submergés.  Le  pays  était  loin  d'être 
salubre;  les  habitants  portaient  sur  leurs  visages  un  air  de 
langueur  causé  par  cette  insalubrité  même  ;  et  il  n'était  pas 
jusqu'aux  bestianxdont  la  maigreur  annonçait  la  mauvaise 
qualité. 

Mû  par  une  pensée  généreuse,  M.  de  Turbilly  ne  fut  point 
arrêté  par  la  certitude  des  travaux  pénibles  et  des  grandes 
dépenses  qu'il  loi  faudrait  faire,  avant  de  convertir  en  terres 
labourables  et  en  prairies,  ces  landes  et  ces  marais  yaseux. 
Il  ne  vit  là  qu'une  œuvre  utile  par  ses  résultats  immédiats 
et  par  l'influence  heureuse  qu'elle  exercerait  sur  l'esprit  et 
la  santé  des  habitants. 

(1)  n  existe  encore  dans  U  forêt  du  Peagle,  voisine  de  Tarbiily, 
des  excavations  nombreuses,  dont  qaelques-anes  paraissent  être 
dues  à  des  enlèvements  de  terres  destinées  à  la  confection  de  la  por- 
celaine on  poterie  dont  il  est  ici  question.  Quaiit  à  la  fabrique  de  sa- 
von, voir  aux  pièces  justificatives  n*  15,  ce  qu'en  dit  M.  Tabbé  Cbe- 
vatier ,  des  restes  qn'il  a  lui-même  observés. 
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11  solliciia  donc  et  obtint  du  roi,  pararrètdu  11  maas  176«S 
rinfëodation  des  portions  de  ces  terrains  situés  dans  le  coniié 
de  Beaulbrt,  en  Anjou,  qui  se  trouperont  appartenir  à  Sa  Ma- 
Jestéy  diitraction /aile  de  celles  échues  aux  communautés  €thaùi- 
tants  par  le  triage  de  1576.  Cette  concession  étant  faile,  y  esl- 
il  dît,  dans  l'intérêt  de  l' agriculture ^  et  pour  mettre  en  valeur 
par  des  tléfrichements  utiles  à  CÉUit^  ces  ter/ es  incultes. 

Déjà^  en  1763»  une  concession  analogue  avait  été  accordée 
par  arrêt  au  sieur  Joseph  Faribauit,  premier  président  et  Juge 
général  des  gabelles  de  France,  à  Angers.  Aussi  les  usagers  de 
ces  terrains  qui  crurent  y  voir  un  empiétement  sur  leurs 
droits,  s'émurent  aussitôt  et  se  mirenten  mesure  de  s'opposer 
à  la  prise  de  possession  de  ces  nouveaux  concessionnaires. 

Un  arrêt  du  conseil  du  25  septembre  1766,  renvoya  en 
grande  direction  des  finances,  les  requêtes  et  mémoires  des 
usagers  piésentés  tant  contre  le  marquis  deTurbilly,  que 
coutre  le  sieur  Faribault,  pour  y  être  définitivement  fait  droit 
sur  leurs  prétentions  respectives. 

Un  arrêt  de  renvoi  fût  rendu  le  25  janvier  1765. 

Ensouienantla  validité  des  concessions  qui  leur  avaient 
été  faites  par  le  roi,  par  les  arrêts  de  1762  et  de  1763,  de  ûOO 
arpents  de  terres  vaines  et  vagues  du  comté  de  BeauforC, 
MM.  Faribault  et  deTurbilly  ne  demandaient  qu'à  êtremain- 
lenus  dans  ce  qui  excéderait  la  quantité  delStô  arpents  dé- 
laissés aux  habitants  par  le  triage  de  1575. 

Sur  les  oppositions  formées  par  les  usagers  aux  arrêts  de 
1762  et  1763,  et  après  une  ample  instruction,  il  fut  rendu  le 
1«' août  1767  en  la  grande  direction  des  finances  un  nrrêt 
solennel  et  contradictoire,  par  lequel  les  coiicessionnaires 
furent  déboutés  de  toutes  leurs  demandes,  et  les  usagers 
maintenus  dans  la  propriété  et  possession  de  leurs  com- 
muns pour  en  jotiir  à  perpétuité  et  par  indivis,  à  la  charge 
des  devoirs  (1). 

Indépendamment  des  simples  usagers,  le  maréchal  de 
Gontades,  seigneur  de  Mazé,  etc.,  l'abbaye  royale  de  Tous- 
saint d'Angers,  Tabbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers,  les  admi* 
ni^trateurs  de  l'Hôtel-Dieu  d'Angers,  les  religieux  de  Saint- 
Florent  deSaumur,  étaient  en  cause  dans  ce  colossal  procès. 
Le  marquis  de  Turbilly  tenta  vainement  de  faire  casser  l'ar- 
rêt rendu  contre  Itii  ;  ses  demandes  furent  rejetées  par  d'au- 
tres arrêts  de  1770  et  1771. 

(1)  Cet  arrêt  setroaveaax  archives  delà  préfecture  dieMaine  et  Loire. 
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D'après  ces  décisions*  le  conseil  avait  reconnu  que  le  roi 
n'avait  aucune  propriété  dans  ce»  termes»  puisqu'il  annule 
la  concession  faite  au  marquis  de  Turbiliy»  ayaut  pour  objet 
les  terres  qui  excédaient  celles  délaissées  aux  habitants  par 
le  trioge  de  1675. 

L'attaque  et  la  défense  avaient  été  développées  en  des  pro- 
portions formidables  ;  de  nombreux  mémoires  avaient  été 
publié!  de  part  et  d'autre  (1)»  ei  pendant  huit  aimées  cet  im» 
mense  débat  avait  absorbé  stérilement  toute  l'acUvIté  du 
marquis  de  Turbilly.  Pendant  tout  ce  temps,  en  effet»  il  avait 
dû  abandonner  son  domaine  et  ses  cultures  i  l'absence  de 
l'mil  du  malire  avait  permis  sans  doute  bien  des  négligences 
et  bien  des  abus.  Chaque  jour  devait  disparaître  un  des  fruits 
de  ces  améliorations  obtenues  par  la  plus  persévérante  suf- 
veillance;  ei  tandis  que  son  patrimoine  s'amoindrissait  ainsi 
par  la  force  même  des  choses,  les  liHtes  du  procès  qu'il 
avait  à  soutenir  loin  de  son  pays  amrnaieiit  chaque  Jour 
des  dépenses, nouvelles  ;  Jusqu'à  .ce  qi/enfin  l'arrêt  rendu 
contre  lui  fût  venu  mettre  ù  sa  charge  les  frais  immenses  de 
la  procédure  dans  laquelle  il  avait  succombé. 

En  fallait-il  davantage  pour  anéantir  sa  fortuite,  et  surtout 
pour  désespérer  et  briser  cette  âme  ardente  et  prompte  aux 
vives  impressions  ?  Il  lui  fallut  alors  compter  avecses  créan- 
ciers; il  trouva  chez  eux  tous  les  égards  auxquels  il  avait 
droit.  On  lui  laissa  jusqu'à  sa  mort  la  Jouissance  et  l'admi* 
nistration  de  ses  biens  ;  et  il  put  achever  sa  vie  sans  paraître 
avoir  été  dépouillé  du  patrimoine  de  ses  aïeux. 

Ce  fut  le  25  février  1776  qu'enfin  il  mourut  à  Paris,  rue 
Salnt-André-des-Arls  ainsi  que  le  constate  l'acte  dé  décès 
inscrit  le  lendemain  sur  les  registres  de  cette  paroisse  (S). 
Cet  acte  ne  fait  aucune  mention  de  M*»  de  Turbilly,  qui, 

(1)  Mémoire  sur  les  moyens  les  plus  simples  et  les  moins  dispen- 
dieux d'empêcher  les  débordements  de  TAuthion,  en  Anjou,  et  ta 
siaanatlon  de  ses  eaux,  1786.  —  Mémoire  sommaire  sur  un  incident 
pour  les  usagers,  propriétaires  des  communs  situés  dans  le  comté  de 
Beaufort ,  en  Anjou,  contre  le  sieor  Faribault ,  juge  des  gabelles  dans 
la  même  province.  Paris»  imprimerie  d'André  Knapce,  pont  Saint-Mi* 
chel,  17A5.~Mémoire  pour  les  habitants  des  quatorxe  communes  do 
comté  de  Beaufort,  sur  la  question  de  propriété  des  terres  vaines  et 
▼agues,  pAtis  et  marais  situés  dans  Tenceinte  de  ces  communs.  An- 
gers, chez  A.  Mame,  1820. 

(3}  Voir  cet  acte  aux  pièces  justiflcatives,  n*  16. 
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comme  noué  Tavons  v(i,  existait  encore  irois  arts  plus  tôt, 
et  dont  on  ignore  complètement  Tôpoque  de  la  mort. 

ToUe  fut  la  vie  du  marquis  de  Turbilly,  et  les  services 
qu'il  s'efforça  de  rendre.  S'il  a  fait  beaucoup  pour  le  pays  où 
l'avait  fixé  sa  naissance,  ce  pays  n'a  point  perdu  sa  mémoire. 
^  De  nos  jours  encore,  dans  la  commune  de  Volandry,  les  vieil- 
lards ne  parlent  de  lui  qu'avec  attendrissement  et  reconnais- 
satice.  Aucun  d'eux  ne  Ta  connu  ;  mais  ils  le  connaissent 
par  les  traditions  de  famtlleet  les  récits  de  leurs  pères;  ils 
ont  appris,  et  ils  s'en  souviennent ,  qu'il  a^tô  le  bienfaiteur 
du  pays,  ils  savent  qull  était  affable,  compatissant,  géné- 
reux, d'humeur  prompte  et  s'irrilant  aisément  de  la  résis- 
tance; mais  toujours  prêt  à  obliger  et  désireux  surtout  d'aug- 
menter autour  de  lui  le  bien-être  et  l'aisance.  Les  améliora- 
tions qu'il  avait  obtenues  n'ont  pas  tardé  à  disparaître,  ainsi 
que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure  ;mais  la  trace  quMl  a  lais* 
sée  dans  les  cœurs  ne  s'est  point  encore  effacée,  flélasi  le 
temps  sait  tout  détruire,  et  le  souvenir  de  cet  homme  de 
bien  disparaîtra  bientôt  de  la  mémoire  des  hommes,  comme 
ont  disparu  les  sillons  qu'il  avait  creusés. 

A  peine  le  marquis  de  Turbilly  eùt-^il  rendu  le  dernier  sou- 
pir, que  ses  créanciers  reprirent  les  droits  dont  ils  avaient 
pojur  un  temps  suspendu  l'exercice*  La  vente  de  ses  effets 
mobiliers  eut  lieu  à  son  château,  au  mois  de  juin  1776.  Le 
numéro  des  affiches  d* Angers  du  ih  du  même  mois  contient 
dans  l'annonce  qu'il  en  fait,  une  énumération  qui  prouve  le 
goût  du  marquis  pour  les  beaux  arts  et  la  littérature.  On  y 
remarque  une  bibliothèque  importante,  de  beaux  instru- 
ments de  mathématiques,  des  collections  de  tableaux,  d*es- 
tampes«  de  médailles  ;  des  armes  antiques  et  de  lirxe,  etc.  (i) 

Le  ch&teau  lui-même  futvendu  à  la  barre  duParlement  de 
Paris,  le  5  septembre  1781,  et  adjugé,  moyennant  la  somme 
de  276,500  livres,  à  M®  Souchet,  procureur,  qui  fil  immédia- 
tement une  déclaration  de  command  an  profit  de  M.  Henri 
de  Gàlway^  dont  la  famille  est  encore  propriétaire  de  nos 
jours  (2). 

Tant  qu'il  avait  vécu,  le  marquis  de  Turbilly  avait  été  en- 
touré de  considération  et  comme  savant,  et  comme  citoyen. 
Les  témoignages  ne  lui  ont  pas  manqué  sons  ce  rapport, 
même  dans  les  temps  de  sa  détresse,  et  la  conduite  même 

(IJ  Voir  pièces  justificatives  o«  17. 
(l)  Voir  pièces  Justifl^aliTes  n*  l». 
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de  ses  créanciers  en  fait  foi.  Une  seule  fois  pent-élre  la  cri- 
tique se  fll  entendre  au  milieu  delani  d'éloges:  Dupuy  d'Em- 
portés qui  publia»  en  1761  et  années  suivantes,  leCuiUmteur 
gentilhomme^  traduit  de  l'anglais  de  Hall,  en  8  volumes  iii-4^ 
y  Ol  quelques  critiques  du  Mémoire  sur  les  défrichements. 
Mais  aussitôt,  un  honime  dont  les  connaissances  en  agricnl* 
ture  n'étaient  pas  contestées,  M.  d'Bspreménil,  qui  fut  mê- 
lé aux  premières  luttes  de  la  révolution  et  qui  plus  tard  fut 
frappé  par  elle,  prit  en  main  avec  vigueur  la  défense  du  mar- 
quis de  Turbilly  dans  un  opuscule  in-12  publié  par  lui  en 
1763,  sous  le  litre  de  Correspondance  sur  une  question  d'agri- 
cuUure,^  «  Bn  défendant  H.  de  Turbilly,  dit^li  en  terminant 

•  (page  198).  je  ne  prétends  pas  dire  qu'il  nous  a  donné  une 

>  méthode  perfectionnée:  il  a  trop  de  génie  pour  le  croire 
■  Inl-mèine,  et  je  lui  ferais  injure.  Nulle  prédilection  per- 

•  sonnelle  ne  m'a  guidé  :  je  ne  connais  de  lui  que  ses  ouvra- 

•  ges,  et  son  nom  qui  passera  à  la  postérité  à  titre  de  bien- 

>  faiteurde  la  patrie.  » 

Voltaire,  à  son  tour,  a  voulu  rendre  hommage  à  notre  il- 
lustre compatriote,  lorsqu'il  éciivit,  en  1761,  son  Épitresur 
r agriculture^  dédiée  à  M Denis.  Permettez  moi,  Messieurs, 
de  vous  citer  quelques  vers  adressés  par  lui  à  un  jeune 
homme  qui  se  plaint  de  l'eonui,  loin  de  la  cour: 

«  De  rennni  !  Penses-ta  que,  retiré  cbei  toi, 
.  »  Poar  les  tiens,  pour  l*État  tu  n'as  plus  rien  à  faire? 
»  La  nature  t'appelle,  apprends  à  Fobsenrer; 
»  La  France  a  d^'s  déserts,  ose  les  cultiver  ; 
»  Elle  a  des  mallieoreux  ;  un  travail  nécessaire, 
»  Ce  partage  de  rhomme  et  son  consolateur, 
j»  En  chassant  l'indigence,  amène  le  bonheur; 
»  Change  en  épis  dorés,  change  en  gras  pâturages 
«  Ces  ronces,  ces  roseaux,  ces  affreux  marécages. 
»  Tes  vassaux  languissants  qui  pleuraient  d*ètre  nés, 
»  Qui  redoutaient  surtout  de  former  leurs  aeiablables, 
»  Et  de  donner  le  Jour  à  des  infortunés, 
>  Vont  se  lier  gatment  par  des  nœuds  désirahles. 
«  D'un  canton  désolé  Thabitant  s'enrichit, 
»  TumBii^LT,  dans  l'Anjou,  l'imite  et  t'applaudit. 
«  Berlin,  qui  dans  son  roi  volt  toujours  la  patrie, 
»  Prête  un  bras  secourable  à  ta  noble  industrie, 
»  Trudaine  sait  assez  que  1c  cultivateur, 
»  Des  ressorts  de  l'État  est' le  premier  moteur, 
»  Et  qu'on  ne  doit  pas  moipA.  pour  le  soutien  du  trône, 
«  A  la  faux  de  Gérés  qu'au  sabre  de  Bellone.  » 
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H  serai!  assurément  trop  long.  Messieurs,  de  vous  redire 
iei  tous  les  éloges  que  de  nombreux  écrivains  ont  adressés 
au  marquis  deTurhilly.  Ceux  même  qui  ne  parlent  que  de 
ses  ouvrages,  sans  fournir  aucuns  renseignements  sur  sa 
personne  et  son  histoire,  ne  le  citent  qu'avec  une  grande 
^considération.  Dideroi»  à  l'article  égncuUure  de  TEncyelopé- 
die,  met  son  Mémoire  au  rang  des  écrits  qui  ont  fait  faire  à 
celte  science  le  plus  de  progrès  à  son  époque.  Marchant  de 
Burbure,  dans  êtè  Essais  historiques  sur  la  Fiéche^  constate 
:ivec  soin  l'influence  que  ses  travaux  ont  exercé  dans  le  pays. 
François  de  Neufchàleau,  ministre  sous  l'Empire,  et  qui,  & 
Texemple  des  États  de  Bretagne  vers  1763  voulait  faire  dé- 
poser une  soude  de  Turbilty  dans  chacune  des  Sous-Préfec- 
tures  de  France,  a^it,  dans  son  Premier  rapport  à  la  Société 
centrale  d'agriculture  sur  le  perfectionnement  des  charrues, 
parlé  en  ees  termes  de  son  livre  sur  les  défrichements  : 
«  11  excita  en  France,  et  en  Europe  même  une  fermentation 

•  salutaire*  Ceux  qui  nient  ou  qui  coniestent  l'influence  de» 
»  livres  el  l'utilité  des  sciences,  seraient  bien  étonnés  du  cal- 

•  cul  qu'on  pourrait  leur  offrir  de  Timmense  quantité  de 
«  terrain  que  le  petit  volume  du  marquis  de  Turbilly  a  fait 
»  restituer  à  Tagriculture.  Plusieurs  millions  d'arpents  in- 
n  cultes  ont  contribué,  depuis  ce  livre,  à  augmenter  la  masse 

»  des  subsistances  On  ne  peut  disconvenir  que  ses  ex- 

»  emples.et  ses  idées  n'aient  fait«  dans  le  milieu  du  siècle 
9  dernier,  une  grande  impression  sur  l'esprit  du  peuple  et 

•  sur  la  politique  économique  des  gouvernements.  • 
Dois-jo  ajouter.  Messieurs,  que  toutes  les  biographies  coa- 

tiennent  le  nom  du  marquis  de  Turbilly,  et  que,  si  incom- 
plets que  soient  les  renseignements  qu'elles  donnent  sur  lui, 
il  n'en  est  pa»  une  qui  n'élève  ses  écrits  et  ses  travaux  à 
leur  véritable  h»uteur.  Feller  lui-même,  dans  son  Diction- 
naire historique^  fait  une  place  honorable  à  notre  agronome. 
Mais  j'appellerai  surtout  votre  attention  sur  l'article  impor- 
tant qu'a  rédigé  M.  Beucliot,  dans  la  Biographie  universelle 
de  Michaud,  et  dans  lequel  ce  consciencieux  écrivain  indi- 
que le  marquis  de  Turbilly  comme  le  créateur  en  France  de 
la  bienfaisante  institution  des  prixd'agricuUure  ;  comme  ce- 
lui qui  provoqua  rétablissementdes sociétés  agronomiques, 
la  suppression  des  droits  féodaux  nuisibles  aux  cultivateurs  ; 
et  surtout  comme  ayant  fait  en  France  les  premières  tenta- 
tives pour  l'extinction  de  la  mendicité. 

ikson  tour,,  l'auteur  estimé  de  la  Biographie  agronomique,. 
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llusset'Paihay  parle.en  divers  endroits  avec  le  plus  grand  élo- 
ge» do  la  personne  et  des  ouvrages  du  marquis  de  Turbilly.  Il 
constate  avec  un  profond  étonnement  le  silence  que  garde  ft 
son  égard  l'un  des  écrivains  agronomiques  les  plus  vantés 
du  dernier  siècle,  TabbéRozier  auteur  du  Cours  complet  d*a- 
griculture^  en  10  volumes  in -4^.  «  Aux  articles  défrichement  et 
nécobuage,  dit-il,  l'abbé  Rozier  aurait  dû  parler  de  cet  auteur, 
>  qui  réunissait  ta  pratique  à  la  théorie  ;  mais  il  n'en  a  pas  dit 
»  un  mot;  et  cet  oubli  est  d'autant  plus  singulier,  que  l'on  ne 
»  peut  supposer  que  l'abbé  n*ait  pas  entendu  parler  de  Tur* 
■  billy  et  de  son  ouvrage  •  .  quoiqu'il  y  ait,  dans  l'article  dé» 

•  /richement  des  idées  que  l'on  retrouve  dans  le  mémoire  de 

•  Turbilly,  on  ne  peut  croire  que  Rozier  ait  connu  ce  mémoi- 

•  re  ;  car  son  article  aurait  été  plus  complet  qu'il  no  l'est.  • 
Enfin,  Messieurs,  à  mesure  que  l'on  avance  dans  le  XIX^- 

siècle,  les  appréciations  relatives  à  notre  illustre  compa- 
triote deviennent  plus  multipliées  et  plus  flatteuses.  Je  si* 
gnalerai  ici  le  langage  que  tiennent  à  son  sujet,  parmi  les 
auteurs  contemporains,  Loudon,  l'un  des  écrivains  anglais 
les  plus  renommé»  pour  leur  science  agronomique»  dans  son 
Tabieau  historique  de  V agriculture  des  divers  pays  du  globe  ; 
Bosc,  le  célèbre  professeur  du  Jardin  des  plantes  de  Paris, 
dans  son  Cours  d'ugriculture  et  plusieurs  autres  écrits  déta- 
chés; M.  Jules  Riefffl,  l'un  des  agronomes  qui  ont  de  nos 
jours  le  plus  d'autorité  en  matière  de  défrichements»  dans 
son  ouvrage  sur  {'Agriculture  de  l'ouest  de  la  France  ;  M.  Thié- 
baultde  Bernaud,  dans  le  Manuel  du  cultivateur  français  ; 
M.  Gostaz,  d^mV Histoire  de  l'administration  en  France;  et 
plus  récemment  encore,  M.  de  Valserres,  dans  le  Journal  de 
l'agriculture  et  des  haras  (septembre  18A7),  et  la  deuxième 
édition  de  son  Manuel  du  droit  rural;  M.  Louls  Leclerc,  de 
Paris»  notre  collègue,  dans  un  article  Agriculture  du  Consti- 
tutionnel d'octobn)  18tô  ;  et  enfin  M.  Noyon,  membre  de  la 
Société  d'agriculture  du  Var,  dans  le  tome  1*'  de  la  4«  série 
des  travaux  de  cette  société. 

Après  de  si  éminents  services  rendus  à  son  pays,  après 
tant  d'éloges  retentissants  obtenus  de  toutes  parts,  après  une 
célébrité  si  constatée  et  si  répandue,  comment  se  fait-il  que 
la  mémoire  du  marquis  de  Turbilly  ait  été  jusqu'à  ce  jour 
mise  Ml  complet  oubli  par  tous  les  historiens  de  notre  An- 
jou ?  Gomment  se  fait-il  que  ni  Bodin,  qui  recherchait  avec 
tant  d'ardeur  toutes  nos  illustrations  angevines;  ni  M.  Go* 
dard-PauUrier,  notre  honorable  collègue ,  qui  s'est  efforcé 
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de  compléter  les  documents  historiques  rassemblés  par  ses 
devanciers;  ni  M.  F.  Grille,  ni  M.  Blordier-lianglois,  etd'au» 
très  encore»  ne  nous  aient  entrolen us  ni  du  célèbre  agricul- 
teur de  Yolandry;  ni  de  son  château  et  de  sa  famille,  et  ce 
qui  n*est  pas  moins  étrange,  ni  des  monuments  qui  parais- 
sent dignes  d'illustrer  la  contrée  qu'il  habitait  jadis  ? 

Ce  n'est  pas  tout  encore,  et  le  marquis  de  Turbilly  semble 
avoir  été  destiné  à  prouver  une  fois  de  plus  que  l'on  n*est 
jamais  prophète  en  son  pays.  Les  hommes  de  l'Anjou  même 
qui  ont  écrit  sur  l'agricuiiure  de  notre  pays,  sont  demeurés 
à  leur  tour  muets  à  l'égard  de  leur  illustre  devancier.  Uj 
homme  qui  demeurait  h  quelques  kilomètres  seulement  do 
la  commune  de  Volandry,  Deslandes,  de  Bnzouges,  près  La 
iilèche,  parle  dana  «es  publications,  et  surtout  dans  sa  Petite 
•  encyclopédie  des  habitants  de  la  camp€igne^  ù.eXO\i%  les  agri- 
culteurs renommés  de  la  contrée  ;  mais  il  se  lait  sur  le  mar- 
quis do  Turbilly.  H  en  est  de  même  de  notre  ancien  collègue, 
0.  Leclerc-Thouin,  dont  chacun  de  nous  connaît  et  appré- 
cie les  études  consciencieuses  sur  V  Agriculture  des  départe* 
menu  de  l'Ouest;  elûu  vénérable  Besnard,  qui  nous  a  légué 
son  volumineux 'manuscrit  sur  V Histoire  et  tes  pratiques  de 
l'agriculture* 

Un  dernier  fait  analogue  et  plus  étrange  encore,  mérite  as- 
surément, Messieurs,  de  vous  être  signalé.  En  1787,  onze  ans 
à  peine  après  la  mort  du  marquis  de  Turbilly,  le  célèbre 
agronome  anglais  Arthur  Young  vint  en  France  étudier  no- 
tre agriculture  ;  et,  plein  d'admiration  pour  l'ouvrage  et  les 
travaux  de  notre  compatriote,  il  voulut  visiter  en  persoûne 
le  pays  où  tant  de  merveilles  avaient  élé  opérées.  Il  s'adressa 
tout  d'abord,  à  Angers,  à  M.  Pocquet  de  Uvonnière,  alors 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agriculture  de  noire  ville, 
et  le  pria  de  lui  indiquer  la  partie  de  l'Anjou,  où  était  situé 
le  château  de  Turbilly.  Le  croires-vous.  Messieurs,  le  secré- 
taire de  la  Société  d'agriculture  d'Angers  ne  put  donner 
aucuns  renseignements  utiles  au  voyageur  anglais;  il  no 
connaissait  apparemment  ni  le  nom,  ni  \tb  travaux ,  ni  les 
écrits  d'un  agronome  qui,  vingt  ans  auparavant,  avait  changé 
la  face  de  toute  unecoutrée  voisine  et  avait  rempli  l'Europe 
entière  de  son  nom. 

Mais  je  ne  puis  résister.  Messieurs,  quelque  longue  déjà 
que  soit  cette  notice,  audésirquej'aide  vouslire,  entermi* 
nani,  le  récit  qu'Arthur  Young  fait  lui-même  de  cet  épisode 
de  son  voyage.  Vous  y  trouverez  des  détails  piquants  stir 
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Doire  Anjou»  et  sur  l'état  aussi  où  se  irouFaieni  à  celte  épo- 
que le  château  Turbilly  et  les  travaux  agricoles  du  mar- 
quis. Le  pèlerinage  du  voyageur  anglais  fut  d'ailleurs  un 
hommage  si  flatteur  à  la  mémoire  de  notre  compatriote, 
que  je  devrais  me  reprocher ,  si  je  ne  lui  accordais  toute 
l'importance  dont  il  est  digne ,  d'enlever  en  quelque  sorte 
au  marquis  do  Turbilly  Tun  des  plus  beaux  fleurons  de  sa 
couronne. 

Je  prends  le  récit  d'Arthur  Yotmg  au  26  septembre  1787  ; 
il  se  trouve  h  ce  moment  à  Ancenis»  se  dirigeant  vers 
l'Anjou. 

«Je  passe,  nous  dit-il,  à  une  scène  de  vendange:  je  n'a- 
vais pas  été  témoin  de  tous  les  avantages  de  ce  pays-ci  ;  l'au- 
tomne dernier,  les  grandes  pluies  rendaient  la  vendange  bien 
triste.  Maintenant  tout  est  animé.  Le  pays  est  bien  onclôs. 
Superbe  vue  de  la  Loire,  d'un  village  qui  est  le  dernier  de 
la  Bretagne,  eioù  il  se  trouve  une  grande  barrière  à  travers 
la  grande  route,  et  des  douanes  pour  fouiller  tous  ceux  qui 
les  franchissrnu  La  Loire  prend  ici  l'apparence  d'un  lac  as- 
êes  grand.  On  remarque  des  deux  côtés  nne  étendue  de  bois 
qui  ne  se  retrouve  pas  toujours  le  long  de  cette  rivière.  La 
succession  de  villages,  de  clochers,  de  moulins  à  vent, €t  4e 
développement  de  belles  campagnes  couvertes  de  vignes, 
font  la  galté  et  le  jcharnpe  de  cet  endroit.  J'entre  en  Anjou  par 
une  longue  suite  de  prairies.  Je  passe  à  Saint-Georges  et 
prends  le  chemin  d'Angers.  Je  quitte  la  Loire  pendant  trois 
lieues,  et  la  retrouve  ù  Angers  (1).  J'ai  des  lettres  de  M. Brous- 
sonnet;  mais  il  n'avaii'pu  m'indlquer  dans  quelle  partie  de 
l'Anjou  résidait  M.  le  marquis  de  Turbilly.  Voir  la  ferme  de 
ce  seigneur,  oii  il  a  fait  ces  admirables  améliorations  dont 
il  parle  dans  son  ouvrage  intitulé  Mémoire  sur  les  défriche- 
ments^ était  pour  moi  un  objet  si  important ,  que  j'étais  dé* 
terminé  à  y  allrr,  quelle  qu'en  fût  la^distance. 

»  Le  27  septembre.  Parmi  me»  lettres,  j'en  trouvai  une 
pour  M.  de  Livonnière ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
<i'agcicultttre  d'Angers.  Je  fus  informé  qu'il  était  à  sa  maison 
de  campagne  de  la  Meigniarine  (la  Meignanne),  à  deux  lieues 
de  la  ville.  Lorsque  j'arrivai  chez  lui,  il  était  à  dtner  avec  sa 
famille,  il  n'était  pas  encore  midi,  j'aurais  crtf  ne  pas  me 

(1)  Le  voyageur  anglais  commet  ici  uneerrcar,  bien  pardonnable, 
en  prenant  pour  la  Loire,  la  rifière  de  la  Maine  qui  traversje  notse 
xilte. 
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trouver  dans  cet  embarras  ;  mais  son  éponse  et  loi  ne  tar- 
dèrent  pas  &  m'en  tirer,  en  me  priant  sans  affectation  de  par« 
tager  a^eceux  la  fortune  du  pdt«  et  sans  faire  paraître  le 
moindre  embarras  dans  leurs  regards,  on  faire  le  moindre 
changement  à  leur  table;  ils  me  mirent  sur-le-champ  à  mon 
aise»  en  me  faisant  asseoir  à  nn  dîner  assez  ordinaire,  mais 
Qffcn  avec  tant  d'aisance  et  de  galté,  que  Je  trouvai  ce  re-* 
pas  plus  à  mon  goût  que  ceux  des  tables  les  plus  splendides* 
Une  famille  anglaise,  surprise  ainsi^  à  la  campagne,  vous  au- 
rait reçu  avec  une  bospitalité  inquiète  et  une  politesse  pleine 
d*anziété  ;  et  après  vous  avoir  fait  attendre  pour  un  déran- 
gement précipité  de  nappe,  de  table ,  d'assiettes,  de  bufifet, 
d0  pots  et  de  broche,  elle  vous  aurait  peut-être  donné  un 
dîner  si  bon,  qu'aucune  personne  de  la  maison,  entre  la  fa-^ 
Ugœ  et  l*lnquiétude«  n'aurait  pu  vous  accorder  une  seule 
parole  de  conversation  ;  et  que  vous  vous  seriez  ensuite  élol* 
gné  avec  des  souhaits  sincères  vous  n'y  revinssiez  famais^ 
Cette  folie^si  commune  en  Angleterre,  ne  se  rencontre  jamais 
en  France.  Les  Français  sont  iranquilles  chez  eux  et  font  les 
ctmes  sans  se  gêner.  M.  de  Livonnlère  conversa  beaucoup 
afec  moi  sur  le  plan  de  mes  voyages.,  qu'il  loua  extrémcr 
ment  ;  mais  il  trouva  bien  étrange  que  ni  le  gouvernement^ 
l'académie  des  sciences ,  ni  l'académie  d'agriculture,  ne 
payât  la  dépense  de  mes  voyoges.  Celte  idée  est  purement 
française  ;  ils  ne  peuvent  concevoir  qu'un  partiçulier  oublie 
ses  aiffairea  pour  le  bien  public  ;  il  ne  put  pas  même  me  corn* 
prendre,  lorsque  je  lui  dis  que  tout  était  bien  fait  en  Angles 
terre,  excepjé  co  qui  était  fait  avec  l'argent  public.  Je  fus 
extrêmement  chagrin  de  ce  qu'il  ne  put  me  donner  aucune 
instruction  sur  la  résidence  de  M.  le  marquis  de  Turbilly; 
car  il  eut  été  vraiment  désolant  pour  moi  de  traverser  toute 
la  province  sans  trouver  sa  maison  et  d'apprendre  en- 
suite que  je  nV)n  avais  été  qu^à  quelques  milles.  Le  soir,  je 
retournai  k  Angers. 

»  Le  98,  j'allai  i  La  Flèche.  Le  chSileau  de  Durtal ,  appar- 
tenant  a  la  duchesse  d'Estissao,  est  hardiment  b&U  au-des- 
sus de  la  petite  ville  de  ce  nom  •  et  sur  les  rives  d'une  char- 
ipante  rivière,  dont  Içs  bords  formés  de  coteaux  élevés , 
sont  couverts  de  vignes.  Le  pays  est  gai,  sec  et  agréable.  Je 
demandai  ici  à  plusieurs  personnes  le  lieu  de  résidence  dix 
marquis  de  Turbilly,  mais  on  ne  put  me  l'enseigner.  Dans 
les  dix  lieues  d'Angers  à  La  Flèche ,  la  route  est  belle  et  Ton 
nparche  sur  on  doux  gravier  admirablement  bien  entrel^* 


Digitized  by  Google 


DO.  La  Fl^hp  €81  Hne  jolie  petite  ville,  propre >  assez  bien 
b&tie,  sur  la  rivière  qui  va  à  Darlal  et  qui  est  navigable; 
mais  lecQPimercen'est  pas  considérable»  Mon  premier  soin» 
ici  comme  partout  ailleurs  dans  l'Aojou  »  fut  de  m*informer 
de  la  ip^i^on  du  marquis  de  Turbiily.  Je  répéiai  mes  deman- 
des tant  et  si  bien,  que  j'appris  qu'il  y  avait  un  lieu  peu  éloi- 
gué  de  La  Flèche,  qu'on  appelait  Turbiily;  mais  ce  ne  devait 
pas  être  là  ce  que  je  cherchais  ;  car  il  n'était  pas  habité  par 
If.  de  Turbiily,  mais  parle  marquis  de  Galway^qoi  avait  reçu 
cette  propriété  de;rhérilage  de  son  père.  Gela  m'embarrassa 
de  plus  en  plus  ;  et  je  rénouvelai  mes  recherches  avec  tant 
d'anxiété,  que  plusieurs  personnes  durent  me  prendre  pour 
un  fou.  A  la  On.  je  rencontrai  une  vieille  dame  qui  fut  en 
état  de  résoudre  cette  difficulté  ;  elle  m'apprit  que  Turbiily, 
h  environ  quatre  lieues  de  la  Flèche,  était  le  lieu  que  je  cher- 
chais ;  qu'il  avait  appartenu  au  marquis  de  «ce  nom ,  qui ,  à 
ce  qu'elle  croyait,  avait  écrit  quelques  livres  ;  que  ce  mar* 
quis^était  mort  Insolvable  il  y  avait  vingt  ans,  et  que  le  père 
du  présent  naarquis  de  Gaiway  avait  acheté  la  terre.  Gela 
était  suffisant  pour  mon  objet;  je  résolus  le  lendemain  de 
prendre  un  gtiide,  et  réduit  à  l'impossibilité  de  voir  le  mar- 
quis »  au  moins  de  visiter  le  reste  de  ses  travaux.  Néanmoins 
j'éprouvai  beaucoup  de  peine  en  apprenant  qu'il  était  mort 
insolvable;  c'était  un  mauvais  commentaire  de  son  livre,  et 
je  prévis  que,  quelque  fut  le  propriétaire  actuel  de  Turbiily, 
il  ne  manquerait  pas  de  tourner  en  ridicule  l'agriculture  qui 
avait  fait  la  ruine  de  celui  qui  llavait  mise  en  pratique. 

•  Dès  le  lendemain  matin  j'exécutai  mon  projet;  mon 
guide  était  un  homme  avec  de  bonnes  jambes ,  qui  me  con* 
di^isit  à  travers  une  suite  de  landes  dont  le  marquis  parle 
dans  son  ouvrage.  Elles  paraissent  ici  sans  bornes,  et  l'on 
me  dit  que  {e  pourrais  voyager  pendant  bien  des  jours  sans 
voir  autre  chose  ;  quel  vaste  champ  à  l'amélioration  ,  pour 
ne  pas  perdre' tant  de  bien  I  A  la  fin ,  nous  arrivâmes  à  Tur- 
biily, pauvre  village ,  composé  de  qtielques  maisons  épar- 
ses ,  dans  une  vallée,  entre  deux  collines,  qui  ne  sont  cou- 
vertes que  de  bruyères.  Le  château  est  au  milieu ,  avec  des 
avenues  de  hean  peupliers  qui  y  condtiisent.  Je  ne  puis 
exprimer  le  déair  inquiet  que  je  sentis  d'examiner  les 
plus  petits  détails  de  ces  lieux;  il  n'y  avait  pas  une  haie, 
pas  un  arbre,  pas  un  buisson  qui  ne  me  fut  intéres- 
rant  ;  j'avais  lu  la  traduction  du  récit  des  améliorations  du 
marquis  dans  VjigricuUure  de  M.  Hills;  je  le  regardais  comme 
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le  plus  intére89ant  morceau  que  j'eusse  encore  tu  ,  long» 
temps  avant  de  m'èlre  procuré  les  mémoires  originaux  sur 
les  défrichements,  et  j'étais  résolu ,  en  cas  qne  j'allasse  en 
France,  d'examiner  des  améliorations  dont  la  lecture  m'a- 
vait fait  tant  de  plaisir.  Je  n'avais  ni  lettre ,  ni  reconraianda- 
tion  pour  le  propriétaire  actuel ,  le  marquis  de  Galway;  c'est 
pourquoi  je  lui  dis  la  vérité  telle  qu'elle  était;  que  la  lecture 
de  l'ouvrage  de  M.  de  Turbilly  m'avait  fuit  tant  de  plaisir 
que  j'avais  un  violent  désir  de  voir  les  améliorations  qui  y 
étaient  décrites.  Il  me  répondit  sur  le  champ  en  bon  anglais» 
me  reçut  avec  tant  de  cordialité»  de  politesse  et  d'égards, 
à  cause  del'objel  de  mon  voyage,  qu'il  me  rendit  content  de 
moi-même  et  conséquemment  de  tous  ceux  qui  m' environ* 
n aient.  Il  ordonna  un  déjeûoer  à  l'anglaise,  commanda  à 
un  homme  de  nous  accompagner  dans  notœ  promenade. 
Je  désirai  que  oe  fut  le  plus  ancien  laboureur  du  feu^  mar- 
quis de  Turbilly  ;  je  fus  charmé  d'apprendre  quil  y  en  avait 
un  vivant^  qui  avait  travaillé  avec  lui  depuis  le  commen- 
cement de  ses  travaux.  A  déjeùner,  M.  Galway,  me  pré- 
senta a  son  frère ,  qui  parlait  aussi  anglais  ,  et  fut  fâché  de 
ne  pouvoir  me  présenter  à  Madame  de  Galway,  qui  était 
en  cotiches  ;  il  me  raconta  ensuite  la  manière  dont  son 
père  avait  acquis  la  terre  et  le  château  de  Turbilly.  Son 
aïeul  était  venu  en  Bretagne  avedleroi  Jacques  II,  lors- 
qu'il s'était  enfui  d'Angleterre  ;  il  y  a  des  t>ersonnes  de  la 
même  famille  dans  le  comté  de  Gorck,  particulièi^ment 
à  Lotia.  Son  père  était  célèbre  dans  cetle  province  par  ses 
connaissances  en  agriculture  ;  et  pour  récompense  d'une 
amélioration  qu'il  avait  faite  dans  Les  landes,  les  Etats  lui 
avaient  donné  une  vaste  étendue  de  terre  dans  l'Ile  de  Belle- 
I«le,  qui  appartient  maintenant  à  son  fils. 

•  Apprenant  que  le  marquis  de  Turbilly  était  ruiné,  et  que 
ses  créanciers  avaient  mis  sa  terre  d'Anjou  en  vente,  il 
avait  été  la  voir,  et  trouvant  qu'on  pouvait  améliorer  les 
terres ,  il  l'avait  achetée  quinze  mille  louis  (360,000  fr.)  (1)  ; 
prix  très  avantageux,  quoiqu'il  eut  acheté  aussi  quelques 
procès  avec  la  terre.  Elle  donne  environ  trois  cents  arpents 
de  terre  presque  contignê ,  la  seigneurie  de  deux  paroisses, 
haute  justice ,  etc.  Il  s'y  trouve  un  beau  château,  grand  et 
commode,  des  servitudes  complètes,  et  plusieurs  planta- 

(1)  Nous  atons  fu  que  le  prix  dNidjudicatiou  n'avait  pas  été  aussi 
^evé.  Voir  «•  18. 
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tion99  ouvrage  de  Thomme  célèbre  que  j'avais  tant  cherché. 

•J'étais  presque  snflToqué  lorsque  je  deoiandai  comment  un 
aussi  grand  cultivateur  s'était  ruiné ?— Vous  souffrez,  me 
dit  M.  de  Gaiway,  de  voir  qu'un  homme  se  soit  ruiné  en 
pratiquant  un  art  que  vous  aimez  tant  1  — Oui»  lui  dis- je; 
mais  il  me  soulagea  un  moment,  en  ajoutant  que  si  le  mar- 
quis n'avait  fait  que  le  métier  de  cultivateur.  il  ne  serait  ja- 
mais ruiné.  Un  jour,  en  creusant  pour  trouver  de  la  marne, 
sa  mauvaise  étoile  lui  Ht  rencontrer  une  veine  de  terre  par- 
faitement blanche  qui  neferinentait  pas  parle  moyen  de  l'a- 
cide: il  s'imagina  que  c'était  une  bonne  terre  pour  faire  de  la 
porcelaine;  il  la  montra  a  une  manufacturier,  qui  la  trouva 
excellente.  L'imagination  du  marquis  prit  feu,  et  il  conçut 
le  projet  de  transformer  le  pauvre  village  do  Turbilly  en 
ville,  par  le  moyen  d'une  manufacture  de  porcelaine.  Il 
commença  à  faire  travailler  pour  son  compte ,  éle?a  des  bâ- 
timents ,  il  rassembla  tout  ce  qui  était  nécessaire ,  excepté 
les  connaissances  et  les  capitaux.Â  la  fin,  il  fit  de  bonne  por- 
celaine, fut  trompé  pai"  ses  agents  et  ses  ouvriers,  et  finale- 
ment miné.  Une  manufacture  de  savon  qu'il  avait  aussi  éta-  - 
blie,et  quelques  procès  (1),  contribuèrent  également  à  son 
malheur:  ses  créanciers  saisirent  lebien,  mais  ils  lui  permi- 
rent de  l'administrer  jusqu'à  sa  mort,  et  alors  ils  le  vendi- 
rent. La  seule  partie  de  la  relation  qui  diminua  mes  regrets 
fut  quil  n'avait  pas  laissé  d'enfants,  quoiqu'il  fut  marié,  de 
sorte  que  ses  cendres  reposent  en  paix  sans  que  sa  mémoire  . 
soit  attaquée  par  une  postérité  indigente.  • 

•  Ses  ancêtres  avaient  acquis  ce  bien  dans  le  xiv«  siècle. 
If.  deGalway  me  fit  observer  que  les  travaux  d'agriculture 
n'avaient  fait  aucun  tort  à  la  fortune  de  H.  de  Turbilly;  ils 
n'étaient  pas,  dit-il,  bien  entendus  ni  bien  soutenus;  mais  ils 
avaient  amélioré  le  bien,  et  jamab  il  n'avait  entendu  dire 
qu'ils  l'eussent  mis  dans  aucun  embarras.  Je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  remarquer  ici  à  mon  tour,  qu'il  semble  qu'il  y  ait 
une  fatalité  pour  les  gentilshommes  de  campague,  quand  ils 
veulent  entreprendre  le  commerce  ou  les  manufactures.  Je 
n'ai  jamais  vu  en  Angleterre  un  propriétaire  territorial,  faire 
aucune  entreprise  de  ce  genre  sans  se  ruiner,  ou,  s'il  ne  se 
ruinait  pas,  il  détériorait  considérablement  sa  fortune.  Soii 
que  les  idées  ou  les  principes  du  commerce  aient  quelque 

(f )  M*  de  Galway  u'insiste  pas  «sseï,  selon  nous,  sur  cette  dernière 
cause. 
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chose  qui  répugne  aux  seniiments  qui  doivent  natarelle- 
ment  dériver  de  l'éducation  »  soit  que  la  négligence  habi- 
tuelle des  gentilshommes  de  campagne  pour  les  petits  gains 
et  les  petites  épargnes  «  qui  sont  Tâme  du  commerce,  leur 
rendent  les  succès  impossibles,  ou  quelle  qu*en  soit  la  cause 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  n'y  eû  pas  un  sur  mille  qui 
réussisse, 

•  L'agriculture  devrait  rester  leur  seule  industrie  ;  et  quoi- 
que l'ignorance  en  rende  quelque  fois  la  pratique  dange-^ 
reuse;  ils  ne  peuvent  cependant,  avec  sûreté ,  entreprendre 
autre  chose.  Le  vieux  laboureur  étant  arrivé  (il  s'appelait 
Piron,  et  son  nom  le  servira  mieux,  je  pense,  en  agricul- 
ture qu'en  intelligence),  nous  sortîmes  pour  aller  fouler  une 
terre  qui  était  pour  moi  une  espèce  de  terre  classique.  Je  ne 
m'arrêtai  que  très  peu  sur  les  particularités.  Elles  sont  beau* 
coup  mieux  exposées  dans  les  Mémoires  sur  les  défrichements 
qu'à  Turbilly.  Les  prairies,  même  près  du  château,  sont  en- 
core fort  rudes  ;  mais  les  allées  de  peupliers  dont  il  parle 
dans  ses  mémoires,  sont  à  la  vérité  bien  venues  et  font  hon- 
neur à  sa  mémoire;  les  arbres  ont  de  soixante  à  soixante- 
dix  pieds  de  hauteur  et  enclos  par  le  pied ,  les  saules  sont 
aussi  fort  beaux.  Pourquoi  n'est-ce  pas  des  chênes  !  afin  do 
transmettre  aux  voyageurs  agronomes  du  siècle  à  venir  le 
plaisir  que  je  ressens  en  voyant  les  peupliers  plus  périssa- 
bles du  siècle  actuel?  La  chaussée  près  du  ch&ieau  a  dû 

•  coûter  bien  du  travail.  Les  mûriers  sont  négligés;  le  père 
de<M.  de  Gaiway»  n'aimant  pas  cette  sorte  de  culture ,  en  a 
détruit  plusieurs ,  mais  il  en  reste  encore  quelques  centai- 
nes, et  l'on  m'a  dit  que  les  pauvres  gens  avaient  fait  ju»<iqu'à 
vingt-six  livres  de  soie,  inais  il  ne  s'en  fait  pas  actuelle- 
ment.  Il  y  a  près  du  château  cinquante  è  soixante  arpents 
de  prés  défrichés  et  améliorés ,  ils  sont  maintenant  pleins 
de  joncs,  mais  dans  un  pareil  pays  c'est  fort  bon.  Près  de 
ces  prairies  est  un  bois  de  pins  de  Bordeatix,  semés  il  y. a 
trente-cinq  ans,  ils  valent  maintenant  cinq  ou  six  livres  la 
pièce. 

•J  allai  dans  la  partie  marécageuse  qui  prodtiisaitles  grands 
choux  dont  it  fait  mention  ;  elle  a  un  bon  fond  ,  qui  est  sus- 
ceptible d'amélioration.  Piron  m'informa  que  le  marquis 
avait  écobué  et  brûlé  environ  cent  arpents  en  tout,  et  qu'il 
avait  fait  parquer  deux  cent  cinquante  moutons. 

•  A  mon  retour  au  château ,  M.  de  Gaiway,  voyant  que  j'é- 
tais un  enthousiaste  en  agriculture,  chercha  dans  ses  pa- 
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picrs  un  manuscrildu  marquis  de  TurbiHy,  écrit  de  sa  main, 
dont  il  eut  la  bonlé  de  me  faire  présent  et  que  je  conserverai 
parmi  mes  curiosités  d'agriculture.  L*accueil  lionnéle  que 
j*ai  éprouvé  de  la  part  de  M.  de  Galway ,  et  les  égards  qu'il 
avait  eus  pour  l'objet  que  j'avaisen  vue» entrant  dans  mes  re« 
cherches  ,  m'auraient  fait  accepter  avec  bien  du  plaisir  son 
invitation  de  passer  quelques  jours  avec  lui  •  si  je  n'avais 
craint  que  le  temps  où  madame  de  Gaiway  était  en  couche» 
ne  fut  pas  favorable,  et  qu'une  visite  si  inattendue  ne  fut  in- 
commode ;  c'est  pourquoi,  sur  le  soir,  je  pris  congé  et  re- 
tournai à  La  Flèche  par  une  autre  route.  » 

Je  m'arrête ,  Messieurs ,  avec  le  récit  que  vient  de  nou» 
faire  l'illustre  agronome  anglais.  S'il  nous  laisse,  par  ses 
i*éflexions,  quelques  sentiments  de  tristesse ,  nous  nous  rap- 
pellerons  du  moins  qtie  les  témoignages  les  plus  honorables 
et  les  plus  flatteurs  ont  couronné  le  zèle  et  consacré  les  suc- 
cès du'*citoyen  recommandable  dont  j'ai  voulu  vous  entre* 
tenir.  L'oubli  où  il  est  resté  pendant  quelque  temps  parmi 
nous  n'a  point  effacé  ses  droits  à  notre  reconnaissance.  J'ai 
été  hpurenx  de  m'en  rendre  l'interprète ,  à  défaut  d'une  voix 
plus  digne  de  le  lotier,  et  notre  Société,  je  n'en  puis  douter, 
s'empressera  de  s'associer  ^  mes  efforts  pour  rendre  hom- 
mageà  celui  que  l'un  de  ses  contemporains  nommait  à  juste 
litre  l'im  des  bienfaiteurs  de  notre  pays. 


Pièces  justificatives. 


Je  me  suis  efforcé,  depuis  un  temps  assez  considérable , 
de  rassembler  tous  les  documents  épars  qui  pouvaient  m'é- 
clairer  sur  la  vie  et  les  travaux  du  marquis  de  Turbilly.Tan- 
dis  que  je  m'occtipais  moi-même  de  ces  recherches ,  j'ai  dCl 
m'adresserà  la  complaisance  de  tous  ceux  de  mes  collègues 
et  de  mes  honorables  correspondants ,  que  j'ai  pu  croire  eu 
situation  de  me  fournir  d'utiles  renseignements.  Leur  em- 
pressement à  tous  m'a  servi  au  delà  même  de  mes  espérac* 
ces ,  et  j'ai  pu  me  procurer  ainsi  la  connaissance  d'un  grand 
nombre  de  faiu  dont  l'ensemble  a  puissamment  concouru 
à  l'intérêt  que  peut  comporter  cette  notice. 

Je  voudrais  pouvoir  reporter  à  chacun  le  mérite  qui  lu^ 
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est  dù»  et  indiquer  en  détail  les  diverses  sources  auxquelles 
il  m'a  été  donné  de  puiser.  J'ai  essayé  de  le  faire  en  partie, 
en  publiant  ces  pièces  justificatives,  à  la  s tiiie  desquelles 
j'indique  autant  qtie  possible  cekii  de  mes  savants  corres- 
pondants à  qui  j'en  dois  la  communication.  Toutefois  j'é- 
prouve le  besoin  de  réunir  ici  leurs  noms  à  tous  ,  et.de  leur 
exprimer  mes  vifs  remerciements  et  ma  reconnaissance.  La 
plupart  d'entre  eux  appartenaient  déjà  à  la  Société  dont  j'ai* 
rhonneur  d'élre  le  président,  et  qui  a  bien  voulu  accueillir 
mon  travail  avec  faveur;  quelques  autres  «  avec  qui  cette 
occasion  m'a  créé  les  plus  précieuses  relations,  ont  été  par 
la  même  Société  inscrits  sur  ma  présentation  au  nombre  de 
ses  membres  correspondants.  Je  crois  avoir  ainsi  produit 
un  résultat  doublement  utile, et  je  crois  devoir  m'en  félici- 
ter à  tous  les  égards. 

Parmi  les  premiers, il  me  faut  citer  M.  P.  Ma.rcliegay«  ar« 
cbiviste  du  département  de  Maine  et  Loire  ;  M.  Lamivrou  de 
Lignim,  de  Tours;  M.  Tb.  Jubin ,  membre  titulaire  de  notre 
Société; MM.  Louis  Vilmorin,  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture; Ed.  Moll ,  Alexis  Chevalier,  nos  correspondants  à 
Paris;  M.  Fazy- Pasteur,  membi^e  honoraire  à  Genève. 

Parmi  les  seconds ,  je  trouve  en  première  ligne  M.  Salmon 
père,  propriétaire  à  La  Flèche,  qui  s'est  livré  sur  les  lieux 
mêmes  aux  plus  rructueuses  recherches,  et  dont  le  ûls  a 
pris  soin  de  faire  du  Château  môme  de  Turbilly,  un  dessin 
dont  je  joins  ici  la  reproduction  ;  M.  Robert  d'Erlach  de  Hin- 
delbanck,  riche  agronome  de  grand  mérire,  du  canton  de 
Berne,  et  des  plus  di»tinguéd  de  la  Suisse  ,  qui  m'a  fourni 
les  renseignemenis  les  plus  intéressants  sur  la  correspon- 
dance de  Turbilly  avec  la  Société  économique  de  Berne. 

Je  ne  puis  me  dispenser  encore  do  témoigner  ici  ma  re- 
connaissance à  M.  l'abbé  Chevallier,  vicaire  delà  paroisse  de 
Volandry,  qui  a  bien  voulu  compulser  avec  un  soin  extrême 
les  anciens  registres  de  la  commune  et  les  archives, mêmes 
du  château  de  Turbilly;  je  lui  dois  ainsi  la  communication  de 
documents  de  l'intérêt  le  plus  élevé  et  le  plus  précis,  et  qui, 
sur  beaucoup  de  points,  avaient  le  mérite  d'être  presque 
complets. 

Cette  publication  des  pièces  justiûcatives  m'a  paru  indis- 
pensable pour  confirmer  Tauthenticité  des  faits  racontés 
dans  cette  notice;  je  me  suis  fait  un  devoir  d'en  extraire 
tout  ce  qui  m'a  sem4)lô  utile  ;  leur  texte  même  ne  pourra 
que  fournir  de  plus  amples  détails  et  servir  peut-être  à  de 
unovell  es  explorations. 
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N*  1. 

Aujourd'hui,  onzième  du  mois  d'août  mil  sept  cent  dix- 
sept»  messire  Louis-FrançoisHenri  de  Menon  de  Turbilly, 
est  né  au  château  de  Fontenaille,  paroisse  d'Ecommoy^  au 
pays  du  Maine,  et  baptisé  trois  jours  après  en  l'église  d'E- 
commoy,  lequel  Louis  Françots -Henri  de  Menon  de  Torbil- 
1y  est  Gis  de  haut  et  puissant  seigneur  mcssire  Louis-Phi- 
lippe de  Menon,  chevalier,  seigneur  marquis  de  Turbilly, 
Chasloux,  le  grand  Boislanfray  et  autres  lieux,  colonel  d'in- 
fanterie, chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Saint^Louîs,  et  de 
baule  et  puissante  dame  Marie-Anne  de  Gouyn  de  Ghapi- 
zeaux ,  veuve  de  Jacques ,  chevalier,  seigneur  de  la  Borde, 
de  Iji  Grifforie,  de  Luché  et  autres  lieux,  lieutenant  du  roi 
eu  sa  province  d'Anjou. 

(Extrait  da  registre  des  actes  civils  de  la  commaue  de  Volandry, 
par  M.  l*abbé  Chevallier.; 

2. 

Le  vingt-deux  juin  mil  sept  cent  seize,  ont  reçu  la  béné- 
diction nnptiale'dans  la  chapelle  de  Fontenailles ,  paroisse 
d'ficomnioy,  diocèse  du  Mans,  haut  et  puissant  seigneur 
mesMre  Louis-Philippe  de  Menon,  chevalier,  seigneur  mar- 
quis de  Turbilly  et  autres  lieux  ,  colonel. d'un  régiment  de 
son  nom ,  fils  de  défunt  haut  et  puissant  seigneur  messire 
Frampois-Urbain  de  Menon,  cheralier,  seigneur  comte  de 
Turbilly,  de  Brestaux  et  autres  lieux,  vivant  capitaine  d'une 
compagnie  de  chevau-légers  d'ordonnance»  et  de  puissante 
dame  Louise  de  Picher,  demeurant  en  son  château  de  Tur- 
billy, de  cette  paroisse^  et  haute  et  puissante  dame, 
Marie-Anne  de  Gouyn  de  Ghapizeaux>  veuve  de  haut  et  puis- 
sant seigneur  messire  Henri-Madelon  de  Jacques,  chevalier 
seigoeur  de  la  Grifferie  et  de  la  Borde,  vifant  lieutenant  et 
commandant  pour  le  roi  en  sa  province  d'Anjou ,  demeurant 
au  château  de  la  Grîffèrie,  paroisse  de  Luché,  diocèse  du 
Mans,  fll^edehaut  et  puissant  seigneur  messire  Louis  de 
Gouyn  dci  Cliapizeaux,  marquis  de  Fontenaiile  et  autres 
lieux,  brigadier  des  armées  du  roi  et  y  vivant  enseigne 
d'une  des  compagnies  des  gardes  du  corps  de  Sa  Majesté, 
et  de  haute  et  puissante  dame,  Marie  du  Bourg,  dame  de 
Gaudignéet  antres  lieux,  épouse  dudit  seigneur  Louis  de 
Gouyn  de  Ghapizeaux,  marquis  de  Fontenaiile. 

(niidem.) 
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N°  3. 

GÉNÉALOGIE  DES  SEIGNEURS  DE  TURBILLY. 

1*  (lAAl)  Jean  Dos-DE-FEn,  le  joanc. 

J'ai  dit  que  le  plus  ancien  des  seigneurs  de  Turbilly  était 
Jean  Dos-dc-Fer.  Je  puis  faire  remonior  sa  possession  de  la 
terre  de  Turbilly  à  l'année  1^1^  d'après  un  titre  de  celte  épo- 
que tiré  des  archives  actuelle?  du  château,  qui  le  représente 
faisant  ia  division  des  landes  de  Turbilly  d'avec  celles  du  duc 
d'jélençon ,  sur  le  rapport  de  la  populace  d^sdits  lieux. 

La  famille  Dos-de  Fer  parait  avoir  existé  quelque  temps 
en  Anjou ,  car  on  trouve  dans  les  remarques  sur  la  vie  de 
Guillaume  Ménage,  page  670,  un  Hervé  de  Pincé,  fils  de 
Pierre  de  Pincé  et  de  Guillelmine  Dos-de-Fer,  frère  de  Jean 
de  Pincé ,  maire  d'Angers  en  idil ,  et  lieutenant  criminel  en 
la  même  ville  ;  et  page  676  »  un  Jean  Breslay,  sieur  de  la  Cor- 
binière,  mari  en  premières  noces  de  Jeanne  Dos-de-Fer»  fille 
de  Dos-de-Fer,  sieur  de  la  Gauleruie. 

20  Jban  de  Menon  ,  seigneur  de  Saint-Martin  de  la  Plaigne, 
époux  de  Perrine  ou  Pélronille  Dos -de-Fer,  fille  du  précé- 
dent. 

3"  Pierre  II  de  Mbnon  ,  fils  du  précédent ,  époux  de  Marie 
de  Jamelot* 

Ix^  François  de  Mbnon,  fils  des  précédents,  époux  dé 
Marie  de  la  Roussière  de  Mathefton. 

5*  François  II  de  Menon,  fils  des  précédents,  mort  le  10  dé- 
cembre  1600. 

Il  épousa  en  1556  Anne  de  la  Trémouille,  dame  de  la 
Bresche,  de  Grands-Gorges,  de  Sébouvilleen  Gatinois  et  de 
partie  de  Sully*sur-Loire  ;  leurs  enfants  :  1*  François,  qui  fut 
seigneur  de  Turbilly  à  la  mort  de  son  père;  2"*  Anne ,  qui,  le 
8  juin  1622,  épousa  François  de  Salmon  du  Chastellier. 

6'*  (de  1600  à  1627  environ)  François  III  de  Mbnon,  fils 
des  précédents,  mort  vers  Tannée  1627. 

Il  épousa  Magdelaine  de  Maillé  de  la  Tour-Landry,  dame 
de  la  Gornuaille ,  qui  mouirut  le  28  septembre  1627. 

Leurs  enfants  sont  :  1*  François,  qui  succéda  à  son  père 
dans  la  seignetirie  de  Turbilly,  (voir  le  no  7  qui  suit)  ;  2^  Ur- 
bain ,  qui  succéda  à  son  frère ,  (voir  le  n*  8);  3*  Charles ,  né 
le  20  décembre  1602  et  mort  le  19  avril  160S  ;  enfin,  Mag- 
deleine,  sur  laquelle  les  actes  civils  doVolandry  ne  doo- 
nent  pas  d'autres  détails  que  de  la  faire  figurer  co*mme  mar- 
raine de  plusieurs  enfants  du  pays. 
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7o  (de  1627  il  16&7  ou  16/i8),  François  IV  de  MfiNON ,  fiU  des 
précédents  ,  mOrt  vers  celle  dernière  époque. 

11  épousa  Jacqueline  de  la  Brière,  qui  mourut  vers  Tan- 
née  1667  et  en  eut  cinq  enfants  :  !<>  Marie ,  baptisée  le  16 
août  1635 ;  2*  René,  baptisé  le  23  janvier  16S5  ;  S*  Pierre-Ur- 
bain, baptisé  le  18  novembae  16S7;  Louis,  baptisé  le  22  juin 
16S9;  5**  Jeanne»  née  le  9  juin  1661,  baptisée  le  29  juin  16(i2. 

Je  ne  sais  par  quel  événement ,  la  terre  et  seigneurie  de 
Turbilly,  à  la  mort  de  François  IV,  passa  à  son  frère  Urbain: 
il  est  supposable  que  ses  enfants,  les  mâles  au  moins»  étaient 
décédés  avant  lui. 

(de  i&iiS  à  1656),  Urbain  de  Mbnon,  frère  du  précédent, 
et  qui  mourut  en  ceUe  année  1656. 

)l  épousa  Marie  de  Gbaunay,  dame  de  Ghabannais,  de 
Cbéronnes  et  de  Saint-Georges-du-Rozay,  dont  il  eut  pour 
enfants  :1«  Urbain  Fradçois,  qui  lui  succéda  ;  2^  Marie,  dont 
on  ignore  le  sort  ;  3"*  Elisabetb ,  née  le  la  décembre  1669,  et 
qui  épousa ,  le  2  mai  1669,  de  Vimeux  de  Roobambeau  ; 
enfin,  Jacqueline,  qui  figure  dans  quelques  actes  civils  de 
Vofandry. 

9*  (de  1656  h  167S),  Urbain  François  de  Mbnon,  qui,  le  6 
Juillet  1665,  rendithommagedela  seigneurie  au  roi  Louis  XIV. 
Il  mourut  le  12  de  mars  1673,  en  AUemaigne,  au  service 
du  rof^  à  cause  de  la  guerre  qu'il  a  encore  de  présent  avec 
Hollandais^  dit  l'acte  de  décès  de  sa  fille  Louyse,  dont  il  es^ 
question  ci-après. 

11  épousa  Louyse  de  Picher,  et  en  eut  plusieurs  enfants  : 
1*  Louis-Philippe  qui  lui  succéda  ;  2^  Louyse,  née  en  1662 • 
morte  le  26  août  1678  ;  3*  Charles,  qui  fut  marié  à  Margue- 
rite Chaujelin,  laquelle  devenue  veuve,  épousa,  le  12  no- 
vembre 1%87,  Louis  de  la  PIvardière ,  seigneur  du  Bouchot, 
du  Plessis  ,  de  la  Pivardière  et  Narbonne  ;  Louis-Henri, 
marié  en  secondes  noces  à  Henriette-Antoinette  de  Quatro- 
Barbes,  fille  atnée  de  Hyacinthe,  vicomte  do  la  Rongère, 
chevalier  du  Saint-Esprit. 

10*>  (de  1673  à  1737),  Louis-Philippe  de  Mbnon,  chevalier 
de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis ,  inspecteur  gé- 
néral d'infanterie  et  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi, 
mort  le  2  février  1787. 

Il  épousa,  le  22  juin  1716,  Anne  de  Gouyn  de  Chapizeaux, 
veuve  de  Jacques,  chevalier,  seigneur  de  la  Borde,  delà 
Grifferie  ,  de  Luché  et  autres  lieux ,  lieutenant  du  roy  en  la 
province  d'Anjou.  Leurs  enfants  furent  :  1<»  Louis-François- 
XX.  16. 
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ftenri»  qui  fiuît;  2o  un  enfant  m&Ie,  ondoyé  le  IS  avril  ilïQ, 
qui  ne  parait  pas  avoir  vécu. 
W  IX)tis-FRANçois«^HËNBi,  qui  faille  sujet  de  celte  notice. 

Les  armes  des  seigneurs  de  Tubilly,  au  xvn«  siècle»  por- 
tent cTar'ffent^  au  chardon  de  sinople ,  fleuri  \le  feules ,  sou- 
tenu d^un  croissant  de  méme^  le  chardon  feuHlé  en  bas  est  poié 
en  pal. 

(  Ces  divprs  renseii^tlements  ont  été  puisés  ans  soar.ces  suivantes  :  Mé- 
morial général  on  registre  de  la  noblesse  de  France,  pard*Hoxier  père  et 
fil^  —  Généalogie  bistoriqae  de  France ,  par  le  Père  Anselme.  —  Mainte^ 
noes  de  la  Généralité  de  Toaraine  «  Anjoa  et  Maine,  en  1666  et  saîy..  —  ma- 
nnscrit  de  Tabbé  Goyet,  delà  collection  de  M.  Lambron  de  Lignim,  de 
Tours.  ^  Actes  de  Tétat  civil  de  la  paroisse  de  Volandry .—Notes  de  M.  SaU 
mon  père,  de  La  Flèche.) 

Extrait  éCune  note  inscrite  sur  le  registre  des  actes  de  la 
paroisse  de  Volandry  pouf^  1795. 

..  Turbîlly,  comme  il  est  constante  présent,  est  très 
moderne,  puisque  ce  fut  François  de  Monon  et  Magdelaioe 
de  la  Tour- Landry,  qui  le  firent  réparer  ou  raccommoder  en 
l'état  où  il  est.  Ce  furent  eux  qui  firent  faire  le  pavillon  d'en- 
'  trée  ,le  ponl-levis,  le  pavillon  neuf  qui  est  au  bout  de  la 
salle  du  côté  du  jardin ,  et  la  salle  qu'ils  firent  élever  ;  c'est 
pourquoion  voit  leurs  armes  sur  la  porte  d'entrée  de  la  salle 
et  du  pavillon  du  pont  levis.  L'année  que  tout  cela  fut  para- 
chevé fut  mise  en  chiffres  sur  la  face  d'entrée  éu  pavillon 
du  pont-levis  ;  mais  M.  de  Turbilly,  dit-on,  enflé  et  orgueil- 
leux de  sa  noblesse,  la  publiant  partout  une  des  plus  an- 
ciennes, a  fait  biffer  exprès  et  à  dessein  le  chiffre  de  l'année 
que  ces  bâiiments,  ou  pour  mieux  dire,  que  ce  ch&teau  fut 
bâti. 

»  Voyez  les  armes  dudit  François  et  de  ladite  dame  de  la 
Tour-Landry  sur  la  porto  d'entrée  de  la  salle  et  sur  le  fron- 
tispice du  pavillon  du  pont-levis,  et  l'épitaphe  qui  est  à  côté 
de  la  table  de  communion  de  cette  église,  et  vous  connat' 
Irez  que  je  n'avance  et  ne  dis  rien  qui  ne  soit  véritable  ;  l'é- 
pitaphe marque  qu'en  mil  six  cent  vingt^ioq,  mourut  la- 
dite dame  de  la  Tour-Landry.... 

>  On  m'a  dit  aussi  et  assuré  que  les  seigneurs  de  Turbilly 
n'ont  jamais  été  fondateurs  de  Volandry,  parce  que  leurs 
ancêtres  étaient  originairement  calvinistes.  Pour  moi,  je 
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penae  que  leur  extracUoD  de  noble^e  est,  ou  eaviroo  ,  dit 
•iècle  dn roi  René,  qui  établît,  en  TégUse  de  Saiot-lfaurice 
d'Âng6rs^  l'ordre  du  GroiasanL  » 

(  Commoniqaé  ptr  M.  Tabbé  Chevallier.) 
6. 

•  Le  treize  avril  mil  sept  cent  vingt,  nous ,  curé,  aoussi- 
gné,  avons  0Dd03ré  sur  les  fonts  baptismaux  de  notre  église^ 
par  la  permission  À  nous  accordée  par  M.  Gelot,  vicaîee  gé- 
nérai de  Mgr  l'Évèque  d'Angers,  en  date  âu  treize  février  de 
la  présente  année,  un  enfant  màle,  fils  de  haut  et  puissant 
seigneur  messire  Louis-Phîlippe  de  Menoo,  chevalier,  sei- 
gneur marquis  de  Turbilly,  Chaloux,  Grand  Bois-Lanfré  et 
autres  lieux,  colonel  d'infanterie»  cbevalier  de  Tordre  mi- 
litaire de  Saint'Louis  et  brigadier  des  armées  du  roi  >  et  de 
haute  et  puissante  dame  Marie-Anne  de  Gouyn ,  son  épouse, 
veuve  de  Messire  Jacques,  seigneur  de  la  Borde,  de  la  Grif- 
ferie,  de  Luché  et  autres  lieux,  lieutenant  du  roi  en  la  pro- 
vince d'Aogou;  en  présence  de  Messire  Gabriel  de  Gouyn, 
écuyer,  seigneur  chevalier  de  Ghapizeaux»  capitaine  au  ré- 
giment du  roi»  infanterie,  de  messire  Pierre  de  Jussan, 
écuyer  du  roi. 

Signé  :  Gabriel  de  Gouyn»  chevalier  de  Chapizeaux;  Pierre 
Jussan ,  et  Chauvin ,  curé.  « 

6. 

JLe  Zi  mai  1723»  en  comparaissant  devant  la  sénéchaussée 
d'Angers,  comme  fondé  de  procuration  du  seigneur  prince 
de  Montauban»  pour  sa  seigneurie  de  Briollay,  il  ajoute  à 
ses  titres  celui  de  brigadier  des  armées  du  roi,  colonel  d'in/an- 
terie^eic...  , 

(Extrait  des  archive»  de  la  Préfectore  de  Maine  et  Loire  ;  note  commonl- 
quée  par  M.  Marebegay,  arcbiTiste.) 

N*  7. 

e  Le  douze  septembre  1727,  a  été  baptisé  Louis-Basile- 
Jacquea,  né  du  jour  d'hier,  fila  de  honorable  Jacques  Franche» 
huissier  royal»  et  de  Françoise  Jamin,  veuve  d*Etienne  Gan- 
don»  sa  femme.  Ont  été  parrain  :  messire  Basile  de  Montigny» 
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chevalier,  capitaine  cVinranierie,  commissaire  des  giierre», 
sous -inspecteur  des  miiiccs,  demeurant  à  Paris;  et  mar- 
raine :  haute  et  puissante  dame  Elisabeth. Rouiller  de  Beaii- 
TOis,  épouse  de  haut  et  puissant  seigneur,  messire  Louis- 
Philippe  de  Menon»  chevalier,  seigneur  marquis  deTurbiliy, 
brigadier  des  armées  du  roi,  inspecteur  général  dMnfanie* 
rie,  mestre  de  camp  et  chevalier  de  Tordre  mililaire  de 
Salnt*Louis,  demeurant  en  son  ch&teau  de  Turbiily,  en  cette 
paroisse. 

9Sfgné  :  Ellsabeyi  Rouiller  de  Turbiily;  Basile  de  Montigny, 
le  marquis  de  Turbiily,  et  Chauvin,  prieur.  • 

(Rpg.  des  actes  de  YaUndry,  comm.  par  M<  Tabbé  Chevallier.) 
S. 

«  Le  second  jour  de  février  1757,  a  été  Inhumé  par  nous 
prieur  curé,  soussigné,  le  corps  de  haut  et  puissant  seigneur 
messire  Louis-Philippe  de  Menon,  chevâlierp  seigneur  mar- 
quis de  Turbiily,  ancien  brigadier  des  armées  du  roi,  ins« 
pecteur  général  des  milices,  mestre  et  maréchal  de  camp 
d'infanterie,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  seigneur  de  cette  paroisse  et  de  ceflç  de  Glef^,  âgé 
d'environ  soixante-six  ans,  en  présence  de  M.  Michel-Rènè 
Pineau,  vicaire  de  cette  paroisse. 

Signé:  Pineau;  Boizard.  » 

llbidem.) 

NO  9. 

Greffe  du  Tribunal  de  première  instance  de  Baugé. 

Du  registre  de  Célat-eivU  de  la  commune  de  Volandrypour 
Vannée  mil  sept  cent  qùarante-neitff 

a  été  extrait  ce  qui  suit  : 

Le  landi  30  mars  174».  Extrait  des  registres  de  mariages  de.régliae  parois- 
siale  de  Saint-Gervais,  à  Paris,  pour  Tannée  1^0. 

Le  lundi  vingt  mars,  haut  et  puissant  seigneur,  messire 
Louis-François-Henri  de  Menon,  chevalier,  seigneur  mar- 
quis de  Turbiily  et  autres  lieux,  chevalier  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  lieutenant-colonel  de  cavalerie 
et  major  dn  régiment  Royal-Roussillon,  cavalerie,  &gé  de 
trente-deux  ans,  de  la  paroisse  do  Saint-NIcolas-des -Champs, 
rue  de  Vendôme ,  ci-devant  de  la  paroisse  de  Volandry, 
diocèse  d'Angers,  sa  demeure  ordinaire,  fils  des  défunt  ^ 
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haut  et  puissant  seigneur,  messire  Louis-Philippe  de  Menon» 
chevalier,  seigneur  marquis  de  Turbiily  et  autres  lieux, 
chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint  Louis,  ins- 
pecteur général  d'infanlerie  et  maréchal  des  camps  et  armées 
du  roi,  et  dé  haute  et  puissante  dame  Marie-Anne  de  Gouyo 
de  Ghapîzeaux  : 

Et  demoiselle  Marie-Félicité  Midy,  Hgée  de  vingt  ans,  da 
fait  de  cette  paroisse  depuis  plus  d'un  an,  vieille  rue  du 
Temple,  et  de  droit, de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas-des* 
Champs,  rue  Saint-Martin,  domicile  de  son  tuteur,  fille  des 
défunts  messire  Denis-Claude  Midy,  écuyer,  conseiller  du 
roi,  auditeur  honoraire  en  la  Chambre  des  comptes  de  Paris, 
et  de  dame  Marie-Jeanne  Le  Marchand.  Après  avoir  été 
iancés,  et  qu'un  banc  a  été  canoniquement  publié  en  cette 
église,  en  celle  de  Saint- Nicolas-des*Champs  et  en  celle  de 
Volandry,  diocèse  d'Angers,  sans  opposition,  et  qu'ils  ont 
obtenu  la  dispense  de  la  publication  des  deux  autres  tant 
d'Angers  que  de  Paris  et  du  temps  prohibé,  celle  d'Angers, 
^  en  date  du  treize  de  ce  mois,  signée  de  l'abbé  de  Monteclère, 
vicaire  généralr  insinuée  le  même  jour  par  Pellé;  celle  de 
Paris,  en  date  du  dix  de  ce  mois,  signée  f  Chris,  archevê- 
que de  Paris,  insinuée  le  dix-huit  par  Chauveau,  ont  été 
mariés  et  ont  reçu  la  bénédiction  nuptiale,  vu  les  lettres  de 
la  chancellerie  du  Palais,  en  date  du  trois  septembre  mil 
sept  cent  quarante-sept,  sur  la  sentence  de  M.. le  lieutenant 
civil,  du  16  septembre  de  la  même  année,  qui  nomme  la 
personne  de  maître  Antoine-Pierre  Levasseur,  avocat  en 
parlement  de  la  paroisse  de  Saint-NIcolas-des-Champs,  rue 
Saint*Martin,  pour  tuteur  de  ladite  demoiselle  épouse,  pré^ 
sents  :  haut  et  puissant  seigneur,  messire  Marc-Anioine- 
François  Le  Pellerin,  chevalier,  marquis  de  Gaveille  et  de 
la  Charte,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  commandant 
au  bataillon  du  régiment  des  Gardes-Françaises,  chevalier 
do  l'ordre  royal  et  et  militaire  de  Saint*Louis,  demeurant 
rue  Neuve-des-Petits-Champs,  cousin  dudit  sieur  époux; 
messire  Ange-François  Perrotin  de  Barmond^  seigneur  de 
Barmond-Trecy,  le  Haut-Trecy,  le  Bas  et  autres  lieux,  che- 
valier de  l'ordre  du  roi,  son  cousin,  maître  ordinaire  en  la 
Chambre  des  comptes  de  Paris  et  garde  des  registres  du 
contrôle  général  des  finances,  de  cette  paroisse,  vieille, rue 
du  Temple,  ami  dudit  sieur  époux,  le  tuteur  de  ladite  de-r 
moiselle  épou&e,  Antoine-Augustin  Bouillard,  fermier  gén6^ 
ral  des  domaines  du  Glermontois,  do  la  paroisse  de  Saint- 
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époirae»  lesquels  et  autres  pi^senu  ont  «igné  le  présent 
acte  avec  François,  fen  coré  de  Saim-Gerrms.  GollMîonDé  à 
Forigioal  par  moi  prêtre  docteur  de  Sorbonne,  et  yieaire  de 
tad^te  paroisse  à  Paris*  le  vingt-sept  septembre  mil  sept 
cent  quarante-neuf,  Villctard.  Nous  soussigné»  vicaire  gé- 
néral de  Monseigneur  FArcbevéque  de  Paris»  certîûoiis  que 
le  sieur  Ttlletard,  qui  a  signé  ci-deasus,  est  lel  qu'il  se 
qualifie,  et  que  foi  doit  être  ajoutée  k  son  seing  partout  M 
besoin  sera.  Donné  à  Parla  le  vingt-sept  septembre  mil 
sept  cent  qtiarairie  neuf,  de  Faramoni,  vicaire  généraL  Par 
raaodeiHeDi,  lardin.  Nous  prieur,  coré  de  la  paroisse  de 
Volandry,  soussigné,  atooa  enregistré  le  présent  extrait  de 
mariage  pour  j  avoir  recours  toutefois  et  quasd  besoin 
sera,  le  trente  un  décembre  mil  sept  cent  quaraote-Beuf. 
Le  registre  est  sigdé  :  R.  Gourau. 

(Cop  é  aQ  grefTe  da  tribaïuil  de  Baugé.) 

N*  10. 

«  Le  viogl-sfllème  Jour  d'aoftt  1671^  décéda  demois^le 
Louise  de  MeffO»,  fille  de  défunt  haut  et  puissant  seigneurie 
tnesstre  François-Urbain  de  Menon,  vivant  seigneor  comte 
de  Turbilly,  décédé  le  doosiême  mars  de  Itf  présente  année» 
.  en  Allemagne,  au  service  du  roi,  à  cause  de  la  guerre  qu*il 
a  encore  de  présent  contre  les  Hollandais  ;  et  de  haute  et 
puissante  damé  Louise  de  Picher,  épouse  dudit  seigneur 
comte,  ladite  demoiselle  ftgée  d'onse  ans,  et  fut  inhumée 
ledit  jour  20  août  167S  dans  la  cave  qui  est  sons  le  choeur  de 
l'église  de  céans,  par  moi,  curé,  soussigné;  Beichu,  » 

(Registre  de  Volandry,  par  M.  Vàhpé  Chevallier.) 
11. 

Extrait  des  registres  de  Parlement. 

Vu  par  la  Cour  les  lettres-patentes  do  roy  données  ù  Ver- 
sailles au  mois  de  may  mil  sept  cent  cinquante,  signées 
Louis,  et  plus  bas ,  par  le  roy  :  Pbelipeaux,  et  scellées  dq 
grand  sceau  de  cire  verte  en  lacs  da  soye  rouge  et  verte, 
obtenues  par  le  sieur  LoOis-Françoys*Hanry  de  Menon  do 
Turbilly,  chevallier  do  Tordre  militaire  de  SaInt-LoQis,  ma- 
jor du  régiment  royal  de  Roussiiioo-cayaUerie  an  rang  do 


Digitized  by  Google 


(  227  ) 


lieutenaDl  colonel  ;  par  lesquelles  pour  les  causes  y  conte* 
nûes,  ledit  seigneur  roy  aurait  uni  et  incorporé' les  chastel- 
lenies ,  fiefs,  terres  et  seigneuries,  justices  et  jurisdlciions 
de  Turbiliy,  landes  et  perrières  dudit  lieu  Vaulandry,  Mau* 
guêvre,  Grandboisla'nfray,  Gbasloux,  Ghauminard,  Breil» 
Fauchard,  Launay*Jo(imier,  Bridier,  la  Massonnière,  la  cour 
de  Vaulnndry  aliàs  la  Pouillerie,  la  Grange  et  la  Ferandière» 
circonstances  et  dépendances  pour  le  tout  ne  faire  et  coin« 
poser  à  l'avenir  qu'une  seulle  et  même  terre  et  seigneurie» 
justice  et  jurisdiction ,  laquelle  ledit  seigneur  roy  aurait 
créée,  érigée»  décorée  et  élevée  en  titre,  aom,  prééminence 
et  dignité  de  marquisat,  sous  la  dénomination  de  Turbilly» 
pour  esire  à  l'avenir  mouvant  et  relevant  dudit  seigneur  roy 
&  cause  de  ses  châteaux  de  La  Flèche  et  de  Baugé»  à  une 
seulle  foy  et  hommage,  droits  et  devoirs  acoutumés»et  des 
droits  et  devoirs  si  aucuns  sont  deubs  à  d'autres  qu'à  luy, 
tenus  et  possédés  audit  nom,  titre  et  dignité  de  marquisat 
par  ledit  impétrant  et  ses  enfants,  postérité  et  descendants 
masies  nés  et  à  nahre  en  légitime  mariage,  seigneurs  et 
propriettaires  de  ladite  terre  ,  seigneurie  et  marquisat.  Veut 
et  luy  platt  qu'ils  puissent  se  dire  et  nommer  et  qualifier 
marquisat  de  Turbiliy  en  tous  actes,  tant  en  jugement  que 
dehors,  qu'ils  fassent  exercer  la  justice  et  jurisdiction  du- 
dit marquisat  au  bourg  de  Turbiliy,  4  l'elTet  de  quoy  sera 
bastî,  si  fait  n'a  esté,  un  lieu  convenable  pour  tenir  l'audi- 
toire; pour  l'exercice  de  laquelle  justice  et  jurisdiction  ils 
établiront  les  ofllciers  nécessaires  et  en  nombre  s uHisant,  et 
qu'ilsjouissent  des  mêmes  honoeurs,.armes,  blasons^  droits, 
prérogatives,  autorité ,  prééminences  en  fait  de  guerre  et 
assemblées ,  états  ,  et  de  noblesse  et  autres  avantages  et  pri* 
villéges  dont  jouissent  ou  doivent  joQir  les  autres  marquis 
de  son  royaume,  encore  qu'ils  ne  soient  cy  particulièrement 
exprimés;  que  tous  vassaux,  arrières-vassaux,  justiciables 
et  autres  tenants  i>oblement  ou  en  roture  les  biens  mou« 
vants  ou  dépendances  du  dit  marquisat  de  Turbiliy,  le  re-^ 
connaissent  pour  marquis,  qu'ils  fassent  leurs  foys  et  hom- 
mages, fournissent  leurs  avœus,  déclarations  et  dénombre- 
ments (le  cas  y  échéant)  sous  lesdits  noms,  litre  et  qualité 
de  marquis  de  Turbiliy  ;  et  que  les  officiers  exerçant  la  jus* 
tice  et  jurisdiction  dudit  marquisat,  intitullent  leurs  senten- 
ces ,  jugements  et  autres  actes  audit  nom ,  titre  et  qualité  de 
marquis.  Et  auroit  permis  audit  sieur  marquis  de  Turl)illy 
d'établir  prisons,  fourches  patibulaires  à  quatre  pilliers  ou 
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bon  lay  semblera  en  Tétendae  dudit  marquisat  ;  un  cep  ou 
pillier  à  carcan  audit  lien  où  s'exercera  la  justice  ou  juris- 
diciion  ,  où  ses  armoiries  pourront  être  empreintes  sans 
touttes  fois  aucun  cbnngement  ny  routnlion  de  ressort  ny 
de  mouvance,  aug^meniation  de  justice  et  connaissance  des 
cas  royaux ,  qui  appartient  à  ses  bailiifs  et  à  ses  sénéchaux» 
et  sans  que  pour  raison  de  la  présente  création  »  l'impétrant 
marquis  de  Turbilly,  ses  enfants  et  descendants  soient  tenus 
envers  ledit  seigneur  roy  et  leurs  vassaux  et  tenanciers , 
envers  eux  à  antres  et  plus,  grands  devoirs  et  droits  que 
ceux  dont  ils  sont  actuellement  tenus.  Ny  qu'au  dclTault 
d'hoirs  masles  nés  en  légitime  mariage,  il  puisse  ou  les  roys 
ses  successeurs  prétendre  laditte  terre,  seigneurie  et  mar- 
quisat^ circonst9nces  et  dépendances  estre  réunie  à  sa  cou- 
ronne, nonobstant  tous  édits,  déclarations,  ordonnances 
et  règlements  à  ce  intervenus,  et  notamment  l'édit  du  mois 
de  juillet  1566  auquel  il  auroit  dérogé  pour  ce  regard seulle- 
ment,  sans  rien  innover  aux  droits  et  devoirs  qui  pourraient 
esiro  deubs  à  d'autres  qu'à  Iny  (si  aucuns  y  a)  à  la  charge 
touttes  fois  par  ledit  sieur  do  Menon ,  marquis  de  Turbilly, 
impétrant ,  ses  enfants  et  descendants,  seigneurs  proprié- 
taires de  ladite  terre,  seigneurie  et  marquisat^  de  relever 
de  lui  à  une  seulle  foy  et  hommage ,  et  de  luy  payer  et  aux 
'  roys ,  ses  successeurs,  les  droits  ordinaires  et  accoutumés, 
si  aucuns  sont'deubs  pour  raison  de  la  dignité  de  marquis  » 
tant  que  laditte  terre  et.seigQeurie  s*ett  trouvera  décorée,  et 
qu'au  deffaut  d'hoirs  masles»  ladite  terre  et  seigneurié  re- 
tournera au  même  et  semblable  état  qu'elle  estoit  avant 
ces  préentes  lettres.  Et  sera  tenu  ledit  impétrant  de  faire  au 
dli  seigneur  roy  les  foy  et  hommage  pour  raison  dudit  mar- 
quisat, sans  estre  obligé  de  donner  ses  avœus  aux  termes 
des  us  et  coutumes  de  la  province  et  duché  d'Anjou  (  s'il  y  a 
satisfait) ,  pour  chacun  desdits  fiefs  en  particulier,  relevant 
dudit  seigneur  roy  dont  auquel  il  l'auroiî  relevé'  et  dispensé 
pour  cette  fois  et  sans  tirer  à  conséquence»  ainsi  qu'il  est 
plus  au  long  contenu  ès  dittes  lettres-patentes  à  la  Cour 
adressantes,  un  arrest  de  la  Cour  du  25  juin  1750,  rendu 
sur  les  conclusions  du  procureur-général,  par  lequel  la  cour 
avant  de  faire  droit,  a  ordonné  que  d'office  à  la  requête  du 
procureur-général  du  roy,  il  seroii  informé  par  devant  le 
lieutenant-général  du  Ghasteau-du-Loir,  lequel  pourroit  se 
transporter  partout  où  besoin  seroit,même  hors  de  son 
ressort,  poursuite  et  diligence  du  substitut  du  procureur-^ 
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générât  du  roy  audit  siège,  de  la  commodité  ou  incommo- 
dité que  peut  apporter  l'union  et  incorporation  des  chasiel- 
lenles,  terres,  fiefs  et  seigneuries,  justices  et  jurisdîciions 
de  Tnrbilly»  landes  et  perriëres  dudit  lien,  Vaolandry,  Mau- 
guesvre»  Grand  Boislaorray,  Ghasioux,  Breil,  Ghauminard 
et  Faucbard,  Launay*Joumier,  Bridier,  la  Massonnière,  la 
HardOûiniëre»  Fanveltnière,  la  Talbotière,  la  cour  de  Vau- 
landry,  aliàs  la  Pouitterie ,  la  Grange,  la  Fërandiôre,  cir- 
constances et  dépendances,  pour  le  tout  ne  faire  et  compo- 
ser ù  Tavenir  qu'une  seulle  et  même  terre,  seigneurie  Jus- 
tice et  jurisdiciion ,  laquelle  est  créée,  érigée,  décorée  et 
élevée  au  litre  de  marquisat ,  sous  la  dénomination  de  Tur« 
billy,  pour  faire  exercer  la  justice  et  jurisdiction  dudit  mar- 
quisat au  bourg  de  Turbilly,  avec  la  permission  d'établir 
prisons,  fourches  patibulaires  à  quatre  pilliers,  où  bon 
semblerott  au  suppliant,  en  l'étendue  dudit  marquisat,  un 
cep,  ou  pilHer  à  carreau  audit  lieu  où  s*exerce  la  justice  on 
jurisdiction.  Qu'il  sera  informé  ensemble  du  revenu  des 
terres  et  seigneuries  en  quoy  il  consiste ,  et  qu'à  cet  effet  le 
suppliant  seroit  tenu  de  reporter  en  la  cour  tous  les  baux 
des  revenus  d'icelles  depuis  les^  trois  dernières  années.  En* 
semble  les  derniers  avœus  et  dénombrements  communi- 
qués aux  seigneurs  des  terres  et  seigneuries  voisines  desdits 
fiefs  et  terres  qui  composent  ledit  marquisat  de  Turbilly. 
Ensemble  aux -juges,  vasseaux  et  justiciables  des  dites  terres 
et  seigneuries  érigées  en  marquisat,  convoqués  en  la  ma- 
nière accoutumée  pour  y  donner  tous  leurs  avis  et  consen- 
tement,  ou  y  dire  autrement  ce  qu'ils  aviseront  bon  esire, 
pour  le  tout  fait ,  rapporté  et  communiqué  au  procureur  gé- 
néral du  roy  prendre  telles  conclusions  que  de  raison, et 
par  la  cour  ordonner  ce  qu'il  appaniendroit  ;  une  sentence 
du  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée  et  siège  royal  du 
Cbâteau-du-Loir,  en  datte  du  6  septembre  1750,  contenant 
son  acceptation  de  la  commission  à  luy  adressée  par  l'arrêt 
cy-dessus  énoncé,  et  son  ordonnance  pour  l'exécution  d'i- 
celuy.  L'information  faille  par  ledit  lieutenant-général  desld 
et  16  septembre  1750,  composée  de  dix-sept  tesmoings,  qui 
ont  tous  déposé  do  l'avantage  desdites  réunions  de  fiefs  et 
création  d'iceux  en  marquisat,  dont  le  revenu  peut  valloir 
environ  dix,  unze  à  douze  mille  livres  par  au ,  consistant  en 
rentes  foncières ,  féodalles ,  hasards  de  fiefs  et  autres  droits, 
tant  en  argent,  grains  et  volailles,  et  qui  peuvent  monter  à 
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peu  près  à  la  somaie  cy-dessus  exprimée.  Les  quatrième , 
sixiesme,  sepiiesme,  huitiesme»  neufviesme»  dixiesme, 
unziesme,  quatorziesme  ei  dixsptiesme  lémoings  aUint 
déposé  eo  outre  que  les  terres  ^Qefs  et  autres  biens  de  la 
ditte  terre  sont  tenus  à  colonie  pnrtière»  suivant  Tusagc  de 
la  province  d'Anjou.  Un  acte  de  foy  et  hommage»  avœuet 
dénombrement  du 3 septembre  l(i66»  rendu  à  René,  roy  de 
Jérusalem  et  Gicile,  duc  d'Anjou,  à  cause  de  son  chasieau 
et  cbastellenie  de  Baugé ,  pour  la  terre,  fief  et  seigneurie  de 
Boislanfray  par  Jean  de  Bolslanfray,  écuyer.  Une  copie  col« 
lationuée  d'une  permission  du  roy  Loûis  unze,  donnée! 
Ghînon  ,  au  mois  de  janvier  166/1»  de  faire  fortifier  le  château 
de  Turbilly  en  faveur  de  Jean  Dos-de-Fer»  écuyer»  sieur  du 
dit  lieu.  Un  autre  acte  de  foy  et  hommage»  avœu  et  dénom- 
brement rendu  à  Aené  d'Âlençon  »  pair  de  France,  seigneur 
de  Baugé,  de  la  terre,  fief  et  seigneurie  de  Boislanfray,  par 
Margoerile  TEnfunt,  veuve  de  Jean  de  Boislanfray,  au  nom 
nom  de  son  fils  aisné,  mineur,  en  datte  du  30  juin  1519.  Un 
autre  avœu  du  2|i  novembre  1546,  rendu  à  Agathe  Debeuf, 
dame  du  fief  de  Liège,  par  Michel  de  la  Fraye,  écuyer,  au 
nom  et  comme  curateur  de  René  de  la  Fraye,  fils  de  Jean  de 
la  Fraye»  sieur  de  Loys-les-Gendres  et  du  fief  du  procès  de 
Chauminard,  pour  raison  dudit  fief  du  procès  de  Ghaumi- 
nard.  Un  autre  avœu  roodu  par  Pierre  de  Mailly,  sieur  du 
BreiU  à  Jean  Dureil,  seigneur  dudit  lieu  et  de  la  Barbée, 
pour  raison  du  lieu  du  Breiî  à  foy  e.t  hommage  simple  et  un 
cheval  de  service,  évalué  &  cinquante  sols ,  en  datte  du  11 
juin  1526.  Un  contract  d'acquisition  de  la  terre  de  Launay 
par  François  de  Menon  de  Turbilly,  du  prince  de  Guéméné, 
en  datte  du  U  avril  1618.  Un  autre  avœu,  refidu  le  2  octobre 
1627,  par  Thomas  le  Loys,  marchand,  dem  eurant  à  la 
Brunetière,  paroisse  de  Gré,  rendu  au  sieur  Sigonneaa  de 
laPerdrillièreet  de  la  Fauchardière,  tant  pour  raison  du  fief 
Bridier  que  pour  un  quart  d'hommée  de  pré;  situé  en  la  pa- 
roisse de  Gré.  Un  autre  acte  de  foy  et  hommage  et  avœu , 
rendu  le  11  juin  1665  au  sieur  Honoratde  Sigonneau,  écuyer, 
sieur  de  la  Perdrillière  et  du  fief  et  seigneurie  de  la  Fau- 
chardière ,  à  cause  dudit  fief  de  la  Fauchardière ,  situé  dans 
le  bourg  et  paroisse  de  Vaulandry,  faisant  partie  de  ma  terre, 
fief  et  seigneurie  deGrandboisLanfray,en  la  paroisse  de  Gré. 
Un  autre  avœu  et  dénombrement  rendu  le  6  jnillet  1665  au 
sieur  René  de  la  Varenae ,  marquis  de  Poix,  seigneur  du  fief 
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et  seigneurie  de  la  Garde-Ghampmaillard,  renda  par  Fran- 
çovs-UfbaîD  de  Ifenon ,  cheralier  seigneur  de  Turbilly«  fils 
ai^né  et  principal  héritier  de  deffunt  Urbain  de  Iffenon  pour 
raison  de  la  terre ,  fief  et  seigneurie  de  Chaslonx,  relevant 
de  ladilte  lerre  et  seigneurie  de  Champmaiilard.  Un  autre 
9vœu  et  dénombrement,  rendu  au  roy  LoOis  quatorze  «  par 
FrançoiS'OrlMiin  de  Meoon,  fils  aisné  et  principal  hérittier 
d'Urbain  de  Menon ,  qui  était  fils  aisoé  de  François  de 
ltenon«  che? allier  de  l'ordre  du  roy  et  seigneur  de  Tur- 
billy,  peur  son  chasleau^  terre,  fief  et  seigneurie  dû-dit 
7urt)illy,  droits  et  prérogatives  qui  en  dépendent,  siiné  en 
la  paroisse  de  Vaulandry,  pais  d'Anjou ,  à  cause  du  châ- 
teau et  seigneurie  de  Baugé  et  de  la  baronnie  de  La  Flèche , 
le  tout  situé  en  la  province  d'Anjou,  pour  lesquelles  il  y 
avoîtcontestatioii  et  procès  alors  en  la  Cour.  Entre  les  subs-^ 
lltuts  du  procoreui^général  do  roy  ès  sièges  de  Baugé  et  de 
La  Flèche,  pour  sçavoir  duquel  des  deux  sièges  relevoit 
Jadiite  terre  de-  Turbilly,  ofirant  comme  le  dit  François 
de  Menon ,  son  ayeul ,  avoit  cy  devant  fait  d'obéir  à  celuy 
des  deux  sièges  qui  seroit  par  la  Cour  ordonné,  ledit  acte 
étant  sans  datte.  Un  autre  avœu  et  dénombrement  rendu  au 
sieur  Jacques  Le  Féron,  écuyer,  seigneur  de  la  Barbée,  de 
la  Garde- Gbampmailiard,  par  François  de  Menon ,  cheval* 
lier  de  l'ordre  du  roy»  pour  raison  de  sa  terre,  fief  et  sei- 
gneurie de  Chailloux,  relevant  de  laditte  terre  de  la  Barbée, 

en  datte  du.  Un  acte  de  foy  et  hommage  rendu  au  roy, 

pardevant  les  olBciers  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris, 
du  98  avril  17ftl,  par  ledit  sieur  LoIXis-François-Hanry  de 
Menon ,  chevallier,  seigneur  chastelain  de  Turbilly,  pour 
raison  de  la  dttte  terre,  seigneurie  et  chastellenie  de  Tur- 
billy et  fief  de  Maugtièvre ,  leurs  circonstances  et*dépendan- 
ces,  situés  au  pals  d'Anjou,  mouvant  et  relevant  dudit  sei- 
gneur roy,  k  cause  de  ses  châteaux  de  La  Flèche  et  de  Bau- 
gé. Lesdiles  terres  et  seigneuries  et  chastellenies  de  Tur- 
billy et  fief  de  Ijlauguèvre ,  leurs  circonstances  et  dépendan- 
ces, situées  au  paîs  d'Anjou,  mouvants  et  relevants  du  sei« 
gneur  roy  à  cause  de  ses  châteaux  de  La  Flèche  et  de  Baugé. 
Lesdites  terres,  seigneuries  et  chastellenies  de  Turbilly  et  fief 
de  Mauguévre,  appartenants  audit  sieur  de  Menon ,  comme 
seul  et  unique  héritier  de  deffunt  Louis-Philippe  de  Menon , 
sonpèfe,  chevallier,  seigneur  et  propriétaire  des  terres  aux- 
i^uels  foy  et  hommage  ledit  sieur  de  Menon ,  impétrant,  au- 
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roil  esté  reçu  *  sauf  en  autres  choses  le  droit  dudU  seigneur 
royei  l'autruien  tout  :  sept  procès^ verbaux  des  prèmier» 
deuxiesme,  hnitiesme,  oniiesme,  dix  neuviesme,  trente- 
uDiesme  octobre  et  quatorze  novembre  mil  sept  cent  cin- 
quante »  contenant  la  comparution  pardevaot  les  notaires 
royaux  à  La  Flèche,  des  sieurs  François  Nau«  chevallier, 
seigneur  de  Lestang.  le  bois  de  Pincé*  la  Cuiliardiëre  et  au* 
très  lieux;  d' André-René  du  Pont-d'Aubevoye^  chevallier, 
seigneur  d.e  la  Roussière,  de  Launay-Baffer,  dePoissieux, 
delà  Peînière  et  autres  lieux;  de  Gédéon  Amaury  de  Ri- 
douéi,  chevallier,  seigneur  de  Sanzey^  HootpoUain,  Rotivau, 
Chômant  et  autres  lieux;  de  Ma rtin*GiUes,  chevallier,  seir 
gneur  de  la  Bérardière ,  de  la  Roche,  de  Bazouges et  autres 
lieux;  de  Louis  de  Reviers  de  Mauny,  chaooine  de  la  cathé- 
dralle  de  Chartres,  seigneur  prévost  d'Anjou,  laquelle  s'é- 
tend dans  les  paroisses  de  Genetay  et  Savigné,  dignitaire  do 
la  noble  et  in  signe  église  de  Saint- Martin  de  U  ville  de  Tours; 
de  FrançoiS'Charles  du  Pont-d*Aubevoye,  chevallier  seigneur 
de  Lauberdière  et  des  Deux-Eves;  de  Jacques  de  Gàutier, 
chevallier,  seigneur  de  Launay,  de  Clefs  et  autres  Heux.tous 
voisins  desditles  terres  et  seigneuries  composant  ledit  mar- 
quisat de  Turbilly,  lesquels  après  qu'il  leur  auroit  esté  don- 
né lecture  et  communica.tion  desdittes  lettres-patentes ,  et 
autres  pièces  y  jointes  auroient  tous  déclarés  qu'ils  en  con- 
sentoient  l'enregistrement  et  l'exécution. 

Un  au^re  acie  du  vingt-sept  octobre.mil  sept  cent  cin«^ 
quante,  contenant  la  comparution  par  devant  lesdits  notaires 
royaux,  à  la  Flèche  •  des  officiers  de  la  chaste  Uenie,  terre  et 
seigneurie  de  Turbilly  et  des  autres  terres,  fiefs  et  seigneu- 
ries en, ^dépendant ,  lesquels  après  avoir  pris  communica* 
tion  des  le'ttrcs-patentes  et  autres  pièces  y  jointes,  auraient 
déclaré  qu'ils  estoient  d'avis  et  consenloient  la  réunion 
desdits  liefs  et  laditie  érection  sous  le  titre  de  marquisat  de 
Turbilly.  Quatre  actes  en  dattes  des  vingt,  viog*tdeux, 
vingt- sept  ^septembre  et  premier  novembre  mil  sept  cent 
cinquante,  contenant  le  transport  de  Bonaventure  Fleury, 
notaire;[royal  à  la  Flèche,  dans  les  paroisses  de  Clefs,  dans 
laquelle  est  le  fief  de  Cbasloux  et  celui  de  Chauminard.  Dans 
celle  de  Savigné,  dans  l'étendue  de  laquelle  sont  situés  les 
fiefs  de  Mauguévre  et  de  Bridier  ;  en  la  paroisse  de  Pooligné, 
dans  l'étendue  de  laquelle  est  le  fief,  terre  et  seignetirie  du 
GrandboisLaufray  et  du  Breil,  oCi  estant  après  qu'iraurait 
fait  assembler  les  syndics  et  habitants  desdittes  paroisses» 


Digitized  by  Google 


I  238  ) 

au  son  de  la  cloche,  en  la  manière  acoutnmée,  et  leur  an-* 
roit  fait  lecture  des  dîttes  lettres  patentes  et  autres  pièces 
qui  y  sont  jointes  9  ils  auroient  tous  unanimement  déclaré 
qu'ils  en  consentolent  Tenregistrement  et  exécution.  Une 
opposition  formée  entre  les  mains  du  procureur-général  du 
roy  à  l'enregistrement  des  dittes  lettres  patentes  à  la  re* 
queste  des  olficlers  de  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de 
La  Flèche,  par  exploit  de  Charles  Bailly,  huissier- aûdiancier 
de  la  connestablie  de  maréchaussée  de  France  du  vingt- 
trois  septembre  mil  sept  cent  cinquante.  Due  autre  opposi- 
tion, aussi  formée  entre  les  matns  du  procureur-général  du 
roy,  k  l'enregistrement  des  dittes  lettres  patentes  à  la  re* 
queste  des  abbé,  prieur  et  chanoines  réguliers  de  l'abbaye 
de  Melinaîs,  par  exploit  de  Loûis  Ribert ,  premier  huissier- 
audiancier  de  la  connétablle  et  maréchaussée  de  France, 
du  huit  octobre  audit  an  mil  sept  cent  cinquante.  Un  acte 
du  seize  janvier  mil  sept  cent  cinquante-un,  contenant  la 
comparution  par  devant  les  notaires  royaux  et  tabellions  à 
la  Flèche  du  sieur  Lot^is-Joseph  Belîn,  lieutenant-général  de 
police  de  la  ditte  ville  de  la  Flèche,  au  nom  et  comme  pro- 
cureur des  officiers  du  siège  présidial  de  la  ditte  ville,  sui* 
vaut  leur  procuration  en  datte  du  vingt-cinq  janvier,  au  dit 
an  mil  sept  cent  cinquante-un,  d'une  part:  Et  le  sieur  Louis 
Françols-Hanry  de  Menon  ,  marquis  de  Turbilly,  impétrant, 
d'autre  part.  Par  lequel  acte  ledit  fondé  de  procuration  au- 
rolt  consenti  l'enregistrement  et  exécution  des  dittes  lettres- 
parentes  aiix  conditions  suivantes ,  convenues  sur  la  décla- 
ration dudit  impétrant,  sçavoir:  primo,  qu'il  reconnolt 
purement  'et  simplement,  et  sans  aucune  équivoque,  ny 
restriction  la  mouvance  et  ressort  de  son  château  et  fief  de 
Turbilly,  landes  et  perrieres  dudit  lien  au  roy,  à  cause 
de""  sa  baronnie  de  la  Flèche  ,  s'obligeant  â  cet  eifec, 
en  cas  dë  troubles  et  contredits  des  officiers  de  la  séné- 
chaussée de  Baugé,  et  de  tous  autres,  quels  qu'ils  soient, 
'â*y  deffendre  à  ses  frais,  risques,  périls  et  fortune,  à  peine 
▼ers  la  comi>.agnie,  ses  successeurs  en  icelle,  de  tous  dom- 
mages et  întérests.  Secundo,  qu'il  ne  prétend  de  jurisdictioa 
contentieuse  que  sur  et  au-dedans  de  son  fief  de  Turbilly, 
landes  et  perrieres  dudit  lieu,  les  limites  desquelles  seront 
terminées  et  réglées  entre  luy  et  le  sieur  Belin,  on  rel  autre 
commissaire  que  la  compagnie  jugera  ù  propos  de  nommer 
sur  ces  titres  en  forme  et  non  suspects,  qui  seront  représen- 
tés par  ledit  impétrant,  à  cet  effet,  duquel  règlement  sera 
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dressé  acle.  Tertio,  qu'il  paiera  à  la  compagaie  et  aux  pro- 
priétaires des  greffes  dudit  siège»  telle  indemnité  que  de 
raison  suivant  le  règlement  qui  sera  pareillement  fait»  et 
qu*n  ne  fera»  n'y  entreprendra  sur  l'étendue  dudit  fief  de 
Turbiilj;,  landes  et  perrieres  dudit  lieu,  aucun  exercice  de 
jurisdîction  contentieuse  de  quelque  nature  que  ce  poisse 
esire  avant  lesdits  règlements  de  limites  et  acquittement 
d'indamnité ,  tant  à  la  compagnie  qu'au  propriétaire  des 
greffes.  Quarto,  qu'il  reconnaît  que  le  fief  de  Mauguèvre 
relevé  directement  de  la  baronnie  de  la  Flèdie  avec 
droit  de  Justice  foncière  seulement,  et  qu'il  fera  l'obéis- 
sance à  ce  titre  à  la  chambre  des  comptes,  comme  d'un  fief 
distinctet  séparé  de  celui  de  Turbilly  auquel  il  n'a  jamais  ejté 
Dy  puétre  uni  et  consolidé,  reconnaissant  que  s'il  a  été  expo- 
sé comme  tel  dans  la  foyethommage  de  milsixcent  soixanie- 
un,  et  dens  celle  de  mil  sept  cent  quarante-un,  ça  été  par  er« 
reur.  Quioto,  qu'il  reconnoUpareillementque  ça  esté  par  er- 
reur et  sans  raison  aucune  que  dans  l'avœu  du  six  juillet 
mil  six  cent  soixante-cinq,  rendu  au  seigneur  de  la  Garde- 
Ghampmaillard  du  fief  de  Gbasloux,  ce  fief  a  esté  qualifié  de 
haute  et  moyenne  justice  ;  qu'il  n'a  d'autre  droit  de  justice 
dans  l'étendue  du  fief,  que  la  justice  foncière,  et  qu'il  ren- 
dra à  l'avenir  les  obéissances  de  ce  fief  sur  le  pied  de  la  pré- 
sente reconnoissance.  Sexto,  enfin  qu'il  reconnoltque  sur 
les  autres  fiefs,  domaines  et  dépendances  de  la  terre  de 
Turbilly,  landes  et  perrières  dudit  lieu,  il  n'a  et  ne  prétend 
aucun  droit  de  jurisdiction  contentieuse  et  de  justice,  autre 
que  celle  qui  appartient  à  tous  seigneurs  de  fiefs  au  terme 
de  la  coutume,  pour  raison  des  obéissances  féodalles  à  luy 
dCkes  par  ses  vassaux  et  sujets ,  et  droit  de  moyenne  justice 
dans  son  fief  de  Breil.  Qu'il  reconnott  encçre  et  oonaeiit 
qu'en  luy  acordant  par  la  compagnie  main  levée  de  son  op- 
position à  l'enregistrement  desdittes  lettres  patentes,  l'effet 
n'en  subsiste  qu'en  sa  faveur  et  celle  de  ses  descendants 
masles,  et  non  d'autres  contre  lesquels,  au  contraire,  les 
cas  avenants,  tous  les  moyens  que  la  compagnie  Aurait  pu 
employer  au  soutien  de  son  opposition  demeurent  dans 
toute  leur  force  et  vigueur;  et  au  moyen  desquelles  décla- 
rations de  la  part  dudit  impétrant.  Ledit  sieur  Belin  audit 
nom  et  en  conséquence  du  pouvoir  à  luy  acordé  par  la 
compagnie  aurait  fait  main  levée  par  le  présent  acte  audit 
sieur  de  Turbilly,  impétrant  de  l'opposition  par  elle  formée 
à  l'enregistrement  des  dittes  lettres  patentes  et  aurolt  cou- 


Digitized  by  Google 


(  335  ) 


senti  en  tant  qu*à  elle  tonche»  qu'elles  soient  enregistrées 
aux  clauses  et  conditions  cy-dessus  exprimées,  et  encore  à 
condition  et  non  autrement  que  le  présent  acte  sera  homo- 
logué en  la  cour  par  le  même  arrêt  qui  ordonnera  Tenregis^ 
trement  des  dittes  lettres  patentes.  Le  tout  aux  frais  et  dé- 
pens dudit  sieur  de  Turbilty,  même  ceux  de  l'opposition 
et  signification  d'icelle^  duquel  arrêt  d'enregistrement  et 
homologation  ainsi  que  du  présent  acte  seront  parluy  rour«- 
nies  copie  en  forme  aussi  û  ses  frais  pour  estre  d^[>08ée  au 
trésor  de  la  compagnie ,  lesquelles  clauses  et  conditions»  le- 
nit  sieor  de  Tnrbilty  atiroit  acceptées  et  reconnu  que  la 
compagnie  n'avait  acordé  son  désistement  qu'à  sa  seule 
considération  »  le  tout  respectîTement  Yonllu»  consenti,  sti- 
pulé et  accepté  par  les  parties,  leprocès-verbal  d'assemblée 
des  officiers  de  la  sénéchaussée  et  siège  présldial  de  la  Fié- 
che,  en  datte  du  vingt-cinq  janvier  mil  sept  cent  cinquante- 
un,  contenant  te  pouvoir  donné  audit  sieur  Belin  de  donner 
la  main  levée  de  leur  opposition  à  l'enreglstremont  des  dit- 
tes  lettres  patebtes  aux  conditions  portées  en  i'acier  du  vingt- 
dnq  Janvier  mil  sept  cent  cinquante  un  cy-dessu»  énoncé. 

Un  autre  acte  du  vingt-sept  octobre  mil  sept  cent  oin* 
qoanie ,  contenant  la  comparution  par  'devant  les  mêmes 
notaires  royaux  et  tabellions  k  la  Flèche;  du  prieur  et  des 
chanoines  reguUiers  do  Tabbayo  royale  de  Saint-Jean  TE- 
vangetlste  de  Uelinais»  voisins  de  la  terre,  fief  et  seigneu- 
rie de  Turbilly,. assemblés  au  son  de  la  cloche  en  la  ma- 
nière acoutuméc.  Lesquels  après  qu'il  leur  auroit  esté 
donné  lecture  etcoinmunication  des  dittes  lettres  patentes, 
ils  auroient  déclaré,  après  en  avoir  conféré  entre  eus,  qu*ils 
coosentoient  l'enregistrement  des  dittes  lettres  patentes  et 
auroient  donné  leur  désistement  pur  et  simple  de  l'opposi- 
sition  qu'ils  avoient  formée  entre  les  mains  du  procureur- 
général  du  roy  à  l'enregistrement  des  dittes  lettres  patentes 
en  la  coor  et  partout  ailleurs.  Un  autre  acte  passé  devant 
notaires  à  la  Flèche,  le  dix  novembre  mil  sept  cent  cin- 
quante, des  Jésuites  de  la  Flèche,  portant  consentement  à 
Tenregistrement  des  dittes  lettres  patentes  sans  que  leur  dit 
consentement  puisse  en  nulle  façon  nuire  ny  préjudicier  ft 
leurs  droits  et  à  leur  féodalhé  sur  le  lieu  de  la  Ferandière 
et  de  ses  dépendances.  Ensemble,  la  requeste  présentée  à  la 
Cour  par  ledit  impétrant,  à  fin  de  l'enregistrement  des 
dittei  lettres  patentes  et  conclusions  du  procureur- général 
du  roy  : 
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Oui  le  rapporlde  maître  Claude-Jean  Macé,  conseiller,  tOQl 
considéré,  la  cour  ordonne  que  lesdiles  leilres  patentes  se- 
ront registrées  au  greffe  d*icelle  pour  jouir  par  ledit  Louis- 
François  Henri  de  Menon,  marquis  de  Turbilly,  impétrant  et 
ses  enfants»  postérité  et  descendants  masles  nés  et  à  naître 
en  légitime  mariage,  propriétaires  de  ladite  terre,  seigneurie 
et  marquisat  de  Turbilly,  de  leur  effet  et  contenu  et  être  exé- 
cutées selon  leur  forme  et  teneur,  aux  charges,  clauses  et 
conditions  y  contenues,  et  en  Pacte  de  main  levée  de  l'op- 
position des  oflBciers  de  la  sénéchaussée  et  siège  présidial 
de  la  Flèche,  du  vingt-six  janvier  mil  sept  cent  cinquante- 
un,  et  de  consentement  des  jésuites  de  la  Flèche  du  dix  no- 
vembre mil  sept  oent  cinquante* 

Fait  en  parlement  le  dix-neuf  février  mil  sept  centcinquaa- 
te-un.  Collationné,  signé  Lutlon,  et  plus  bas,  signé  Dofranc. 

Collation  de  la  présente  copie  a  été  faite  sur  la  grosse  ori- 
ginale à  nous  représentée  par  Monsieur  le  ma*quls  de  Tur- 
billy  ;  laquelle  s'y  est  trouvée  conforme  en  toQt  son  contenu, 
ce  fait,  rendue  à  mondit  seigneur  marquis  de  Turbilly,  par 
nous  notaires  royaux  et  tabellions  à  la  Flèche,  y  demeurants, 
soussignés,  le  quatorze  juillet  mil  sept  cent  cinquante-un. 

DE  MENON  DE  TURBILLY. 
Lespine,  nou  royal,  pour  coll.  Havard,  notaire. 

Controllé  à  la  Flèche,  le  22  juillet  1751. 

Signé  :  Delaage. 

(Gonuminiqné  ptr  M.  Satmon  père). 

11  bis* 

Copie  (fune  lettre  de  M.  Robert  tVErlack  à  M.  Fazy  Pasteur. 

Hindelbank  26  jnin  40. 

N'habitant  pas  moi  même  la  ville  de  Berne,  j'ai  chargé 
M.  Albert  Fellémberg-Ziegla ,  secrétaire  de  la  Société  éco- 
nomique» de  faire  les  recherches  demandées  sur  M.  de 
Turbilly,  dans  les  registres  de  la  Société.  11  n'a  trouvé  que 
les  onze  lettres  dont  j'ai  Thonneur  de  vous  envoyer  un  ex- 
trait que  j'ai  fait  à  la  bâte,  sacriûaot  mon  amour-propre  au 
désir  devons  obliger  en  écrivant  dans  une  langue  qui  n'est 
pas  la  mienne. 
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L'essénliel  est  que  vous  y  voyiez  clairement  les  faità  ci 
gestes  de  M.  de  Turbilly.  On  y  voit  avec  certitude  qu'il  n*a 
jamais  babité  notre  pays,  et  qu'il  n'était  que  membre  cor- 
respondant (bonoraire)  de  la  Société  économique  de  Berne. 
Sôn  plus  grand  mérite  qui  apparaît  clairement  d'après  ses 
lettres,  c'est  d'avoir  éié  le  principal  moteur  de  la  formation 
des  différentes  Sociétés  royales  d'agriculture  en  France, 
dont  la  création  a  eu  lieu  dès  l'année  1761,  et  du  comité 
central  d'agriculture,  dont  il  était  membre,  établissements 
créés  sous  la  protection  et  l'appui  de  M.  Bertin,  contrôleur 
générai  des  finances,  et  plus  tard  ministre. 

La  terre  de  Turbilly  était  en  Anjou,  où  il  parait  avoir 
opéré  de  grands  défricbements,  sur  lesquels  s'est  établie  sa 
réputation  agronomique. 

Je  pense  que  sa  premièi^  lettre  a  été  adressée  à  M.  Ischif- 
fely,  puisqu'il  y  parle  de  M.  Bertrand,  auquel  il  parait  que 
toutes  les  autres  ont  été  adressées. 

Vous  trouverez  M.  le  marquis  de  Turbilly  cité  à  plusieurs 
endroits  dans  la  collection  des  mémoires  de  la  Société  éco* 
nomique  de  Berne. 

Voyez  année  1761,  tom.  3,  pag.  8.  —  Année  1762, 1'*  partie, 
pag.  M  à  58  et  63.  —  Année  1763, 1'*  parde,  page  19  et  23.  — 
Année  1766,  1"  partie,  page  81.  —  Année  1765,  1"  partie, 
page  22. 

Jf.  de  Haller,  doni  il  parle  dans  sa  lettre  du  7  juin  1761, 
est  très  probablement  le  savant  et  poète  Albert  de  Hallcr,  dit 
le  Grand  Haller. 


A  la  stiile  de  cette  lettre,  M.  Fazy-Pasteur  a  ajouté  les 
renseignements  suivants  : 

En  conséquence  de  ce  qui  précède,  j'ai  parcouru  l'énorme 
collection  de  la  Société  de  Berne,  composée  de  25  voltimes 
très  rares  et  précieux,  et  voici  ce  que  j'ai  trouvé. 

La  Société  en  question  date  de  1769,  elle  était  composée 
des  plus  hautes  notabilités  suisses,  soit  sous  le  rapport  des 
familles,  soit  sous  celui  des  connaissances. 

Il  euîixiveçu  membre  honoraire  étranger  en  1760.  Le  nombre 
en  était  alors  peu  considérable,  puisque,  outre  lui,  indiqué 
comme  marquis  de  Turbilly  (membre  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Paris  et  de  plusieurs  Sociétés  d'agriculture  éta- 
blies en  France,  etc.),  il  n'y  avait  alors  que  M.  Jean-Jacques 
Otib,  du  grand  conseil  dé  Zurich  ; 

Le  baron  de  Bermtorf,  cbambellun  à  la  cour  de  Danemarck  ; 
XX  17 
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Le  comte  François  Ginamy,  patricien  de  Ravenne; 
Le  marquis  de  Mirabeau. 

Ce  qui  prouve  qu'il  avait  déjà  alors  une  grande  réputation. 

Le  10  aèptembre  1760,  on  trouve  un  mémoire  sur  les  défri- 
chements des  terres  incultes.  L'auteur  dit  dans  l'introduc* 
tion  :  «  Je  n'avancerai  rien  que  je  n'aie  éprouvé  par  moi-même 
depuis  22  ans,  avec  tout  le  soin  et  yaitenlîon  possibles.  J'ai 
défriché  chaque  année  une  portion  de  mon  terrain,  ne 
pouvant  le  faire  tout  à  la  fois  ;  le  succès  a  répondu  à  mon 
attente.  J'ai  puisé  le  plus  de  lumières  que  j'ai  pu  en  Anjou 
et  autres  pays  étrangers.  • 

Le  1k  décembre  1761.  Une  lettre  de  lui  à  M.  Bertrand; 

  1762.  Uil  mémoire  sur  U  culture  du  colza; 

  176/i.      —        sur  la  culture  du  grand 

chou  d'Anjou. 


Analyse  des  lettres  de  Af.  te  marquis  de  Turbillyt  qui  se 
trouvent  dans  la  colUetion  de  manuscrits  de  la  Société 
économique  de  Berne. 

Ces  lettres,  au  nombre  de  11,  à  l'exception  du  n*7«  sont 
toutes  datées  de  Paris,  à  la  date  de  quelques-unes  est  ajouté  : 
hôtel  d^ Angleterre,  rue  <le  Condé.  Gomme  les  adresses  ne 
s'y  trouvent  plus,  il  est  incertain,  à  quelques  exceptions 
près,  à  qui  des  membres  de  la  Société  ces  lettres  étalent 
adressées.  Seulement  la  preinièro,  citée  ci-après,  de  18  pag. 
in-^%  est  écrite  de  sa  propre  main;  les  autres  n'ont  de  sa 
main  que  la  signature  :  le  marquis  db  Turbillt. 

!•  vol.  II,  n*  108.  20  octobre  1760.  Il  a  trouvé  en  arrirant 
à  Paris  une  lettre  obligeante,  le  modèle  de  la  machine 
nommé  dégazonneur  qu'on  lui  avait  envoyé  et  le  diplôme 
honorable  que  la  Société  économique  do  Berne  lui  a  fait  la 
grâce  de  lui  donner,  faveur  qui  le  touche  plu«  qu'il  ne  sau- 
rait le  dire,  il  le  regarde  comme  un  titre  très  glorieux  pour 
lui,  supplie  de  nouveau  la  Société  de  vouloir  bien  agréer  sés 
remerciements,  et  ne  négligera  rien  pour  lui  donner  des 
preuves  de  sa  reconnaissance,  et  répondre  à  ses  vues  salu- 
taires pour  le  bien  de  l'humanité. 

Il  examine  le  modèle  du  dégazonneur ,  qui  ressemble  à  la 
machine  dont  il  s'est  autrefois  servi,  mais  dont  il  n'a  pas  eu 
lieu  d'être  content,  ainsi  qu'il  l'a  mandé  à  M.  Bertrand  dans 
sa  lettre  du  31  août  dernier.  Il  fera  exéci;ter  le  dégazonneur- 
en  grand,  et  l'essaiera  ainsi  que  plusieurs  autres  personnes. 
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et  ne  manquera  pas  de  rendre  compte  à  la  Société  de  ses 
estais.  11  parle  des  avantages  de  Cëçobue.  En  tout  cas,  il 
répond  que  ceux  qui  meltront  en  valeur  des  terres  incultes 
avec  cet  outil  seront  amplement  dédommagés  de  leurs  dé- 
penses* 

U  esttrès  flatté  que  son  ouvr:'ge  sur  les  défrichements  ait  eu 
Tapprobation  de  la  Société  de  Berne  au  point  d'en  traduire 
lu  partie  pratique, et  pour  avoir  le  plaisir  d*admirer  cette 
traduction,  il  étudiera  de  nouveau  l'allemand,  qu*il  entendait 
anciennement  un  peu,  dans  le  temps  de  ses  voyages  et  quMl 
a  malbeurensement  oublié  pour  la  plus  grande  partie*  Son 
ouvrage  qe  contient  rien  qu'il  n'ait  éprouvé,  voilà  tout  son 
mérite;  son  succès  a  de  l)eancoup  surpassé  son  attente,  il 
a  réussi  non  seulement  en  France  où  l'on  travaille  de  tous 
côtés  en  conséquence,  et  où  plusieurs  corps  distingoéslui  ont 
fait  l'honneur  de  i'aggréger,  mais  encore  chez  leurs  voisins, 
plusieurssouverains  très  respectables  ont  eu  la  bonté  de  lui 
témoigner  leur  contentement.  entr'aulres,le  roi  de  Pologne, 
le  duc  de  Lorraine  qui  a  daigné  lui  écrire  d  cette  occasion  une 
lettre  très  flatteuse.  Il  a  été  goûté  jusque  dans  les  pays  de 
j'Enrope  les  plus  éloignés,  et  le  roi  de  Danemarck  qui  le  fait 
tradyire  en  danois  lui  a  envoyé  une  boite  d'or  magniflque 
pour  loi  en  marquer  sa  satisfaction.  Ce  présent,  que  le  roi 
80D  mahre  lui  a  permis  d'accepter,  est  accompagné  d'une 
lettre  fort  obligeante  du  premier  ministre  de  Danemarck. 

11  passe  aux  éclsircissements  sur  la  question  qui  lui  a  été 
faite:  ce  que  c'est  qu'une  charrue  à  deux  oreilles,  toutes 
celles  de  Suisfe  n'en  ayant  qu'une  P  Ge  n'est  point  le  double 
cultivateur  de  M.  Du  Hamel  ;  sa  méthode  n'a  pu  prendre  par- 
mi les  gens  de  la  campagne,  ses  instruments  de  labourage, 
sont  trop  chers  ainsi  que  trop  compliqués,  et  sa  méthode  est 
trop  composée,  ainsi  que  trop  difficile,  et  c'est  dommage 
que  M.  Du  Hamel  n'ait  pas  fait  valoir  pendant  un  certain 
temps  un  domaine  considérable. 

On  se  sert  de  la  cbarrue  à  deux  oreilles  dans  son  pays, c'est- 
à-dire  en  Anjou,  ainsi  qu'en  plusieurs  autres  provinces  de 
France  où  on  laboure  les  terres  en  sillons,  car  dans  les  pays 
où  l'on  laboure  les  terres  à  plat  ou  en  planches,  elle  n'est 
pas  d'usage,  n'étant  point  nécessaire. 

Suit  la  description  détaillée  de  cette  charrue  à  deux  oreil- 
les ainsi  que  celle  A  une  oreille  nommée  versoir,  et  de  la 
manière  de  labourer  les  terres  avec  ces  deux  charrues  en 
Anjou,  soit  en  sillons,  soit  en  planches,  comme  aussi  de  Té* 


Digitized  By  Google 


tablisseœenl  des  rigoles  pour  TécoulemeDi  des  eaui. 
Gomme  il  a  décrit  dans  son  ouvrage  les  terres  qu'il  convient 
de  laboiirer  en  sillons  ei  celles  qu'il  est  à  propos  de  mettre 
en  planches  ou  lout-à  fait  à  plat,  il  ne  le  répèle  point. 

Il  est  surpris  que  dans  la  Suisse,  malgré  les  différentes  es- 
pèces de  terres  qui  se  rencontrent  souvent  dans  un  môme 
champ,  principalement  dans  les  moniagnes,  tous  les  labours 
se  fassent  généralement  à  plat  J'ai  voyage  autrefois  dans 
votre  canton,  dit-il,  et  si  jamais  je  me  trouvais  à  portée,  j'y 
retournerais  avec  grand  plaisir  pour  avoir  l'honneur^  etc. 

11  parle  d'une  nouvelle  sânde  dont  il  a  donné  la  descrip- 
tion dans  son  supplément  à  cet  ouvrage,  supplément  qu'il  a 
<mvoyé  ci  devant  à  U.  Bertrand,  qui  l'aura  sans  doute  remis 
à  la  Société»  pour  l'ajouter  à  sa  traduction. 

Cette  sonde  a  réussi  dans  son  pays  au  point  que  l'on  s'en 
sert  à  présent  non  seulement  pourTagriculture»  mais  en- 
core pour  les  mines,  pour  diverses  manufactures,  pour  cher- 
cher de  Teau;  c'est  ainsi  qu'en  voulant  aider  les  cultivateurs^ 
il  a  rendu  service  au  commerce  et  aux  arts,  pour  ainsi  dire 
sàhs  s'en  douter.  Il  explique  que  de  grêler  le  grain,  c'est  le 
passer  au  crible.  Il  a  écrit  chez  lui,  c'est-à-dire  en  Anjou» 
pour  qu'on  lui  envoyât  dix  ou  douze  livres  de  Tavoine^d'hi- 
ver  qu'on  lui  a  demandée  et  l'enverra  dès  qu'il  l'aura.  Suit 
la  description  de  cette  avoine,  de  la  manière  de  la  cultiver, 
de  ses  avantages... 

Il  demande  encore  un  exemplaire  de  la  traduction  de  son 
ouvrage,  donne  une  adresse  sous  le  couvert  de  M.  Berlin, 
contrôleur  générid  des  finances  à  la  cour,  et  dans  un 
post-scrlptum,  s'excuse  de  n'avoir  pas  fait  faire  de  sa  lettre  ' 
chargt'e  de  ratures  une  copie  au  net,  ne  pouvant  la  trans- 
crire lui-même»  à  cause  des  occupations  que  lui  donne  sa 
correspondance  dans  le  royaume,  au  sujet  de  l'agriculture, 
correspondance  dont  le  gouvernement  l'a  chargé. 

Quelques  compliments  et  belles  paroles  terminentla  lettre 
qui  a  18  pages*  datée  de  Pari9,  à  l'hôtel  d'Angleterre,  rue 
Condé. 

2*  vol.  I,  â  M.  Bertrand  à  B.,  15  février  1760. 

Il  répond  à  trois  lettres  reçues  de  la  part  do  M.  B.  du  19 
décembre,  du  2/i  du  même  mois  et  du  22  janvier.  Civi- 
lités pour  M.  Ischiffcly ,  auquel  il  dit  avoir  écrit  précé- 
demment, et  pour  M.  Herrenschirand,  qu'il  n'a  poiut  vu 
comme  il  l'aurait  désiré,  qui  avait  remis  chez  M.  le  contrô- 
leur général  !i  son  adresse  les  six  cahiers  des  mémoires  tant 
français  qu'allemands  de  la  société.  Il  accepte  la  propo- 


Digitized  by  Google 


(  SAl  ) 


aîlion  de  M.  B.  de  lui  envoyer  aulani  de  nK^moircs  qui  ren- 
ferment des  choses  utiles  sur  Tarrosement  des  prés  et  la  bo- 
niflcatioo  des  marais. 

Il  parle  de  l'établissement  dans  le  royaume  d'une  société 
d'agriculture  dans  chaque  généralité»  et  de  leur  organisation, 
et  dit  entr' autres  que  celle  de  Paris  n'aura  aucune  supério  • 
rité  sur  les  autres  pareilles  sociétés  des  différentes  généra- 
lités du  royaume  entre  lesquelles  il  est  important  de  main- 
tenir l'égalité  et  d'entretenir  l'émulation  ,  aûn  de  les  tenir 
ensemble^  leur  donner  de  l'uniformité  et  la  suite  nécessaire, 
'  il  vient  d'être  établi  par  ordonnance  du  roi  un  comité  d'agri- 
culture, composée  de  cinq  conseillers  d!£lat,  de  lui,  de  M. 
Farent,  premier  commis  des  flnances,  chargé  de  tenir  le 
registre  des  délibérations.  Ce  comité  a  commencé  de  s'as- 
sembler le  13  de  l'autre  mois  (janv.  1761  ),  et  s'est  depuis 
tenu  régulièrement  tous  les  lundis. 

Il  approuve  les  bureaux  de  correspondance  que  la  société 
économique  a  établis  dans  les  principales  villes  du  canton , 
et  les  questions  qii*elle  se  propose  d'adresser  à  ses  bureaux. 

Il  envoie  les  règlements  delà  Société  royale  d'agriculture 
de  la  Généralité  de  Tours  qu'il  a  formée  cet  été,  pendantson 
voyage  dans  SCS  terres,  de  concert  avec  M.  Lescaloppier,  in- 
tendant du  pays.  11  a  envoyé  dans  le  temps  la  lettre  que  M.  B. 
lui  a  fait  passer  à  l'adresse  de  M.  Du  Boys  à  Angers. 

Il  remercie  de  l'envoi  du  mémoire  abrégé  et  pratique  do 
M.  fi.,  sur  la  formation  du  salpêtre. 

Il  a  reçu ,  avec  la  lettre  du  23  janv. ,  les  S  volumes  des  mé- 
moires français  de  la  Société,  pour  les  faire  tenir  ù  la  So« 
clété  d'agriculture,  de  commerce  et  des  arts  de  Bretagne, 
et  les  a  envoyés  à  M«  Abeille ,  serétaire  de  cette  société  par 
M.  le  comte  deBoêssière,  seigneur  breton. 

^ofln,  il  demande  copie  d'un  mémoire  détaillé  touchant 
la  façon  de  se  servir  du  dégazanneur ,  qu'il  a  cherché  en  vain 
dans  les  ouvrages  de  la  Société,  afin  qu'il  puisse  faire  avec 
plus  de  succès  répreuvé  de  cette  machine,  ayant  déjà  fait 
passer  pour  cet  effet  des  modèles  semblables  à  celui  qu'on 
lui  avait  envoyé,  de  Berne,  dans  plusieurs  provinces  d'ob 
l'on  demandera  sans  doute  beaucoup  d'éclaircissements  à 
ce  sujet. 

vol.  L  7  avril  1761  (sans  adresse»  suivant  le  contenu,  à 
II.  Bertrand.) 

U  a  reçu  la  lettre  du  5  mars ,  remercie  la  Société  du  nou- 
vel ouvrage  qu'elle  lui  a  envoyé  qui  est  tout  au  mieux,  il  a 
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fait  passer  les  deux  exemplaires  de  cet  ouvrage  destinés  à 
à  la  Société  d'agriculture,  de  commerce  et  des  arts  de  Bre- 
tagne, et  à  la  Société  poyale  d'agriculture  de  Tours.  Il  at- 
tend  avec  impatience  le  mémoire  promis  sur  les  marais,  il 
n*a  point  reçu  celui  concernant  le  dégazonneur  qu'il  avait 
demandé,  et  en  rappelle  le  souvenir.  Il  sera  fort  aise  d'ap- 
prendre la  structure  et  le  succès  des  étuves  que  M.  de  Graf- 
fenried,  de  Garouge,  a  fait  faire  pour  sécher  les  grains.  Il 
n'a  point  vu  le  mémoire  de  M.  Daubenion ,  dout  on  lui  a 
parlé,  et  s'en  informera. 

Il  envoie  un  nouveau  supplément  qu'il  vient  d'ajouter  à  la 
suite  de  la  troisième  édition  de  la  Pratique  des'^défrlchç- 
ments,  et  un  exemplaire  pour  II.  Ischiffely,  et  un  pour  la 
Société. 

La  Société  royale  d'agriculture  de  Tours  et  celle  établie 
de  concert  avec  M.  de  Sauvigny,  dans  la  capitale,  tiennent 
des  assemblées  régulières  toutes  les  semaines ,  dans  plu* 
sieurs  autres  généralités,  de  pareilles  sociétés  sont  formées 
et  n'attendent  que  l'autorisation  de  Sa  Majesté  pour  travail* 
1er.  D'un  autre  cOité ,  le  comité  d'agriculture  dont  il  est  fait 
mention  précédemment  continue  ses  séances.  Il  joint  un  pe* 
tit  mémoire,  contenant  une  idée  générale  de  ces  nouvelles 
sociétés ,  avec  les  règlements  de  celles  de  Paris  et  de  Tours. 

Il*  vol.  1.  26  avril  1761. 

Il  envoie,  de  la  part  de  la  Société  d'agriculture  ,  de  com- 
merce et  des  arts  de  Bretagne ,  dont  il  est  associé ,  une  lettre 
et  un  paquet,  et  p»rle,  sans  rien  en  dire  de  nouveau,  avec 
satisfaction  des  sociétés  d'agriculture,  qui  s'avancent  de 
plus  en  plus  dans  les  générnlités  du  royaume  ,  et  qui  font 
beaucoup  d'honneur  à  M.  le  contrôleur  général ,  dont  lui- 
même  tÂche  de  seconder  les  bonnes  intentions.  ^ 

6*  vol.  I.  2.  Mai  1761. 

Il  a  reçu  la  lettre  du  25  avril ,  avec  le  modèle  de  machine 
et  les  trois  volumes  contenant  la  quatrième  partie  des  mé- 
moires de  la  Société,  d'un  autre  exemplaire  français  el 
un  autre  allemand  pour  lui,  et  un  troisième,  français,  pour 
la  Société  de  Bretagne  >  avec  une  lettre  adressée  à  M.  Abeille, 
secrétaire  Vie  cette  société,  il  remercie  la  société  du  beau  et 
utile  présent  qu'elle  vient  de  lui  faire.  Il  sera  très  obligé  à 
M.  Ischiffely  de  lui  envoyer  le  plus  tôt  qu'il  lui  sera  possible 
le  nouveau  modèle  du  dégazonneur  qu'on  lui  a  annoncé 
avec  sa  description  et  la  manière  de  s'en  servir  ;  il  attend 
avec  empressement  le  mémoire  promis  sur  l'emploi  des  ma- 
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rait.  U  est  flatlé  de  l'approbailOD  des  arrangements  des  nou- 
Telies  sociétés  ffagricullure  qui  lui  occasionnent  beaucoup 
de  travail,  qu'il  ne  regrelle.pas,  par  l'en?ie  qu'il  a  de  rendre 
quelques  services  à  sa  patrie,  ainsi  qu'à  Tliumanité. 

Il  attend  que  celle  de  Tours  ait  actievé  ses  premiers  ar- 
rangements  pour  faire  tenir  le  tableau  des  questions  que 
la  Société  a  bien  voulu  lui  envoyer  pour  lui  remettre.  U 
pense  qu'il  sera  utile  de  publier  les  expériences  de  M.  de 
Graflfenried,  de  Garouge»  sur  les  étuves.  Il  tiendra  à  grand 
honneur  que  son  dernier  supplément  sur  les  défrichements 
soit  inséré  dans  les  mémoires  de  la  Société ,  tant  en  français 
qu'en  allemand. 

6*  vol.  I.7ioin  1761. 

Il  remercie  de  la  lettre  du  9  du  mois  dernier,  et  du  mé- 
moire imprimé  sur  les  moyens  de  prévenir  les  disettes  de 
blés  en  Suisse,  qui  contient  de  très  bonnes  choses;  qu'il 
croirait  cependant  susceptible  de  diverses  observations.  Il 
envoie  une  lettre  de  la  Société  de  Bretagne ,  qui  a  reçu  tout 
ce  qu'on  lui  avait  envoyé  pour  lui  faire  passer.  Il  vient  de 
répondre  à  M.  Iscbiffely  et  lui  accuser  la  réception  des  mo- 
dèles d'un  nouveau  dégazanneur  et  d'un  semoir,  lesquels 
cependant,  la  boite  dans  laquelle  ils  étaient  ayant  été  rom-- 
pue  en  route,  se  sont  trouvés  brisés,  ce  dont  il  est  d'autant 
plus  fâché ,  que  l'exécution  qu'il  a  dessein  de  faire  faire  en 
grand  de  ces  modèles  en  est  retardée. 

M.  de  Haller  est  partf  ces  ]ours-ci  pour  retourner  en  Suisse, 
il  a  bien  tout  vu  ;  c'est  un  très  aimable  cavalier,  fort  sage,  fort 
spirituel  et  fort  obligeant;  il  a  réussi  tout  au  mieux  dans  çe 
pays*ci.  Ha  tâché  pendant  le  séjour  de  M.  de  Haller  à  Paris  . 
de  lui  rendre^tous  les  services  qui  ont  dépendu  de  lui.  Ce 
Monsieur  lui  a  promis  de  lui  donner  de  ses  nouvelles  quand 
il  serait  de  retour  chez  lui. 

7*  voL  I.  A  Turbilly,  près  La  Flèche,  en  Anjou,  le  18  dé- 
cembre 1761. 

Parti  il  y  a  déjà  dp  temps  de  Paris»  pour  faire  un  voyage 
dans  ses  terres  afin  d'y  visiter  ses  travaux  et  entreprises 
qu'il  continuait  toujours,  et  de  voiries  sociétés  royales 
d'agriculture,  établies  dans  les  provinces  ci rcon voisines;  il 
avait  reçu  les  deux  lettres  .du  8  et  du  21  du  mois  dernier.  Il 
lâchera  de  faire  son  profit  des  observations  judicieuses  qiie 
contient  la  première,  pour  le  bien  général,  seul  but  qu'il  se 
propose  dans  ses  travaux.  Il  a  faiipasser  à  MM.  deDangeulet 
de  Rougemont  les  lettres  qu'on  lui  avait  envoyées  pour  eux. 
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Il  n'a  point  de  détails  par  écrit  sur  les  dessèchements  des 
marais  de  Dunkerque  ,  lorsqu'il  eu  aura  »  il  lui  en  enverra 
une  copie. 

Il  offre  ses  civilités  pour  M.  Ischiffely  et  loua  les  dignes 
membres  do  la  société  économique  dont  il  voit  les  suc- 
cès augmenter  avec  une  Joie  inexprimable.  Il  n'a  pas  reçu 
encore  un  paquet  pour  U.  de  Saleroe ,  une  botte  contenapt 
un  modèle  de  levier  pour  M.  Perronet,  et  un  beau  modèle 
d'une  scie  à  fendre  le  bois  ,  pour  II.  Abeille.  Il  sait  setilemenl 
qu'il  est  arrivé  chei  lui ,  ô  Paris,  une  botte  qu'on  lui  garde. 
U  a  reçu  les  quatre  exemplaires  de  la  première  partie  du  re« 
cueil  de  la  Société  pour  1761,  un  en  français  et  un  en  allemand 
pour  lui ,  un  pour  la  Société  de  Paris ,  et  un  pour  M.  Abeille. 

Il  compte  retourner  à  Paris  dans  le  commencement  du 
mois  prochain. 

8^  V.  I.  Paris,  31  mai  1761. 

Il  a  reçu  les  lettres  des  16,  21  et  SO  du  mois  dernier,  aveo 
les  livres  qui  y  étaient  Joints.  Il  a  remis  à  la  Société  royale 
d'agriculture  de  Paris,  les  volumes  qui  lui  étaient  destinés  » 
et  il  envoie  la  lettre  de  remerciements  de  M.  Salerne. 

Il  est  charmé  que  la  Société  de  Berne  ait  été  satisfaite 
du  mémoire  sur  le  colza ,  qu'il  lui  avait  adressé,  puisqu'elle 
prend  le  parti  de  le  faire  insérer  dans  son  recueil.  U  prévient 
que  ce  mémoire  lui  a  été  envoyé  par  un  de  ses  correspon- 
dants,  qui  lui  a  mandé  l'avoir  reçu  de  Flandre,  et  ne  lui  a 
point  murqué  le  nom  de  son  auteur;  ainsi  en  faisant  impri- 
mervCe  mémoire ,  il  est  à  propos  de  ne  point  le  citer,  afin 
qu'il  n'ait  point  l'air  d'avoir  voulu  ôter  une  partie  de  lagloir« 
de  l'auteur.  Il  aurait  répondu  plus  lôt  à  son  cher  confrère  s'il 
n'avait  attendu  de  savoir  le  sort  de  la  caisse  confeuant  le  mo- 
dèle d'une  scie  à  couper  le  bois,  qui  lui  estenfm  parvenue. 
H  a  communiqué  ce  modèle  ô  la  Société  de  P^^ris,  et  l'a  en- 
suite remis  ik  H.  Abeille,  qui  est  depuis  du  temps  à  Paris. 

l.es  libraires  auxquels  il  a  parlé  au  sujet  de  l'impression 
du  travail  de  l'arrosement  des  prés ,  fergnt  leurs  efforts  lors- 
qu'ils auront  vu  ce  mémoire ,  ainsi  il  faut  le  lui  envoyer.  H 
aura  grand  soin  qu'on  n'en  prenne  point  de  copie  pour  qu'il 
ait  le  mérite  de  la  nouveauté;  il  ne  le  communiquera  à  la 
Société  de  Paris  que  lorsqu'il  sera  imprimé. 

Il  envoie  un  mémoire  qui  lui  est  parvenu  de  Borgnes,  sur 
une  espèce  de  chenille  qui  produit  de  la  soie  et  qui  se  trouve 
dans  les  pins  en  quelques  endroits;  il  prie  de  le  commtmL- 
quer  à  la  Société  économique  de  Berne. 
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9*  V.  I.  Paris,  27Julllel  176*2,  à  M.  Bertrand. 

Réception  de  la  letire  du  2  de  ce  mois ,  avec  deux  exem- 
plaires de  la  quatrième  partie  du  recueil  de  la  Société 
économique  de  Berne,  français  et  allemand,  pour  lui,  l'au- 
tre franç'tis,  pour  la  Société  royale  d'agriculture  de  Paris, 
et  annonce  l'envoi  de  la  lettre  de  remerciements  de  cette 
Société. 

Il  exprime  sa  peine  de  ce  que  M.  Bertrand  a  été  incom- 
modé. 

Il  est  charmé  que  le  mémoire  sur  une  chenille  qui  produit 
de  la  soie,  ail  été  reçu  avec.satisraction.  Gomme  il  y  a  beau- 
coup de  pins  en  Suisse,  H.  B  sera  à  portée  de  faire 

des  expériences  à  sujet. 

Il  sera  fort  aise  de  voir  le  traité  sur  l'arrosement  des  prés 
qui  doit  être  imprimé  à  Lyon.  Il  ne  doiUe  pas  qu'il  soit  fort 
mile  daos  le  royaume  où  généralement  on  ne  tire  point  as- 
sez partie  de  l'eau. 

Il  prie  de  lui  adresfer  une  copie  du  mémoire  sur  la  culture 
de  l'épautre,  que  M.  B.  lui  mande  avoir  envoyé'à  la  Société 
royale  d'agriculture  de  Lyon  ;  il  y  a  beaucoup  d'i^ndroits  dans 
Je  royaume  où  cette  espèce  de  grain  viendrait  très  bien  et 
où  cependant  on  ne  la  cultive  point. 

Il  désire  que  M.  B.  ^  .  ,  ,  lorsqu'il  aura  achevé  son  mé- 
moire sur  les  grands  pins  propres'  à  faire  des  mats ,  lui  .en 
envoie  une  copie.  Il  voudrait  qu'on  s'appliquât,  en  France, 
à  la  plantaiion  de  cette  sorte  d'arbre,  puisque  l'on  y  est  dans 
la  nécessité  de  tirer  la  plus  grande  partie  des  mâtures  des 
pays  du  Nord. 

Il  n'est  point  étonné  que  la  coxrespoodance  de  son  cher 
confrère  augmente  en  proportion  de  la  multiplication  des 
sociétés  d'agriculture  dans  le  royaume;  il  doit  s'en  prendre 
^  sa  réputation  Justement  acquise ,  à  ses  lumières  et  au  zèle 
qu'il  a  toujours  témoigné  pour  le  bien  de  i'humaniié. 

Il  fera  usage  des  observations  de  II.  Bertrand  sur  le  Ray- 
grass;  il  avait  déjà  appris  dt  différents  côtés  que  les  Anglais 
s'en  dégoûtaient  l>eauconp. 

Il  n'a  pas  encore  eu  le  temps  d'aller  voir  la  machine  pour 
hach«*r  la  paille,  doat  M.  B.  .  .  •  lui  fait  mention.  Dès  qu'il 
l'aura  vue,  il  lui  en  donnera  des  nouvelles. 

Il  ne  connaît  point  le  baromètre  à  répétition ,  exécuté  par 
le  sieur  Muzy,  et  inventé  par  H.  de  Fosred,  capitaine  des 
citasses  de  M.  le  duc  de  Bouillon,  il  attend  le  retour  de  la  cam- 
pagne de  M.  le  duc  de  B.  •  .  .  pour  s'en  informer  chez  lui. 
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M.  B  irouvera  dans  Ke  second  ?olume  des  obsei^va- 

fions  de  la  sociéié  de  Breiagne  qui  vient  de  paraître,  un 
nouveau  modèle  de  roche  pour  les  abeilles ,  différent  de  ce- 
lui dont  H.  Bertrand  lui  porte. 

Il  envoie  une  lettre  pour  M.  Ischiffely. 

lO*  V.  II.     Û2.  Paris ,  28  octobre  1762. 

11  a  reçu  la  lettre  du  7  de  ce  mois,  et  les  deux  autres  pour 
M.  de  Ghavigny,  ci-devaut  ambassadeur  de  France  en  Suisse 
et  pour  le  sieur  Briasson,  libraire»  qu'il  a  fait  porter  à 
leurs  destinations.  On  lui  a  remis»  il  y  a  déjft  du  temps  » 
deux  exemplaires  de  la  prcmi^re  partie  de  l'illustre  Société 
économique  do  Berne  pour  cette  année,  l'un  pour  lui,  l'au- 
tre pour  la  Société  royale  d'agriculture  de  Paris.  Il  n'a  point 
reçu  la  deuxième  partie  de  ce  même  recueil,  que  le  sieur 
Humblot,  libraire,  devait  lui  remettre.  Il  sera  fort  aise  de 
voir  le  traité  en  question  sur  l'arrosemenides  prés»  lorsqu'il 
paraîtra. 

Il  a  lu  avec  beaucoup  de  satisfaction  les  mémoires  qu'on 
lui  a  envoyés  sur  la  culture  de  Tépautre  »  sur  le  pin»  sur  le 
sainfoin  et  sur  les  prés  artiûciels»  ainsi  que  Texemplaire 
imprimé  de  l'instruction  sur  la  culture  du  lin  »  en  allemand; 
il  désire  qu'on  lui  en  envoie  la  traduction  en  français; 

Lorsqtt'il  verra  M.  Patuts»  qui  est  absent  de  Paris,  il  lui 
communiquera  le  mémoire  en  question,  sur  l'établissement 
des  prés  artiflciels ,  afln  de  le  mettre  en  état  de  répondre» 
s'il  le  juge  à  propos,  aux  objections  que  lui  a  fait  l'auteur  de 
ce  mémoire. 

11  n'a  pas  encore  pu  voir  le  baromètre  à  répétition  et  la 
machine  à  hacher  la  paille»  suivant  ce  qu'on  lui  a  dit  :  il 
parait  que  cela  n'a  pas  eu  de  succès  dans  ce  pays-ci. 

Il  approuve  le  projet  de  faire  insérer  l'année  prochaine 
dans  les  almanachs  destinés  pour  le  peuple  de  la  campagne» 
quelques  pratiques  et  observations  à  leur  portée  sur  l'agri* 
culture;  puisqu'une  partie  des  paysans  ne  lisent  point  d'au- 
tres livres  ,  la  voie  de  les  instruire  par  le  moyen  d'uno  es- 
pèce de  catéchisme  économique  »  serait  aussi  fort  boime. 

Il  est  surpris  que  M.  Abeille  n'ait  point  donné  de  ses  nou- 
velles et  croit  queison  voyage  et  les  affaires  que  lui  canse  la 
tenue  des  Etats  de  Bretagne,  où  il  est  retourné  depuis  quel- 
qtie  temps»  en  ont  été  la  cause. 

Il  envoie  un  petit  ouvrage  qui  vient  de  paraître  sur  la  cul- 
ture des  peupliers  d'Italie^  fait  par  M.  de  Saint-Maurice ,  as* 
socié  de  la  Société  de  Paris»  au  bureau  de  Sens.  Il  conseille 
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la  plantation  do  cel  arbre ,  parce  qu'il  coûte  peu  à  éievet, 
vient  trèa  prompieinent  et  est  propre  à  différentes  construc- 
tions. 

ii^  V.  II,  n*  61.  Paris,  9  octobre  1763  »  à  M.  Bertrand. 

Il  est  inquiet  de  n'avoir  point  ou,  depuis  tr^s  longtemps, 
de  ses  nouvelles  et  appréhende  qu'il  no  soit  tombé  malade, 
et  le  prie  de  le  tirer  de  cette  inquiétude.  La  dernière  lettre 
qu'il  en  avait  reçue  était  du  8  avril,  il  y  avait  répondu  le 
13  mai  dernier,  et  a  envoyé  en  même  temps ,  pour  la  Socié- 
té économique,  un  mémoire  sur  la  culture  des  grands  choux 
d'Anjou,  avec  un  petit  paquet  de  graines  de  ce  légume.  . 

Il  «  aussi  écrit  à  M.  B  ,  le  19  juin  dernier,  en  en- 
voyant le  second  volume  des  observations  de  la  Société  de 
Bretagne,  avec  une  lettre  de  H*  Abeille,  secrétaire  perpé- 
tuel de  cette  compagnie  ;  et  il  n'a  eu  de  répons»  à  aucune  de 
ces  lettres  qu'il  lui  avait  adressées,  ni n si  que  M.  B.  ...  le 
lui  avait  marqué,  sous  le  couvert  de  II.  de  Barthes/  secrô<« 
taire  d'ambassade  de  France  à  Soleure. 

11  envoie  à  H.  B  . . .  • ,  par  la  même  voie,  le  recueil  que 
la  Société  royale  d'agriculture  de  la  Généralité  de  Tours 
vient  de  faire  imprimer  avec  un  précis  sur  Téducation  des 
vers  d  soie,  et  une  lettre  de  M.  Verrier,  secrétaire  perpétuel 
de  la  même  Société,  écrite  au  nom  de  cette  compagnie  à 
l'illustre  Société  de  Berne. 

II.  Humblot ,  libraire,  qui  devait  lui  envoyer  deux  exem- 
plaires des  quatre  parties  du  recueil  de  la  Société  de  l'année 
1762,  lui  a  fait  dire  qu'il  ne  les  avait  point  reçus. 

(Archives  de  la  Société  éconotniqne  de  Berne.) 
NO  12. 

«  Chapitre  l«^  Travaux  préliminaires  pour  les  défriche* 
ments  et  description  de  la  sonde  employée  pour  s'assurer  de 
la  qualité  des  couches  inférieures  du  sol.  Réduclion  ou  des- 
truction du  gibier.  Obstacles  qu'il  faut  vaincre  pour  la  réus- 
site des  défrichements»  examen  de  la  qualité  du  terrain. 

«  Chapitre  2.  Division  des  terres  en  trois  classes,  défriche- 
ment des  sables  vifs,  semis  de  pins  pour  remplacer  le  sar- 
razin  dans  les  sables  vifs.  Culture  de  céréales  et  de  plantes 
légnmières  dans  les  sables  vifs. 

«  Chapitre  3.  Défrichement  et  culture  des  terres  médio* 
crcs;  Description  et  emploi  de  i'écobue,  amas  et  brûlis  de 
gaions ,  temps  propice  ou  défavorable  pour  cette  dernière 
opération.  Manière  de  semer  sur  ce  défrichement.  Moyens 
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d'égonuer  les  terres,  rérullats  avantageux  de  remploi  des 
ceodres  sur  le  brûlis»  différents  états  et  qualités  des  cendj^es 
reconnus  par  leur  couleur.  Temps  que  l'on  doit  laisser  s'é- 
couler d'un  brûlis  à  un  autre  sur  le  même  terrain ,  détails 
générant  et  particuliers  sur  la  manièi^  de  labourer  et  de 
semer  dans  les  défricbements,  procédé  économique  pour 
épierrer  le  terrain,  diverses  méthodes  d'employer  les  cen- 
dres, etc.  Travaux  à  bras  pour  les  défricbcments  »  cboix  et 
préparations  des  semences^  céréales  diverses  appropriées 
la  qualité  du  sol.  Récolte  à  faire  sur  les  défrichements,  di- 
gression pour  et  contre  la  méthode  de  payer  les  moisson- 
neurs en  argent  ou  en  nature.  Labours,  hersages  et  façons 
diverses  à  donner  la  seconde  année  au  défrichement.  Moyens 
de  former  des  bois  sur  les  défrichements  selon  la  méthode 
de  l'auteur.  Funiiers  artiflcielset  leurs  diverses  composi- 
tious.  Procédé  pour  réinblir  les  prairies  naturelles  épuisées» 
avantages  des  défrichements  selon  la  méthode  de  l'auteur, 
d^^aiis  sur  le  prix  de  la  main-d'œuvre. 

•  Chapitre /i.  Défrichement  et  culture  des  bonnes  terres, 
description  des  bonnes  terres  et  productions  qui  leur  sont 
propres  avant  et  après  le  défrichement.  Clôture  des  portions 
défrichées,  arbres  fruitiers  dans  l'intérieur.  Habitation  à 
construire  proportionnée  à  l'étendue  d^s  défrichements,  un 
mot  sur  les  marais  et  les  charrues. 

9  Chapitre  5.  Observations  sur  la  sonde  et  l'écobue. 
Chapitre  6.  Éclaircissements  snr  les  défrichements.  Ma- 
nière de  placer  les  gazons  pour  qu'ils  sèchent  aisément.  Fa*^ 
çon  d'écobuer  ou  de  peler  les  terres  en  friches,  dans  les- 
quelles on  rencontre  de  fortes  productions  sauvages,  entre- 
mêlées d'autres  moins  considérables.  Précautions  à  prendre 
quand  on  fait  brûler  un  défrichement  situé  dans  le  voisi- 
negied'un  bois,  ou  de  quelqu'autre  endroit  combustible; 
sur  les  attentions  qti'on  doit  avoir  lorsqu'on  se  sert  tant  do.^ 
la  sonde  que  de  l'écobue.  • 

{'Praei^ue  des  défrichements,  V  édition  »  I8((.) 
NO  13. 

Société  ttagricuUure  de  la  généralité  de  Tours. 

Liste  de  MM.  du  bureau  d'Angers. 

M.  l'abbé  db  Montbclbb,  doyen  de  TÉglise  d'Angers ,  abbé  de 
l'abbaye  royale  et  séculière  de  Saint-Pierre  d*Uzerchc,  docteur  de 
la  faculté  de  théologie,  directeur  actuel  de  l'Académie  des  sciences 
et  belles-lettres  d* Angers  et  du  bureau  d'agriculture. 
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M.  Fabbë  Rangeard,  prieur-curé  de  Sainl-Aignaa  d*Angers,  vice- 
promoteur  du  diocèse,  secrétaire-perpétuel  de  l*Acaddinie  des  scien- 
ces et  belles-lettres  d*Augers. 

M.  l*abbéCoTELLE,  doyen  de  l'église  royale  et  collégiale  de  Saint* 
Martin  d*Angers. 

D.  Leclerc  db  Buffon,  prieur  de  Tabbaye  royale  du  Loroux« 

M.  DuvERDiER  DE  LA  SoRiNiÈRE,  de  TAcadéniie  d'Angers. 

M.  BlCBER  DE  NEUFTILLB. 
M.  GlEXES  DE  LA  BÉRARDIÈRE. 

M.  le  marquis  de  Turbillt,  des  sociétés  d'agriculture  de  Paris  et 
de  Soissons,  membre  ordinaire  de  la  société  économique  de  Berne  , 
et  de  la  société  royale  de  Londres. 

M.  Landry  de  Yauxlandry. 

M.  Poulain  de  la  Guerchb,  ancien  maire  de  la  ville  et  conseiller 
honoraire  au  siège  présidial. 

M.  Prbtost,  professeur  de  droit  français,  avocat  du  roi  et  de  l'a- 
cadémie des  sciences  et  belles-lettré^  d'Afl^crs. 

M.  Bastier,  sous-ingénieur  des  pouts-et- chaussées  au  départe- 
ment d*Angers. 

M.  PocPERON  DE  TiLLT,  entrepreneur  des  mines  à  charbon  du 
bas  Anjou. 

M.  Sartre,'  ancien  consul  et  entrepreneur  des  carrières  d'ar- 
doise. 

M.  Merveilleux,  professeur  en  droit. 

M.  Bbrthblot  du  Pasty,  docteur  régent  de  la  faculté  de  méde- 
cine et  Tun  des  trente  de  lacadémie royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  d'Angers. 

M.  DU  Boys,  doyen  de  la  faculté  de  droit  et  secrétaire  perpétuel 
de  la  société  pour  le  bureau  d'Angers. 

ASSOaÉS. 

M.  le  maréchal  de  Contades,  chevalier  des  ordres  du  roi,  com- 
mandant pour  sa  majesté  dans  la  haute  et  basse  Alsace* 
M.  le  marquis  de  la  Treublaye. 

M.  le  marquis  dé  Yarennbs  ,  chevalier  de  Tordre  roynl  et  mili- 
taire de  Saint* Louis,  ancien  capitaine  aux  gardes  françaises. 

M.  le  marquis  de  Contades,  chevalier  de  Tordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint- Louis,  brigadier  des  armées  du  roi,  de  l'aoadémie  des 
sciences  et  belles  lettres  d'Angers. 

M.  DE  Goilaud,  comte  de  Monsabert,  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  de  l'académie  des  sciences  et  belles-lettres  d'Angers* 

M.  l'abbé  Mbzbray,  chanoine  de  l'Église  d'Angers  et  syndic  du 
clergé. 
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U.  DE  CBOGHâBD,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militairé  de  Saînt- 
Louis,  gouverneur  de  Baugé  en  survivance. 

M.  DB  Jacques  de  la  Borde,  chevalier  de  Tordre,  royal  et  milt- 
tiire  de  Saint-Louis,  ancien  mestre  de  camp. 

M.  COLLABTEAU  DE  LA  BbSNEBIB. 

M.  DB  LA  FuRÉT  D*ARMAiu.â,  Conseiller  au  parlement  de  Rennes. 

M.  D*ÂNDIGNâ  DE  MaYNEUP. 

D.  Jehors^  prieur  de  Tabbaye  royale  de  Saint-Serge- lès- Angers. 

M.  de  L^AUBBRDIÈRE. 
11.  DELA  JaLLIÈRE. 

M.  Genest»  chanoine  régulier,  prieur-cûré  de  Trelazé. 
M.  Lestrat  des  Briottières. 

U.  DE  LoNGUEiL,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  gentilhomme  ordinaire  de  S.  A.  M.  le  duc  d'Orléans,  de  Ta- 
cadémie  des  sciences  et  bel  les- lettres  d^Ângers. 

M.  DE  Boessard  de  L*AuN4Y. 

M.  Gilles,  fils,  baron  éfe  la  Dorbée. 

M.  Aveline  de  Nargé,  de  Tacadémie  des  sciences  et  bel  les- lettres 
d*Angers. 
M.  Walsh,  eomte  de  Serrant. 

M«  Poulain  de  la  Mabsaulayb,  subdélégué  de  M.  Tintendanl  à 
Angers. 

M.  DE  LA  Noue,  ancien  capitaine  d'infanterie. 
M.  Marchant  de  la  Rocbe,  procureur  du  roi  à  THdteUdc- Ville 
d*Angers. 

M.  GoNEZAULT,  conseiller-échevin  perpétuel  à  THÔlcl-de-Ville 
d^Angers. 

M.  Chauveau,  président  au  grenier  à  sel,  conseiller-échevin  per- 
pétuel de  THÔtel-de-Ville  d'Angers. 

M.  DE  LA  Salle,  sénéchal  de  Durtal. 

M.  Le  Maignan,  subdélégué  de  M.  Tintendant  à  Baugé. 

M.  BuDAN  DBRussé,  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de 
Poitiers. 

M.  Venye,  docteur-régent  de  la  faculté  de  médecine  d'Angers. 

M.  POCQUBT  DE  LlVONNIÈRB,  fils. 

M.  HuARD,  docteur-médecin  à  Châteaugontier. 
M.  LE  Roux,  avocat. 
M.  Bensin,  avocat. 
M.  OuDRY,  négociant  à  Saumur. 
M.  Parant  de  Villenbufve. 
M.  DE  LA  Besnardière,  fermier  de  Tîle  Saint-Aubin. 
M.  HoRTODE,  fermier  de  Rochefort-sur  Loire. 
M.  MoNTAUDOuiN,  dc  la  Société  d'agriculture ,  de  commerce  et 
des  arts  de  la  province  de  Bretagne. 
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M.  Abbillr,  avocat  et  secrétaire  de  la  même  société  de  Bretagne. 

M.  Tabbé  Guillot,  chanoine  de  Saint-MauriDe,  de  l*académie  des 
sciences  cl  bel  les- lettres  d* Angers. 

TA.  LE  TouRNBUx,  procureur  du  roi  à  la  sénéchaussée. 

M*  JouiN,  chef  de  fouricre  de  la  maison  du  roi,  rt  Tun  des  direc- 
teurs de  rhopital  des  incurables. 

M.  Pagnat,  professeur  de  mathématiques  au  collège  de  l'Ora- 
toire, et  associé  à  l'académie  des  sciences  et  belles- lettres  d^Angers. 

M.  DE  Cbssabt,  sous-ingénieur  des  ponts- et- chaussées  au  dépar- 
tement de  Saumur. 

M.  Anqubtil,  chanoine  régnlicr,  prieur  de  l'abbaye  royale  de  la 
Roê  et  correspondant  de  l'académie  des  sciences  de  Paris. 

(Extrait  do  Recaeil  des  délib.  de  la  Soc.  royale  d'agric.  de  la  Gén.  de  . 
Tonrs,  p.  1761.) 

N*  14. 

Le  précis  historique  des  délibérations  du  bureau  de  Tours 
mentionoeque  dans  la  séance  du  27  août  1761  :  «  Le  secré- 
taire présenta  ensuite  de  la  part  de  la  Société  royale  d'agri- 
culture établie  à  Paris ,  le  premier  volume  des  mémoires  de 
cette  société,  qui  lui  avait  été  adressé  par  M.  le  marquis  de 
Turbilly,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  invitait  de  sa  part  la 
Société  d'agriculture  de  Touraine  à  publier  aussi  ses  mé- 
moirçs^  et  adopter  le  format  de  ceux  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Paris,  pour  la  commodité  des  personnes  qui 
voudraient  faire  des  recueils  de  ces  sortes  d'ouvrages. 

•  La  compagnie  approuva  la  liste  provisoire  que  le  secré- 
taire avait  faite  ;  mais  comme  cet  objet  intéressait  les  trois 
bureaux,  elle  statua  qull  en  serait  référé  aux  bureaux  d'An- 
gers et  du  Mans.  La  proposition  de  M.  de  Turbilly  fut  depuis 
unanimement  agréée  par  les  trois  bureaux.... 

•  Le  marquis  de  Turbilly,  membre  du  bureau  d'Angers, 
assista  à  la  séance  du  décembre  et  fut  prié  de  solliciter 
auprès  de  M.  de  Malesherbes,  chef  de  la  librairie  de  France, 
le  privilège  pour  l'impression  des  ouvrages  de  la  Société  et 
la  nomination  d'un  censeur... 

>  Ui)  échantillon  do  terre-houille  de  la  généralité  de  Sols- 
sons,  ayant  été  présenté  dans  cette  même  séance  par  M.  le 
marquis  de  Turbilly,  M.  Du  vergé  et  Dom  Lcclerc  furent  char- 
gés d'en  rendre  compte  à  la  compagnie  (1). 

(1)  C'est  sans  doute  à  la  suite  de  cette  coromunication  que  fut  ré- 
digée une  note  insérée  aux  actes  de  la  société  sous  le  titre  &Ài*is 
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»  On  cultive  en  Touraiiie  dans  les  lienx  marécageux,  une 
sorte  de  navets  que  l'on  nomme  Habes^  et  qui  ne  sert  que 
pour  nourrir  les  vaches  pendant  Thiver.  M.  de  Turbilly  pré- 
senta  des  graines  de  Tumeps,  ou  gros  navets»  qu'il  invita  de 
semer  dans  les  mêmes  terrains,  pour  juger  si  la  culture  de 
ces  navets  ne  serait  pas  plus  avantageuse  que  celle  des  ra6ef. 
Le  bureau  se  chargea  d'en  faire  l'expérience. 

•  Gomme  M.  le  marquis  de  Turbilly  est  membre  de  la  So« 
ciété  économique  de  Berne,  il  offrit  au  bureau  de  la  part  de 
cette  société,  un  exemplaire  imprimé  d'un  projet  pour  l'é- 
tablissement des  sociétés  correspondantes.  Il  voulut  bien  se 
charger  de  faire  les  remerciements  du  bureau  à  la  société 
de  Berne,  et  de  l'assurer  que  la  société  de  Touraine  verrait, 
avec  la  plus  grande  satisfaction,  une  correspondance  établie 
entre  les  deux  sociétés. 

»  Là  séance  finit  par  la  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Pa- 
lerme,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  d'agriculture  de 
Paris.  Elle  était  adressée  à  M.  le  marquis  de  Turbilly,  elle  an- 
nonçait que  Icà  Bénédictins  et  le  chapitre  de  Notre-Dame 
avaient  communiqué  à  la  société  de  Paris,  une  délibération 
capitulaire,  par  laquelle  ils  accordaient  vingt  ans  d'exemp- 
tion du  droit  de  dîmes,  champnris  et  terrages  sur  les  ter- 
rains qui  seraient  défrichés.  Un  exemple  atissi  digne  d'être 
imité  ne  saurait  être  rendu  trop  public.  « 

Aux  documents  qui  précèdent,  Je  crois  devoir  Joindre  les 
renseignements  suivants  qui  m'ont  été  fournis  par  M.  Lam« 
bron  de  Lignim  : 

«  Je  termine  à  l'instant  mes  recherches  sur  M.  de  Turbilly. 
Les  archives  delà  société  d'agriculture,  bureau  de  Tours, 
conservent  encore  le  souvenir  de  ses  bienfaits;  sa  corres- 
pondance, avec  le  secrétaire  perpétuel,  prouve  jusqu'à  la 
dernière  évidence  que  la  créalipn  de  cette  société  est  entiè« 
rement  due  au  zèle  de  ce  digne  citoyen. 

»  Voici  la  note  de  ses  œuvres: 

•  Réponse  aux  questions  de  M.  Duverger,  touchant  l'im- 
pression des  mémoires  de  la  société  royale  d'agricûlture  de 
Tours.  Mémoire  manuscrit  1761.  - 

n  Mémoires  contenant  un  moyen  d'augmenter  la  popula- 
tion, etc.,.  en  favorisaai  les  chefs  des  nombreuses  familles. 
—  Manuscrit  do  U  pages  in  f*  avril  1763. 

aux  cultivateurs^  dans  laquelle  on  explique  le  moyen  de  rccon* 
naître  la  tcrrc-liouille  et  de  rem|iloycr  convenablement  en  agri- 
culture. 
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•  Lettre  de  Paris  âQ7jQilleii762»  au  sujet  de  Timpression 
dea  Mémoires  de  la  Société. 

9  En  1763»  M.  de  Turbilly  fut  chargé  par  la  société  de  pré' 
senter  le  volume  ile  ^es  Mémoires  à  S.  M. 

>  Lettre  du  même  à  M.  de  la  Soriniëre,  directeur  da  bu- 
reau d'AngerSy  contre  les  prétentions  de  M.  Duboys»  son  pré- 
sident, etc. 

»  Réflexions  sur  les  sociétés  royales  d'agricultredes  diffé- 
rentes généralités  du  royaume. 

>  Une  liasse  contenant  une  douzaine  de  lettres  de  M.  de 
Turbilly  concernant  la  formation  delà  Société  d'agriculture. 

•  Il  se  trouve  un  nombre  considérable  de  lettres  de  M.  de 
Turbilly  dans  les  liasses  relatives  à  l'administralioo  de  la 
société.» 

Je  dois  également  à  H.  Lambron  de  Lignim  le  fac^sinUle^ 
joint  à  cette  notice,  de  l'écriture  du  marquis  de  Turbilly.  Ce 
fac-similé  estpris  sur  une  des  lettres  adressées  par  lui  à  M. 
Verrier,  secrétaire  perpétuel  du  bureau  de  Tours.  Presque 
toutes  ces  lettres  au  surplus  sont  écrites  par  un  secrétaire 
et  signées  par  M.  de  Turbilly. 

Le  cachet  de  ces  lettres  porte  les  mêmes  armes  que  celles 
des  Menon,  au  X  V1I«  siècle  (voir  n""  3)  ;mais  le  fond  du  champ 
de  l'éca  est  d'or;  couronne  de  marquis;  tenants  :  deux 
anges. 

15. 

Voici  les  détails  que  m'a  communiqués  M.  l'abbé  Cheva- 
lier sur  ce  qu'il  reste  encore  de  vestiges  de  l'usine  à  savon 
et  des  fours  à  chaux  et  autres,  construits  par  le  marquis  de 
Turbilly  : 

«  Dans  une  petite  maisonnette,  qui  est  située  vis-à-vis  le 
»  jardin  potager  du  château,  on  voit  encore  une  profondeur 

•  faite  dans  la  terre  pour  recevoir  la  chaudière  qui  servait 
9  à  la  confection  du  savon.  Cette  chaudière,  qui  était  en  tôle, 
»  avait  trois  m^res  à  peu  près  de  largeur,  sur  deux  mètres 
»  de  profondeur.  Elle  était  enchâssée  dans  de  la  maçonnerie 
■  et  reposait  immédiatement  sur  un  petit  fourneau,  qui  en* 
»  tretenait  un  feu  ardent  et  concentré,  pour  faciliter  le  suc- 
»  cès  des  opérations.  La  matière  qui  était  employée  le  plus 

•  li^équemment  et  en  plus  grande  quantité,  étaient  les  porcs 
f>  gras.  Autour  de  cette  chaudière  et  le  long  des  murs  de  la 

•  maisonnette  étaient  fixées  des  cases  en  bois  pour  recevoir 

•  les  pains  de  savon  qui  sortaient  d'être  fabriqués. 

XX.  18. 
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»  Quant  aux  différeuu  fourneaux  qui  subsistent  encore  en 
9  majeure  partie  »  ils  sont  situés  à  peu  de  distance  les  uns 

>  des  autres,  à  cent  cinquante  mètres  à  peu  près  du  château. 

>  Ils  sont  au  nombre  de  trois. 

>  Le  fourneau  à  chaux  pouvait  avoir  primitivement  quatre 

•  à  cinq  mètres  de  hauteur,  sur  cinq  mètres  et  demi  de  lar* 
«  geur.  Sa  masse  est  carrée  et  construite  en  briques  de  pe-> 

•  tite  dimension.  Les  pierres  étaient  toutes  prises  sur  le 
9  terrain  de  la  Gharboisière,  ferme  dépendant  de  Turbtily  et 
»  située  à  trois  quarts  de  lieue  du  château.  Elles  étaient 
9  d'une  qualité  médiocre. 

»  Un  second  fourneau»  situé  tout  auprès  du  premier,  avait 
9  été  fait  pour  la  fabrique  des  tuiles  et  des  carreaux.  Sa 
9  hauteur  présumée  est  de  cinq  mètres  et  sa  largeur  de  cinq 

•  mètres  aussi;  il  est  carré.  L'on.voit  encore  auprès  de  ces 
9  fourneaux  quelques  débris  de  tuiles  et  de  carreaux  qui 
9  sont  sortis  du  fourneau  ;  ces  tuiles  n'étaient  pas  de  pre- 
9  mière  qualité  et  n'avaient  pas  surtout  cette  fermeté , 

•  celte  dureté  qu'on  cherche  dans  les  objets  de  cette  nature. 
9  Enfin,  un  troisième  fourneau  était  destiné  â  la  cuisson 

>  des  creusets  ou  vases  de  terre  fabriqpés  pour  recevoir  des 

•  fleurs.  La  couleur  de  ces  vases  de  terre  cuite  était  d'un 
»  blanc  pâle,  parce  que  la  terre  avec  laquelle  on  les  fabri- 
9  quait  n'était  pas  de  première  qualité.  Leur  forme  était 

•  un  peu  conique,  c'est-à-dire,  imitant  à  peu  près  les 

>  pains  de  sucre.  On  en  trouvait  facilement  le  débit.  • 

(Correspondance  de  M.  Tabbé  Cbérallier.) 
16. 

PB^FfiCTUEE  DU  DÉPAÏiTEIi9J«T  DE  Lk  SEINE* 

Extrait  du  registre  des  actes  de  décès  de  la  paroisse  St- André- 
deS'Jrts  pour  Cannée  1776. 

Le  lundi  vingt-six  février  mil  sept  cent  soixante-seize  a  été 
inhumé  dans  l'église,  haut  et  puissant  seigneur  LouiS'^Fran- 
çoiS'Henri  de  Menon,  chevalier,  marquis  de  Turbillyetautres 
lieux,  ancien  heutenant  colonel  de  cavalerie  et  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  miliuire  deSainl-Louis,  décédé  la  veille,  rue 
Saint- André,  de  cette  paroisse,  âgé  de  cinquante  neuf  ans  ou 
environ;  assistèrent  â  l'inhumation  très  haut  et  très  puis- 
sant seigneur  Augustin-Félix-Elisabeth  Bareau,  chevalier, 
seigneur  comte  delà  Gallissonnière,  colonel  commandant 
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de  la  légioD  de  Flandre  et  grand  sénéchal  d'épée  hérédiiaire 
de  la  province  d'Anjou  et  pays  Saumurois,  son  neveu»  et  haut 
et  puissant  seigneur  M.  Claude  Alexandre,  marquis  de  Tous- 
tain,  seigneur  des  Grenes,  Lesmares,  la  Bretonnièreçt  autres 
lieux,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roy,  ancien  premiei 
lieutenant  de  sa  première  compagnie  de  grenadiers  à  cheval, 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint  Louis,  son 
beau-frère,  haut  et  puissant  seigneur  M.  René-Georges-Marie 
Monteclère,  marquis  de  Monieclère,  seigneur  de  la  Lougère, 
Gheronne  et  autres  lieux,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mili« 
taire  de  Saint-Louis  et  mestro  de  camp  de  dragons,  soussi- 
gnés. 

Signé  :  Le  comte  de  la  Galllssonnière,  le  marquis  de 
Toustain,  et  Monteclère. 
Pour  extrait  conforme  : 
Paris,  .Ye  2  mal  18!i9. 

Le  Secrétaire- Général  de  la  Préfecture  de  la  Seine, 

Ch.  MERRUAU. 

(Commaniqaé  ptlt  M.  Alexis  Chevalier,  membre  correspondant  de  la 
Société  indastrielle,à  Paris.) 

NO  17. 

Le  dimanche  23  juin  1776  et  jours  suivants,  môme  les  fêles 
et  dimanches,  à  l'issue  du  service  divin,  depuis  le  matin  jus« 
qu'au  soir,  sans  interruption,  il  sera  procédé,  en  la  manière 
ordinaire  et  accoutumée,  à  la  venio  de  tous  les  meubles  et 
effets  de  feu  M.  le  marquis  de  Turbilly,  qui  se  trouvent  en 
son  château  de  Turbilly,  près  la  Flèche,  consistant  en  vins 
rouge  et  blanc,  cidre,  tonneaux,  cuviers,  carafons,  chan- 
tiers, portoirs,  cerceaux,  batterie  de  cuisine  comme  balao- 
eter,  poids,  romaines,'pesons,  gaufriers,  poêles  à  confitures , 
chaudrons,  casseroles,  réchauds,  poissonnières,  cafetières, 
marmites,  etc.,  le  tout  de  différents  cuivres;  mortiers  de 
fonte  et  de  marbre  ;  tables  de  cuisine  et  à  manger,  armoi- 
res, bas  d'armoires,  plats,  assiettes  et  autres  ustensiles 
d'étain,  moulin  à  farine,  sacs  à  blé,  moules  à  pâtisserie,  ta- 
bles à  jouer,  â  écrire  et  autres,  trictracs,  tapisserie,  verdure, 
bergame  et  autres  étoffes,  housses  de  Ht  de  différentes  étof, 
fesp  bois  délits,  matelats,  lit^,  traversins, oreillers  deplume- 
courtes-poinles»  couvrcpieds,  chaises,  fauteuils,  tabourets 
de  différentes  étoffes  et  paille,  glaces,  miroirs  de  toilette  et 
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autres,  pendules,  malles,  cordages,  liage  de  lit,  de  table,  de 
cuisine  et  de  corps,  garde-robe  d'homme,  elc. ;  pièges, 
flambeaux  de  cuivre  argenté  et  autres,  plats  et  soupières  de 
cuivre  verni,  garnis  en  dedans  d'une  feuille  d^argent,  façon 
d'Angleterre  ;  porcelaine,  faïence,  verrerie  et  poterie,  orne- 
ments d*église  pour  chapelle»  poêles  de  différentes  espèces 
et  leurs  tuyaux ,  bras  de  cheminée,  rideaux  de  fenêtres  de 
différentes  étoffes,  un  surtout  de  table  de  cuivre  argenté  avec 
ses  glaces,  grilles  de  cheminée,  pelies,  pincettes,  partie  garnie 
de  cuivre  argenté;  tableaux,  estampes,  fontainea  de  cuivre 
rouge,  bidets,  chaises  de  commodités,  tables  de  nuit,  para« 
vents,  nombre  de  fusils,  pistolets  et  anciennes  armes,  deux 
canons  de  cuivre  sur  leurs  affûts,  horloge,  cloche  »  sonnet  « 
tes,  violons,  cors  de  chasse»  moulins  à  tabac  et  à  café  ;  livres 
in-folio,  in-ZiO,  in-8<>  et  in  12,  consistant  en  histoire»  belles- 
ettres  et  arts  ;  gibecières,  ceinturons  de  couteau  de  chasse 
en  or  et  en  argent  t- 1  unis,  médailles  antiques,  instrumenta 
de  mathématiques ,  plateaux  de  cabarets,  christs  montés, 
carrés  de  toilette ,  coffret»  caves  de  poche  et  autres ,  dessus 
de  toilette  de  différentes  étoffes  et  broderies,  rouet  à  filer» 
dévidoir,  porte -feuilles  en  écritoires  et  autres,  marquises, 
chanvre  et  fil  écru,  noix»  chennevier,  blé,  seigle»  orge,  mé« 
teil,  cribles,  mesures,  bœufs,  taureau,  vaclies,  veaux,  mou- 
tons, brebis,  cochons,  chevaux,  charrettes,  harnois,  char- 
riots»  ustensiles  de  labourage,  berline,  voiture  en  diable, 
montées  et  garnies  de  leurs  glacea;  bois  de  charpente,  de 
menuiserie  et  de  charronnage,  bois  et  fagots  à  brûler,  lattes 
en  bottes,  foin,  ustensiles  de  jardinage,  petit  bateau  garni 
de  ses  rames  et  pelles,  essieux  de  fer,  roues  et  autres  efeta, 
etc.  Ustensiles  servant  aux  manufactures  de  tuilerie  et  pote- 
rie ,  et  quantité  de  poteries  de  différentes  espèces ,  toiles , 
briques,  elc.  Uns,  à  la  fin  de  ladite  vente»  l'on  vendra  la 
récolle  sur  pied  des  blés»  seigle,  avoine,  orge,  etc.,  ausat 
au  plus  offrant  et  dernier  enchériaseur,  h  la  charge,  p«r 
les  adjudicataires,  de  faire  exploiter  le  tout  à  leurs  frais. 
Le  tout  sera  vendu  argent  comptant. 

(Extrait  des  Affiches  d*Aiigen,  du  vendredi  14  juin  1776.  Archives  de  fa 
Société  industrielle  d'Angers.) 

NO  18. 

Acte  passé  devant  M.  Denis-Louis  Pasquier,  conseiller  du 
roi  en  sa  cour  de  parlement  de  Paris»  grand'chambre  d'i- 
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celle,  le  5  septembre  1781,  scellé  et  inlîmé»  par  lequel  M. 
Souchet,  procnreur  au  parlement  de  Paris,  s'est  rendu 
adjudicataire  de  la  terre  et  marquisat  de  Turbilly,  moyen* 
nant  le  prix  de  276,500  livres ,  sur  la  saisie  réelle  qui  en 
avait  été  faite  sur  feu  M.  François-Henri  de  Menon,  cheya- 
lier  marquis  de  Turbilly,  déclaration  de  command  faite  le 
sept  du  même  mois ,  au  profit  de  M.  Henri  de  Galwey. 

(Extrait  de  ^inventaire  fait  après  le  dédes  de  M.  de  Galwey,  le  16  février 
|SS7,  étude  de  M.  Lépipglénx,  ancien  nouire  à  La  Flèche.) 


Depuis  l'impression  de  ces  documents ,  j'ai  reçu,  par  les 
soins  de  H.  Alexis  Chevallier,  correspondant  à  Paris  de  la 
Société  industrielle  d'Angers,  les  renseignements  suivants . 
puisés  aux  archives  de  la  guerre.  Je  m'empresse  de  les  pu- 
blier ici  ;  s'ils  ne  nous  apprennent  rien  de  bien  intéressant 
sur  la  carrière  militaire  de  Turbilly,  du  moins  ils  donnent 
quelques  dates  sur  les  époques  où  ils  a  conquis  ses  diffé- 
rents grades.  Ces  datea,  au  surplus,  se  rapportent  fidèle- 
ment aux  indications  que  j'ai  données  dans  le  cours  de  ma 
notice. 

Archives  de  la  guerre. 
Registre  n«  1.  —  Cavalerie  et  dragons , 
de  1781  à  1763. 
Page  85.  Royal-Roussillôn. 
31  février  ilUO ,  —  Louis-François-Henri  de  Menon ,  mar- 
quis de  Turbilly,  en  Anjou  ,  né  le  11  août  1717,  lieutenant 
au  régiment  de  Normandie,  du  1"  novembre  1758,  fils  de 
feu  M.  de  Turbilly,  maréchal  de  camp  (1). 
J  la  suite^  an  a  ajouté  : 
Major  du  1"  février  1748. 
Rang  de  lieutenant-colonel  dndit. 
Retiré  en  1753. 

Extrait  des  mêmes  archives, 
iff  Marquis  de  Turbilly  (  Louis  François  de  )  major  avec 
rang  de  lieutenant-colonel. 

(I)  Celte  date  du  I**  février  1740  est  celle  de  son  entrée  aa  Royal-Rooasil^ 
loo,  avec  le  grade  de  capitaine. 
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LiciUcnaiu  dans  Normandie  du  i"  décembre  i7S3,  capi- 
taine dans  Royal-Aoussillon,  du  21  février  1740;  major  du 
1*'  février  17/i8,  rangde  lieutenant  colonel  du  même  jour. 

Février  et  avril  1753.  M.  le  duc  de  Lauraguais  demanda 
que  cet  officier  soit  attaché  en  qualité  de  lieutenant-colonel 
réformé,  à  la  suite  du  régiment. 

Il  envoie  un  mémoire  de  II.  de  Hure,  d'od  il  résulte  que  la 
santé  de  M.  de  Turbilly  et  les  suites  de  quatre  blessures  con- 
sidérables qu*il  a  reçues  à  la  bataille  de  Lanfelts,  ne  lui 
permettent  plus  de  continuer  son  emploi,  ni  de  reprendre 
une  compagnie  ;  qu'il  a  fait  onze  campagnes  de  guerre  et  a 
toujours  servi  avec  beaucoup  de  zèle:  qu'il  s'est  particuliè- 
rement distingué  à  la  bataille  de  Lanfétts  où  il  commandait 
le  deuxième  escadron,  et  où  il  a  reçu  quatre  coups  de  sabre: 
deux  à  la  tête  et  deux  au  bras  gauche,  dont  il  ne  peut  s'ai- 
der que  très  peu. 

On  observe  qu'il  n'a  jamais  rien  eu  des  pensions  dont 
jouissait  son  père ,  mort  maréchal  de  camp  et  inspecteur, 
et  qui  avait  perdu  un  régiment;  que  son  oncle  a  été  tué  au 
siège  de  Prague,  et  que  sa  famille  a  toujours  été  au  service. 

M.  le  marquis  de  L'Hôpital  observe  que  c'est  un  bon  offi- 
cier, qu'il  a  de  la  bonne  volonté  et  fait  bien  manœuvrer, 
mais  qu'il  n'a  pas  le  détail  de  la  finance. 

Il  résulte  d'une  autre  note,  que  le  marquis  de  Turbilly  a 
obtenu  sa  retraite  à  l'ordinaire  avec  800  livres  de  pension. 


TREIZIÈME  CONCOURS  DÉPARTEMENTAL  d'ANIMAUX 
DOMESTIQUES  EN  1849. 

Programme  : 

Le  comité  d'agriculture  de  la  Société  industrielle,  réuni 
par  convocation  spéciale  pour  donner  suite  à  la  création  des 
concours  annuels  pour  l'encouragement  de  diverses  races 
d'animaux  domestiques ^  et  assurer  l'exécution  de  celui  de 
1869,  a  arrêté  les  bases  du  treizième  concours  départemen- 
tal comme  suit,  savoir  : 

Art.  1".  I«e  treizième  concours  d'aùimaux  domestiques 
aura  lieu  à  Angers^,  place  du  Gbamp-de  Mars ,  le  dimanche 
7  octobre  prochain,  à  neuf  heures  précises  du  matin. 
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Art.  2.  Les  propriétaires  et  agriculteurs  du  département 
qui  désireront  faire  coocourir  leurs  aniniaus,  devront  les 
présenter  au  lieu  indiqué ,  ledit  jour,  avant  l'ouverture  du 
concours,  pour  être  enregistrés  ;  les  animaux  qui  n'auraient 
pas  été  présentés  avant  neuf  lieures  ne  seront  pas  admis. 

Art.  s.  La  disiribution  des  primes  sera  faite  sur  Tavis  d'un 
jury  formé  dans  le  sein  de  la  Société  industrielle. 

Art.  4*  Les  primes  seront  décernées  dans  Tordre  et  aux 
conditions  qui  suivent»  savoir  : 

RACBS  BOVINES. 

Taureaux  de  Z  ans  et  au-dessus* 
Prime  unique  de  100  fr. 

Ces  animaux  devront  être  en  bonne  condition  ;  les  proprié- 
taires indiqueront  le  nombre  de  vaches  qu'ils  auront  saillies 
dans  l'année. 

Taureaux  de%  àZ  ans. 

1  prime  de  première  classe  de  60  fr.  —  1  prime  de  deuxième 
classe  de  50  fr.  —  1  prime  de  troisième  classe  de  60  fr.  1 
prime  de  quatrième  classe  de  SQ  fr.  —  1  prime  de  cinquième 
classe  de  20  fr. 

Ces  animaux  devront  être  dans  une  bonne  condition,  les 
propriétaires  indiqueront  le  nombre  de  vaches  qu'ils  auront 
saillies  dans  Vannée. 

Taurillons  dei  à2  ans. 

1  prime  de  première  classe  de  40  fr.  —1  prime  de  deuxième 
classe  de  20  fr.  —  2  primes  do  troisième  classe  de  20  fr.  — 
2  primes  de  quatrième  classe  de  10  fr. 

Génisses  de  2  ans  et  au-dessus, 

i  prime  de  première  classe  de  40  fr.  —  1  prime  de  denxième 
classe  de  50  fr.  —  2  primes  de  troisième  classe  de  20  fr.  —  2 
primes  de  quatrième  classe  de  15  fr.  —  4  primes  de  cin-r 
quième  classe  de  10  fr. 

Génisses  delà^  ans. 

1  prime  de  première  classe  de  30  f.— 2  primes  de  deuxième 
classe  de  20  fr.  —  2  primes  de  troisième  classe  de  15  fr.  — 
4  primes  de  quatrième  classe  de  10  fr. 
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BAGBSP0BGINE8. 

(Race  angh'Chinoise  ou  anglo-napolitaine.) 
Prime  unique  ie  50  fr. 

A  l'importateur  d'un  ferrât  des  races  précitées,  ayant 
toutes  les  conditions  d'étalon* 

Bace  indigène.     Verrats  de  i  an  et  au-dessus.  . 

i  prime  de  première  classe  de  80  L  —  2  primes  de  deuxième 
classe  de  20  fr.  —  2  primes  de  troisième  classe  de  10  fr.  — 
^  S  primes  de  quatrième  classe  de  5  fr. 

Verrats  de  moins  ((un  an» 

i  prime  de  première  classe  de  15  f.  —  i  prime  de  deuxième 
classe  de  10  fr. 

Traies  €ieianet  au-dessus. 

1  prime  de  première  classe  de  20  fr.  —  1  prime  tle 
deuxième  classe  de  10  fr.  —  2  primes  de  troisième  classe  de  < 
5  francs. 

Races  ovines  sans  distinction. 

1  prime  de  première  classe  de  25  f.  —  1  prime  de  deuxième 
classe  de  15  fr. 

Ces  primes  ne  seront  accordées  qu'aux  troupeaux  de  dix 
têtes,  béliers  et  brebis. 

Art.  5.  Des  mouchettes»  dont  Tusage  est  de  se  rendre  fa- 
cilement maître  des  taureaux,  seront  accordées  par  le  Jury 
à  quelques-uns  des  concurrents. 

Abt.  6.  Les  primes  qui,  faute  de  sujets,  no  seraient  pas 
décernées  aux  classes  auxquelles  elles  appartiennent,  pour- 
ront être  réparties  par  le  jury  entre  les  autres  classes. 

Art.  7.  Il  sera  loisible  aux  propriétaires  d'animaux  qui  au- 
ront obtenu  les  premières  primes  dans  les  trois  classes  de 
taureaux  et  taurillons»  de  prendre  des  instruments  aratoires 
du  dépôt  lie  la  Société,  jusqu'à  concurrence  du  cbilTre  de  la 
prime.  Il  sera  fait  dans  ce  cas  une  réduction  de  faveur  de 
10  fr.  sur  le  prix  de  cbaqiie  instrument. 

S'il  n'était  pas  usé  de  cet  avantage,  les  primes  de  deuxième 
et  troisième  classes  de  la  même  catégorie  pourront  y  être 
appelées. 
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Art.  s.  Le  présent  programme  sera  soumis  ft  l'appro- 
patîoD  de  la  Société  en  séance  générale ,  pais  à  celles  de 
M.  le  Maire  de  la  ville  d* Angers  et  de  M.  le  Préfet  de  Maine 
et  Loire. 

Arrêté  en  séance  du  Comité  d'agriculture  de  la  Société,  le 
9  Juin  im 

Le  Président  du  Comité ,  BouTTON-LsyÉQim. 
>  Le  Secrétaire  du  Comité^      F,  Gaultier. 

Appronf é  ea  réance  générale  de  U  Société  iodaitrielle. 
Angers»  le  %  jaillet  iS49* 

Le  Président  de  ia  Société^      Ghillort  atné. 
Le  Secrétaire  de  la  Société^  Trohessart. 

Yo  et  appTOQf é  par  le  Maire  de  la  fille  d'Aogera. 
Aagen«  le  5  juillet  1849. 

D.  RiGHOU,  adjoint. 

Ta  et  approof  é  par  doos.  Préfet  da  départemeot  de  Maine  et  Loire* 
Angersy  le  6  jaillet  «849. 

G*  BORDILLON. 


EXTRAITS  DBS  PROOàS-YERBAUX  DES  siANCBS  DE  LA  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE. 

Procès-verbal  de  la  séance  du  2  avril  i8!i9« 
Présidence  de  M.  6.  Bordilion ,  Vice  président. 

MM.  Gnillory  aîné,  président;  Trouessart,  secrétaire,  et 
P.  Marchegay.  archiviste,  sont  présents  au  bureau. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  un  quart. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  des  procès-werbaux  des 
séances  des  12  février  et  18  mars  derniers,  qui  sont  adopiés 
sans  réclamation. 

M.  l'archiviste  fait  connattre  le  titre  des  divers  ouvrages 
offerts  h  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin.  (Foîr 
le  buUetin  bibliographique.) 

M.  le  président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  aononce, 
sogs  la  date  du  28  février  dernier,  qu'il  accorde  à  titre  de 
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subveDtioD  à  là  Société ,  une-ëomofie  de  1,800  fr.,  qui  devra 
être  employée  en  primes  à  distribuer  dans  un  concours  dé« 
pariemeniai  d'animaux  domestiques.  Cette  lettre  est  ren- 
voyée an  comité  d'agriculture,  afin  qu'il  rédige  le  program« 
me  de  ce  concours  en  connaissance  de  cause. 

Le  même  ministre  répond  à  une  demande  d'ouvrages 
d'agriculture  pour  la  Société ,  et  à  une  réclamation  relative 
h  la  suppression  d'abonnements  à  quelques  publications 
agricoles  :  1*  que  les  ouvrages  demandés  n'existent  point  à 
la  division  de  l'agriculture  de  son  ministère;  2<>  qoe  la  sup- 
pression d'abonnements  étant  la  suite  d'une  mesure  géné- 
rale de  réduction  de  dépenses,  ils  se  trouve  dans  l'obliga- 
tion absolue  de  maintenir  cette  disposition. 

M.  le  minière  de  l'instruction  publique 'et  des  cultes  in- 
forme la  Société  qu'il  a  mis  ù  sa  disposition  un  exemplaire 
de  l'annuaire  des  Sociétés  savantes,  publié  sous  les  auspices 
dé  son  ministère  et  qu'il  délivrera  cet  exemplaire  à  la  per* 
sonne  munie  de  l'autorisation  do  la  compagnie  pour  le  re- 
tirer. 

Le  même  ministre  accuse  réception  de  trente-cinq  exem- 
plaires du  volume  des  bulletins  de  la  Société  pour  i8A8,  pour 
ôire  remis  à  différentes  compagnies  auxquelles  ils  sont 
adressés,  et  réclame  en  même  temps  deux  bulletions  qui  ne 
se  sont  pas  trouvés  dans  cet  envoi ,  quoiqu'ils  y  aient  été 
annoncés.  M.  le  président  fait  l'observation  qu'il  a  été  ré-< 
pondu  à  cette  réclamation  le  31  mars  dernier. 

M.  le  directeur  de  la  monnaie  des  médailles  de  Paris  ré- 
pond è  quelques  observations  qui  lui  avaient  été  adressées 
relativement  à  la  gravure  des  médaille^  de  l'exposition. 

M.  Gaupenne  ,  commandant  la  compagnie  de  musique  de 
la  garde  nationale,  annonce  Tacceptation  de  l'invitation  qui 
a  été. faite  k  ce  corps,  pour  concourir  h  la  solennité  de  la 
séance  de  distribution  des  récompenses  de  l'exposition  ;  in- 
vitation qui,  dit  il,  a  été  acceptée  avec  empressement.  Des 
remerciements  sont  votés  par  acclamation. 

M.  do  Gaumont,  vice-président  général  de  la  xv*  session 
du  congrès  scientiflque  de  France,  et  M.  les  secrétaires  gé- 
néraux de  la  XVI®  session ,  qui  doit  s'ouvrir  à  Rennes,  en 
septembre  prochain ,  ont  adressé  à  la  Société  une  invitation 
pour  prendre  part  aux  travaux  de  la  commission  prépara- 
toire du  congrès,  qui  s'est  réunie  le  25  mars  à  Rennes. 

M.  de  Beauregard,  président  de  la  Société  nationale  d'a- 
griculture, scieuces  et  arts  d'Angers,  écrit  qu'il  va  faire  par- 
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"  ticiper  les  membres  du  bureau  de  la  Compagnie  qu'il  préside 
de  l1n?itation  de  la  Société ,  d'assister  à  la  séance  de  distri- 
bution  des  récompenses  à  laquelle  il  répondra  avec  empres- 
sement. 

M.  Ballin ,  archiviste  de  l'académie  des  sciences  de  Rouen, 
envoie  un  bon  pour  retirer  le  volume  de  1U8  des  travaux 
de  cette  Société  savante. 

M.  le  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Grenoble  re- 
mercie du  volume  des  bulletins  de  la  Société  en  1848  ;  il 
rappelle  l'espédition  de  ceux  de  sa  compagnie,  et  termine 
par  difféi^ntes  observations  sur  l'état  des  chanvres  et  leur 
culture  dans  le  département.  L'assemblée  renvoie  la  seconde 
partie  de  cette  lettre  au  comité  d'agriculture ^  aûn  qu'il 
puisse  y  être  fait  une  réponse  satisfaisante. 

M.  le  président  de  la  Société  d'agriculture  du  Mans  an- 
nonce le  prochain  envoi  des  deux  derniers  numéros  de  ses 
actes  et  exprime  le  bienveillant  accueil  fait  par  cette  com- 
pagnie an  volume  de  18tô  des  bulletins  de  la  Société. 

M.  Quetelet ,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  de  Bel- 
gique, et  membre  honoraire  de  la  Société,  adresse  diffé- 
renls  renseignements  qui  lui  avaient  été  demandés  au  sn- 
get  de  l'ouvrage  de  Dodoué,  il  désigne  ensuite  un  nouveau 
correspondant  à  Paris ,  et  dit  qu'il  attendra  une  note  de  la 
Société  pour  voir  s'il  lui  sera  possible  de  combler  les  lacu-< 
nés  qu'elle  a  signalées  dans  la  collection  k|u'elle  possède 
des  travaux  de  l'académie  des  sciences  de  Bruxelles. 

M.  B.  Desportes,  sur  le  point  de  partir  pour  un  voyage 
aux  Etats-Unis  d'Amérique  et  au  Canada ,  s'offre  pour  établir 
des  relations  avec  les  différentes  sociétés  des  contrées  qu'il 
▼a  parcourir,  et  demande  à  la  Société  s'il  lui  plairait  lui 
confier  une  mission  spéciale  à  cet  effet.  L'assemblée  accepte 
avec  reconnaissance  l'offre  de  son  collègue  et  charge  son 
bureau  de  remettre  à  M.  B.  Despories  toutes  les  recomman- 
dations et  instructions  nécessaires  pour  que  la  Société 
puisse ,  par  ce  moyen ,  augmenter  sa  correspondance  et  re- 
cueillir les  avantages  qui  en  seront  la  suite  nécessaire  et 
immédiate. 

M.  Gucitier,  membre  correspondant,  à  Paris ,  remercie  la 
Société  de  lui  avoir  conféré  ce  titre  ;  il  s'excuse  de  ne  l'avoir 
pas  fait  plus  tôt,  sur  un  voyage  de  plusieurs  mois ,  au  retour 
du  quel  il  a  eu  connaissance  de  la  décision  do  la  Société,  et 
de  l'avis  qui  lui  en  a  été  transmis  par  son  bureau.  11  dit  qu'il 
se  fera  toujours  un  bien  vif  plaisir  d'adresser  k  la  Campa- 
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gnie  ses  publications  personoelles  ou  les  notes  utiles  qui  lui 
paryiendront ,  dans  Tespoir  qu'il  conserve  de  l'accueil  bien- 
veillant qui  leur  sera  réservé. 

M.  L.  Vilmorin  fils  adresse  un  exemplaire  du  Ban  Jardin 
nier,  pour  Id^,  dont  il  prie  la  Sociéié  d'agréer  l'hommage. 
Il  exprime  en  même  temps  sa  gratitude  pour  l'accueil  bien- 
yeillanl  qu'elle  a  fait  ù  sou  rapport  sur  le  congrès  agricole 
de  Bruxelles.  L'assemblée  »  sensible  à  l'hommage  de  M.  L. 
Vilmorin ,  décide  que  M.  le  président  voudra  bien  lui  offrir 
les  remercimenis  de  la  Compagnie. 

M.  de  la  Ghauvinière  rappelle  à  la  SoQiété  que  le  congrès 
central  doil  lenir  prochainement  sa  session  el  que  dans  le 
cas  où  la  Société  industrielle  désirerait  y  éire  représentée» 
elle  peut  compter  sur  son  empressement  à  accepter  la  mis* 
sion  qui  Itii  serait  confiée.  L'assemblée  accueille  avec  recon- 
naissance la  proposition  de  M.  de  la  Ghauvinière.  qu'elle  dé- 
lègue à  celte  rèuuion  et  lui  adjoint  MM.  L.  Vilmorin  fils.  Th. 
Jubin  et  Ch.  Bebeauvoys ,  tous  membres  correspondants  et 
titulaires. 

M.  A.  Bella ,  directeur  de  l'établissement  agricole  de  Gri- 
goon ,  adresse  un  bon  pour  retirer  la  19*  livraison  des  Anna- 
les de  cet  établissement. 

M.  J.-B.  Gallet,  fabricant  d'engrais  animalisés»  au  Hàvre, 
demande  d'offrir  à  la  Société  une  quantité  déterminée  de 
ses  produits»  afin  de  les  faire  expérimenter  par  quelques- 
uns  des  agronomes  delà  Compagnie.  Il  dit,  qu'À  cet  effet» 
il  en  fera  parvenir  un  fût  au  secrétariat  avec  les  instructions 
nécessaires.  Cette  proposition  est  accueillie  et  le  comité  d'a- 
griculture autorisé  à  se  livrer  aux  essais  de  cet  engrais. 

M.  Bodin,  de  Rennes  »  annonce  l'envoi  d'un  assortiment 
des  produits  de  sa  fabrique  d'instruments  aratoires  perfec« 
tionnés. 

MM.  Ponsain-Ormière»  à  Bordeaux  »  Berg»  à  Grand-Jouan; 
P.  Marie  etcomp.»  à  Laval;  Reliquet»  Richard, à  Macbecoul; 
Ad.  Bobierre ,  Cl).  Fortin ,  Leneveu ,  01.  de  Wismes,  à  Nan- 
tes, et  Avisseau,  à  Tours,  remercient  de  Finvitation  que  la 
Société  leur  à  faite  d'assister  à  la  séance  de  distribution  des 
récompenses  de  Texposition. 

M.  Raimbadit  fils,  à  Thouarcé,  remet  ses  observations  mé- 
téorologiques des  mois  de  janvier  et  février  i8b9,  qtii  seront 
insérées  au  bulletin. 

Plusieurs  ébénistes  d'Angers  adressent  une  réclamation 
contre  la  distinction  qui  a  été  accordée  à  l'un  de  leurs  con- 


Digitized  by  Google 


(  265  ) 


frères  »  pour  un  meuble  dont  une  partie  des  ornements  n^a 
pas  été  faite  par  Texposant  La  lecture  de  cette  lettre  donne 
lieu  à  une  discussion  approfondie ,  par  suite  de  laquelle  la 
bonne  fol  de  cet  exposant  ayant  été  reconnue,  il  est  décidé 
qu'il  n'y  a  pas  lien  de  donner  suite  à  la  réclamation  et  que 
la  décision  do  jury  est  maintenue  dans  toute  sa  force. 

M.  Guillory  aîné,  obligé  de  se  rendre  à  une  réunion 
du  conseil  municipal»  exprime  le  regret  de  quitter  la 
séance. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  reddition  des  comptes  flnan- 
ciersdel8â8»  par  M.  Appert  aîné,  trésorier,  qui  s'excuse 
sur  la  séance  du  conseil  municipal  dîe  ce  qu'il  n'assiste  pas 
à  la  réunion  de  la  Société.  La  dossier  est  remis  sur  le  bureau 
et  M.  le  président  propose  d'en  renvoyer  l'examen  au 
comité  de  statistique  et  d'économie,  ce  qui  est  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  T.  Plaisant,  pour  son  rapport 
sur  le  ci(6*pressolr  de  M.  Kaeppelin  et  d'autres  systèmes  de 
pressoirs*  L'assemblée  entend  avec  toute  l'attention  qu'il 
mérite  la  lecture  de  ce  travail ,  aussi  important  que  lucide, 
dont  il  vote  l'impression  et  l'insertion  au  bulletin. 

M.  Debeauvoys  communique  quelques  notes  sur  l'appli* 
cation  des  cadres  verticaux  aux  ruches  villageoises,  et  sur 
le  loncours  du  comice  agricole  de  Gholet,  auquel  il  a  as- 
sisté. L'assemblée  vote  l'impression  de  la  première  partie 
de  ces  notes ,  et  renvoie  la  seconde  à  l'examen  du  comité 
d'agricuUure. 

L'absence  de  M.  Guillory  aîné  met  M.  le  Président  dans  la 
nécessité  de  proposer  l'ajournement  à  la  première  séance 
de  la  lecture  de  ses  documents  historiques  sur  le  marquis 
'  de-Turbilly,  ce  qui  est  adopté. 

La  lecture  d*une  note  de  M.  A.  Leroy  sur  l'ensemence- 
ment  du  pinLaricio,  est  acctieillie  avec  tout  Tintérél  qu'elle 
mérite  et  la  Société  en  ordonne  l'impression. 

M.  Hichard-Delalande,  rapporteur  de  la  5**  section  (arts 
ditersj  de  l'exposition,  signale  une  erreur  ou  une  omission 
au  préjudice  de  l'industrie  de  M.  Sarret- Terrasse,  fabricant 
de  parapluies  à  Angers.  M.  le  rapporteur  expose  que  l'im- 
portance de  l'établissement  de  l'exposant  mérite  de  flxer 
l'attention  d'une  manière  toute  spéciale  et  qu'il  y  a  lieu  de 
réparer  cet  oubli,  en  décernant  à  M.  Sarret- Terrasse  une 
mention  honorable  à  laquelle  avait  conclu  la  commission 
de  la  section.  L'assemblée,  adoptant  ces  conclusions, 
autorise  11.  le  président  à  remettre  à  M.  Sarret«Terrasse ,  le 
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diplôme  de  cette  distinclion  et  k  porter  à  sa  connaissance  la 
décision  de  la  Société. 

M.  le  président  invite  ceux  de  MM.  les  membres  présents 
qui  pourraient  avoir  à  faire  qnelque  communication  à  la 
Société  à  vouloir  bien  prendre  la  parole. 

M.  Trouessart  rend  un  compte  verbal  de  la  tisUe  faite  aux 
fotirs  à  chaux  d'Angers»  par  la  commission  nommée  ù  cet 
effet,  dans  la  séance  du  12  février  dernier,  duquel  il  résulte 
que  la  commission  n'ayant  pu  obtenir  les  nenseigne* 
ments  qui  lui  auraient  été  nécessaires  pour  pouvoir  formu- 
ler son  opinion  sur  cette  usine,  il  n'y  pas  lieu  à  conclure 
soit  podr,  soit  contre  le  système  en  usage  dans  cet  établis  • 
sèment. 

M.  01.  de  Laleu  adhérant  entièrement  au  motirs  présen- 
tés par  M.  Trouessart,  tient  cependant  à  ce  qu'il  soit  établi 
que,  quoiqu'on  présence  d'dn  brevet  d'invention,  le  sys« 
tème  de  calotte  en  briques  ou  en  lôle,  surmontée  d'une 
cheminée ,  est  en  usage  pour  la  cuisson  du  calcaire  depuis 
longues  années  dans  le  département,  et  que  lui  même  en  a 
fait  usage  aux  environs  de  Doué  et  de  Nantes. 

IL  le  président  entretient  l'assemblée  d'une  communica- 
tion ministérielle,  transmise  par  l'académie  des  sciences, 
sur  un  système  de  Técondation  et  de  multiplication  ariiû- 
cielles  des  poissons.  Il  s'attache  à  démontrer  l'importance 
de  ce  fait  et  demande  que  la  Société  le  prenant  en  considé- 
ration en  vote  l'examen  et  le  renvoi  aux  comité  d'agricul- 
ture et  d'histoire  naturelle ,  offrant,  de  son  côté,  de  deman- 
der ft  l'académie  des  sciences  tous  les  documents  qu'elle 
pourrait  fournir  sur  celle  matière.  La  Société  adopte  et  vote 
les  conclusions  formulées  par  M.  le  président. 

M.  Cordeau  fils,  employé  à  la  mairie  d'Angers,  présenté 
par  MM.  Cordeau  père  et  Guillory  aîné;  H.  Dauphin,  chef 
de  l'atelier  des  forges  à  l'école  nationale  des  arts  et  métiers, 
présenté  par  MM.  T.  Plaisant  et  Guillory  aîné,  sont  procla- 
més membres  titulaires;  et  M.  Letessier,  sabotier  au  Pies- 
sis  Grammoire,  est  proclamé  membre  correspondant,  con- 
formément à  la  décision  de  la  5**  commission  du  jury  de 
l'exposition.  H.  le  président  demeure  chargé  de  faire  con- 
naître à  chacun  de  MM.  les  récipiendaires  la  décision  de  ^a 
Société. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 
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Procès-Terbal  do  la  séance  du  11  juin  18/^9. 

Présidence  de  M.  Guillobt  aîné,  président. 

MM.  Trouessart,  secrétaire,  et  A  I^roy,  vice-secrétaire» 
sont  présenis^u  bureau.  M.  P.  MarchegSiy  s'excuse  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance  qui  est  ouverte  à  six  heures  et 
demie. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès  verbal  de  la 
séance  du  2  avril  dernier,  qui  est  adopté  sans  réclamation. 
Il  fait  ensuite  connaître  les  litres  des  différents  ouvrages  of^* 
ferts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin.  (Voir 
la  notice  bibliographique.) 

M.  le  président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

M.  le  ministre  de  l'agricuUoreetdu  commerce  adresse  un 
exemplaire  du  68*  volume  des  brevets  d'invention  expirés, 
destiné  à  la  bibliothèque  de  la  Société. 

M.  le  ministre  de  rinstrnction  publique  et  des  cultes  accuse 
réception  et  remercie  de  renvoi  du  voldme  du  bulletin  des 
travaux  de  la  compagnie  en  18A8. 

Le  même  ministre  donne  avisqu'il  a  décidé  qu'une  somme 
de  250  fr.  serait  allouée  à  la  Société  à  titre  d'encouragement* 
scientifique  et  prie  de  lui  faire  savoir  dans  le  plus  bref  délai 
possible  si  celte  somme  doit  être  ordonnancée  au  nom  de 
tf.  le  président. 

L'Assemblée  décide  l'insertion  de  cette  lettre  par  extrait 
au  procès-verbal  de  la  séance,  et  remet  au  conseil  d'adminis- 
tration le  soin  de  poursuivre  l'encaissement  de  celte  somme 
et  celui  d'offrir  à  M.  le  ministre  l'expression  de  la  gratitude 
de  la  Société. 

M.  le  préfet  de  Maine  et  Loire  écrit  qu'il  a  saisi  la  Chambre 
consultative  des  arts  et  manufactures  d'Angers,  lors  de  son 
installation,  de  plusieurs  questions  au  nombre  desquelles 
figurait  celle  du  commerce  des  vins  blancs  de  l'Anjou.  Un 
rapport  sur  cette  question  a  été  fait  à  cette  chambre  par  M. 
C  Desvarannes,  puis  adressé  à  M.  le  ministre  de  l'agrictil- 
ture  et  du  commerce  quiea^a  apprécié  toute  l'importance. 
M.  le  préfet  transmet  une  copie  de  ce  rapport  et  invite  la  So- 
ciété à  le  prendre  en  considération. 

L'assemblée  adhérant  pleinement  aux  vues  de  M.  le  préfet 
décide,  sur  la  proposition  de  M*  le  président,  le  renvoi  de 
ce  travail  aux  comités  d'agriculture  et  d'œoologle  réunis, 
afin  qu'ils  étudient  la  question  et  présentent  un  rapport  qui 
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puisae  amener  une  solùtion  intéressante  pour  l'industrie  ?i- 
nicole  du  département. 

11.  Quelelei,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  de  Bruxel- 
les et  membre  honoraires  de  la  Société,  annonce  l'envoi  de 
plusieurs  Yolumes-des  Mémoires  et  bulletins  de  Taôadémie 
et  accuse  réception  de  ceux  delà  Société  qui  lui  avaient  pré* 
cédemment  été  adressés. 

M.  Payen,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  centrale  d'a-^ 
grioulture  à  Paris»  adresse  une  circulaire  relative  à  des  ren- 
seignements déjà  demandés  f  ur  l'emploi  de  la  marne  et  les 
échantillons  recueillis  de  cette  s^ibstance.  L'assemblée  ren* 
voie  cette  circulaire  au  comité  d'agriculture,  aGn  qu'il  puisse 
être  fait  une  réponse  satisfaisante  sur  cet  amendement  si  in- 
téressant au  point  de  vue  agricole. 

M.  P.  A.  Lair,  secrétaire  de  la  société  d'agriiulture  et  de 
commerce  de  Gaen,  remet  par  l'intermédiaire  du  ministère 
de  l'instruction  publique  le  volume  des  travaux  de  cette 
compagnie  en  1868. 

M.  le  président  d^  la  société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Saône  adresse  la  dernière  livraison  du  recueil  agronomique 
que  publie  cette  compagnie  et  réclame  différents  bulletins 
des  travaux  de  la  Société.  La  seconde  partie  de  cette  lettre 
est  renvoyée  au  conseil.d'administration. 

M.  Bidault,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  libre  d'agri- 
culture de  l'Eure,  remercie  de  l'envoi  du  volume  de  nos  bul- 
letins  en  18A8,  et  annonce  prochainement  celui  de  cette 
compagnie. 

11.  le  secrétaire  de  la  société  d'agriculture  de  THérault 
écrit  dans  le  même  sens  et  pour  le  même  objeié  II  en  est  de 
même  de  M.  E.  Nuisant,  à  Lyon,  au  nom  des  sociétés  savantes 
de  celte  ville. 

M.  G.  Persac,  président  du  comice  agricole  de  Saomnr  et 
membre  titulaire  de  la  société.transmet  un  extrait  du  procès- 
verbal  du  concours  organisé  par  les  soins  de  ce  comice  en 
1868,  qui  sera  inséré  au  bulletin. 

MM.  L. Vilmorin  et  de  la  Ghauvinière,  membres  correspon- 
dantsà  Paris,  remercient  la  société  de  les  avoir  délégués  au 
congrès  central  d'agriculture.  Ce  dernier  prévient  en  outre 
dans  une  lettre  postérieure  que  l'ouverture  du  congrès  aura 
lieu  le  U  juin,  au  Luxembourg»  dans  la  salle  de  l'ancienne 
chambre  des  pairs;  enfin  il  annonce  l'envoi  d'une  quantité 
de  numéros  du  Cultivateur  qui  faisaient  faute  dans  la  collec« 
lion  de  la  Société.  L'Assemblée  charge  M.  le  président  d'offrir 
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à  M.  de  la  Chauvinière  Texpression  bien  sincère  de  sa  gra- 
titude pour  la  complaisuuce  qu'il  a  apportée  à  lui  compléter 
cette  œuvreJmportante. 

MM.  LambroQ  de  Lignim,  à  Tours;  Salmon  père,  à  la  Flèche' 
ei  L^etessier,  au  Plessis-Grammoire.  remercient  du  titre  de 
Torrespondaut  qui  leur  a  été  conféré  dans  les  dernières 
séances  de  la  Société. 

M.  Derache,  libraire,  correspondant  à  Paris  écrit  pour  dif- 
férentes affaires  d'administration. 

M.  Ch.  de  Beauvoys  annonce  de  Niort  que  TAssociation 
agricole  de  l'ouest  de  la  France»  eu  ce  moment  réunie  en 
congrès,  verra  avee  plaisir  la  Société  industrielle  concourir 
à  son  œuvre  et  qu'elle  appuiera  cette  demande  auprès  du 
ministre  de  l'agriculture  lorsqu'elle  lui  sera  officiellement 
présentée. 

M.  S.  Dargoies»  à  Ck>ur-Gbeverny  près  Blois,  expédie  une 
caisse  de  graine  de  vers  k  soie.  Il  dit  qu'il  est  très  disposé  à 
être  agréable  à  la  Société  en  toute  circonsnlance  et  termine 
en  priant  de  nepas  l'épargner  à  l'occasion.  L'Assemblée  vote 
des  remerciements  à  M.  Dargnies  et  charge  M.  le  président 
d'é(re  auprès  de  cet  éducateur  si  télé  rinterprètê  de  ses  seu- 
timenis  de  reconnaissance. 

M.  Coutelle neveu,  membre  correspondant  à  Reims»  écrit 
qu'il  sera  très  agréable  à  l'académie  de  cette  ville  de  rece- 
voir les  bulletins  de  la  Société  à  qui  elle  offre  l'échange  et 
quelle  sera  heureuse  de  correspondre  avec  notre  compa- 
gnie. Cette  lettre  est  recommandée  à  la  sollicitude  du  con- 
seil d'administration. 

M.  P.  Marie  et  compagnie  à  Laval»  Avisseau»  à  Tours  et  Ar- 
thuis  à  Bazouges,  demandent  les  moyens  à  employer  pour 
venir  en  poésession  des  distinctions  qui  leur  ont  été  accor- 
dées dans  la  séance  dii  18  mars  dernier. 

II.  Biclcès  fondateur  du  système  de  culture  sans  engrais 
remet  de  nouvelles  instructions  accompagnées  d'expérien- 
ces et  recommande  à  la  Société  cette  méthode  connue  de- 
puis longtemps.  L'assemblée,  sur  la  proposition  de  M.  le 
président,  renvoie  au  comité  d'agriculture  les  instructions 
et  documents  de  11.  Bickès  avec  recommandation  de  consi- 
gner dans  un  prochain  travail,  les  observations  auxquelles 
ce  système  dr  culture  peut  donner  lieu. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  de  la  notice  historique  de  M. 
Guillory  atné  sur  Turbilly.  agriculteur  angevin  du  XVIU* 
siècle. 

XX.  19 
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M.  le  Président  après  avoir  rapidement  Tait  connaître  les 
noms  des  personnes  qui  ont  bien  voulu  lui  venir  en  aide 
dans  ce  long  travail,  en  lui  fournissant  avec  une  grande 
bienveillance  de  nombreux  documents  auxquels  il  a  été 
heureux  de  puiser,  leur  oflTre  ici  pour  leur  coopération,  l'ex- 
pression de  sa  gralitude  et  de  sa  reconnaissance.  Puis,  at- 
tendu la  faiblesse  de  sa  snnlé,  il  p rie J a  Société  de  permettre 
à  M.  E.  Talbot  de  lui  communiquer,  en  son  nom,  ce  travail 
sur  notre  illustre  compatriote. 

L'assemblée  s'empresse  de  déférer  à  ce  désir  de  M.  le  pré- 
sident et  entend  avec  une  attention  soutenue  cette  lecture 
qui,  quoique  longue,  n'a  pas  laissé  un  instântde  la  captiver. 
Après  avoir  témoigiié.à  M,  Talbot  toute  sa  satisfaction,  elle 
a  voté  par  acclamation  l'impression  ot  l'inseriion  au  bulletin 
de  cette  notice  destinée  à  élever  au  fondateur  des  concours 
et  des  prix  d'agriculture  un  monument  digne  de  ses  remar- 
quables et  persévérants  travaux  dans  la  science  agricole. 

M.  Daligny  fils,  présenté  par  MM.  Tb.  .Jubin  et  Guitlory  aîné 
et  M.  Menard^  présenté  par  MM.  L..Gillard  et  Guillory  atné 
sont  proclamés  membres  titulaires.  M.  le  président  demeure 
chargé  de  notifier  la  décision  de  la  Société  MM.  les  récipien- 
daires. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 


AVIS  INSÉRÉ  DANS  LES  JOURNAUX  DU  DÉPARTBUENT. 

18®  concours  départemental  (^animaux  domestiques. 

Lo  président  croit  devoir  rappeler  à  MM*,  les  propriétaires, 
éleveurs  et  agriculteurs,  que  Id  comité  d'agriculture,  après 
l'approbation  de  la  Société,  a  fixé  au  dimanche  7  octobre  pro- 
chain lo  13«  concours  départemental  d'animaux  domestiques 
et  qu'ils  peuvent  prendre  connaissance  des  dispositions  du 
programme  adressé,  par  les  soins  du  conseil  d'administra- 
tion de  la  Société»  à  MM.  les  maires  pour  être  placainlé  dans 
les  communes  du  départcmenu 

Les  progrès  constants  dans  l'amélioration  des  animaux 
domestiques  destinés  à  l'agriculture,  sont  un  sûr  garant  que 
l'appel  de  la  Société  industrielle  sera  entendu  et  que  ce  con- 
cours n'aura  rien  h  envier  à  ceux  déjà  nombreux  et  imipor- 
tants  qui  l'ont  précédé,  quoique  exécutés  dans  des  circons- 
tances moins  avantageuses. 

Le  Président  delà  Société^  Guillory,  ainé. 
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OBSBRYATIOWS  MàTSOHOLOGIQUES  FâlT^S  A  THOUA&CE  ^MAI^B  ET' LOIR b),  BIf  MAI  1849, 

par  M.  L.  RAIMBAULT,  membre  titulaire  de  Ui  Société  Industrielle  • 
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Bésumé  du  mois  de  mai. 
Thermomètre  maxima,  +23,135;  minima»  +12,1A8;  moyenne  +17,161. 
Baromètre  maximum  »  765>0;  minimum,  7A7,0;  moyenne,  756» 00. 

Aspect  du  ciel.  —  Observations. 
Clair  lA,  nuageux  50,  couvert  29 ,  total  93. 

Fents.  —  Nord  8,  l^ord-Esl  2 ,  Est  2,  Esl-Snd-Est  5,  Sud-Sud-Estl,  Sud  3,  Sud 
^ud-Ouest  2,  Sud-Ouest  1,  Ouest  2,  Ouesl-Nord-Ouest  1 ,  Nord-Ouest  2,  Nord 
lord-Ouest  2,  total  31. 

Jotirs  de  pluie  15;  quantité  de  pluie  62  millimètres  A;10«*. 

'  Bemarques.  —  Vent  moyen  8,  vent  fort  2,  grand  vent. 2,  brouillard  1 ,  oage  f 
onnerre  2,  éclairs  & ,  halo  1. 
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OBÂIMlVATIOirS  METBOnO LOGIQUES  EH  «UIK  1849. 
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REMARQUES. 


Brouillard  épais. 
Très  beau  temps. 
Un  peu  de  brouillard. 
Très  beau  temps. 
Vent,  Id. 
id,  id 
Tonnerre  lointain. 


Vent  fort. 
Vent,  beau  ^élnps. 
Id, 

id, ,  id. 


Orage,  grêle. 


id, 

Visnt,  éclairs»  tonnerre. 


Beau  temps. 
Très  beau  te 
Beau  temps , 

Vent  fort. 


id. 


Bésumé  dumois  de  Juin. 

Thermomètre  maxima  f  26,S26  ;  minima  tli^,890;  moyenne  -i-20*608t 
Baromètre  maximum  763,2;  minimum  746,5;  moyenne  Iblifib. 

Aspect  du  cieL  —  Observations 

Clair  23 ,  nuageux  kht  couvert  23«  total  90. 

Vents.  Nord  7,  Nord-Nord-Ëst  3 ,  Nord-Est  2,  Est  2 ,  Est-Sud-Est  1,  Suâ-Soè 
Est  3,  Sud  !•  Sud-Ouest  1,  Ouest  2,  Ouest-Nord -Ouest  3,  Nord-Ouest  S,  Norè 
Nord-Ouest  3,  total  30. 

Jours  de  pluie  8 ,  quantité  de  pluie  47  millimètres  4;10*'. 

Remarques^  —  Vent  moyen  9,  vent  fort  2,  grêle  1,^  brouillard  S»  orage  1 
tonnerre  2,  éclairs  1. 
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RAPPORT  SUR  LES  BULLETINS,  ACTES  ET  II]Î1I0IRES  DE  L^AGADélflE 
DES  SCIENCES,  BELLES  LETTRES  ET  BEAUX- ARTS  DE  BRUXELLES, 

par  M.  GâROT,  professeur  de  mécanique  à  TÉcole  nationale 
d*Arl8  el  Métiers  d'Angers,  membre  titulaire  de  la  Société  indus- 
trielle. 


Première  partie. 

Messieurs» 

Je  vous  ai  déjà  eolreteniis,  vers  la  fln  de  l'année  dernière, 
des  bulletins  de  l'Académie  do  Bruxelles*,  années  18/i5 , 
detixième  partie,  18&6,  et  18i!i7  première  panie  ;  au  mois  de 
février  dernier,  notre  président  a  bien  voulu  me  conGer  les 
bulletins  dés  années  1847,  deuxième  partie,  «'tl8'j8;  j'avais 
commencé  mon  rapport  sur  ces  ouvrages,  lorsqu'au  mois 
de  mai,  vous  avez  renvoyé  à  iDon  examen  quelqties  bulletins 
qui  manquaient  à  la  colieciion  de  notre  Société  et  plusieurs 
volumes  des  mémoires  couronnés.  J'ai  dû  modifier  mon  rap- 
port et  en  renvoyer  la  lecture  au  moment  où  je  pourrais 
vous  parler  .de  tons  les  bulletins  qui  m'avaient  été  remis  ;  je 
Tiens  aujourd'bni  m^acquitier  de  celto  Ucbe  et  afln  de  ne 
pas  fatiguer  votre  attention,  j'ai  cru  devoir  diviser  mon  rap- 
porten  deuxparlies  :  la  première  comprenant  les  bulletins, 
la  seconde,  les  mémoires  de  l'Académie. 

Bulletins* 

^  La  première  partie,  dont  je  vous  entrctiendr  li  seulement 
aujourd'hui,  comprend,  comme  je  viens  de  vous  le  dire,  les 
bulletins  do  l'Académie  ;  dans  une  prochaine  séance,  je  vous 
parlerai  des  mémoires  couronnés.  En  vous  disant  que  je 
vous  entretiendrai  des  bulletins,  mon  fnleniiôn  n'est  pas  de 
vous  faire  parcourir  avec  moi,  pour  ainsi  dire  mot  pour  mot, 
les  5  ou  6  volumes  que  j'ai  eus  à  examiner,  mais  à  en  faire 
ressortir  les  questions  qui  peuvent  présenter  quelqu'iotérét 
à  la  Société  ;  ausi^i  laissant  de  côté  les  nombreuses  commu- 
nications archéologiques  qui  concernent  les  Pays-Bas  et  qui, 
d'un  très  grand  intérêt  pour  les  membres  de  TAcadémie,  ne 
penvent  être  pour  la  plupart  d'entre  vous  qtie  d'un  intérêt 
très  secondaire  ;  les  vieilles  chartes  et  les  vieilles  chroniques 
qui  s'occupent  particulièrement  de  la  Flandre  et  des  héros 
XX.  20. 
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flamands  ou  belges,  Je  ne  m'occuperai  que  des  communi- 
cations qui  ont  un  rapport  pQiir  ainsi  dire  immédiat  avec  les 
travaux  de  notre  Société  et  des  questions  scieniifiques  ou 
agricoles. 

Nous  trouvons  en  premier  lieu  dans  le  tome  S  page  291, 
année  \%hi  »  une  note  qui  intéresse  au  plnshani  point  la  sa- 
lubrité publiqut^,  et  qui  nous  parait  en  niémeienijis  une  ques- 
tion de  physiologifv-^végétale  des  ^lus  difficiles  à  résoudre: 
c*est  l'absorption  des  poisons  métalliques  dans  ses  rapports 
avec  le  chantage  du  blé  et  autres  pratiques  usitées  dans  les 
champs.  Les  auteurs  de  la  note,  MM.  Van  de  Veyeret  d'Hauw, 
commencent  par  rapporter  16  expériences  faites  tantati 
moyen  des  réactifs  usités  en  pareil  cas  qu'au  moyen  de  Tap- 
pareil  de  Marsh,  sur  la  lerre,  la  paille  et  le  froment  venus 
dans  un  terrain  où  Von  avait  semé  une  quantité  assez  consi- 
dérable d'acide  arsénienx,  de  vert  de  gris  et  d'azotate  de 
plomb.  De  toutes  ces  expériences  il  résulte  qu'il  leur  a  été 
impossible  de  constater  la  présence  de  l'arsenic,  ni  dans  la 
paille  ni  dans  les  graines  de  céréales,' qu'ils  n'ont  pu  trou- 
ver également  des  atômes  de  cuivre  ni  dans  la  paille  ni  dans 
le  froment  germé  qu'ils  avaient  retirés  de  la  terre  au  moment 
où  les  tiges  avaient  10  à  15  centimètres  de  hauteur,  mais 
qu'ils  ont  constaté  sa  préi^ence  dans  les  grains  de  différentes 
espèces  de  froment,  présence  qui  suivant  eux  ne  peut  être 
qu'accidentelle,  puisquela  paille  n'en  contenait  aucune  trace. 
Aussi  les  auteurs  en  concluent  que  les  moyens  de  chaulage 
employés  jusqu'ici  ne  sont  nullement  nuisibles  à  la  santiè  de 
l'homme. 

Le  tome  10  nous  offie,  page  279,  une  note  sur  la  manière 
de  parvenir  aux  équations  fondamentales  de  l'hydrodynami- 
que. Dans  cette  note,  M.  Pagani»  rappelant  une  noie  déjà 
publiée  par  lui  à  ce  sujet  dans  le  nuniéro  7  du  tome  6  des 
bulletins,  présente  une  métliode  plus  générale  d'arriver  ao 
même  résultat  en  décomposafti  la  massue  liquide,  non  plus 
en  sphères  infiniment  p<Mites,  mais  en  petits  sphéroïdes  quel- 
conques. Après  avoir  rappelé  que  six  équations  sont  néces- 
saires et  suffisantes  pour  définir  le  mouvement  d^m  corps 
solide,  trois  pour  le  mouvement  de  translation  de' son  x;eu- 
tre  de  gravité  et  trois  pour  son  mouvement  de  rotation  au- 
tour du  même  centre,  il  s'occupe  d'abord  du  calcul  des  for- 
ces qui  agissent  sur  le  centre  de  gravité,  il  démontre  ensOite 
que  la  somme  des  moments  de  toutes  les  forces  qui  agissent 
sur  la  masse  par  rapport  à  l'un  des  axes  rectangulaires  qui 
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passe  par  le  ccnlre  de  gravité  est  nt)!,  d'cù  il  . résulte  que  les 
six  équations  se  ri^duisent  dans  ce  cas  aux  trois  équations 
du  mouirenient  de  translation  du  centre  de  gravité.  Cela 
posé,  il  cherche  ensuite  les  équations  de  chaque  molécule 
en  particulier,  cl  arrive  enfin  à  Téquation  qu*il  voulait  dé- 
terminer, équation  qu'il  modifie  pour  les  fluides  aérirormes 
en  tenant  compte  de  la  cdfnpressiou  et  de  ladeosiié,et  pour 
les  liquides  incompressihles. 

Plus  loin,  à  la  page  &90,  M.  Henri  Lambotte,  professeur  de 
minéralogie  et  de  métallurgie,  h  TAthénée  de  Namur,  nous 
donne,  sous  le  titre  de  :  Sur  Us  roches  (Varigine  Ignée  inter- 
calées  dans  le  calcaire  de  iransUion  de  la  Belgique^  un  intéres- 
sant article  où,  commençant  par  quelques  considérations 
minéralogiques  sur  les  roches  injectées  dans  le  calcaire  de 
transition,  il  Indique  la  différence  qui  existeenti  e  les  roches 
du  genre  vake  et  celles  qu'il  désigne  sous  le  nom  i\evakUes, 
différence  qui  consiste  en  ce  que  ccsroclies»  quoique  le  plus 
souvent  du  même  aspect  que  celles  du  genre  valce,  donnent 
un  émail  blanc  au  chalumeau,  tandis  que  les  vakes  donnent 
un  émail  noir,  différence  qui  provient  de  ce  que  l'oxide  de 
fer  renfermé  dan  s  les  dernières  est  remplacé  par  de  la  chaux, 
de  la  potasse  ou  de  la  soude  dans  les  premières.  Passant  de 
Uaux  considérations  géofogiques,  il  fait  voir  que  ces  roches 
non  seulement  se  trouvent  en  couches  subordonnées  au 
calcaire  de  transition,  mais  encore  eu  veines  et  en  nids  dis- 
persés dans  les  bancs  eux-mêmes.  On  examen  attentif  fait 
reconnaître  que  ces  matières  n'ont  pas  été  déposées  en 
même  temps  que  les  roches  caica reuses,  mais  qu'elles  y  sont 
venues  après  coup,  ce  que  l'auteur  démontre  au  moyen  de 
faits  très  concluants.  Enflo,  en  examinant  les  modifications 
que  la  vakite  a  fait  subir  aux  roches  calcareuses  avec  les- 
quelles elle  était  en  contact  »  modifications  divisées  en  trois 
groupes,  i*  dans  la  couleur,  2*  dans  la  structure,  8*  dans  la 
forme  et  dans  la  composition  des  couches,  l'auteur  en  con- 
clut que  ces  roches  ne  peuvont  être  des  roches  déposées  par 
TOie  sédimentairo,  mais  qu'elles  proviennent  d'une  injec- 
tion plutonnîenne. 

Dans  le  tome  11,  nous  trouvons  deux  mémoires  do  M.  le 
docteur  Kœne,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles.  Le 
premier,  page  87,  traite  de  la  mm  exisiencedu  sulfate  d'oxide 
azotique.  L'objet  de  ce  premier  mémoire  est  de  faire  voir  que 
la  combinaison  de  l'acide  sulfurique  avec  le  deutoxide  d'azote 
que  MM.  Henri  et  Alphonse  Rose  avaient  cru  obtenir,  et  que 
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ll.'PeloiMEe  Ini-mème  avait,  non  seulement  décrite  dans  U*s 
annales  de  pliysiqne  et  de  chimie,  mais  sûr  laquelle  il  avait 
fondé  un  nouveau  procédé  de  préparation  de  Tazote,  n*exi$te 
pas.  L*au.ieur  décrit  d'abord  les  moyens  qu'il  a  employt^s 
pour  obtenir  celte  combinaison  en  suivant  la  marche  indi- 
-quée  par  M.  Alphonse  Rose,  moyens  qui  non  seulement  ne 
lui  oui  pas  donné  de  cristaux  dé  sulfate  d'oxide  azotique» 
mais  qui  n'ont  présenié  aucun  autre  phénomène  que  le  pas- 
sage d'un  gaz  liumide  au  travers  d'un  liquide  très  avide 
d'eau.  Il  fait  voir  par  là  que  ni  le  deuloxide  d'azote  ni  aucune 
combinaison  oxydée  d'azote  ue  s'unit  à  l'acide  snlfurique^que 
l'acide  sulfurique  au  travers  duquel  on  a  Tait  passer  nn  cou- 
rant de  bioxyde  d'azote  pur  ne  donne  pas  lieu  A  un  dégage- 
ment d'azote,  comme  le  dit  M.  Pelouze.  Enfin  l'auteur  ter- 
mine ce  premier  mémoire  en  raisant  voir  que  MM.  Henri  et 
Alphonse  Rose  n*ont  pas  pu  obtenir  le  produit  qu'ils  ont  dé- 
crit en  faisant  réagir  &  l'abri  de  l'oxigène  les  deux  corps  em« 
ployés,  mais  qu'ils  ont  au  contraire  dû  agir  au  contact  de 
l'oxigène  ,  soit  que  ce  dernier  fut  amené  direciemeni  ou 
qa'll  provint  des  grands  appareils  dans  lesquels  Ils  avaient 
expérimenté  et  qu'ils  n'avaient  pas  eu  soin  de  purger  d'air; 
car,  en  faisant  dégager  du  bioxyde  d'azoïe  dans  de  l'acide 
sulfurique  au  contact  de  l'air,  cet  acide  chauffé  avec  du 
sulfate  d'ammoniaque  abandonne  une  quantité  notable 
d'azote. 

Le  second  mémoire,  page  152  et  suivantes,  s'occupe  de  la 
nature  de  l'eau  régale  »  de  l'acide  hypo-azotiqiie  considéré 
comme  oxydant ,  de  la  couj^titution  de  cet  acide,  du  rôle 
qu'il  joue  à  l'égard  des  corps  organiques.  Dans  ce  mémoire* 
l'auteur  rappelle  les  différentes  hypothèses  faites  par  plu- 
sieurs chimistes  pour  expliquer  les  propriétés  énergiques 
que  possède  IVau  régaie,^  hypothèses  portant  presque  toutes» 
sur  les  pouvoirs  oxydants  ûefi  arides  azotique,  hypo-azoti* 
que  et  azoteux,  il  cherche  ensuiic  si  l'acide  hypo-azolique 
ne  peut  pas  »'uinr  au  chlore  pour  former  un  acide  chlor- 
azotique,  ainsi  que  M.  BaudrlmoiU  l'a  avancé.  A  cet  elfet,  il 
fait  réagir  de  l'acide  chlorydrique,  !<>  sur  de  l'acide  azotique 
concentré  et  n'obtient  à  cause  de  la  quantité  d'eau  qui  se 
forme  qu'une  réaction  très  incomplète  ;  2*  plus  tard»  sur  de 
l'acide  !iZ0tique  dissous  dans  de  l'acide  sulfurique  concentré» 
Dans  cette  expérience,  l'acide  chlorydrique  et  l'acide  azotl* 
que  se  sont  mutuellement  décomposés,  du  chlore  libre  s'esi 
dégagé  et  de  l'acide  azoteux  s'est  trouvé  dissous  dans  l'acide 
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sulfuriqiie;  il  fait  voir  encore  quo  l'acide  chlorydrique  ré« 
diiil  de  même  l'acide  hypo  acotique  dissous  dans  l'acide  en 
cblore  et  en  acide  aïoieuz. 

Passant  de  lù  à  la  nature  de  l'eau  régale,  il  dit  que  ce  li- 
quide n'est  point  la  suite  d'une  action  réciproque  entre  les 
éléments  de  Tacide  chiorydriq<ie  et  de  l'acide  asoilque, 
mais  qu'elle  résulte  de  l'aciioi^  de  l'hydrogène  de  l'un  sur 
l'oxygène  de  l'autre,  et  que,  pour  que  Faction  s'établisse,  U 
faut  que  la  chaleur  ou  un  autre  corps  ayant  de  Affinité  pour 
le  chlore,  ou  les  deux  à  la  fois,  vienne  détruire  l'affinité  de 
ce  gaz  pour  l'hydrogène  de  l'acide  chlorydrique  et  rendre 
plus  efficace  l'action  déshydrogénante  de  l'acide  azotique. 
Enfin  il  regarde  l'eau  régale  comme  composée  de  chlore  et 
d*acide  azoteux  ,  se  fondant  sur  ce  qu1l  n'a  pu  obtenir  le 
chlore  combiné  aveç  Tucide  hypo-azotique.  Le  mémoire  se 
termine  par  des  considérations  sur  le  rôle  que  joue  l'acide 
hypo-azotique  â  l'égard  des  corps  organiques  et  la  nature 
de  cet  acide*  11  fait  suivre  ce  mémoire  d'une  note  dans  la- 
quelle il  démontre  que  l'acide  hypo-azotique  n'existe  pas 
dans  las  cristaux  qui  se  forment  dans  les  chambres  de  plomb 
lors  de  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique. 

Dans  le  tome  12  ,  année  iSUB,  je  recommanderai  à  votre 
attention  une  note  concernant  un  compas  de  l'invention  de 
M.  Gérard,  horloger  à  Liège,  Ce  compas  est  destiné  à  trouver 
immédiatement  le  rapport  qui  existe  entre  deux  dimensions 
que  l'on  a  mesurées  avec  lui,  et  è  résoudre  le  problème  fré* 
quent  en  horlogerie,  de  construire  deux  roues  d'engrenage 
~  dans  lesquelles  les  nombres  do  dents  doivent  être  dans  un 
rapport  donné.  Ùiùée  de  l'auteur  est  excessivement  Ingé- 
nieuse, mais  les  moyens  employés  pour  la  mettre  à  exécu- 
tion laissent  à  désirer  sur  quelques  points*  Plus  loin,  page 
25,  une  note  de  M.  Louyet  stir  Tabsorpiion  des  poisons  mé- 
talliques parles  plantes,  note  que  l'auteur  a  cru  devoir  com- 
muniquer à  l'Académie  pour  faire  voir  par  de  nouvelles  ex- 
périences  que  les  plantes  n'absorbent  d'arsénic  ni  k  l'état 
métallique  ni  ù  l'état  d'arsériiate  de  chaux,  ainsi  que  M.  Au- 
donard,  dans  une  communication  faite  à  l'académié  de  Mé- 
decine de  Paris ,  croyait  être  parvenu  à  le  retrouver,  en 
quantité  excessivement  faible,  il  est  vrai. 

La  page  230  nous  présente  des  notes  très  intéressantes  de 
M.d'Omaliusd'Halloy  sur  les  caractères  de  quelques  anciens 
peuples  de  l'Europe  occidentale.  Puis  à  la  page  29/i,  un  rap- 
poi*t  sur  un  mémoire  de  MM.  Marc9ka  et  Donny«  sur  un  ap- 
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pareil  de  ThUorier  modifié  et  sur  les  propriétés  de  l'acide 
carbonique  liquide  et  solide,  donne  quelques  détails  sur  les 
perfectionnements  que  ces  deux  cliimistes  ont  apportés  â 
l'appareil  de  Thilorier;  au  nombre  de  ces  perfectionne- 
ments se  trouve  le  remplacement  de  la  fonte  dont  se  com- 
pose le  générateur  vi  le  récipient  par  du  fer  forgé,  la  non 
solidarité  de  toutes  les  parties  de  Cfvrécîpient  et  du  généra- 
teur. Ces  deux  parties  se  composent  chacuno  d'une  chau- 
dière en  plftub  qui  sert  de  réservoir,  tant  pour  opérer  la 
réaction  et  ta  condensation  que  pour  recevoir  l'acide  liqué- 
fié. Ces  deux  chaudières  sont  recouvertes  d'une  autre  chau- 
dière en  cuivre  rouge.  Le  tout  est  entouré  d'une  série  con- 
tinue de  cercles  de  fer  forgé;  les  deux  fonds  sont  renforcés 
de  deux  plaques  épaisses  de  même  métal;  enfin  ce  système 
est  relié  au  moyen  de  barres  de  fer  forgé ,  de  sorte  que,  si 
l'un  des  anneaux  venait  ùse  rompra,  ou  si  une  barre  venait 
à  se  briser,  la  projection  des  parties  brisées,  ne  pourrait 
avoir  lieu,  puisque,  d'un  côté,  les  barreaux  retiendraient  les 
fragments  du  cercle  rompu ,  et  que  d'un  autre ,  les  deux 
morceaux  de  la  barre  qui  aurait  pu  céder  à'^une  force  ex- 
cessivelseraient  fixées  aux  couvercles  ou  fonds  on  fer  qui 
terminent  l'appareil.  Dans  la  seconde  partie,  j'aurai  du 
reste  h  vous  parler  plus  au  long  du  mémoire  de  MM.  Donny 
et  Mareska  ,  j'aurai  de  mÔJie  à  vous  entretenir  d'un  mé- 
moire envoyé  à,  l'Académie  en  réponse  à  une  que^^tion  qui 
depuis  si  longtemps  excite  la  louable  sollicitude  du  gouver- 
nement et  de  tous  les  industriels  ;  c'est  exposer  et  discuter 
les  diverses  explications  données  jusqu'à  ce  jour  sur  les 
explosions  des  machines  à  vapeur. 

le  vous  signalerai,  en  terminant  ce  volume,  une  notice 
de  M.  Pelticr,  sur  les  additions  et  les  changements  faits  au 
cyano-pôUriscope  de  M.  Arago,  pour  le  rendre  cyano-pôla- 
rimèlre  dans  l'observation  de  tous  les  points  du  ciel;  et  une 
note  de  M.  Van  fienedcn,  inlitulée  :  Recherches  sur  la  circu- 
lation dans  quelques  animaux  inférieurs. 

Je  pas^se  de  là  au  tome  i/i,  deuxième  partie,  année  18^7» 
(je  vous  ai  rendu  compte  précédement  de  la  deuxième  par- 
tie du  tome  12,  du  tome  13  et  du  tome  l/i,  première  partie). 
M.  Maas  ,  professeur  de  physique  à  Namur,  continue,  h  la 
page  19,  une  communication  faite  le  5  mai  l&i7,  et  dans  la- 
quelle il  s'occupe  de  l'incandescence  tles  fils  métalliques 
dans  le  sein  des  liquides  ;  après  avoir  rappelé ,  eu  peu  de 
mots ,  quelques-unes  de  ses  précédentes  expériences  •  il  en 


Digitized  by  Google 


(  279  ) 

rapporte  plusieurs  autres  faites  avec  le  plus  grand  soin  ,  ec 
desquelles  l'auteur,  en  se  résumant^  déduit  les  conséquen- 
ces suivantes  : 

1^  Lorsque  la  pile,  avant  môme  que  la  plie  soit  devenue 
incandescente,  se  Torme  elle-niême  le  passage,  c'est  le 
pôle négatîrqui  s'éclaire  le  premier; 

2<>  Si  l'on  emploie  une  cause  extérieure  d'interruption» 
c'est  au  contiaire  le  pôle  positif 4 

S«  Pendant  la  durée  de  Taction,  les  effets  magnétiques 
sont  sensiblement  diminués  en  même  temps  que  les  effets 
chimiques  ,  mais  en  général  beaucoup  plus  que  ceux  ci; 

4^  Le  pôle  positif  présente  une  remarquable  constance  de 
coloration  ; 

h*  La  chaleur,  au  pôle  négatif,  est  plus  grande  qu'au  pôle 
positif; 

60  Les  deux  pôles  peuvent  s'écl.iirer  simultanément. 

L'auteur  cherche  ensùite  à  expliquer  quelques  phénomè- 
nes de  la  physique  du  globe  au  moyen  des  expériences  qu'il 
a  rapportées  précédemment.  Sans  vouloir  attribuer  com- 
plètement les  aurores  boréales  à  des  phénomènes  analogues 
à  ceux  qu'il  a  observés  au  moyen  de  la  pile ,  il  établit  un 
parallélisme  entre  ces  deux  genn  s  de  phénomènes,  paral- 
lélisme que  je  ne  puis  m'empécher  de  vous  communi- 
quer : 

Phénomènes  au  pôle  positif      Phénomènes  qui  accompagnent 
(Cune  pile.  C aurore  boréale. 

La  couleur  est  presque  \9  La  couleur  des  aurores 

constamment  rouge ,  sans  boréales  est  rouge  ou  rou* 

mélange  d'orange.  ge-juunâtre. 

3.  Le  vert  a  paru,  maïs  très  2.  Elle  est  quelquefois  verte. 
raremenL 

d«  Plus  souvent  on  l'a  vue  3.  On  a  vu  en  Amérique  un 

blanche  sous  une  grande  phénomène  polaire  avec 

énergie  à  la  pile.  lumière  blanche. 

/il.  Le  mouvement  ondulatot-  /i.  Les  jets  lumineux  sont 

re  des  parties  brillanies est  dans  une  agitation  conii- 

très  rapide  ;  un  seul  dépla-  ounlle  et  se  croisent  même 

cément  du  fil  suffll  pour  les  souvent, 
faire  changer  elles-mêmes 
de  place. 

5.  Le  Ql  incandescent  ne  l'est  5.  Un  ou  plusieurs  arcs  ob9- 

jamais  sur  toute  la  Ion-  curs  se  dessinent  sur  Tho- 
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rizon.  Le  segment  obscur 
est  quelquefois  noir  ou 
d'un  gris  roncé  passant  au 
viotei. 


6.  Suivant  M.  Hanslcen,  Tin^ 
'lensilé  augmente  souvent 
beaucoup  un  peu  avant 
Tappariiion  de  l'aurore; 
mais  dès  que  l'aurore  a 
commencé,  elle  diminue 
d'aulant  plus  que  celle-ci 
est  plus  brillante*  elle  re« 
vient  ensuite  lentement, 
soavrnt  seulement  au  bout 
de  24  beure^t  ik  sa  valeur 
primitive;  d*aulres  obser- 
vateurs ont  constaté  ce  fait. 
De  cette  comparaison,  l'auteur  se  croit  en  droit  d'éta* 
blirque,  si  réellement  l'aurore  boréale  est  duc,  comme 
ces  rails  semblent  l'indiquer,  à  une  action  oscillatoire  élec- 
trique, la  température  des  régions  alaiospbériques  doit 
s'accroître  pendant  qtie  le  phénomène  lui-même  augmente^ 
d'intensité. 

La  sophistication  des  céréales,  qui  a  pris  de  nos  jours  un 
si  grand  développement,  a  conduit  tous  les  chimistes  à 
chercher  tous  les  moyens  possibles  et  surtout  les  moyens 
les  plus  simples  pouriirriver  à  constater  d'une  manière  po- 
sitive la  nature  des  substances  employées  à  la  falsification. 
U.  Louyct y  correspondant  de  l'Académie  de  Bruxelles,  a 
communiqué,  dans  la  sénnce  du  8  octobre,  une  note  dans 
laquelle  il  découvre  la  fraude,  au  moyen  de  l'incinération 
de  la  farine  ou  des  céréales.  Permettez-moi  d'entrer  dans 
quelques  détuils  â  cet  égard.  A  la  suite  d'expériences  nom- 
breuses, exécutées  sur  les  farines  de  céréales  de  nature 
différenie,  et  récoltées  dans  des  sols  très  différents,  l'au- 
teur a  reconnu  que  la  quantité  do  matières  fixes  contenues 
dans  les  semences  mûres  des  plantes  éprouvaient  des  varia- 
tions excessivement  faibles  pour  une  môme  plante,  quelque 
soit  la  nature  du  sol,  tandis  que  celle  variation  étail  sou- 
vent très  considérable  d'une  plante  à  l'autre.  Ainsi  la  farine 


gueur;  il  est  au  contraire 
entouré  par  place  d'une  es- 
pèce d'atmosphère  très 
sombre  dont  je  n'ai  que 
deux  fois  pu  déterminer  la 
couleur;  le  violet  surtout  a 
été  bien  vu. 
6.  L'aiguille  de  la  boussole 
revient  vers  son  point  d'é- 
quilibre lelluriquc  par  le 
courant  saccadé,  et  semble 
être  affectée  ensuite  d'une 
manière  permanente. 
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blutée  de  froment  donne  environ  0,8  ponr  100  de  cendre  au 
maximum  ;  la  farine  de  seigle  donne  environ  1  p  100  au  mi- 
nimum; la  farine  de  pois  et  la  farine  de  féverolles,  blu* 
tées  et  séchées  à  100^  centigrades,  donnent  3  pour  100  de 
cendre  ;  le  tourteau  de  lin  épuisé  de  son  huile  par  l'alcool 
bouillant,  en  donne  10 pour  100.  D'après  cela  on  comprend 
facilement  que  Taddition  seule  de  10  pour  100  de  farine  de 
féverolles  ou  de  pois  à  la  farine  de  froment  pur,  double  la 
proportion  de  cendre  ;  de  plus,  comme  Ta  observé  M.  Fré- 
sénius,  la  cendre  des  céréalës,  du  lin,  etc.,  renferme  des 
phosphates  bi-basiques  dont  U  solution  précipite  en  blanc 
l'azotate  d'argent,  tandis  que  la  cenclre  des  légumineuses  , 
des  crucifères,  eic«,  contient  des  phosphates  tri  basiques, 
qui  précipitent  le  même  réactif  en  jaune,  et  qui  donnent  à 
la  cendre  des  propriétés  déliquescentes  et  alcalines. 

Cela  posé,  si  l'on  prend  5  grammes  d'une  farine  de  fro- 
ment blutée ,  séchée  à  100*  r^nt,  et  qu'on  l'incinère,  elle 
ne  devra  pas  donner  plus  de  hO  à  lib  milligrammes  de  cen- 
dre, si  ce  chiffre  est  dépassé  ,  il  y  aura  presque  certitude 
absolue  de  falsification.  Si  le  poids  est  compris  entre  50 
milligrammes  et  un  décigrammcil  est  probable  qu'on  aura 
mélangé  des  légumineuses ,  on  s'en  convaincra  en  mettant 
la  cendre  dans  une  petite  quantité  d'enu  diitillée,  si  la  li- 
queur que  l'on  obtient  précipite  en  jaune  pAle,  Tazotate 
d'argent,  et  ramène  vivement  en  bleu  le  papier  rouge  de 
tournesol,  on  aura  une  certitude  de  la  présence  des  légu- 
mlneoses* 

Qnant  au  seigle  bluté,  il  ne  doit  pas  donner  plus  de  50  à 
55  milligrammes  de  cendre  par  5  grammes  de  farine  séchée 
A  100*  cent*  On  opère  encore  comme  pour  le  froment,  seule* 
ment  si  la  farine  de  tourteau  de  lin  se  trouvait  mél  angée , 
nne  inspection  au  microscope  sufDt  pour  s'en  assurer.  Ce 
moyen  ne  peut  être  employé  avec  certitude  gue  lorsque  la 
farine  a  été  blutée,  car  si  elle  contenait  un  peu  de  son, 
comme  ce  dernier  contient  une  plus  grande  quantité  de  ma- 
tières fixes  que  la  farine,  ou  pourrait  obtenir  une  plus 
grande  quantité  de  cendre  que  celle  mentionnée  plus  haut 
sans  ponr  cela  qu'il  y  ait  falfification. 

volume  se  termine  par  une  note  do  M.  d'Omalius- 
dlialioy,  sur  les  révolutions  du  globe  terrestre. 

Dans  le  tome  iU,  année  18/iS,  première  partie,  nous  trou- 
vons une  note  de  M.  Maas,  sur  le  renverseq[ient  du  signe 
électrique  qui  se  présente  immédiatement  après  la  décharge 
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des  conducteurs  »  note  à  laquelle  M.  Crahay  a  répondu  dans 
la  séance  suivanle.  i;n  faisant  voir  que  le  fluide  qui  produit 
rinversion  de  signe  remarqué  par  M.  Maas,  ne  se  trouve 
pas  snrrarmalure  intérieure  ou  le  crochet  de  la  bouteille, 
mais  quMl  est  an  contraire  sur  la  surfao  libre  extérieure 
du  verre.  Plus  loin,  je  recommanderai  à  votre  atteniion 
quatre  charmantes  pièces  de  poésie  »  que  M.  Wenstenraad 
est  venu  lire  h  l'Académie;  ces  pièces  sont  intitulées  :  Le 
Travail^  Fantaisies^  Prière  au  bord  (Tune  hoaiUière  et  aux 
Pauvres. 

A  la  séance  du  1"  avril ,  M.  Meyer  a  donné  connaissance 
à  Tacadémie  de  trois  théorèmes  de  géométrie,  concernant 
les  polyèdres  et  dont  je  vous  dirai  seulement  les  énoncés: 
lo  dans  tout  tétraèdre  l'excès  de  la  somme  des  angles  diè- 
dres sur  la  somme  des  angles  solides  est  égale  à  quatre  an* 
gles  dièdres  droits  ;  2*.  dans  (oute  pyramide  quelconque  lex- 
cès  de  la  somme  des  angles  dièdres  sur  celle  des  angles  so- 
lides est  égale  à  autant  de  fois  deux  angles  dièdres  droits 
qu^ilyadecôiélmoinsundans  la  base;  3o,  dans  tout  polyè* 
dre  convexe  l'excTès  la  somme  des  angles  dièdres  sur 
celle  des  angles  solides  est  égal  à  autant  de  fois  deux  dièdres 
droits  que  h  polyèdre  a  de  faces  moins  deux.  Dans  cette 
même  séance»  M.  Morren  est  venu  lire  une  notice  sur  le 
Mayù  des  Péruviens  {iropœolum  tuberosum)^  plante  alimen* 
taire  à  tubercules  fructifères,  notice  dans. laquelle  il  décrit 
d'abord  la  forme,  la  couleur,  la  disposition  des  oeils  des  tu- 
bercules ,  puis  il  donne  une  description  très  détaillée  ,  tant 
de  la  structure  intérieure  que  du  goût  et  des  principales 
propriétés  de  ce  tubercule,  qu'il  regarde  comme  êminem« 
ment  propre  à  remplacer  la  pomme  de  terre. 

Dans  le  cinquième  bulletin,  je  mentionnerai  une  note  de 
de  M.  Melsens,  dans  laquelleil  fait  voir,  en  rappelant  les  ex- 
périences faites  par  lui  sur  le  sang  de  neuf  hommes,  cinq 
femmes,  un  chien  et  sept  chevaux,  que  contrairement  à  ce 
que  Milion  avait  avancé,  (Comptes-rendus  des  séances  de 
l'Institut,  tome"  26,  page  ^1),  le  sang  normal  ne  contient  ni 
cuivre  ni  plumb;  puis  quelques  expériences  curieuses  rela- 
tives au  vol  des  oiseaux,  par  MM.  Thiernesse  et  Gluge,  ex- 
périences dont  je  me  permettrai  de  vous  dire  quelques 
mots  :  M.  Jobard,  dans  sa  théorie  relative  au  vol  des  oiseaux, 
compare  le  corps  de  ces  animaux  à  une  pompe  aspirante  et 
foulante  dont  Tintégrité  serait  indispensable  au  vol,  h  tel 
point  que,  si  Ton  pratiqtie  dans  l'os  aérifère ,  un  trou  par 
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lequel  l'air  puisse  s'échapper,  l'oiseau  ne  yole  plus.  M.  Jo- 
bard cite  à  cel  égard ,  l'os  ta rso-méta tarsien,  et  Garus,âans 
son  anatomie  comparéo,parle  du  fémur  ou  de  l'humérus.en 
dînant  qu'il  sufHt  de  la  lésion  d'un  de  ces  Oi  pour  que  l'air 
chaud  et  dilaté  al)andonne  complètement  ie  corps  de  roi- 
seau  «qui  devient  alors  incapable  de  voler.  MM.  Thicrncsse 
et  Gluge  ont  fjit  sur  un  pigeon  les  trois  expériences  suivan- 
tes :  lo'une  incision  fut  faite  ù  la  peau  dans  la  région 
moyenne  de  l'os  tarso-métatarsien,  puis  avec  une  vrille,  oïl 
pratiqua  un  trou  qui  pénétrait  Jusqu'au  canal  ondulatoire  ; 
le  pigeon  fut  ensuite  lûché  dans  la  salle  où  l'on  avait  opéré» 
et  il  vola  avec  autant  de  facilité  qu'avant. 

20  On  transperça  de  nouveau  le  fémur  jusqu'au  canal 
rentrai  de  sa  diaphyse,  et  afin  que  ce  trou  re.nfti  bien  ou- 
vert à  l'air;  on  y  introduisit  un  petit  tuyau  de  plume  bien 
évidé,  le  pigeon  lâché  ensuite  ^vola  avec  autant  de  facilité 
qu'auparavant,  s*accrocha  même  à  la  muraille  et  dans  l'ef- 
fort qu'il  fit  pour  s'y  maintenir  il  se  fractura  Tos  précédem- 
ment opéré,  sans  pour  cela  perdre  en  rien  de  la  régularité 
de  son  vol. 

$^  Enfin  on  perfora  un  humérus  dont  le  canal  central  fui 
maintenu  en  rapport  avec  le  dehors,  au  moyen  du  même 
tuyau  de  plume,  cela  fait,  l'animnl  fut  jeté  dans  une  cour, 
et  malgré  la  fracture  d'une  de  ses  parties,  il  s'éleva  encore 
à  une  hauteur  considérable  sans  rien  perdre  de  son  équi- 
libre et  de  la  régularité  de  son  vol. 

Pour  s'assurer  ensuite  si  la  faculté  de  voler  et  de  planer 
ne  dépendait  pas  plutôt  des  muscles  qui  mettent  les  ailes  en 
mouvement,  un  second  pigeon  fut  pris  et  on  lui  coupa 
presque  complètement  les  muscles  pectoraux  d'un  côté , 
près  de  leur  insertion  à  l'humérus ,  et  on  le  mit  en  liberté  ; 
il  perdit  complètement  la  faculté  de  voler,  et  en  Tabandon- 
nant  dans  l'air,  il  tomba  comme  une  masse  inerte  et  suc- 
comba aux  suites  de  sa  chute.  De  ces  quatre  expériences  il 
résulte  évidemment  qu'un  oiseau  dont  on  a  perforé  un  os 
aérifère,  peut  encore  planer  dans  l'air,  et  que  cette  pro- 
priété dépend  des  muscles  qui  font  mouvoir  les  ailes.  Je 
terminerai  la  première  partie  de  Tannée  1868  en  vous  citant 
un  fragment  historique  sur  l'état  social  de  l'ancienne  Rome 
par  M.  de  Gerlache;deux  fi\h\e$  de  M.  de  ReifTenberg,  inti- 
tulées :  Coucou  et  le  Castor^  le  Barbet  et  le  Dogue;  des  ob- 
servations sur  la  distribution  ancienne  des  peuples  de  la 
irace  blanche,  par  M.  d'Omalius  d'Halloy,  et  une  note  de 
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M.  Morren,  sur  une  synantbie  compliquée  de  résorption  et 
de  lorsion  observées  sur  un  Tarenia  scabra 

Le  deuxième  partie  de  l'année  18(iS  renferme  :  un  mé- 
moire de  M.  Charles  Morren ,  sur  les  mœurs  de  la  chenille 
processionnaire  et  sur  les  maladies  qu'occasionne  chez 
riiomme  et  chez  les  animaux  cet  insecte  malfaisant;  mé- 
moire qui  mérite  toute  votre  attention  et  qui  n'est  pas  sus- 
ceptible d'analyse  ;  puis  deux  nouvelles  fables  de  M.  de 
Reiffenbergy  Intitulées  \e.  Spartiate  ei  le  Fusil  à  vent;  pluê 
loin,  page  253  et  à  la  page  363,  une  note  de  M.  Grahay,  dans 
laquelle  il  donne  ime  table  des  forces  élastiques  de  la  va- 
peurd'eau  pour  des  températures  croissant  par  centième 
de  degré  depuis  93^  jusqu'à  lOl''  centigrades. 

U.  de  Reiflenberg,  à  la  p.  39d,  a  lu  à  l'Acadcmje  une  pièce 
envers  intitulée  iJ  une  illustre  princesse^  et  adressée  à  la 
reine  des  Belges,  et  la  page  538,  trois  fables  :  le  Tatar  à 
l'Opéra,  le  Vase  étrusque^  le  Chien  de  chasse,  les  Loups  et  les 
Renards;  la  dernière  est  une  allusion  très  directe  aux  évé- 
nements qui  se  sont  accomplis  depuis  l'avènement  do  notre 
jeune  république  et  à  M  de  Lamartine  ;  vient  ensuite  une 
pièce  de  vers  de  H.  Emile  Bonncchosie,  intitulée /ei^a^'d^  Rome. 

Je  m'empresse.  Messieurs,  de  clore  ce  compte-rendu, 
beaucoup  trop  long  déjà, et  cependant,  malgré  sa  longueur, 
je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  citer  encore  une  note  de  H. 
Schuar,  sur  la  réduction  d'une  intégrale  multiple,  et  sur  le 
développement  de  la  fonction  (i  +  24;^+2>)|stuvantlcspuis- 
ssinces  de  s,  et  une  notice  du  plus  haut  intérêt  sur  la  Croa- 
tie militaire  et  sur  les  autres  provinces  illyrienncs»  sous 
l'empire  de  Napoléon,  par  le chèvalier  Marchai. 

Dans  une  de  nos  prochaines  réunions,  j'aurai  l'honneur 
de  vous  présenter  mon  rapport  sur  les  volumes  des  mé- 
moires couronnés,  et  des  mémoires  des  savants  étrangers 
que  vous  avez  bien  voulu  confier  à  mon  examen. 


Deuxième  partie. 

Mémoires  de  V Académie  et  Mémoires  couronnés. 
Messieurs  , 

Je  viens  aujourd'hui  terminer  le  compte-rendu  que  j'avais 
commencé  dans  la  dernière  séance  de  la  Société,  et  vous 
entretenir  des  mémoires  de  l'Académie  de  Bruxelles  et  des 
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mémoires  cou  rannéd.  Les  mémoires  soumis  à  mon  examen 
sont  renfermés  dans  les  tomes  10, 11, 19, 17, 18,  21  et  22  des 
mémoires  delà  Société,  et  les  mémoires  couronnés  sont 
les  tomes  17,  18  et  22. 

Le  premier  mémoire  du  tome  10  est  de  M.  Pagaui ,  sur  l'é* 
qailibre  d'un  corps  solide  suspendu  à  un  cordon  flexible* 
L'objet  de  ce  mémoire  est  la  démonstration  d'une  expérience 
faite  par  M.  Grégory,  relatiTe  à  l'équilibre  de  quelques  corps . 
attachés  par  un  point  à  Textréniité  inférieure  d'un  cordon 
dont  l'autre  extrémité  est  fixée  à  l'axe  vertical  d'une  roue 
qui  tourne  avec 4ine  vitesse  constante.  Dans  ce  mémoire, 
l'auteur  considère  un  solide  quelconque,  homogène  et  sy* 
métriqile  par  rapport  au  plan  de  deux  axes  coordonnés  rec- 
tangulaires •  et  détermine  les  équations  qui  servent  à  trou- 
ver i*  la  distance  du  point  d'origine  des  axes,  au  point  où  la 
droite  passant  par  le  point  d'atlache  et  par  le  centre  de  gra- 
vité rencontre  l'axe  vertical  qu'on  regarde  comme  axe  des 
XI  après  avoir  rappelé  que  si  l'on  fait  abstraction  de  la  ré- 
sistance de  l'air,  le  filet  moyen  du  cordon  et  la  droite  par- 
venus à  un  état  permanent,  seront  dans  le  plan  vertical 
formé  par  les  axes  et  tourneront  avec  ce.  plan  autour  de  l'axe 
des  x;  2*  la  distance  du  centre  de  gravité  au  poiiU  où  la 
même  droite  rencontre  l'axQ  des  »  ;  3«  l'angle  formé  par  la 
droite  et  ce  même  axe  ;  V  l'angle  que  fait  avec  l'axe  des  x 
la  tangente  menée  à  l'extrémité  inrérieure  du  cordou,  et 
enfia  la  tension  en  un  point  quelconque  du  cordon  et  cette 
tension  à  l'extrémité  inférieure  de  ce  même  cordon.  Après  ' 
avoir  obtenu  ces  différentes  équations,  l'auteur,  dans  une 
deuxième  section,  les  applique  à  quelques  corps  de  forme 
parriciilière  qu'il  suspend  à  l'extrémité  d'un  cordon  et  passe 
successivement  en  revue  l'éllipsolde»  le  cylindre,  en  pre- 
nant pour  base  de  ce  dernier,  un  trapèze ,  un  triangle  ,  un 
rectangle,  un  cercle,  une  ellipse,'  etc.,  etc.,  puis  les  soli- 
des de  révolution,  cône,  ellipsoïde,  anneaux,  etc   Ce 

mémoire  est  terminé  par  une  addition  dans  laquelle  l'auteur 
examine  l'éqirilibrc  d'une  chitine  fermée  et  suspendue  par 
un  point  de  sa  circonférence  à  l'extrémité  du  cordon. 

Plus  loin  l'on  trouve,  deux  mémoires  sur  la  météorologie 
qui  ne  sont  pas  susceptibles  d'analyse,  et  un  mémoire  du 
docteur  Grahay,  sur  les  instants  du  maximum  et  du  mini- 
mum de  hauteur  diurne  du  baromètre.  Dans  ce  mémoire, 
Tauteur,  après  avoir  décrit  les  (expériences  qu'il  a  faites  & 
€€  stijet  et  les  moyens  employés  par  'lui  pour  obtenir  la 
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courbe  représentant  ces  variations  diarnes»  donne  plusieurs 
tableaux,  desquels  il  résulte  que  moyennement  la  colonne 
barométrique,  atteint  sa  plus  grande  hauteur  vers  9  h.  15*  52'* 
du  matin,  et  sa  hauteur  minimum  a  3  h.  68'  (i3*'dusoir;  qu'en 
outre,  en  été,  4'instant  du  maximum  arrive  de  meilleure 
heure  qu'en  hiver,  et  qu*au  contraire,  l*instantdu  minimum 
est  retardé,  de  sorte  que  dans  la  première  saison,  le  temps 
de  l'oscillation  diurne  est  de  7  b.  ÂO*  M",  et  que  dans  l'hiver 
il  est  de  5  h.  /id*  22"  environ. 

Viennent  ensuite  quèlques  réflexions  de  M.  Mariens.sur 
la  théorie  électro-chimique  de  l'affinité  et  la  composition 
moléculaire  des  corpsj  et  un  mémoire  du  même  auteur, 
sur  les  composés  décolorants  du  chlore.  Dans  ce  mémoire, 
l'auteur  rappelant  les  divers  travaux  de  M.  Balard,  sur  le 
même  stijet,  et  surtout  les  expériences  relatives  au  pro- 
toxide  de  chlore  ,  fait  voir  que  ce  gaz  n'est  qu'un  mélange 
de  chlore  et  d'acide  chloreux,  formé  de  trois  volumes  de 
chlore  et  d'un  volume  d'acide  chloreux,  ce  qui  explique 
parfaitement  et  la  constance  de  composition  de  ce  corps  et 
la  contraction  inusitée  de  {du  volume  total  des  gaz  compo- 
sants ,  mode  de  contraction  qui  confirme  les  expériences 
faîtes  antérieurement  par  Souheiran,  pour  prouver  que  le 
protoxide  de  chlore  de  Davy,  n'était  qu'on  mélange  des 
deux  gaz  déjà  cités.  L'auteur  s'occupe  ensuite  de  la  compo* 
sitiondes  acides  bypo-cbloreux ,  chloreux,  chlorique  et 
percblorique  •  et  passe  successivement  en  revue  les  sels 
formés  par  ces  acides  avec  des  oxides  basiques,  en  com- 
mençant par  Jes  chlorites.  Les  caractères  distinctifs  de  ces 
sels  sont,  suivant  lui,  d'être  plus  stables  que  les  hypochloiites 
de  M.  Balard.  et  de  ne  pas  se  décomposer  par  une  faible  éléva- 
tion de  température,  de  précipiter  le  nitrate  d'argent  et  de 
donner  lieu  à  une  vive  effervescence  d'acide  chloreux  lors- 
qu'on les  met  en  contact  ^vec  un  acide  minéral  ou  avec  un 
acide  organique  puissant. 

Ces  sels  comme  ceux  formés  par  un  acide  quelconque» 
peuvent  être  alcalins  ou  neutres  «  car  en  faisant  passer  do 
I  acide  chloreux  à  travers  une  solution  de  potasse,  on  peut 
obtenir  du  chlorite  de  potasse  alcalin  en  petits  cristaux  la- 
mellaires» que  l'on  pourrait  confondre  avec  du  chlorate  de 
potasse»  mais  qui  s'en  distingue  par  l'eiTervescence  de 
chlore  produite  par  l'acide  sulfurique  étendu  de  dix  fois  son 
poids  d'eau,  qui  reste  saus  action  sur  le  chlorate  dépo- 
tasse. Lorsque  la  sOhilîon  de  potasse  refcue  d'en  prendre 


Digitized  by  Google 


(  287  ) 


davantage»  elle  «e  colore  par  TabsorpUon  de  Pacide  chlo- 
reux  et  le  chlorate  de  potasse  commence  à  se  précipiter  en 
assez  grande  quantité  si  la  solution  est  concentrée  ,  tandis 
qu'il  se  forme  seulement  du  chlorite  neutre  très  décolorant 
si  la  solution  est  faible.  Les  bypocblorites  sont  ensuite  l'ob* 
jet  d'un  chapitre  spécial ,  dans  lequel,  reprenant  les  expé- 
riences faites  par  M.  Balard  sur  ces  sels  »  il  examine  succes- 
sivement leurs  principales  propriété»,  et  fait  voir  la  diCTé- 
rence  qui  existe  entre  ces  sels  et  les  chlorures  d'oxides  so« 
lubies  que  M.Balard  avait  rc^^ardés  comme  identiques,  prin- 
cipalement à  cause  de  leur  énergique  propriété  décolorante 
etoxidanie,  semblable  à  celle  de  ces  derniers. 

Le  tome  10  est  terminé  par  une  notice  sur  le  port  et  la 
ville  d'Ostende ,  et  par  des  observations  pleines  d'intérêt 
sur  la  constitution  de  l'ancienne  Rome. 

Parmi  les  nombreux  mémoires  du  tome  11,  quntre  sur* 
tout  sont  dignes  de  fixer  votre  attention,  les  autres  et  parmi 
eux  •  un  mémoire  sar  la  monographie  des  Braconides  de 
Belgique;  une  notice  sur  l'anatomic  du  pneumodermon  vio» 
liaceumy  des  recherches  s<ir  le  slylidium  grcminïfotium,  etc., 
etc-,  quoique  d'im  très  grand  intérêt,  n'étant  pas  suscepti- 
bles d'analyse. 

Le  premier  mémoire  est  une  note  de  M.  Pagani^  sur  l« 
résolution  de  l'équation  A»  G.  Dans  cette  note,  l'auteur 
après  itvoir  résolu  la  question  dans  sa  plus  grande  généra- 
lité» c'est-à*âire  en  supposant  que  les  quantités  désignées 
par  AB  G  puissent  être  réelles  ou  imaginaires,  c'està  dire, 
après  avoir  déterminé  les  deux  équations  qui  doivent  servir 
h  déterminer  les  deux  quantités  «  et  /S  qui  entrent  dans  la 
valeur  de  B  représentée  par  l'équation  Bc3flt+)8^—l  applî- 
que  ces  deux  équations  à  lu  détermination  do  logarithme 
de  la  quantité  G,  en  regardant  A  comme  base  du  système, 
ce  qui  h;  conduit  à  cette  conséquence  que  le  logarithme  de 
la  quantité  G  peut  avoir  une  infinité  de  logarithmes  de  la 
forme  A+iBv/— 1  et  que  si  la  quantité  dont  en  cherche  le 
logarithme  est  réelle  et  positive,  son  logarithme,  dans  un 
système  dont  la  base  est  elle-même  réelle  et  positive,  a  une 
infinité  de  valeurs  de  la  forme  a  +  parce  que  les 

quantité  «t  et  jS  ont  elles-mêmes  une  infinité  de  valeurs.  Les 
formules  données  par  Euler,  sur  le  même  sujet,  parce  que 
le  savant  qui  le  premier  a  généralisé  la  théorie  des  logari- 
thmes» n'a  examiné  qu'un  cas  particulier  de  la  formule  ob- 
tenue par  M.  Pagani ,  cas  particulier  qui  l'a  conduit  à  n'a- 
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¥Oir  qu'uDG  seule  valeur  pour  la  partie  réelle  de  l'expres- 
sion générale,  pariic  réelle  qui  n'est  autre  que  le  logarith- 
me lui  même. 

Le  second  én  un'mémoire  de  M.Plateau,  snr  l'irradiation. 
L'irradiation  est  le  phénomène  en  vertu  duquel  un  objet  lu- 
mineux environné  d'un  espace  obscur  parait  plus  ou  moins 
amplifié.  Ce  phénomène  a  été  observé  depuis  un  temps  très 
reculé,  Car  Epicure  lui-même  parle  de  la  différeoce  de 
grandeur  d'une  flumme  observée  de  loin  pendant  le  jour  et 
pendant  la  nuit,  et  à  diverses  reprises,  des  explications 
plus  ou  moins  plausibles*  ont  été  données  suivant  la  ma* 
nière  dont  on  l'envisageait;  mais  toutes  ces  explications 
étaient  loin  d'être  rationnelles,  lorsqu'en  i60& ,  Kepler  en 
donna  une  idée  plus  exacte.  Lorsque  les  rayons  partis  d'an 
point  lumineux ,  placé  à  une  certaine  distance ,  viennent 
converger  dans  l'intérieur  do  l'œil  avant  d'atteindre  la  rétine, 
dit  ce  savant,  cette  membrane,  au  lieu  de  percevoir  un 
point  lumineux»  perçoit  une  surface  plus  ou  moins  étendue 
et  l'objet  lumineux  parait  amplifié  d'une  quantité  pins  ou 
moins  considérable.  Seulement ,  suivant  Kepler,  ce  phéno-» 
mène  ne  se  produit  que  chex  certains  individus.  Dans  son 
mémoire,  M.  Plateau  a  pour  but  de  faire  voir  que  ce  phéno- 
mène a  lieu  pour  toutes  les  personnes ,  et  de  déterminer 
llnfluence  qti'il  exerce  dans  les  observations  astronomi-' 
ques  et  IVs  lois  qui  le  régissent  Après  avoir  rapp'elé  les  dif* 
féreuts  auteurs  et  les  physiciens  qui  se  sont  occupés  de  ce 
phénomène,  après  avoir,  en  quelques  mots,  examiné  les 
expériences  faites  à  ce  sujet  par  GaIHée,  Gassendi ,  Descar- 
tes »  et  les  travatix  do  de  Lisie  de  Wilhiam,  Herschel ,  de 
Delambre,  etc.,  etc.,  aborde  les  expériences  au  moyen  des- 
quelles il  prouve  l'irradiation  oculaire  et  Tirradiation  au 
moyen  de  lunettes  astronomiques.  Pour  démontrer  l'irra* 
diation  oculaire,  une  expériençe  bien  simple  suffit,  elle 
consiste  à  prendre  un  morceau  de  carton  de  20  ceuti mètres 
sur  15 environ,  de  Tentonrer  d'une  bande  noire,  laissant 
nn  reciougle  blanc  dans  rintérieur.  Au  milieu  du  rectangle 
on  trace  deux  lignes  parallèles  à  cinq  ou  six  millimètres 
l'une  de  rauire,  et  on  mène  une  perpendiculaire  sur  le 
milieu;  on  peint  en  noir  l'espace  supérieur  compris  entre  les 
deux  parallèles,  on  laisse  en  blanc  l'espace  rnférieur,maison 
'  peint  les  deux  rectangles  latéraux,en  plaçant  ce  morceau  de 
carton  verticalement  auprès  d'une  fenêtre  afin  qu'il  soit  for- 
tement éclairé,  et  en  s'éloignaot  à  quelques  mètres  du  car- 
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toD,  la  partie  blanche  inférleare  parait  sensiblement  plus 
large  que  la  partie  noii^  supérieure  ;  ce  même  phénomène, 
du  resie ,  se  produit  lorsqu'on  regarde  le  casier  d*un  jeu  de 
dames  :  tous  les  carrés  blancs  semblent  empiéter  plus  ou 
moins  sur  les  carrés  noirs.  Passant  de  là  à  Texplication  de 
rirradîation •  l'auteur  la  regarde  comme  la  propagation  la* 
térale  de  l'impression  produite  sur  la  rétine,  puisque  ce 
phénomène  se  produit  même  à  la  distance  de  la  vue  dis- 
tincte, c'est-à-dire  lorsque  les  rayons  luminenx  viennent 
converger  sur  la  rétine.  Il  appuie  celte  explication  de 
faits  observés  sur  le  point  de  l'œil  connu  sous  le  nom  de 
punctum  cœcam^  et  il  en  conclut  que  ce  qui  a  lieu  pour  une 
partie  de  la  réilne  doit  avoir  lieu  pour  la  rétine  entière.  A 
ces  faits  vient  s'en  ajouter  un  autre  assef  concluant,  c'est 
que  l'irradiation  augmétite  avec  la  durée  de  la  contemplation 
de  l'objet, fait  qui  semblerait  prouver  que  cette  propagation 
latérale  se  communiquerait  de  proche  en  proche  aux  différen- 
tes parties  de  la  rétine,  et  embrasserait  une  étendue  de  plus 
en  plus  considérable  de  cette  membrane ,  comme  la  goutte 
d'huile  tombée  sur  un  papier  s'étend  davantage  à  mesure 
que  le  temps  augmente.  Une  série  d'expériences  rapportées 
dans  ce  mémoire  et  qu'il  serait  trop  long  de  rappeler  ici» 
permettent  à  l'auteur  d'en  déduire  les  lois  de  l'irradiation 
oculaire  et  de  l'irradiation  au  travers  des  lentilles  et  des 
lunettes ,  lois*au  nombre  desquelles  sont  les  suivantes  : 

L'irradiation  se  manifeste  à  toutes  les  distances  depuis  la 
plus  conrte  distance  de  la  vision  distincte  jusqu'à  un  étoi- 
gnement  quelconque. 

Ce  phénomène  est  variable  d'une  personne  à  une  autre  et 
souvent  même  pour  la  même  personne. 

L'angle  visuel  qu'elle  sous-tend  et  qui  sert  à  la  mesurer, 
reste  le  même  pour  toutes  les  distances,  de  sorte  que  la  lar- 
geur absolue  qu'on  lui  attribue  est,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  proportionnelle  à  la  distance  qui  existe  ou  qui 
parait  exister  entre  l'objet  et  nos  yeux. 

L'irradiation  croit  avec  l'éclat  de  l'objet,  mais  suivant  une 
loi  telle  que  si  l'on  forme  une  courbe  ayant  pour  abscisses 
l'éclat  à  partir  de  zéro,  et  pour  ordonnées  l'irradiation  cor- 
respondante, cette  courbe  partira  dupointd'originedesaxes, 
sera  concave  vers  l'axe  des  abscisses,  et  aura  une  assymp- 
toie  parallèle  à  cet  axe. 

Lorsque  l'éclat  du  champ  qui  environne  l'objet  augmente, 

XX.  21 


Digitized  by 


(  m  ) 

rirradiaiion  diminue  el  cesse  complèlcment  lorsque  cet 
éclat  devient  égal  à  celui  de  Tobjel. 
L'irradiation  augmente  avec  la  durée  de  la  coniemplalion 

deTobjet.  ^        ,  ,  .„ 

L'irradiation  est  modifiée  quand  on  place  une  lentille  . 
enire  l'œil  et  Tobjet,  elle  est  diminuée  par  les  lentille»  con- 
vergentes. augmentée  parles  lentilles  divergente»  et  parait 
être  d'autant  plus  prononcée  que  la  distance  focale  est  plus 
conrte^quelleque  soit  du  reste  la  courbure  absolue  de  leurs 

surfaces.  ...  * 

Quant  à  l'irradiation  au  travers  des  lunettes  astronomi- 
ques elle  dépend  de  l'irradiation  oculaire  eldes  aberrations 
de  la  lunette,  de  sorte  qu'elle  peut  être  très  variable  suivant 
que  l'œil  de  l'observateur  sera  plus  sensible  à  l'irradia- 
tion et  qhe  les  aberrations  de  la  lunette  seront  plus  considé- 

Le  iroisième  mémoire  est  compose  d'une  note  de  M.  Mar- 
lens  sur  la  combusliou  lenie  de  la  vapeur  d'alcool  el  de  la 
vapeur  d'élher  autour  d'un  fil  de  platine  incandescent,  et 
«ne  esquisse  d*uoe  nouvelle  classiflcalion  chimique  des 

corps.  .     ,       ^  - 

Dans  la  première  notice,  l'auteur  a  seulement  voulu  re- 
connalirc  la  nature  du  produit  qu'on  obtient  par  la  combus- 
tion lente  de  l'alcool  autour  d'un  fll  de  platine  incandes- 
cent, et  il  a  recueilli,  comme  produit  de  cette  combustion, 
de  l'aldéhyde,  tandis  que  par  la  combustion  lente  autour 
du  fil  de  platine  l'éiher  s  acétifte  presque  complètement ,  et 
il  se  forme  en  même  temps  une  certaine  quantité  d'aldéhyde 
qui,  unie  à  l'acide  acétique,  forme  le  composé  connu  sous 
le  nom  d'acide  lampique. 

Dans  la  seconde  note,  l'auteur,  d'après  les  progrès  qu  a 
faits  la  chimie  et  l'ensemble  des  connaissances  acquises 
jusqu'ici,  voudrait  que  l'on  pùl  ranger  les  composés  jouis- 
sant de  la  môme  ou  des  mômes  propriétés,  sinon  dans  une 
môme  catégorie  quant  au  nom,  du  moins  sous  une  dénomi- 
naiion  générale  qui  rappellerait  quelques-unes  de  leurs  pro- 
priétés, sans  pour  cela  enlever  à  chaque  composé  le  nom 
qui  lui  est  propre. 

Les  corps  simple»  sont  toujours  divisés  en  deux  classes, 
les  métalloïdes  el  les  métaux.  Ces  derniers,  renfermés  en 
six  classes  ou  sections,  suivant  leur  degré  d'affinité  pour 
l'oxigène.  Les  composés  binaires.seraient  partagés  en  trois 
classes  et  désignés  sous  le  nom  général  décomposés  du  pre- 
♦  mier  ordre.  Ces  trois  classes  comprendraient  ; 
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1*  Les  composés  métalloldîques  formés  par  deux  métalloï- 
des et  subdivisés  en  composés  neutres  à  radical  simple  (oxi- 
des,  chlorures,  bromures»  îodures,  métallo!diques)etc.  à  ra- 
dical multiple  ou  composé  (clilorures  decyanogène,  sulfure 
de  cyanogène,  chlorure  de  deuto-carbure d'hydrogène,  etc.); 
en  composés  acides  simples  (oxacides,  fluacides,  chloraci- 
des  métalloldiques)  ;  en  doubles  (eau  régale,  acide fluoboro- 
hydrique,  etc.)*  ot  en  composés  basiques  (ammoniaque.) 

2*  Les  composés  métallo-métalliques,  alliages  et  amal- 
games; 

3*  Les  composés  métallo-métalloïdiques  renfermant  com- 
me la  première  classe  des  composés  neutres,  basiques  ou 
acides. 

Les  composés  du  second'ordre  comprendraient  les  sels  et 
seraient  subdivisés  en  composés  du  second  ordre  métnl'oidi- 
ques  (sels  ammoniacaux;  et  en  composés  métallo -métalli- 
ques'au  nombre  desquels  on  rangerait  les  sels  à  élément  élec- 
tro-négittif  cooimun,  à  élément  électro-positif  commun,  et  à 
quatre  éléments  différents.  Une  classiûcation  est  de  même 
établie  par  Fauteur  pour  les  acides  et  pour  les  bases  organi- 
ques. Cette  classifîcation  parait  excessivement  simple  et  ra- 
tionelle,  et  doit  faciliter  l'étude  de  la  chimie  inorganique  et 
surtout  de  la  chimie  organique.  Cette  seconde  note  est  sui- 
Yie  d'un  mémoire  sur  la  théorie  chimique  de  la  respiration 
et  de  la  chaleur  animale.  Ce  volume  est  terminé  par  une 
description  des  coquilles  fossiles  de  l'argile  de  Basèle. 
Boom  ,  Schelle.  etc. ,  par  M.  de  Koninck,  description  dans 
laquelle  l'auteur  s'est  principalement  attaché  à  décrire  les 
coquilles  encore  inconnues  ou  du  moins  qui  n'existaient  ni 
dans  les  ouvrages  de  conchyliologie,  ni  dans  les  collections 
particulières.  La  description  de  chaque  coquille  qui  semble 
nouvelle  est  accompagnée  d'un  dessin,  servant  à  donner 
une  idée  plus  exacte  de  l'individu. 

De  tous  les  mémoires  que  renferme  le  tome  12,  je  ne  vous 
parlerai  que  d'un  mémoire  de  M.  Martens,  sur  la  pile  gal- 
vanique et  sur  la  manière  dont  elle  opère  la  décomposition 
des  corps.  Je  ne  m'occuperai  pas  dans  ce  volume ,  plus  que 
dans  les  précédents,  des  observations  météorologiques  fai- 
tes ù  l'observatoire ^e Bruxelles,  par  M.  Quételet,  ni  de  ses 
observations  sur  le  magnétisme  terrestre,  car  il  faudrait 
pour  cela  vous  les  rapporter  en  entier,  et  ne  pas  se  borner 
à  une  simple  analyse  en  quelques  mots.  Je  ne  vous  entre- 
tiendrai pas  non  plus  de  détails  très  curieux  sur  la  noncia<> 
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tore  de .  ré?êqne  d'Acqui  »  déuils  qui  penvent  et  doivent 
être  d*uD  très  graod  intérêt  pour  les  habitants  des  Pays-Bas, 
et  qui  ne  peuvent  nous  offnr  qu*nn  intérêt  très  secondaire. 
IL  en  sera  de  même  des  tableau  analytiques  des  minéraux , 
fournis  par  M.  Domont»  professeur  de  minéralogie  à  l'uni- 
versité  de  Liège,  tableaux  destinés  aux  personnes  qui  sui- 
vent son  cours  de  minéralogie  et  de  géologie,  et  qu*il  fau- 
drait rappeler  ici  en  entier,  ce  que  ne  peut  comporter  un 
simple  compte-rendu. 

Gomme  vous  le  savez.  Messieurs,  Tinstrument  le  plus 
précieux,  tant  pour  le  chimiste  que  pour  le  physicien,  est 
sans  contredit  la  pile  galvanique  ;  aussrcet  instrument  a-t< 
il  été ,  plus  que  tout  autre,  et  surtout  depuis  quelques  an- 
nées que  son  emploi  est  devenu  si  fréquent,  Tobjet  des  re- 
cherches des  savabts.  tant  pour  en  expliquer  la  théorie  que 
pour  faire  comprendre  son  mode  d'action  dans  les  phéno- 
mènes chimiques.  Quelques  physiciens ,  adoptant  exclusi- 
vement la  théorie  de  Volta,  admettent  que  là  production  de 
l'électricité  est  seule  due  à  la  force  électro-motrice  qui  se 
développe  au  contact  de  deux  métaux  différents,  et  en  gé- 
néral de  deux  substances  hétérogènes,  d'autres»  au  con- 
traire, d'accord  en  cela  avec  Faraday,  de  la  Rive,  rejettent 
toute  supposition ,  ou  pour  mieux  dire  toute  action  de  la 
force  électro-motrice,  et  regardent  C9mme  cause  de  la 
production  de  Télcctricité  et  par  suite  des  décompositions 
(?himiqu('s  l'action  seule  du  liquide  conducteur  sur  les  cou- 
ples métalliques;  dans  son  mémoire,  H.  Martens  s'est  pro- 
posé de  faire  voir  que  ces  deux  théories  ne  doivent  être  ni 
rejetées  ni  adoptées  d'une  manière  absolue  ;  mais,  qu'au 
contraire,  les  phénomènes  qui  ont  semblé  devoir  conduire 
à  ces  deux  théories  >i  différentes  ,  semblent  se  prêter  appui 
et  conduisent  à  une  même  théorie ,  qui  admettrait  comme 
principe  d'action  de  la  pile  et  la  force  électro-motrice  qui  se 
développe  au  contact  de  deux  métaux  et  celle  que  produit  le 
contact  d'un  liquide  et  d'un  métal  que  ce  liquide  peut  atta- 
quer. Pour  arriver  ù  ce  but ,  il  commence  par  faire  voir,  au 
moyen  de  quelques  expériences  ,  qu'il  peut  y  avoir  dévelop- 
pement d'électricité  sans  pour  cela  qu'il  y  ail  aciiou  chimi- 
que. Permettez-moi  de  vous  citer  quelques-unes  de  ces  ex- 
périences : 

Si  l'on  prend  un  élément  galvanique  formé  par  une  caisse 
en  cuivre,  remplie  d'eau  acidulée,  et  qu'on  y  plonjge  une 
plaque  de  adnc  amalgamé  qui  ne  tonche  pas  au  cuivre , 
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qaoique  Peau  acidulée  n'attaque  pas  le  zinc  amalgamé ,  et 
qu'il  o'y  ait  paa  par  là  même  d'action  chimique,  les  deux 
pôles  de  cet  élément  accusent  une  tension  'électrique  plus 
considérable  que  si  l'on  eût  employé  du  zinc  ordinaire  que 
l'eau  acidulée  attaque  avec  énergie.  Cetce  expérience  prouve 
donc  qu'il  y  a  développement  d'électricité  au  contact  d'un 
liquide  et  d'un  métal  avant  que  ce  dernier  n'ait  été  atta- 
•  qué. 

Une  seconde  expérience  très  simple  tend  encore  à  prouver 
que  l'électricité  se  développe  entre  deux  corps  en  contact 
avant  qu'il  y  ait  action  chimique.  8i  Ton  plonge  une  lame 
de  fer«  parfaitement  polie,  dans  de  l'eau  alcalisée,  elle  s'6- 
lectrise  négativement  et  l'eau  positivement,  quoique  le  poli 
ne  soit  nullement  terni,  même  au  bout  d'un  temps  très  long. 
Une  lame  de  zinc,  parfaitement  polie,  mise  en  contact  avec 
du  mercure  bien  sec,  s'électrise  positivement,  et  cette  élec- 
tricité disparaît  au  moment  où  le  mercure  soumis  a  l'action 
de  la  chaleur  .comm(*nce  à  amalgamer  le  zinc  D'autres 
expériences»  rapportées  par  l'auteur  prouvent  également 
qu'il  y  a  développement  d'électricité  au  contact  d'un  liquide 
et  d'un  métal,  et  cela,  sans  qu'il  se  produise  d'action  chi- 
mique. L'auteur»  rappelant  ensuite  les  travaux  de  Becquerel, 
de  delà  Rive,  de  Faraday,  etc  fait  voir  que  l'action  chi- 
mique produite  par  un  liquide  acide  sur  un  métal  développe 
également  de  Télectricité,  électricité  qui,  suivant  qu'elle  est 
plus  intense  que  la  première,  peut  augmenter  cette  dernière 
otija  diminuer,  et  même  la  changer  complètemenL  II  ex- 
plique, par  exemple,  comment  dans  un  couple  formé  de 
cui?re  et  de  fer,  le  cuivre  est  négatif  quand  on  le  met  en 
contact  avec  un  acide  faible,  et  positif,  quand,  au  contraire, 
on  le  met  eu  contact  avec  du  sulfure  de  potassium  qui  atta- 
que plus  fortement  le  cuivre.  Dans  le  premier  cas,  comme 
c'est  toujours  la  substance  attaquée  qui  se  charge  d'éleciri- 
cité  positive,  l'électricité  positive  développée  par  l'action  de 
l'eau  acidulée  sur  le  fer»  vient  s'ajouter  à  celle  que  développe 
le  contact  du  cuivre  avec  le  fer,  tandis  que  dans  le  second 
cas  l'électricité  positive  développée  sur  le  cuivre  par  le  sul* 
i  fure  de  potassium  étant  en  plus  grande  quantité  que  l'élec^ 
tricité  négative  produite  par  le  contact  des  deux  métaux, 
détruit  d'abord  cette  dernière  et  intervertit  ensuite  le  signe 
de  l'électricité  de  ces  métaux.  De  ces  différentes  expériences 
l'auteur  conclut  donc  que  pour  obtenir  le  maximum  d'effet 
d'uneViie«  il  ne  faut  pas  employer  seulement  un  liquide  qui 
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exerce  une  poissante  actioo  chimique,  mais  qu'il  faut  au 
contraire  que  ce  liquide  soit  à  la  fois  un  très  bon  conducteur 
d'électricité  et  un  puissant  excitateur  d'électricité.  Le  mé- 
lange d'eau,  d'acide  sulfurique  et  d'acide  azotique  que  Vpn 
emploie  ordinairement,  convient  parfaitement  pour  cela, 
car  l'acide  azotique  est  un  très  bon  conducteur  d'électricité , 
tandis  que  l'acide  sulfurique,  par  son  contact  avec  l'eau, 
attaque  puissamment  le  zinc  et  produit  une  grande  quantité 
d'électricité.  Après  avoir  démontré  que  l'électricité  est  pro- 
duite dans  la  pile  et  par  le  contact  métallique  et  par  le  con- 
tact du  liquide  sicide  avec  le  métal  électro-positif  de  la  pile, 
l'auteur  passe  à  la  dislribulion  et  au  mouvement  de  l'élec- 
tricité dans  une  pile.  Rappelant  d*abord  que  lorsqu'OQ 
plonge  une  lame  métallique  dans  un  liquide  qui  puisse  l'o- 
xider,  la  partie  plongée  est  positive,  et  la  partie  située  hora 
de  l'eau  est  électrisée  négativement,  il  se  sert  de  cette  pro- 
priété pour  déterminer  le  pôle  positif  et  le  pôle  négatif  d'une 
pile,  et  par  là  même,  le  sens  du  courant,  en  admsttànt  que 
ce  courant  se  dirige  toujours  du  pôle  positif  au  pôle  négatif. 
Il  fait  voir  ensuite  que  l'état  élecirique  des  divers  couples 
d'une  pile  fermée  par  un  bon  conducteur,  et  que  le  courant 
dont  elle  est  le  siège  est  partout  le  même  et  que  l'électricité 
qui  s'écoule  par  les  pôles  ne  provient  pas,  comme  l'avait  dit 
Volta,  des  plaques  intermédiaires,  mais  entièrement  des 
dernières  plaques  qui  forment  les  pôles;  que  le  mode  de 
distribution  de  rélectricité  dans  les  piles  isolées  provient  de 
ce  que  l'action  électro-motrice  tend  à  imprimer  aux  plaques 
extrêmes  une  tension  élecirique  en  raison  inverse  de  la 
conductibilité  de  la  pile,  et  qui  se  communique  plus  ou 
moins  aux  couples  intermédiaires  ;  enfin,  que  le  grand  nom- 
bre de  couples  dans  une  pile  ne  sert  qu'à  augmenter  la  ten- 
sion de  ses  pôles.  S'occupant  ensuite  du  mode  d'action  de 
la  pile,  M.  Martens  répèle  quelques-unes  des  expériences  de 
MM.  de  la  Rive  et  Becquerel,  et  fait  voir  que  lorsqu'un  corps 
est  soumis  à  Taction  de  la  pile  et  qu'il  est  décomposé,  il  n'y 
a  pas  transport  de  ses  éléments,  sous  forme  invisible,  à  l'un 
ou  à  l'autre  pôle,  mais  que  les  éléments  qui  se  manifes- 
tent aux  pôles,  proviennent  exçlusivement  de  la  décomposi^ 
tion  des  molécules  cootiguês  aux  pôles.  Dans  la  décompo- 
tion  de  l'eau,  par  exemple,  si  l'on  considère  les  molécules 
d'eau  situées  sur  la  ligne  qui  joindrait  les  deux  pôles,  la  mo- 
lécule, en  contact  avec  le  pôle  négatif,  serait  décomj^osée, 
l'élément  positif  apparaîtrait  à  ce  pôle,  tandis  que  Térement 
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négatif»  sous  TacUon  de  la  pile,  composer  ail  la  molécule 
suivaDie,  s'unîraii  à  son  élément  positif  pour  former  une 
noufelle  molécule  d'eau  ;  la  même  décomposition  gagnant 
les  molécules  de  proche  en  proche ,  atteindrait,  pour  ainsi 
aire,  instantanément,  la  molécule  qui  se  trouve  en  contact 
avec  le  pôle  positif,  et  l'élément  négatif  de  cette  derniërft 
moli^cule  apparaîtrait  au  pôle  positf»It  prouve  enfin  que,  si 
le  composé  liquide  est  interrompu  de  distance  en  distance 
par  de»  fils  métalliques  les  éléments  du  composé  deviennent 
llhres  à  chacune  des  extrémités  de  ces  fils,  parce  que  Té* 
change  des  éléments  qui  s*opëre  entre  toutes  les  molécules 
Intermédiaires  du  composé  liquide  ne  peut  plus  avoir  lieu 
pour  celles  qui  sont  contiguês  aux  extrémités  de  ces  fils,  de 
môme  que  pour  celles  qui  aboutissent  aux  pôles  de  la 
pile. 

Parmi  les  mémoires  contenus  dans  le  17«  volume,  le  pre« 
mier  est  surtout  digne  de  toute  votre  attention.  C'est  ua 
mémoire  du  lieutenant  colonel  du  génie  Dsndelin  sur  qtiel- 
ques  points  de  métaphysique-géométrique.  L'objet  de  ce 
mémoire  est  d'éclàircir  le  point  de  métaphysique  sur  lequel 
repose  toute  la  géométrie,  et  par  suite  les  sciences  qui  s'y 
rattachent.  L'orateur  cherche  à  démontrer,  en  y  introduisant 
ridée  de  l'infini,  et  d'une  manière  rigoureuse,  la  théorie  des 
parallèles  et  le  théorème  sur  la  somme  des  3  angles  d'im 
triangle  est  égal  à  deux  angles  droits.  Commençant  d'abord 
par  d^s  vues  générales,  il  s'élève  de  prime-abord  à  des  con- 
sidérations philosophiques  sur  les  surfaces,  sur  les  corps  et 
sur  la  géométrie  en  général.  Quoiqbe  les  surfaces  et  les 
corps  n'aient  aucune  relation,  comme  le  dit  l'auteur,  avec 
les  organes  de  notre  intelligence,  quand  cette  dernière  veut 
saisir  ou  développer  quelque  conséquence  de  leur  eiistence, 
elle  est  forcée  de  créer  des  formes  susceptibles  de  se  mou- 
ler sur  des  matières  étrangères  et  c'est, au  moyen  d'une  série 
de  raisoimements  émanés  de  ces  formes  étrangères  que  l'es- 
prit arrive  à  une  suite  de  déductions  qui  prennent  le  nom 
d'axiomes  ou  de  théorèmes,  suivant  qu'on  a  suivi  pour  arri- 
ver à  ces  déductions  un  chemin  plus  court  ou  plus  long,  et 
qui»  da'ns  tous  les  cas,  sont  des  vérités  :  mais,  comme  dans 
les  sciences  exactes,  ces  véi^iiés  géométriques  doivent  être 
combinées  avec  certaines  formes  de  l'intelligence  désignées 
sous  le  nom  de  symbole  ou  signe,  il  s'ensuit  que  les  résul- 
tats obtenus  de  ces  combinaisons  peuvent  être  et  doivent  être 
rr gaftiés  comme  également  vrais  pour  nous.  Pour  mieux 
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faire  comprendre  ces  vérités,  Fauteur  cite  Fexemple  soi- 
Tant  :  t  Un  observateur  a  observé  des  taches  au  soleil,  et  U 
a  une  prescience  de  la  forme  spbérique  de  cet  astre,  il  voit 
ces  taches  se  mouvoir  et  changer  de  place  sur  le  disque. 
marche  qu'il  suivra  est  celle-ci  :  il  prendra  un  globe  qull 
superposera  an  soleil,  et  tâchera  d'obtenir  un  déplacement 
analogue,  et  il  reconnaîtra  d'abord  qu'il  doit  faire  tourner 
son  globe  autour  d'un  axe,  et  il  reconnaîtra  bientôt  que  s'il 
veut  que  les  taches  marquées  sur  son  globe  suivent  la 
même  marche  que  celles  du  soleil,  il  faudra  lui  communi- 
quer un  mouvement  uniforme*  Dès  lors,  pour  lui ,  ces  trois 
faits:  la  sphéricité  du  soleil»  son  mouvement  de  rotation 
sur  un  axe,  et  l'uniformité  de  ce  mouvement,  seront  pour 
lui  des  véritép.  H  n'aura  pourtant,  d.ins  ce  cas,  raisonné  que 
sur  une  forme  donnée  par  son  intelligence,  et  non  sur  l'objet 
lui-même,  c'est  A  dire  sur  le  soleil  Ces  considérations  gé- 
nérales le  conduisent  à  définir  la  géométrie  de  la  manière 
suivante  :  La  géométrie  est  l'étude  on  lascience  des  rapports 
qui  existent  entre  les  formes  de  l'inleiligence ,  susceptibles 
de  représenter  les  corps  et  l'étendue  qui  tes  renferme. 

Quelques-unes  de  ces  formes  peuvent  être  représentées 
graphiquement  et  forment  l'objet  de  la  géométrie  élémeo* 
taire. 

D'autres  peuvent  être  suivies  et  appliquées  dans  l'espace 
par  notre  imagination  sans  pouvoir'  être  représentées  gra- 
phiquement, excepté  dans  quelques  résultats  que  l'on  déduit 
de  leur  étude  ;  elles  forment  alors  la  géométrie  descriptive 
ou  analytique. 

Les  principales  formes  qu'adopte  notre  intelligence  pour 
la  représentation  des  corps  sont  la  dimension  et  la  figura- 
tion. La  dimension,  suivant  Tauteur  du  mémoire,  est  le  ca- 
ractère qui  fait  qu'on  peut  les  palper,  et,  en  un  mot,  que 
ces  corpè  peuvent  exister;  elle  entraîne  avec  elle  l'idée  de 
lignes,  de  surfaces  et  de  volumes.  La  figuration  est  au  con- 
traire la  forme  qu'adoptent  ces  divers  éléments,  lignes, 
surfaces,  volumes,  et  qui  sert  à  les  distinguer  ou  à  les  clas- 
ser. Ainsi,  UD  fil  fermé  jeté  sur  un  plan  interceptera,  une 
certaine  partie  de  ce  plan  qui  représentera  la  dimension ,  la 
partie  de  plan  réellementenveloppée  dans  le  fil;  mais  si  en- 
suite on  arrange  les  diverses  parties  du  fil  de  manière  d 
former  un  triangle,  un  quadrilatère,  un  polygone,  etc....  ce 
sera  la  figuration.  Des  considérations  générales  qu'il  établit 
au  sujet  de  la  figuration,  l'auteur  fait  voir  que  la  géodtétrie 
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élémeotaire  toute  entière  repose  sur  Tan  ou  l'autre  des  deux 
principes  ou  théorèmes  sui^aots  ; 

1*  La'somme  des  trois  angles  d'un  triangle  équivaut  à  deux 
droits  ; 

*2*  Si  sur  deux  côtés  d'un  triangle  on  prend  deux  points 
tels  que  leur  distance  respective  au  sommet  commun  soit 
dans  le  m^me  rapport  avec  les  côtés  correspondants»  la 
droite  qui  joint  ces  deux  points,  sera  dans  le  même  rapport 
avec  le  troisième. 

L'un  de  ces  théorèmes  emporte  l'autre,  toutefois  en  em- 
ployant certaines  considérations  d'infini  pour  passer  du 
premier  au  second,  car  pour  passer  du  second  au  premier, 
ii  n'y  a  aucune  difficulté. 

De  nouvelles  considérations  le  conduisent  à  la  définition 
de  Tangle  et  à  la  démonstration  de  cette  vérité  que  tous  les 
angles  droits  sont  égaux  entre  eux,  que  quatre  angles  droits 
peuvent  recouvrir  parfaitement  un  plan,  et  que  par-Ift  même 
la  partie  de  plan  située  au  dessus  ou  au  dessous  d'une  droite 
quelconque,  supposée  infinie,  correspond  à  deux  angles 
droits.  Il  aborde  ensuite  le  premier  des  théorèmes  énoncés 
précédemment,  que  la  somme  des  trois  angles  d'un  triangle 
équivaut  à  deux  angles  droits. 

Appliquant  les  divers  principes  qu'il  en  dédoit,  il  examine 
successivement  quelques  figures  géométriques  connues;  il 
arrive  à  représenter  les  différentes  variées  linéaires,  super- 
flcielies  et  cubiques,  par  des  équations  dans  lesquelles  ii 
introduit  un  module  diiTérent  pour  ces  diverses  quantités, 
module  qui  ramené  à  la  forme  composée  m+/;  conduit  à 
des  résultats  très  intéressants,  et  qui,  suivis  avec  soin,  don* 
neraient  pour  la  géométrie  un  enseignement  tout  diilérent 
de  celui  que  l'on  suit  ordinairement,  et  qui  permettrait 
d'embrasser  l'élude  de  chaque  question  de  géométrie  d'une 
manière  générale,  et  de  ne  pas  s  astreindre  à  quelques  ques- 
tions particulières.  Dans  ce  même  volume.  Je  recommande- 
rai encore  à  votre  attention  la  suite  du  mémoire  de  M.  Mar* 
teuB,  sur  les  composés  décolorants  du  chlore  qu'il  faudrait 
vous  rapporter  pour  ainsi  dire  en  entier;  une  notice  de 
Bf.  Borgnet,  sur  le  règne  de  Charies-le-Simple,  notice  que 
vous  lirez  avec  le  plus  grand  plaisir,  et  dans  laquelle  l'auteur 
a  noblement  réhabilité  la  mémoire  de  ce  malheureux  roi, 
sur  lequel  les  historiens,  sans  se  livrer  à  aucune  recherche 
sur  les  faits  accomplis  par  lui,  se  sont  plu  à  faire  pleuvoir 
les  ^ithètes  de  :  simptex,  hebes^  imipiens,  stultus^  foUas  ei 
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sottas.  D'écoutant  en  cela  que  lea  écrits  publiés  au  xi*  siècle, 
c'est-à-dire  an  moment  où  les  Gapéliens»  solidement  établis 
sur  le  trône,  se  trouvaient  entourés  de  flatteurs,  qui,  pour 
leur  plaire,  prodiguaient  aux  Mérovingiens  les  plus  grossiè- 
res insultes* 

Dans  les  tomes  18  et  21,  Je  vous  recommanderai,  sans 
en  faire  l'analyse,  les  mémoires  bistoriques  sur  la  guerre 
de  Zélande  et  sur  Pbilippe  d'Alsace,  les  Mémoires  sur  les 
Icbneumons  et  les  Bryozoaires  de  la  Belgique,  et  des  expé« 
riences  sur  la  bile,  par  M.  Scbwann,  el  enfln  de  curieuses 
observations  sur  les  pbénomènes  périodiques  qui  embras- 
sent presque  la  moitié  du  21*  volume. 

Le,iome  22  est  occupé  en  entier  par  deux  mémoires  qui 
ne  sont  pas  susceptibles  d'analyse,  1  un  de  M.  Dumoni,  sur 
les  tcrraios  Ardennais  et  Rhénan,  et  l'autre  un  tableau  sy- 
noptique et  synonymique  des  arches  fossiles  et  vivantes, 
par  M.  Nyst. 

Tel  est,  en  résumé,  l'enfembledes  volumes  soumis  à  mon 
examen,  et  dont  je  n'ai  pu  vous  rendre  compte  que  d'une 
manière  très  Imparfaite  et  bien  faible,  comparativement  à 
l'importance  des  sujets  dont  j'avais  à  vous  entretenir.  11  est 
à  regretter  qu'une  plume  plus  éloquente  et  plus  savante  que 
la  mienne  n'ait  pas  été  chargée  de  ce  compte-rendu,  car 
elle  vous  aurait  niieux  fait  ressortir  le  mérite  des  Mémoires 
que  je  viens  de  parcourir  si  brièvement. 

Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étrangers. 

Il  me  reste,  pour  terminer  l'œuvre  que  j'ai  entreprise,  à 
vous  parler  des  Mémoires  couronnés  renfermés  dans  les 
tomes  17, 18  et  22  de  ce  Recueil. 

Le  tome  17  contient  en  premier  lieu  une  description  des 
coquilles  et  des  polypiers  fossiles  de  Belgique,  par  M.  Nyst 
Ce  Mémoire,  couronné  dans  la  séance  du  9  mai  18(i3,  n'est 
susceptible  ni  de  discussion,  ni  d'analyse  pour  moi  qui  ne 
puis  avoir  à  ma  disposition  les  maiéri«iux  nécessaires  à  la 
discussion  d'un  pareil  sujet;  je  ne  vous  parlerai  pas  non 
plus  d'un  Mémoire,  intitulé  :  Recherches  sur  la  famille  des 
Berthout,  et  sur  le  rôle  qu'elle  a  joué  dans  les  Annales  de 
Belgique,  et  je  passerai  au  troisième  et  dernier  Mémoire  de 
ce  volume. 

C'est  un  Mémoire  sur  la  cohésion  des  liquides  et  sur  leur 
adhérence  aux  corps  solides,  par  M»  Donny.  Dans  ce  Mé- 
moire, l'auteur  commence  par  rappeler  l'expérience  %ui  a 
donné  lieu  aux  recherches  qui  en  sont  l'objet  :  se  servant 
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lin  joor  d'ane  machine  pneumatique  pour  nne  expérience 
où  il  avait  besoin  de  déterminer  exactement  le  degré  de  ra- 
réfaction de  l'air,  il  employait  un  manomètre  à  acide  sulfu- 
rique,  et,  pour  être  certain  que  l'air  renfermé  dans  l'acide 
sulfurique  n'influerait  en  rien  sur  la  liauteur  de  la  Colonne 
manométrique»  il  purgea  d'air  cet  acide  sulfurique;  mais,  à 
partir  de  ce  moment,  la  colonne  liquide  resta  jusqu'au  haut 
du  manomèire  malgré  des  secousses  assez  violentes  impri- 
mées à  l'appareil,  et  quelque  degré  du  vide  que  l'on  Ht.  Cette 
expérience,  répétée  plusieurs  fois,  donna  toujours  le  même, 
résultat,  quoique  la  colonne  liquide  eût  133  millimètres  de 
hauteur,  et  lorsqu'un  manomètre  à  mercure  marquait  seu- 
lement 5  millimètres  de  mercure,  environ  37  millimètres 
d'acide  sulfurique.  Pour  se  rendre  compte  de  ce  phénomène» 
il  entreprit  une  série  d'expériences  sur  la 'cohésion  des  li- 
quides, pour  voir  si,  en  effet,  cette  cohésion  était  aussi  faible 
qu'on  le  suppose  ordinairement,  et  si  elle  était  représentée 
par  le  faible  effort  qu'il  faut  faire  pour  détacher  un  disque 
de  la  surface  d*un  liquide  qui  le  mouille.  Au  moyen  d'une 
série  d'expériences  très  simples,  l'auteur  a  trouvé  que  si 
Ton  écarte  lentement  le  disque  du  vase  ou  le  vase  du  disque, 
la  colonne  liquide,  suspendue  au  disque,  se  rétrécit  à  me- 
sure que  sa  hauteur  augmente  ;  mais,  tant  que  cette  hauteur 
n'a  pas  atteint  une  certaine  limite,  le  liquide,  ou  plutôt  la 
base  supérieure  de  la  colonne,  occupe  toute  la  surface  du 
disque;  seulement,  lorsqu'on  dépasse  cette  limite,  la  co- 
lonne liquide  se  rétrécit  dans  sa  totalité,  de  manière  que  la 
partie  supérieure  finit  par  ne  plus  occuper  qu'une  très  faible 
partie  du  disque,  et  il  arrive  un  moment,  où,  sans  ^baisser 
davantage  le  vase,  la  partie  la  plus  mince  se  rétrécit  brus- 
quement, se  divise,  et  amène  la  rupture  do  la  colonne  li- 
quide. Suivant  lui,  dès  lors,  la  cohésion  d'un  liquide  ne  doit 
plus  être  mesurée  par  le  poids  nécpssaii*e  pour  détacher  le 
disque  du  liquide,  mais  paria  hauteur  de  la  colonne  qu'il 
peut  supporter  sans  qu'elle  se  rompe.  H  a  donc  cherché  à 
déterminer  la  cohésion  des  liquides,  employant  un  mano- 
mètre en  forme  d'U,  dont  la  branche  fermée  avait  1*  30  de 
hauteur,  et  un  diamètre  d'un  centimètre,  et  la  branche  ou* 
verte  avait  seulement  Zi5  millimètres.  £n  faisant  le  vide  avec 
une  machine  pneumatique,  aussi  parfaite  que  possible,  de 
l'acide  sulfurique  purgé  d'air,  placé  dans  la  grande  branche, 
a  continué  à  occuper  toute  cette  branche,  quoique  l'on  im- 
primât de  fortes  secousses  à  l'appareil.  Si,  au  contraire. 
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Tacide  sulfurique  coniieol  un  peu  d'air,  la  présence  de  ce 
gaz  se  manifeste  lorsque  le  vide  est  presque  terminé,  et  ap* 
parait  sous  forme  d'une  petite  bulle  qui  détermine  la  rup- 
ture de  la  colonne  liquide.  Il  a  de  même  répété  quelques 
expériences  sur  l'eau»  Ce  principe,  d'une  forte  cohésion 
dans  les  liquides,  conduit  M.  Doony  à  des  conséquences 
assez  remarquables,  relativement  à  l'action  du  calorique 
sur  ces  corps,  et  il  fait  voir  que  plus  un  liquide  est  purgé 
d'air,  plus  son  point  d'ébullition  est  retardé,  et  que  quand 
un  liquide  est  parfaitement  exempt  d'air,  ce  point  d'ébulli- 
*  tion  est  considérablement  retardé,  quelquefois  jusqu'à  iSO* 
ou  iS5*,  et,  en  le  produisant,  ce  phénomène  donne  Heu  à 
une  formation  très  considérable  du  vapeur,  qui,  dans  cer- 
tains cas,  produit  la  rupture  des  vases  qui  contiennent 
le  liquide  soumis  à  l'action  de  la  chaleur.  Ce  dernier  fait  le 
conduit  naturellement  à  s'occuper  des  explosions  dans  les 
machines  à  vapeur,  qu'il  attribue  à  ce  que  le  liquide,  soumis 
à  l'action  de  la  chaleur,  se  trouve  purgé  d'air,  et  qu'on  pré- 
viendrait en  faisant  passer  dans  la  chaudière  un  petit  cou- 
rant d'air. 

Les  Mémoires  couronnés  du  18*  volume  sont  :  1*  un  Mé- 
moire sur  les  variations  des  hauteurs  barométriques  ;  2^  un 
^  Mémoire  sur  la  formation  de  la  glace  dans  les  eaux  couran- 
tes ;  3*  un  Mémoire  sur  un  appareil  de  Thilorier,  modifié 
par  M.  Mare$ka,  et  dont  je  vous  ai  parlé  dans  la  dernière 
séance;  une  notice  géologique  sur  le  département  de 
l'Aveyron,  par  M.  Marcel  de  Serres  ;  le  nom  de  M.  Marcel  de 
Serres  me  dispense  de  tout  commentaire  et  de  toute  analyse 
au  sujet  de  son  Mémoire. 

Quant  au  22*  volume,  je  vous  ai  déjà  entretenus  dans  un 
précédent  compte-rendu  des  mémoires  qu'il  renferme,  et 
au  nomhi^  desquels  se  trouve  un  mémoire  sur  l'organisa- 
tion militaire  eu  Belgique,  sous  Charles-le-Téméraire,  et  un 
Mémoire  sur  la  sophistication  de  la  farine  par  les  céréales. 
Je  me  dispenserai  donc  de  vous  fatiguer  par  de  nouveaux 
détails  sur  ces  Mémoires,  et  je  terminerai  là  mon  compte- 
rendu. 

Si  j'ai  abusé  si  longtemps  de  vos  moments,  vous  m'excu- 
serez. Messieurs,  car  l'abondance  et  l'importance  des  ma- 
tières que  j'avais  à  examiner,  m'ont  forcé  à  prolonger  mon 
rapport  au  delà  des  limites  d'un  simple  compte-rendu,  et 
cependant,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit  plus  haut,  je  n'ai  pu 
vous  entretenir  que  bien  imparfaitement  d'un  sujet  qui  rén- 
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ferme  tant  de  matières  si  diverses  et  si  variées,  el  qui  peut 
fournir  d'amples  détails  sur  certaines  questions  historiques 
et  scieniiûques. 

Le  Eapporteur,  GABOT, 

$sssssssss       ■  .  1       *  ■  as=a 

GVLTUBE  DU  GRAlfD  CHOU  D' ANJOU. 

(Extrait  d'un  nicrooire  adressé  en  1764  à  la  Société  économique  de 
Berne ,  par  le  marquis  de  Turbilly,  membre  de  cette  Société.) 

Le  grand  chou  d'Anjou  est  un  des  légumes  les  plus  utiles 
pour  les  gens  de  la  campagne  »  il  vient  dans  toutes  sortes 
de  terres ,  oiôme  les  plus  médiocres,  pourvu  qu'en  les  Tume 
sufQsamment;  il  est  peu  ou  point  connu  dans  les  environs* 
de  Paris. 

C'est  au  mois  de  Juin  que  l'on  sème  ordinairement  la 
graine  de  ce  chou  ,  dans  un  carré  de  bonne  (erre  de  jardin 
potager,  que  l'on  a  sbin  de  bien  sarcler  et  d'arroser  de  temps 
en  temps,  en  cas  de  sécheresse.  Ce  jeune  plant  reste  ainsi 
en  pépinière  jusqu'à  la  Toussaint,  époque  à  laquelle  se  fait 
le  repiquage  dans  le  champ  qui  lui  est  destiné;  on  plante 
par  rayons  avec  le  pic  ou  la  bêche  ^  sans  jamais  se  servir 
du  piquet  des  jardiniers.  On  enterre  les  choux  presque 
jusqu'aux  feuilles,  en  ayant  soin  de  les  espacer  de  deux  pieds  à 
detix  pieds  et  demi  en  tous  sens,  suivanila  qualité  du  terrain. 

Vers  le  milieu  de  mai ,  on  donne  un  léger  labour  au  ter- 
rain ,  on  régale  la  terre  de  Taçon  à  la  rendre  unie. 

Beaucoup  de  cultivateurs  sèment  la  graine  de  ce  chou 
avec  celle  du  chanvre,  et  ce  mode  ,  quoique  moins  sûr  que 
le  précédent,  réussit  néanmoins ,  surtout  dans  les  années 
humides,  el  lorsqu'on  arrache  le  chanvre,  le  plan  de  choux 
reste  et  se  trouvant  à  l'air,  prend  promptement  assez  de 
croissance  pour  pouvoir  être  replanté  ù  la  Toussaint.  On  les 
estime  plus  que  ceux  venus  en  pépinières,  parce  qu'ils  sont 
moins  sujets  à  fleurir  au  printemps  suivant,  ce  qui  est  un 
inconvénient  que  l'on  répare  par  ceux  que  l'on  réserve  pour 
ce  remplacement  dans  quelque  morceau  de  terrain. 

On  voit  dans  l'Anjou  et  le  Poitou  beaucoup  de  fermes  qui 
ont  des  champs  entiers  de  celte  sorte  de  fourrage,  qui  offre 
une  très  grande  ressource  pour  la  nourriture  et  l'engraisse- 
ment  des  bestiaux ,  qui  le  mangent  avec  avidité ,  et  qui  a 
encore  l'avantage  de  donner  beaucoup  de  lait  aux  vaches. 
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Au  mois  de  juin ,  les  choux  aiasi  traités  «  commencent  à 
servir  et  continuent  à  donner  une  grande  quantité  de  feuil- 
les jusqu'au  printemps  suivant,  époque  à/ laquelle  ils  mon- 
tent, fleurissent  et  donnent  de  la  graine  qui  est  mûre  vers 
le  mois  de  juillet. 

Il  arrive  quelquefois  «  dans  des  hivers  rigoureux,  qu^une 
partie  des  choux  gèle,  ce  que  Ton  regarde  comme  une  perte 
véritahle,  mais  c'est  néanmoins  chosé  assez  rare,  parce  que 
cette  espèce  est  plus  robuste  que  ses  congénères. 

Le  marquis  de  Turbilly  recommande  d'enclore  soigneu- 
sement, soit  par  des  haies,  soit  par  des  fossés,  le  terrain 
où  Ton  plantera  les  choux,  afin  de  (es  garantirdes  bestiaux. 
Il  dit ^  en  terminant  ce  mémoire,  qu'avec  cette  précaution, 
il  a  fait ,  auprès  des  maisons  bâties  au  milieu  des  landes 
qu'il  a  défrichées,  des  plantations  qui  ont  bien  réussi, 
quoique  dans  un  terrain  des  plus  médiocres.  Enfin  ,  il  cite 
pour  exemple,  qu'il  a  auprès  de  sa  maison,  en  Anjou ,  au 
milieu  du  domaine  qu'il  fait  valoir  depuis  longtemps  d'pprès 
les  procédés  consignés  dans  son  Mémoire  sur  les  défriche- 
menlSt  deux  pièces  de  terre  bien  closes ,  qui  servent  à  ceUe 
sorte  de  plantation.  On  y  met  alternativement  de  jeunes 
choux  tous  les  ans.  Lorsqu'on  les  arrache  aux  époques  in- 
diquées plus  haut,  on  bêcbe  le  terrain  et  l'on  y  sème  des 
fèves  ou  des  pois,  dont  la  récolte  est  faite  avant  la  Tous- 
saint, ce  qui  n'empêche  pas  de  planter  de  nouveaux  choux 
dans  cette  terre  qui  n'en  vaut  que  mieux ,  les  fèves  et  les 
pois  l'ayant  rendue  plus  meuble.  De  celte  manière ,  la  terre 
ne  se  repose  ni  ne  s'épuise,  moyennant  le  soin  qu'on  a  de 
la  fumer  toutes  les  fols  qu'on  y  met  des  choux. 


GULTUBE  DU  CHOU  EN  MAINE  ET  LOIRE  (IMl). 

0.  LECLERC«TBouiir.—  Agriculture  de  TOuest  de  la  France,  étudiée 
plus  spécialement  dans  ce  département. 

La  culture  des  choux  est  fort  ancienne  dans  l'ouest  de  la 
France,  mais  elle  a  pris  depuis  quelques  années,  en  Maine 
et  Loire,  une  extension  égale  à  l'accroissement  considérable 
du  nombre  des  bestiaux.  De  l'arrondissement  de  Be^npreau, 
où  on  les  cultive  encore  sut  la  plus  grande  échelle  ,  ils  se 
sont  répandus  dans  celui  d'Angers,  et  une  partie  de  ceux  de 
Baugé  et  de  Segré.  On  en  plante  davantage  sur  une  ferme 
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lorsqueles  trèfles  on  autres  plantes  fourragères  s'annonceni 
inaK  Pendant  les  années  de  pénurie  de  fourrages  fauchables, 
cette  proportion  augnaente  d'autant  plus  que  les  foins  ont 
été  moins  abondants.  Les  choux  ne  se  plantent ,  en  effet, 
que  lorsqu'on  peut  juger  parfaitement  l'étal  de  celte  der- 
nière récoite;  à  défaut  d engrais  immédiatement  disponi- 
bles» mieux  qu'aucun  autre  végétal  peut-élre,  il  se  trouve 
bien  du  noir,  ei  l'on  a  eu  tout  le  temps  de  préparer  les 
terres  qu'on  leur  destine,  lis  procurent  le  meilleur  fourrage 
vert  qu'on  puisse  donner  dans  la  mauvaise  saison;  et  l'un 
de  ceux  qui  conviennent  incontestablement  le  mieux  à  l'en- 
graissement à  l'étable.  Sans  eux,  la  plupart  des  progrès  dont 
la  Vendée  tout  entière  offre  l'heureux  exemple,  seraient  en- 
core à  faire. 

On  cultive,  en  Anjou,  plusieurs  espèces  ou  variétés  de 
choux  fourrages  :  le  chou  cavalier  ordinaire,  plus  connu  au 
nord  qu'au  sud  du  département  ;  il  'se  ramifie  peu ,  quoiqu'il 
le  fasse  accidentellement  à  sn  seconde  année;  il  est  moins 
productif,  mais  on  le  regarde  comme  plus  rustique. 

Leckoude  CAo(^f  ou  de  Poitou ,  qui  se  ramifie  par  fois, 
mais  qui  ne  parait  pas  être  cependant  le  véritable  chou 
branchu  ;  ses  feuilles  atteignent  des  dimensions  telles,  que 
j'en  ai  mesuré  de  près  d'un  mètre  en  tous  sens,  dès  les 
premiers  jours  d'octobre. 

Une  sorte  de  chou  moellier,  à  feuillage  d'un  glauque  plus 
blanchâtre  que  le  précédent ,  dont  les  tiges  acquièrent  un 
volume  considérable  à  leur  partie  supérieure,  dont  le  mode 
de  végétation  ne  diffère  pas,  du  reste,  essentiellement  de 
celui  du  chou  ordinaire  de  Gholet ,  mais  dont  les  produits 
sont  plus  estimés.  Malheureusement,  plus  que  tous  les  au- 
tres, il  redoute  le  froid. 

L.es  choux  sont  placés  ordinairement  sur  les  terres  qui 
viennent  de  porter  du  froment ,  particulièrement  sur  celles 
qui  en  ont  porlé  plusieurs  fois  à  de  courts  intervalles,  et  qui 
commencent  à  donner  de  moins  belles  récoltes  ou  à  se  salir. 
Ils  précèdent  presque  toujours,  soit  une  céréale  de  mars, 
soit  une  racine  également  sans  fumure.  Ils  viennent  de  pré- 
férence dans  les  terres f m nches  demi  consistantes;  cepen« 
dantj  grâce  à  une  bonne  culture,  il  n*est  pas  rare  d'en  voir 
de  très  beaux  dans  les  terres  qu'on  appelle  ici  ra^l^s,  à  cause 
de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  les  travailler,  et  qui  se  rap- 
prochent beaucoup  des  terres  fortes  ;  j'en  ai  vu  également 
qui  végétaient  avec  vigueur  dans  les  sables  gras  et  Jusque 
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dans  les  terres  à  chanvre  les  moins  consistantes  des  yallées, 
pour  peu  qu'elles  eussent  de  la  profondeur. 

Cette  culture  est  donc  moins  exigeante  qu'on  ne  le  croit 
généralement  ailleurs  sur  le  choix  du  terrain.  Toutefois, 
elle  veut  un  guéret  bien  préparé,  et  elle  exige  impérieuse- 
ment une  rirhe  fumure.  1^  climat  de  l'ouest  achève  de  don- 
ner à  la  plante  un  développement  qui'elle  n'atteindrait  pas 
au  centre  de  la  France,  et  qui  aurait  pu  offrir  plus  souvent 
au  charlatanisme  d'inventer  des  espèces  géantes. 

Dans  l'arrondissement  de  Beaupreau  et  les  contrées  envi- 
ronnantes, on  donne  aux  terrains  destinés  à  être  plantés  en 
choux  les  mêmes  préparations  qu'à  ceux  qui  doivent  rece- 
voir un  semis  de  navets ,  c'est-à-dire  qu'on  les  laboure  pro- 
fondément avant  ou  après  l'hiver.  Si  cette  fiiçou  précède  les 
gelées  «  on  ne  herse  pas ,  afin  que  la  crête  des  bandes  pré- 
sente plus  de  surface  à  Taction  de  l'air.  Plus  les  mottes  sont 
volumineuses  en  pareil  cas ,  mieux  on  doit  espérer  qu'elles 
seront  divisées  par  les  effets  puissants  delà  congélation. 
Si  le  labour  a  eu  lieu  en  mars»  la  même  précaution  n'est 
plus  nécessaire.  Vers  le  mois  de  mai  >  on  donne  à  Varraa 
un  traversnge  simplement  suivi  d'un  hersage  croisé,  dans 
le  cas  où  la  terre  est  assez  divisée.  Dans  le  cas  contraire , 
on  a  recours ,  plusieurs  fois  de  suite  ,  à  la  même  opération. 
Au  moment  même  où  la  plantation  va  commencer,  le  ter- 
rain se  trouvant  à  plat  par  suite  du  hersage,  on  jette  à  sa 
surface ,  à  raison  de  15  à  20  charretées ,  ou  30  à  &0  mètres 
cubés  par  hectare,  le  compost  de  fumier,  terre  et  chaux, 
qui  est  d'un  usage  général  dans  le  pays,  et  qui  convient 
particulièrement  aux  choux ,  avec  une  dose  plus  qu'ordi- 
naire du  dernier  élément;  puis  on  recouvre  l'engrais,  en 
divisant  le  champ  par  un  dernier  labour  serré ,  en  petites 
planches  bombées  vers  leur  milieu,  de  2  mètres  ou  2  mè- 
tres 65  centimètres  de  large.  Lorsqu'on  met  du  noir,  c'est  à 
raison  de  6  à  8  hectolitres  par  hectare.  Le  plus  souvent  on 
l'enfouit  après  l'avoir  répandu  à  la  volée,  de  la  môme  ma- 
nière que  les  composts.  Quelques  cultivateurs  seulement 
jettent  une  pincée  de  cet  engrais  au  pied  de  chaque  chou  en 
le  plantant,  comme  il  sera  dit  ci-après. 

Le  terrain  étant  disposé ,  on  a  dû  se  procurer  du  plant  de 
bonne  qualité  ;  pour  l'obtenir,  dès  l'époque  de  Noël ,  on  a 
préparé  à  la  houe,  copieusement  fumé  et  divisé  en  planches, 
une  petite  étendue  de  bonne  terre ,  destinée  à  servir  de  pé- 
pinière. Si  on  ne  laissait  pas  des  sentiers  propres  à  faciliter 
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les  sarclag<8,U  en  résalleraît  des  InconvénienU  qoi  m 
manquent  pas  de  gravité  :  on  foulerait  a  plusieurs  reprises 
un  sol  qu'il  importe  de  maintenir  toujours  meubl^,  et  en 
marcliantsur  leplani  on  en  couderait  une  partie  qui  perdrait 
ainsi  sa  valeur.  Au  mois  de  mars,  on  sème  à  la  volée,  assez 
clair  pour  éviter  l'élîolement,  et  on  recouvre  légèrement 
au  râteau  En  arrachant  plus  tard,  lorsqu'il  en  sera  temps, 
on  arrosera  le  sol ,  si  c'est  nécessaire ,  pour  ne  pas  briser 
les  racines,  et  on  choisira  les  plus  beaux  pieds  pouf  les  re- 
piquer  les  premiers;  les  autres  ainsi  dégagés  ee  développe- 
root  à  leur  tour  et  pourront  être  utilisés,  en  grande  partie 
du  moins»  vers  la  fin  de  la  saison  des  plantations.  Gomme 
pour  le  colza ,  il  importe  beaucoup  au  succès  futur  de  l'opé- 
ration que  le  plan  n'ait  pas  une  hauteur  disproportionnée  à 
M>n  diamètre. 

Le  repiquage  commence  vers  le  15  juin  et  se  prolonge 
jusqu'au  milieu  de  juillet;  souvent  mAme^si  le  temps  est 
trop  sec,  on  diffère  plus  looglemps^  maison  éprouve  né* 
cessairement ,  en  pareil  cas,  un  retard  fâcheux  dans  le  mo- 
ment de  la  production.  Trop  souvent,  pour  suppléer  à  l'hu- 
midilé  atmosphérique ,  aussitôt  que  le  plant  est  enterré ,  on 
l'arrose  afin,  seulement  «  de  l'empêcher  de  mourir;  pour 
peu  que  l'œil,  c'est-à-dire  le  gemme  terminal  reste  vert,  on 
s'inquiète  assez  peu  de  voir  la  tige  se  dégarnir  de  presque 
toutes  ses  feuilles ,  parce  qu'on  sait  très  bien  que  lors  même 
qu'elle  languirait  ainsi  dans  l'inaction  pendant  des  semai* 
nés  entières ,  lors  même  que  sa  vie  serait ,  en  apparence , 
complètement  suspendue ,  si  les  nouvelles  radicelles  ont 
pris  possession  du  sol,  à  la  première  pluie,  la  végétation 
reprendra  toute  son  activité. 

La  plantation  des  choux  s'exécute  au  moyen  de  la  petite 
houe ,  nommée  tranche-plate.  On  place  les  ouvriers  les  uns 
âcôiédes  autres,  à  l'origine  des  planches;  le  premier  en 
face  de  la  raie  indiquée  au  point  de  jonction  de  la  première 
ei  de  la  hoconde  bande;  le  deuxième,  deux  raies  plus  loin, 
et  ainsi  de  suite ,  de  deux  raies  en  deux  raies,  de  sorte  que 
ces  lignes  de  plantation  soient  à  peu  près  distantes  de  0  m. 
A3  cent.  Gliaque  homme  porte  de  la  main  gauche  un  panier 
dans  lequel  se  trouve  le  plant;  de  la  main  droite,  il  tient  le 
iiiaoche  très  court  de  la  houe,  dont  il  fait  pénétrer  le  fer, 
devant  lui,  à  toute  sa  longueur,  c'est-à-dire  à  0  m.  24  ou  27c. 
Entre  ce  fer  et  le  sol ,  il  iuiroduit  un  pied  de  chou  sans  con- 
lourner  ses  racines;  il  retira  l'iuslrumenlpar  un  mouvement 
XX.  22 


Digitized  by  Google 


(  m  ) 


vertical,  afin  que  la  terre  qui  a  été  déplacée  seulement  autant 
qu'il  le  fallait  pour  livrer  passage  au  plan  t,  retombe  naturel- 
lement, et  qu'il  pe  reste  plus  qu'à  l'affermir  à  sa  surface  par 
un  ou  deux  coups  donnés  avec  la  douille.  Ce  premier  travail 
ainsi  complété,  le  planteur  fait  un  pas  en  avant,  il  ûze  de 
la  même  manière  un  second  plant  à  0  m.  7d,  80  ou  85  cent, 
du  précédent ,  selon  que  la  terre  est  moins  féconde  ou  plus 
riche ,  et  ainsi  de  suite.  Le  second  planteur  a  l'attention  de 
faire  le  premier  trou  à  la  même  distance  de  chacun  des  deux 
choux  qui  se  trouvent  à  sa  droite ,  snr  la  ligne  voisine  ;  le 
troisième  planteur  observe  la  même  règle  j  par  rapport  au 
second,  de  sorte  que  la  plantation  entière  se  trouve  dispo- 
sée en  quinconce.  Cette  opération  est  beaucoup  plus  régu- 
lière et  plus  expéditive  qu'on  ne  devrait  le  croire  lorsqu'on 
ne  l'a  pas  vue.  Les  ouvriers  ne  peuvent  s'écarter  de  la  ligne 
droite  ,  puisqu'elle  est  indiquée  par  le  labour  même.  Lors- 
que le  premier  planteur  a  Thabitude  de  mesurer  son  pas,  il 
ne  leur  faut  que  bien  pru  de  coup-d'œil  pour  trouver  le 
sommet  d'un  triangle  tôujours  uniformément  isoscèle  ;  Ils 
sont  obligés  de  se  suivre  sur  toute  la  ligne;  et  par  consé- 
quent aucun  accès  n'est  ouvert  à  la  paresse.  Chaque  homme 
plante  ainsi  facilement  une  vingtaine  d'ares  en  un  jour. 

Lorsque  le  plant  a  été  porté  sur  le  champ*  il  n'a  subi  d'or- 
dinaire aucune  préparation.  Si  la  pépinière  est  voisine  ,  oa 
prend  seulement  la  précaution  de  n*arracher  que  celui 
qu'on  pourra  repiquer  dans  la  journée;  dans  le  cas  contraire 
on  le  dépose  dans  un  lien  frais  «  on  enveloppe  parfois  ses 
racines  d'une  motte  de  terre  glaise  humectée,  et,  chez  quel- 
ques cultivateurs,  on  les  fait  préalablement  tremper  jusqu'au 
collet,  tantôt  dans  de  la  flente  délayée  de  bêtes  à  cornes  « 
tantôt  daus  du  noir  animal  humecté.  Une  précaution  aussi 
simple  et  si  peu  coûteuse  contribuera  doublement  à  la  réus- 
site ,  en  empêchant  la  dessication  et  la  mort  des  chevelus 
déjà  formés,  et  en  donnant  aux  jeunes  choux  ,  pendant  la 
première  période  de  la  reprise ,  une  partie  des  matières  so- 
lubies  que  les  pluies  feront  descendre  jusqu'aux  naissantes 
spongioles. 

Quand  la  plantation  a  été  faite  sur  un  bon  guéret^W  arrive 
souvent  qu*on  n'accorde  aux  choux  aucun  soin  d'entretien. 
Toutes  les  fois  cependant  que  la  terre  n'est  pas  absolument 
nette  et  friable  à  sa  surface,  de  la  flo  d'août  au  commence- 
ment de  septembre,  on  donne  un  binage  à  la  houe  A  main. 

Dès  que  les  feuilles  inférieures  commencent  à  jaunir,  on 
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les  soppriiDc»  mais  le  ?rai  moment  de  la  récolte  ne  com- 
mence guère  avant  la  Qn  d'octobre.  A  partir  de  rette  époque, 
on  enlève  à  la  fois»  de  chaque  pied ,  toute  la  couronne  in- 
férieure ,  en  ayant  soin  de  détacher  complètement  les  pé' 
tioleset  de  passer  snccesitivement  sur  toutes  les  parties  du 
champ,  aûn  de  ne  pas  épuiser  les  unes  plus  que  les  autres. 

Les  choux  donnent  leur  produit  le  plus  considérable  du 
commencement  de  novembre  à  la  ûii  de  décembre  ;  ils  en 
donnent  encore  de  très  importants  pendant  tout  l,e  reste  de 
la  saison  hivernale*  Sur  une  plantation  faite  à  la  distance 
considérable  d'un  mètre  entre  chaque  rang»  et  de  Si  cent. 
entre  chaque  pied,  dans  les  mêmes  rangs»  sur  un  terrain 
étevé  à  un  haut  degré  de  fécondité,  on  a  calculé  que  chaque 
chou  perlait  successivement  de  60  à  80  feuilles  de  très 
grande  dimension»  .dans  le  coinrs  de  l'année,  et  que,  par 
conséquent*  les  12,000  choux  nécessaires  pour  couvrir  un 
hectare,  devaient  en  produire  la  quantité  énorme  de  720,000 
à  960,000. 

Dans  des  champs  plantés  à  des  dislances  plus  ordinaires, 
le  volume  de  chaque  pied  est  moindre,  mais  le  nombre  des 
pieds  s'élève  de  20,000  jusqu'à  35,000,  quelquefois  plus,  et 
les  résultats  généraux  sont  peu  différents.  Près  de  la  Jumel 
lière ,  on  m'a  fait  voir  tel  hectare ,  dont  on  obtenait  chaque 
Jour,  en  moyenne ,  pendant  les  deux  derniers  mois  d'hiver 
et  les  deux  premiers  du  printemps ,  250  lûlogr,  de  feuilles 
vertes,  ce  qui  équivaut ,  pour  un  hectare ,  ft  30,000  Icilo^çr. 
Généralement,  on  est  convaincu  qu'aucun  fourrage  sarclé 
ne  donne  des  résultats  plus  abondants  et  mieux  appropriés  à 
l'élève  ou  à  l'engraissement  des  bœufs  à  la  crèche. 

Au  commencement  de  mars,  lorsque  les  ramifications  de 
la  tige  ont  acquis  déjà  une  certaine  longueur,  on  coupe 
celle-ci  rez  terre,  on  la  fend  longitudinalement  en  trois  ou 
quatre  ,  et  on  la  donne  ainsi  aux  animaux ,  qui  la  mangent 
en  entier;  on  continue  Jusqu'à  la  floraison.  Lorsqu'on  en- 
graisse, on  a  recours,  dès  février,  à  l'emploi  des  tiges,  parce 
que  la  moelle  charnue  qu'elles  renferment  est  plus  nourris* 
saute  que  la  substance  des  feuilles. 

La  culture  des  choux,  dans  la  partie  du  département  qui 
avoisine  la  Bretagne,  ne  diffère  pas  essentiellement  de  celle 
que  Je  viens  de  décrire  ;  seulement  les  trous  se  font  ordinai- 
rement à  la  pelle  et  à  la  distance  de  0  m.  80  cent,  en  tous 
sens.  L'homme  qui  tient  l'instrument  le  fait  pénétrer  dans 
le  sol,  qu'il  refouie  en  avant ,  afin  de  faciliter  l'introduction 
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(le  la  racine,  qu'une  femme  fait  glisser  te  long  du  fer.  Le 
nombre  des  Journées  nécessaires  pour  repiquer  une  éten- 
due déterminée  est  ainsi  plus  considérable  d'un  tiers. 

Dans  la  partie  nord  de  l'arrondissement  de  Baugé,  où  l'on 
cultive  cette  plante  presque  exclusivement,  dans  les  par- 
celles nommées  closeaux^eA,  par  conséquent,  sur  une  très 
petite  échelle,  j'ai  rencontré  heaupoup  plus  de  choux  civa- 
liers  que  de  choux  de  Poitou.  Ces  derniers  sont  repiqués  à 
l'époque  précédemment  indiquée;  les  autres»  seulement  en 
novembre  ou  en  décembre. 

Le  champ  ayant  été  préparé,  soit  à  la  charrue,  soit  à  la 
bêche  t  bien  fumé  et  hersé  ou  r&telé,  on  plante  à  la  houe 
plate,  de  manière  que  la  terre  extraite  d'un  rang  recouvre 
l'autre.  Ce  procédé,  infiniment  plus  long  que  le  précédent, 
ne  semble  cependant  pas  meilleur.  D'autres  fois ,  et  cette 
coutume  est,  je  crois,  commune  à  une  partie  des  campa- 
gnes de  l'arrondissement  de  Beaupreau, après  avoir  billonné 
on  repique  au  plantoir  sur  la  sommité,  tronquée  par  la 
herse ,  des  petits  billons.  D'après  une  telle  disposition, 'au 
lieu  de  biner  plus  tard  les  choux ,  on  les  butte,  et  en  rele- 
vant, quelques  Juurs  après,  une  petite  quantité  de  celle-ci , 
comme  pour  le  buttage  des  pommes  de  terre. 

Au  nord-est  du  département,  on  préfère  le  chou  cavalier 
à  l'autre  «  parce  que  «en  le  plantant  jusqu'aux  Avents  de 
Noèl ,  on  craint  moins  de  le  voir  geler,  et  pavce  que  la  fleu* 
raison,  lorsqu'il  a  été  mis  en  terre  à  cette  époque,  n'a  lieu 
qu'au  deuxième  printemps,  de  sorte  que»  quoiqu'on  ne 
commence  à  récolter  les  feuilles  qu'en  avrils  on  jouit  plus 
longtemps  de  reffeuillage.  Par  compensation,  il  occupe  le 
terrain  toute  une  année  sans  donner  probablement ,  eu  dé- 
finitive, beaucoup  plus  de  produits  que  le  chou  dé  Poitou  j 
qui  ne  l'occupe  que  durant  un  été  et  un  hiver. 

Au  sud  de  Baugé ,  on  cultive  les  deux  espèces  :  l'une.plus 
spécialement  comme  choux  d'hiver,  Tautre  comme  choux 
d'été.  Près  deBeaufort,  afin  de  ne  pas  perdre  de  temps,  il 
est  des  cultivateurs  qui  repiquent  les  choux  dans  la  raize 
des  billons  semés  en  céréales  d'automne  ,  et  plus  particu- 
lièrement en  seigle ,  parce  que  la  récolte  est  un  peu  plus 
précoce.  Ils  ne  se  développent  que  fort  peu  dans  cette  po. 
sillon ,  tant  que  le  seigle  est  sur  pied,  mais,  dès  a^ie  la  mois- 
son est  achevée ,  ou  les  butte,  et  leur  croissance  devient 
rapide. 
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MTE  SUR  LE  PR0VIGIVA6B, 

par  M.  GUII.LORT  atné»  président  de  la  Société  indastrielle. 

Le  provigonge ,  soU  qu'OQ  le  considère  comme  moyen  de 
régénérer  une  ?igne,  soit  qu'on  l'envisage  seulement 
èomme  mode  de  remplacer  les  ceps  manquants  «  de  propa- 
ger les  bons  plants,  ou  môme  de  détruire  les  mauvaises 
espèces  éparses  dans  les  vignes,  est  une  opération  dont 
l'importance  n'est  peut-être  pas  assez  appréciée  en 
viticulture. 

Ce  travaiUpar  sa  nature  compliquée,exige  de  ceux  qui  le  pra* 
tiquent»  une  sérieuse  attention,  de  la  capacité  et  une  grande 
habitude  pour  être  fait  convenablement.  Il  est  bien  moins 
coûteux  que  la  plantation,  dispensant  d'abord  des  trois  ou 
quatre  années  de  repos  nécessaires  au  sol  après  l'arrachage 
d'une  vieille  vigne,  ptiis  de  la  perte  des  années  de  croissance 
pendant  lesqtielles  une  jeune  vigne  e^t  improductive,  et  en* 
fin  de  l'achat  du  plant. 

Le  provignage  présente  déplus  un  avantage  considérable, 
c'est  de  ne  presque  pas  causer  d'interruption  dans  les  récol- 
les de  la  vigne  ou  des  ceps  qui  y  sont  soumis,  et  qui  don- 
nent, dans  l'année  même,  des  produits  de  quelque  impor- 
tance. 

En  nécesshant  la  courbure  des  sarments,  il  produit  sur 
eux  l'effet  de  l'arqure,  ce  qui  explique  leur  fécondité  immé- 
diate. 

Voici  maintenant  comme  on  le  pratique  le  plus  convena- 
blement, et  avec  la  presque  certitude  d'une  complète  réus- 
site. 

Provignage  en  plein» 

Dans  les  terres  légères  et  non  humides,  on  provigne  sitôt 
la  chute  des  feuilles;  dans  le  cas  contraire,  seulement  an 
printemps. 

Pour  cela  ,  on  ouvre  au  ras  du  rang  de  vigne  à  rétablir, 
des  fosses  ayant  50  centimètres  de  profondeur,  en  leur 
donnant  une  largeur  de  50  à  60  centimètres,  et  proportion- 
oput  leur  longueur  avec  celle  déterminée,  par  les  rangs.  Ou 
a  le  soin  de  creuser  15  centimètres  plus  bas  que  le  pied 
du  cep  à  provigner,  et  de  remplir  cet  excédant  avec  de  la 
terre  meuble  provenant  du  dessus  du  sol.  La  fosse',  ainsi  r^- 


• 


Digitized  by 


(MO) 


garnie,  doil  encore  rester  dssez  profonde  pour  qne  le  tronc 
et  la  partie  courhée  des  sarments,  soient  autant  enfoncés 
sons  le  sol  que  Tétait  primitivement  cette  vigne. 

Avant  de  provigner  un  cep,  il  faut  le  déchausser  suffisam- 
ment pour  qu'on  puisse  coucher  la  souche  sans  la  casser  ou 
la  tordre,  ni  altérer  ses  principales  racines,  de  manière  qu'il 
ne  tienne  plus  que  par  les  racines  inférieures.  On  coupe 

{proprement relies  qui  empêchent  le  couchage,  et  Ton  ôte 
es  chicots  et  le  bols  inutile  à  la  souche. 

n  faut  au«si  avoir  la  précaution  d'enlever  le  bois  mort  des 
souches  déjà  provignëes  qu'on  retrouve  en  creusant  les 
fosses,  le  coupant  même  Jusqu'au  vif;  d'arracher  les  grosses 
racines  et  les  plantes  vivaccs  sur  lesquelles  on  serait  exposé 
à  placer  la  souche,  et  qui  pourraient  lui  nuire  par  la  suite. 

Tous  les  sarments  rcjetés  comme  inutiles ,  sont  enlevés 
au  sécateur  et  non  cassés  ou  décolés,  ce  qui  aurait  l'incon- 
vénient de  causer  des  plaies  aux  nouvelles  souches.  Par  le 
même  motif,  la  serpe  dont  on  se  sert  pour  couper  les  mem- 
bres rebutés  et  les  chîcOts  doit  toujours  être  bien  tranchante. 

Tout  étant  ainsi  préparé,  on  couche  le  cep  en  travers  de 
la  fosse  pour  former  le  nouveau  rang  du  côté  opposé  à  l'an* 
cien;  en  le  plaçant  sur  le  guéret  dressé  au  fond  de  cette 
fosse,  on  tâche  d'éviter  toujours  que  les  vieilles  souches  se 
croisent  avecles  nouvelles,  et  en  ayant  soin  de  bien  arran- 
ger toutes  les  mcines  qu'on  aura  pu  conserver.  On  courte 
avec  attention,  tn  anse  de  panier,  les  sarments  qui  doivent 
sortir  de  lerrn  et  pour  lesquels  on  choi>il  les  rameaux  sur 
bon  bois,  et  de  préférence  ceux  qui  ont  déjà  fructiOé,  afin 
d'en  mieux  assurer  le  succès. 

On  procède  à  ce  travail  avec  une  grande  simplicité,  en 
creusant  tout  d'abord  la  première  fosse,  et  en  Jetant  la  terre 
de  côté,  de  manière  à  ce  qu'elle  ne  puisse  causer  aucune 
gêne  ;  puis  ouvrant  la  sec^onde  fossette,  et  plaçant  immédia- 
tement la  terre  qu'on  enlève  de  la  superficie  au  fond  de  la 
première  f09ée,on  continue  l'opération  Jusqu'à  ce  que  la 
terre  la  dernière  bêchée  vienne  former  un  sillon  entre  les 
deux  fosses.  On  a  le  soin  de  ne  pas  charger  entièrement  de 
terre  les  provins,  qui  le  seront  plus  tard,  lors  du  premier 
guéret. 

En  couchant  les  ceps,  il  s'en  trouve  plus  qu'il  n'en  faut, 
si  la  vigne  n'est  point  trop  déplaniée^f  chaque  beau  pied 
donnant  presque  toujours  deux  provins.  Alors,  il  ne  faut  pas 
craindre  d'arracher  les  ceps  qui  se  trouvent  de  trop,  et  les 
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plus  mauvais,  fio  débarrassant  aiosi  le  terrain,  on  procure 
plus  de  vigueur  et  de  durée  à  ceux  qui  restent  en  place. 

On  taille  les  provins  à  deux  ou  trois  œils ,  en  bec  de  flûte, 
de  manière  à  ce  que  la  partie  inférieure  soit  opposée  à  Tœil 
qui  doit  pousser,  en  ne  leur  laissant  que  deux  sarments  à 
fruit,  ou  trois  au  plus  dans  la  première  année,  pour  ne  pas 
nuire  à  leur  accroissement. 

A  la  fin  de  i'biver  et  au  moment  de  guéreter  ces  provins, 
on  doit  s'assurer  si  les  œils  qui  se  trouvent  hors  de  terre 
sont  bien  sains  et  en  sève,  parce  que  s'il  y  en  a  de  morts,  il 
faut  déterrer  les  sarments  jusqu'au  premier  bouton  vif,  ou 
relever  tous  les  brins  à  l'aide  d'une  fourcbe  en  fer,  de  ma- 
nière à  mettre  hors  de  terre  un  bouton  qui  ne  soit  pas  éteint. 
C'est  alors  qu'on  place  un  tuteur  au  provin  qu^on  guérette 
ensuite  eq  finissant  de  combler  la  fosse, 

Provignage  enremplaeemenu 

Il  se  fait  aussitôt  après  U  taille;  on  creuse  les  fosses  à  la 
même  profondeur  que  lorsqu'on  opère  en  plein,  seulement 
on  ne  leur  donne  que  35  à  50  centimètres  de  large  sur  un 
mètre  de  long.  On  couche  le  cep  après  avoir  enlevé  les  ra- 
cines inutiles  ,  et  on  opère  de  la  même  façon  que  pour  le 
couchage  en  plein.  Les  fosses  ne  sont  remplies  qu'à  15  cen- 
timètres de  la  super  flcie;  la  terre  excédante  est  rejeiée  sur 
le  sot  environnant,  afin  d'empêcher  les  racines  de  pousser 
à  la  surface  et  retenir,  au  moins  la  première  année,  dans  le 
trou  restant,  les  eaux  pluviales  qui  entretiennent  le  provin 
dans  une  humidité  salutaire. 

Si  le  cep  à  remplacer  est  trop  écarté,  on  ramène  en  cou- 
chant l'un  des  sarments  à  la  place  de  la  souche  mère»  et  l'on 
fixe  le  second  à  la  distance  que  comporte  la  force  de  son 
bois,  afin  qu'on  puisse  l'allonger  après  la  prochaine  sève,  et 
qu'il  atteigne  le  point  qui  lui  est  destiné. 


Lorsqu'on  a  un  sol  profond  et  qu'on  est  embarrassé  de  tas 
de  pierres,on  creuse  les  fosses  tantqu'on  y  trouve  de  la  bonne 
terre,  et  l'on  place  au  fond  de  ces  excavations  tout  autant 
de  pierres  qu'on  y  en  peut  loger  en  ramenant  les  fosses  à 
fine  profondeur  convenable  pour  les  provins.  On  recouvre 
ces  pierres  de  terre  meuble  et  Ton  couche  les  souches  de  la 
manière  déjà  indiqiiée.  Les  terres  neuves  ainsi  remplacées 
par  les  pierres,  sont  ensuite  répandues  comme  amendement 
sur  le  terrain  environnant. 
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Quand  il  n'y  a  pas  as^es  de  profondeur  de  bonne  terre  »  il 
est  plus  économique  de  se  débarrasser  des  pierres  en  les  en- 
fouissant  dans  les  raises  on  les  allées ,  et  Ton  se  procure 
ainsi  un  bon  engrais,  en  utilisant  les  terres  qu'elles 
remplucenL 

Le  provignagemarcbandé  se  paie  dans  plusieurs  contrées 
de  180  à  220  fr.  Tbf  cîarc,  mais  il  exige  une  grande  surveil- 
lance ;  aussi  est-il  plus  généralement  fait  à  la  journée,  et  seu- 
lement confié  à  des  ouvriers  soi^^neux.  S*il  en  résulte  une 
dépense  pins  considérable,  car  dans  ce  cas  l'bectare  revient 
de  SâO  à  315  frrancs,  elle  se  répartit  sur  un  grand  nombre 
d'années,  et  assure  un  revenu  bien  supérieur  h  celui  qu'on 
obtient  après  le  marchandage. 

Une  souche  de  vigne  vivant  et  produisant  en  raison  des 
soins  qu'on  lui  donne  à  rorigine.  on  ne  doit  rien  épargner 
pour  que  l'opéraiioii  du  provignage  soit  faite  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles.  Ces  conditions  consistent  prin- 
cipal(*ment  dans  la  bonne  courbure  à  donner  aux  sarmentsi 
dans  leur  placement  en  terre  nouvelle,  afin  que  les  racines 
qui  se  formeront  rencontrent  une  nourriture  abondante,  et 
surtout  dans  leur  couchage  à  nne  profondeur  suffisante  pour 
que  les  nouvelles  souches  ne  puissent  être  atteintes  par  les 
labours. 

La  Roche-aux-Moines,  novembre  1849. 


BENOUVELLEMENT  DBS  VIGNES  PAR  LA  TAILLE. 

Si  les  vignes  étalent  toujours  bien»  taillées,  elles  se  con- 
serveraient indéfiniment,  mais  la  négligence  des  vignerons 
est  cause  qu^elle  dépérissent  de  deux  manières  :  elles  s'al- 
longent trop  et  se  pourrissent. 

Si  Ton  n'a  pas  raccourci  les  membres  assez  souvent.  Il  faut 
redoubler  d'attention  pour  conserver  les  ressources  quMls 
peuvent  offrir,  et,  par  une  taille  plus  courte,  les  forcer  eu 
quelque  sorte,  à  jeter  quelque  branche  par  la  souche  ou  les 
racines;  car  c'est  le  seul  moyen  de  \e*  renouveler. 

Ce  moyen  réussit  presque  toujours  et  c'est  la  seule  chose 
à  faire  et  le  seul  conseil  que  nous  puissions  donner  relative- 
ment à  la  manière  de  les  tailler. 

Ainsi,  dans  les  terrains  où  on  laii^sait  habituellement  trois 
astes  (branches  à  vin),  on  n'en  laissera  que  deux,  on  les  dé- 
chargera d'un  ou  deux,  môme  trois  boutons,  selon  la  force 
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<la  cep;  il  n'y  a  pfts  d'autre  moyea  de  renforcer  me  vigne 
par  la  taille. 

Dans  ces  cas,  toute  l'attention  du  Tîgneroa  ddit  se  porter 
sur  les  bois  de  remplacement.  II  ne  doit  rien  négliger  pour 
en  obtenir  et  sacrifler  même  l'espoir  d*a?oir  du  fruit»  s'il  ne 
peut  s'en  dispenser:  d'après  cela.il'ne  devra  jamais  enlever 
un  jel  venu  sur  la  souche.  Quelque  pcttit  et  insignifiant  qu'il 
paraisse,  il  serait  toujours  assez  long  pour  offrir  un  bouton, 
et  ce  bouton,  à  sa  seconde  année,  vous  donnera  une  branche, 
qui  plus  tnrd,  pourra  peut-êire  remplacer  ou  un  bras  ou  la 
souche  entière. 

C'est  surtout  à  la  façon  de  l'ébourgeonnement  qu'il  est 
essentiel  de  savoir  en  conserver  au  lieu  d'abattre  toutes  les 
petites  branches,  comme  on  le  fait  trop  souvent. 

SI  l'on  n'a  de  ces  sortes  de  branches  que  sur  le  haut  des 
bras,  mieux  vaut  encore  les  garder  que  d'attendre  qu'il  en 
vienne  d'autres  plus  bas;  elles  nous  offriront  au  moins  l'a- 
vantage de  raccourcir  ces  membres  de  quelque  chose,  ne  fût- 
ce  que  de  deux  décimètres,  môme  d'un  seul«  vous  vous  pro- 
curerez par  là  le  moyen  de  faire  une  première  amputation. 

Ce  premier  retranchement  en  amènera  certainement  un 
autre  ;  car  c'est  l'ordinaire  que  la  vigne  produit  quelques 
branches  au  dessous  d'une  amputation  récente.  Vous  pour- 
rez donc  espérer  avoir  prochainement  les  moyens  d'en  faire 
une  seconde  un  peu  plus  bas. 

'C'est  ainsi  que  de  degré  en  degré,  tous  descendez  jus- 
qu'au point  voulu,  et  réduisez  vos  membres  à  la  longueur 
convenable. 

D'autrefois,  un  cep  vous  offrira  une  ressource  bien  pré- 
cieuse, dont  vous  ne  manquerez  pas  de  profiter  ;  il  poussera 
unchausseron  par  le  collet  de  la  racine. 

C'est  ce  qui  peut  arriver  de  plus  heureux.  Il  est  facile  de 
comprendre  alors  le  remplacement  du  vieux  pied  par  un 
autre  tout  jeune  ;  il  ne  s'agit  que  de  conserver  cette  branche, 
de  la  laisser  assez  longue  pour  être  attachée,  en  la  déchar- 
geant convenablement  des  œils  surabondants  et  n'en  laisser 
que  deux,  les  mieux  placés,  qui  vous  donneront  deux  bon- 
nes branches,  sur  lesquelles  vous  établirez  votre  pied,  en 
abattant  la  vieille  souche. 

Vous  pourrez  opérer  de  même  lorsque  vous  verrez  une 
touffe  de  petites  branches,  sorties  d'un  tronc  cassé  en  terre, 
ou  dont  la  tête  est  morte;  un  vigneron  inattentif,  les  aban- 
donnera et  passera  outre,  mais  celui  qui  saura  choisir  dans 
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la  terre  lameilleare  branche  et  la  tailler  avec  attention,  par- 
viendra à  en  faire  un  nouveau  pied  de  vigne* 

Avec  de  pareils  soins,  on  peut  sauver  beaucoup  de  ceps; 
en  ramener  beaucoup  d'autres,  et  parvenir  à  réiablir  en  peu 
d*années,  une  vigne  qui  paraissait  perdre,  et  qu'on  croyait 
devoir  arracher. 

Telle  est  la  puissance  presque  magique  de  la  serpe,  con* 
duite  par  une  main  intelligente. 

Aussi,  lorsque  le  sol  est  bon,  que  la  vigne  peut  y  bien  vé- 
géter, la  taille  seule  suffit  pour  réparer  un  vignoble. 

liais  lorsque  le  fonds  est  faible  et  le  terrain  peu  fertile,  il 
est  quelquefois  nécessaire  d*y  faire  des  réparations  plus 
coûteuses.  On  fume  la  vigne,  on  y  transporte  de  bonnes 
terres,  et  par  ce  moyen  on  lui  donne  plus  de  vigueur. 

Alors,  si  l'on  continue  à  tailler  fort  court,  on  aura  certai- 
nement des  jets  dont  on  pourra  proflterpour  retrancher  les 
bras  trop  longs,et  dans  peu  de  temps  on  aura  une  boune vigne. 

Ge  n'est  pas  ainsi  qu'on  opère,  et  par  ces  vues  que  l'on 
se  conduit. 

Celui  qui  fume  un  vignoble  et  qui  y  fait  de  la  dépense,  veut 
rentrer  dans  ses  déboursés  dès  la  seconde  année  et  aussitôt 
qu'il  a  des  astes  un  peu  plus  fortes,  il  se  hâte  d'en  profiter 
pour  charger  davantage  la  vigne,  afin  d'avoir  une  ample  ré- 
colte. 

En  effet,  il  a  plus  de  raisins,  mais  f  on  pied  a  bientôt  épuisé 
la  force  qu'il  tenait  de  l'engrais,  et  il  retombe  ensuite  dads 
sa  langueur  préalable. 

Au  lieu  décela,  taillez  fortcourt,  et  la  sève  contenue  cher- 
chera d'autres  issues  ;  vous  aurez  alors  des  jets  sur  le  vieux 
tronc. 

Vous  pourrez  ainsi  avoir  des  branches  propres  à  vous 
procurer  du  bois  de  remplacement  pour  rabattre  vos  vieilles 
souches  et  rajeunir  votre  vigne. 

Enfin,  si  vous  aviez  des  pieds  trop  longs,  qui  ne  vous  of- 
frissent aucune  ressource  pareille,  le  meilleur  parti  à  pren- 
dre serait  de  les  grefler;  c'est  un  usage  qui  devrait  être 
beaucoup  plus  répandu  qu'il  ne  l'e^t,  car,  parce  procédé, 
on  peut  améliorer  prodigieusement  une  vigne,  non  seule- 
ment en  changer  les  espèces,  mais  même  donner  une  nou- 
velle vie  à  celle  qui  paraissait  perdue  fl). 

(1)  L'expérience  en  grand  a  prou?é  dans  notre  département  qa^on 
ne  deTait  pas  trop  compter  sur  la  greffe  pour  améliorer  ou  rcnou- 
teler  les  Tignes.  ~  (Note  de  M.  GuiUory  atné.) 
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Onani  à  la  pourriture»  c'est  un  mal  sans  remède.  Une 
souche  creuse  et  réduite  à  son  écorce»  ne  pourra  Jamais 
pousser  avec  ▼igtienr  ;  la  renouveler  par  une  jeuoe  branche 
est  le  seul  parti  à  prendre,  voilà  pourquoi  nous  avons  insisté 
sur  le  soin  qu'on  doit  apporter  à  faire  les  grosses  amputa- 
tions, de  la  manière  qui  entraînait  le  moins  cette  maladie, 
et  pourquoi  nous  avons  recommandé  l'onguent  de  Saint- 
Fiacre  ;  ces  soins  sont  assezimportiints  pour  mériter  une  sé- 
rieuse attention. 

On  voil,  d'après  cela,  combien  nous  avons  raison  de  re- 
commander les  ravalements  fréquents  ;  Goluroelle,.  le  viti- 
culteur de  Rome  le  plus  expérimenté.  Ta  reconnu  longtemps 
avant  nous.  Dois-je  ipdiquer  le  moyen  qu'il  donne  pour 
faire  pousser  dps  branches  où  Ton  veut,  quoiqu'il  f  oit  in- 
certain ,  le  voici  :  c'est  de  faire  une  incision  un  peu  pro- 
fonde sur  l'écorce,  pénétrant  jnsqu'au  milieu  du  bois. 

J'ai  essayé  ce  moyèn;  Je  dois  dire  que  J'ai  rariement 
réussi.  Cependant  quand  on  le  fait  au  printemps,  au  mo- 
ment où  la  sève  monte,  on  a  plus  de  chances  qu'en  le  fai- 
sant dans  l'hiver.  La  greffe  en  navette  ou  la  mèche  offre 
encore  d' autres  moyens  que  l'oo  peut  essayer. 

(  Extrait  du  Traité  de  la  culture  des  vignes  selon  l'usage  du 
Médoc,  par  M.  Dahmatllac.  —  L'Agriculture  comme  source  de 
richesses,  etc.  —  A.  Prtit-Lapittb.  —  JSovembre  1S49.^ 


norn  SUR  UNE  machine  DESTIIléBA.  REMPLACER  CELLE  D'ATWOOD 
POUR  VERIFIER  LES  LOIS  DE  LA  CHUTE  DES  CORPS. 

Par  M.  Gaeot,  professeur  de  mécanique  à  Técolc  d*arts  et  métiers 
d'Angers,  membre  titulaire  de  la  Société 

L'appareil  le  pins  généralement  employé  dans  les  cabinets 
de  physiqtie,  pour  la  vérification  des  lois  de  la  chute  des 
corps  est  la  machine  d'Atwood.  Cette  machine  se  compose, 
comme  vous  le  savez,  d'une  poulie  extrêmement  mobile  sur 
son  axe,  et  sur  la  gorge  de  laquelle  s'enroule  un  fil  de  soie 
portant  ù  ses  extrémités  deux  poids  égaux.  Cette  poulie  est 
placée,  à  la  partie  supérieure  d'un  montant  vertical,  muni 
d'une  règle  également  verticale,  divisée  en  centimètres  et 
en  millimètres,  et  d'un  pendule  battant  les  secondes;  ce 
pendule  met  en  mouvement  un  petit  marteau  qui  frappe  sur 
un  timbre  au  moment  où  le  pendule  finit  chacune  de  ses 
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oscillatiODs,  ou  plutôt  chaque  fois  qu'il  passe  par  Isa  position 
verticale.  Pour  vérifier  la  loi  des  espaces  parcourus»  on 
imprime  le  mouvement  au  pendule,  on  place  sur  le  poids, 
fixé  à  l'extrémité  du  fil  de  soie  le  plus  rapproché  de  la  règle 
verticale,  un  petit  poids  additionnel,  et  on  remonte  le  tout 
jusqu'au  zéro  de  la  règle,  puis  on  abandonne  le  poids  à  lui» 
même  au  moment  où  le  petit  marteau  vient  frapper  sur  le 
timbre,  et  Ton  cherche,  en  répétant  plusieurs  fois  Texpé- 
rience,  le  point  où  le  mobile  arrive  après  une,  deux,  trois,  etc. 
oscillations  du  pendule;  en  comparant  les  espaces  parcou- 
rus par  le  mobile,  ou  reconnaît  qu'ils  sont  proportionnels 
aux  carrés  des  temps.  Gelte  expérience  exige  de'  la  part  de 
l'opérateur  la  plus  grande  attention  pour  obtenir  exactement 
ces  espaces  parcourus,  car  trois  causes  d'erreur  peuvent 
influer  sur  les  résultats  :  l"*  les  oscillations  du  pendule  ne 
sont  Jamais  parfaitement  isochrones,  car  cet  isochronisme 
n'existe  réellement  qu'autant  que  l'amplitude  des  oscilla- 
tiçns  ne  dépasse  pas  15*;  2*  si  le  pendule  au  repos  ne  se 
trouve  pas  en  contact  avec  le  milieu  exact  de  la  partie  sail- 
lante de  la  queue  du  marteau,  le  temps  des  oscillations  suc- 
cessives est  alternativement  plus  grand  et  plus  petit;  3*  il 
faut  déterminer  d'une  manière  précise  le  point  où  le  mobile 
arrive  au  bout  d'une,  deux  ou  trois  secondes,  et  saisir  pour 
cela  l'instant  où  le  marteau  vient  frapper  sur  le  timbre*  Les 
mêmes  précautions  doiveut  être  prises  lort^qu'on  veut  véri- 
fier la  loi  des  vitesses. 

L'appareil  dont  je  viens  vous  entretenir  aujourd'hui  n'exige 
aucune  de  ces  précautions,  et  donne,  quelle  que  soit  Tat- 
tentipn  de  rexpérimentalenr,  les  lois  de  la  chute  des  corps, 
sans  même  qu'on  soit  obligé  d'observer,  pendant  la  durée 
de  l'expérience,  le  temps  employé  ni  les  espaces  parcourus. 
Pour  rendre  plus  intelligible  le  mode  de  fonctionner  de 
l'appareil,  permettez-moi  quelques  mots  sur  le  mouvement 
uniforme,  sur  le  mouvement  uniformément  accéléré,  et  sur 
la  manière  de  représenter  graphiquement  ces  deux  mouve- 
ments. 

Le  mouvement  uniforme  est  celui  dans  lequel  les 
espaces  parcourus  dans  des  temps  égaux  sont  égaux,  et 
l'on  dooue  le  nom  de  vitesse,  dans  ce  mouvement,  au  rap- 
port constant  qui  existe  entre  l'espace  parcouru  et  le  temps 
employé  à  le  parcourir,  rapport  qui  n'est  autre  que  l'espace 
parcouru  par  le  mobile  dans  l'uuité  de  temps,  dans  une 
seconde. 
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mouvement  uniformément  accéléré  est  celui  dans  le- 
quel la  vitesse,  au  lieu  de  rester  |a  même,  croit  d'une  quan- 
tité coniitanle  au  bout  de  chaque  seconde.  On  appelle  vitesse 
au  bout  d*un  certain  temps  dans  ce  mouvement,  la  vitesse 
du  mouvement  uniforme  qui  succéderait  au  bout  de  ce 
temps  au  mouvement  varié,  si  l'on  venait  à  suspendre  l'ac- 
tion  de  la  force  qui  produit  l'accélération  de  mouvement. 
Des  considérations  mécaniques»  qu'il  est  inutile  de  rappor- 
ter ici»  démentirent  que  dans  ce  mouvement,  lorsque  le 
mobile  part  du  repos,  l'espace  parcouru  pendant  un  certain 
temps  est  égal  au  produit  de  la  moitié  de  l'accroissement 
de  vitesse  multipliée  par  le  carré  du  temps. 

Quant  à  la  représentation  graphique  d'un  monveasenteu 
généraU  elle  est  donnée  par  une  ligue  ayant  pour  abscisses 
les  temps,  et  pour  ordonnées  les  espaces  parcourus  pendant 
ces  temps.  Si  Ton  veut  donc  représenter  le  mouvement 
uniforme,  on  prendra,  à  partir  du  point  d'origine  de  deux 
axes  coordonnés,  et  sur  l'axe  des  abscisses,  des  longueurs 
égales  :  oa.  ab,  bc,  cd.  etc.,  qu'on  regardera  comme  repré- 
sentant des  unités  de  temps  (des  secondes),  on  élèvera  des 
perpendiculaires,  siir  lesquelles  on  portera  des  longueurs 
égales  aux  espaces  parcourus  pendant  1",  2^',  S",  etc...,  et 
comme  les  espaces  parcourus  pendant  les  secondes  succes- 
sives sont  égaux,  les  longueurs  6B,  cC,  dD,  etc...,  seront 
doubles,  triples,  quadruples,  etc.  de  la  première  aA  qui 
représente  l'espace  parcouru  pendant  une  seconde  ;  la  ligne 
qui  passera  par  les  points  O,  B,  C,  A  représentera  le 
mouvement  uniforme.  Mais,  comme  pour  des  abscisses 
doubles,  triples  ou  quadruples,  les  ordonnées  soht  aussi 
doubles,  triples  ou  quadruples,  cette  ligne  est  une  droite 
dont  rincliu«iison,  sur  l'axe  des  abscisses,  mesure  le  rapport 
constant  entre  les  ordonnées  et  les  abscisses,  c'est-à-dire 
entre  l'espace  parcouru  et  le  temps,  et  par-là  même  la  vitesse 
du  mouvement  uniforme. 

Pour  repréiienter  de'  même  le  mouvement  uniformément 
accéléré,  on  prend  sur  l'axe  des  abscisses  des  longueurs 
égales  :  oa,  ii6,  bc^  ed  qtie  l'on  regarde  encore  comme  repré- 
sentant les  secondes  successives,  ou  élève  aux  points  de 
division  des  perpendiculaires  sur  lesquelles  on  porte  des 
longueurs  égales  à  l'espace  parcouru  au  bout  de  1",  2", 
V\  etc.,  c'est-à-dire  des  longueurs  égales  à  la  moitié  de 
l'accroissement  de  vitesse,  à  U  fois,  à  9  fois,  à  16  fois  cette 
quantité,  et  la  ligne,  qui  passera  par  les  extrémités  des  per- 
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pendiculaires,  représentera  le  mouTement  aDiformément 
accéléré.  Si  l'on  examine  la  courbe  ainsi  oblênue,  il  sera 
facile  de  reconnaître  que  ses  ordonnées  sont  proportionnel* 
les  aux  nombres  1,  k,  9, 16,  ou  aux  carrés  des  abscisses,  de 
sorte  que  si  Ton  rapporte  la  courbe  à  l'axe  des  Y,  les  carrés 
des  ordonnées  sont  proportionnels  aux  abscisses  corres- 
pondantes, propriété  qui  appartient  à  la  parabole  ;  ainsi,  la 
courbe  est  une  parabole  dont  l'axe  est  l'axe  des  ordonnées. 
Si  un  instrument  peut  représenter  graphiquement  un  mou- 
vement, et  qu'il  fournisse  pour  cette  représentation  une 
parabole  ou  une  ligne  droite,  on  sera  certain  que  le  mouve- 
ment sera  uniformément  accéléré  dans  le  premier  cas,  et 
uniforme  dans  le  second. 

La  machine,  destinée  à  la  vérification  des  lois  de  la  chute 
des  corps,  est  fondée  sur  les  propriétés  dont  je  viens  de 
parler.  Elle  se  compose  d'un  cylindre  vertical  d'environ 
deux  mètres  de  hauteur  et  de  0*,  50  de  diamètre,  dont  l'axe 
porte  à  sa  partie  inférieure  une  roue  qui  engrène  avec 
une  autre  roue  disposée  à  cet  effet,  et  faisant  partie  d'ua 
appareil  inventé  par  M.  Wagner,  horloger  à  Paris^el  destiné 
à  transformer  le  mou?emeot  circulaire  alternatif  d'une 
pendule  en  un  mouvement  circulaire  continu  et  uniforme* 
Lorsque  l'appareil  est  en  mouvement,  le  cylindre  est  animé 
d'un  mouvement  uniforme,  de  sorte  que  les  arcs  parcourus 
par  ce  cylindre  sont  proportionnels  aux  temps,  et  peuvent 
servir  à  les  représenter.  Une  poulie*  très  mobile  sur  son 
axe,  reçoit  comme  dans  la  machine  d'Atwood  un  fil  de  soie 
portant  deux  poids  égaux  à  ses  extrémités;  celui  de  ces 
poids,  sur  lequel  on  place  le  petit  poids  additionnel,  est 
guidé  dans  sa  descente  par  des  coulisseaux  parallèles  à 
Taxe,  et  qui  le  forcent  à  parcourir  une  parallèle  aux  géné- 
ratrices. Ce  poids  est  armé  d'un  style  formé  d'un  tube  en 
cuivre,  muni  d'un  petit  pinceau  en  blaireau  qui  s'imbibe 
d'encre  de  Chine  convenablement  délayée,  et  que  l'on  in- 
troduit dan»  le  petit  tube  en  cuivre  ;  le  style  touche  au  cy- 
lindre. Pour  se  servir  de  la  machine,  on  recouvre  le  cylindre 
d'une  feuille  de  papier,  on  remonte  le  poids  chargé  du 
poids  additionnel  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  cylindre. 
Ton  met  l^ppareil  en  mouvement,  et,  lorsque  le  cylindre 
tourne,  le  Ktyle  trace  une  circonférence  perpendiculaire  à 
l'axe  du  cylindre,  et  qui  représente  la  base  du  cylindre  ; 
lorsque  la  circonférence  est  tracée,  on  abandonne  le  poids 
à  lui-même,  et  quand  le  poids  est  arrivé  au  bas  de  sa  course, 
on  déroule  le  papier  suivant  un  génératrice  du  cylindre» 
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l'on  examine  la  courbe  tracée  par  le  style,  et  l'on  reconnaît 
que  cette  courbe  est  une  parabole  dont  l'axe  est  la  généra- 
trice passant  par  le  point  de  départ,  dont  les  ordonnées  sont 
les  arcs  parcourus  par  le  cylindre,  arcs,  qui,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  peuvent  représenter  les  temps,  et  dont  les 
abscisses  sont  les  espaces  parcourus  par  le  mobile  au  bout 
des  temps  exprimés  par  les  ordonnées  correspondantes; 
comme  dans  toute  parabole»  les  abscisses  sont  proportion- 
nelles aux  carrés  des  ordonnées,  les  espaces  parcourus  sont 
proportionnels  aux  carrés  des  temps,  ce  qui  constitue  la 
première  loi  ou  la  loi  des  espaces  phr  le  mouvement  uni- 
formément accéléré. 

Pour  vérifier  la  loi  des  vitesses,  lorsque  le  mobile  est 
descendu  d'une  certaine  hauteur,  on  enlève  le  poids  addl- 
tionnel,  le  mouvement  de  varié  devient  uniforme,  et  le  style 
décrit,  à  partir  de  ce  moment,  une  hélice,  qui,  lorsqu'on 
développe  le  cylindre,  se  déroule  suivant  une  droite  dont 
l'inclinaison,  sur  une  parallèle  à  la  circonférence  de  la 
base  développée,  représente  la  vitesse.  On  a,  du  reste,  pour 
déterminer  le  temps,  la  dernière  ordonnée  de  la  parabole 
décrite  auparavant.  On  recommence  l'expérience  en  enle- 
vant  le  poids  additionnel  à  des  distances  différentes  du  point 
de  départ,  l'on  déroule  de  même  le  papier  placé  sur  le 
cylindre;  on  détermine  encore  Tinclinaison  de  la  droite  qui 
succède  à  la  parabole,  et  la  dernière  ordonnée  de  celle-ci. 
En  comparant  ces  InclinHlsons  et  les  dernières  ordonnées 
correspondantes,  on  reconnaît  que  ces  inclinaisons  sont 
proportionnelles  aux  ordonnées,  c'est-à-dire  que  les  vites- 
ses sont  proportionnelles  aux  temps,  ce  qui  démontre  la 
deuxième  loi  de  la  •chute  des  corps  ou  la  loi  des  vitesses 
dans  le  mouvement  uniformément  accéléré. 


BAPPOBT  SUR  LA  STATISTIQUE  GÉNÉRALE  DU  DÉPARTEUENT 
DE  L'iSkRE. 

Par  M.  TROUBSsâHT  ,  professeur  de  sciences  physiques  au  Lycée  na- 
tional d'Angers,  secrétaire  de  la  Société  industrielle. 

Un  de  nos  compatriotes  et  collègues  que  nous  regrette- 
rons longtemps  de  ne  plus  avoir  parmi  nous  et  surtout  à  nos 
séances  qu'il  savait  animer  d'une  parole  vive  et  originale, 
d'aperçus  larges  et  brillants,  de  questions  neuves  et  fécon- 
des, notre  honorable  vice-président,  M.  Grégoire  Bordillon, 
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a  adressé  b  la  Société  indusirielle  la  Stalistiqoe  du  dépane- 
meot  de  Tlsère.  G*est  un  souvenir  que  nous  garderons  de 
son  court  passage  à  la  préfecture  de  Grenoble»  car  le  li?rc 
qu'il  nous  a  envoyé  mériie  tout  notre  intérêt,  et  il  serait  a 
souhaiter  qu'il  pût  exciter  notre  émulation  au  point  de  nous 
porter  à  élever,  pour  notre  département,  un  monument  qui 
rivalisât  avec  la  statistique  dont  j'ai  à  vous  entretenir. 

La  Statistique  générale  de  l'Isère  n'est*pas  rœuvro  seule- 
ment de  quelques  hommes  ne  tenant  leur  mission  que  de 
leur  zèle  et  ne  pouvant  recueillir  leurs  matériaux  que  par 
voie  indirecte  ou  officieuse.  C'est  un  travail  dirigé,  encou- 
ragé, soutenu  par  l'administration  départementale  elle- 
même,  le  préfet  et  le  conseil  général.  M.  Pellenc  qui,  pen- 
dant de  longues  années  est  resté  à  la  têie  du  département  de 
risère,  a  donné  l'impulsion  à  cette  entreprise.  Il  y  a  concouru 
personnellement  et,  par  tout  les  moyens  dont  il  disposait, 
il  est  venu  en  aide  aux  savants  laborieux  qui  ont  bien  voulu 
se  charger  de  sa  rédaction.  Il  ne  nous  en  coûte  pas  de  rendre 
cette  Justice  à  un  administrateur,  que  nous  avons  nous-mè- 
m«^personnellemcnt  connu  dans  un  autre  département,  bien 
qu'il  appartienne  à  un  parti  peu  sympaihiqtie  à  nos  amis 
politiques  et  en  particulier  à  notre  regrettable  collègue  M. 
Bordillon.  Nous  aimons  à  dire  que  l'homme  qui,  comme 
U.  Pellenc,  proflte  de  la  haute  position  qu'il  occupe  pour 
mettre  en  lumière  toutes  les  ressources  et  tous  les  besoiîis 
du  pays  qu'il  administre,  mérite  la  recormaissance  du 
public.  Car,  tous  tant  que  nous  sommes  sur  ce  sol  aimé  de 
la  patrie  française,  quelles  que  soient  d'ailleurs  nos  opinions» 
ce  qui  nous  manque  pour  améliorer  le  sort  i|m  plus  grand 
nombre  de  noa  frères,  ce  n'est  pas  la  bonne  volonté,  mais  la 
lumière.  Qu'on  nous  montre  là  où  il  y  a  vraiment  utilité  gé- 
nérale à  changer,  à  réformer,  là  où  il  y  a  certainement  quel- 
que bien  à  faire,  et  nul  d'entre  nous  ne  restera  en  arrière. 

Ln  Statistique  de  notre  pays,  c'est  à  dire,  le  recensement  de 
sa  population ,  de  ses  forces,  de  ses  capitaux  et  de  ses  reve- 
nus, l'inventaire  de  ses  productions  naturelles  et  des  créa- 
tions de  son  industrie  minéra logique,  agricole  etmanufàc- 
turière,  le  bilan  de  sa  fortune  ,  ia  balance,  en  un  mot,  de 
i^on  actif  et  de  son  passif,  c'est  là  certainement  un  des  meil- 
leurs moyens  de  nous  éclairer  sur  notre  situation ,  d'en  si- 
gnaler les  souffrances  et  d'en  indiquer  les  remèdes.  Ce  sont 
là  véritablement  les  premières  bases  do  l'économie  sociale. 
JNous  croyona  donc  qu'on  ne  saurait  trop  encourager  de 
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semblables  recherches.  Quaod  les  statistiques  départemen- 
tales seront  faites»  on  pourra  procéder»  et  seulement  alors, 
à  la  statistique  générale  de  la  France ,  k  sa  vraie  statistique, 
car  hélas I  ce  que  nous  avons  eu  jusqu'ici»  à  part  quelques 
travaux  de  notre  honorable  collègue  M.  Moreau  de  Jonnès» 
ne  mérite  guère  ce  nom  t  ce  sont  des  chiffres  et  non  des 
faits. 

Trois  beaux  et  gros  volumes  in-8*»  formant  un  ensemble 
de  près  de  2»000  pages»  suffisent  à  peine  pour  contenir  les 
immenses  documents  de  la  statistique  de  Tlsère.  Ces  trois 
volumes  font  autant  de  parties  distioctes  ;  la  première  ren- 
ferme la  statistique  topographique  et  minérale  »  la  seconde 
celle  du  règne  végétal  et  du  règne  animal ,  la  troisième  la 
population;  mais  chacune  de  ces  parties,  bien  entendu»  se 
subdivise  en  plusieurs  livres  et  chapitres. 

1^  premier  volume  est  dû  presqu'eutièrement  à  la  rédac- 
lion  de  M.  Gueymard  »  ingénieur  en  chef  des  mines.  Il  ren- 
ferme tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  topographie  du  départe- 
ment» à  sa  géographie  physique,  à  aa  météorologie  et  à 
toutes  ses  productions  minérales. 

On  comprend  facilement  Tintérét  qu'offre  la  partie  du 
volume  consacrée  à  la  description  des  lieux  et  des  curio* 
si  tés  naturelles»  dans  un  département  comme  celui  de 
risère  »  situé  au  pied  des  Alpes ,  et  dont  le  sol ,  accidenté  de 
mille  façonst  est  sillonné  de  montagnes  et  de  vallées»  semé 
de  plateaux  et  de  plaines»  de  lacs  et  de  tourbières,  creusé 
de  torrents  et  de  cavernes.  Telle  est»  en  effet»  la  conflgura- 
tion  variée  des  régions  ou  des  bassins  qui  divisent  la  sur- 
face de  ce  terrain  »  que  dans  la  langue  du  pays  on  y  distin- 
gue au  moins  douze  contrées  diverses  ayant  leur  caractère 
et  leur  physionomie  propres  comme  le  Qraisivaudan  »  l'Oi- 
sans»  le  Valbonnais,  les  terres  basses,  les  terres  froides»  etc. 
C'est  dans  l'Isère  que  nous  trouvons  la  montagne  la  plus 
élevée  de  la  France,  le  Ifont-Pelvoux»  haut  d'environ  a,i05 
inèires  au-dessus  du  niveau  des  mers.  L'ensemble  du  dépar* 
tement  a  une  pente  très  prononcée  de  l'est  à  l'ouest,  pente 
suffisamment  indiquée  par  le  voisinage  des  Alpes.  Le  long 
de  cette  pente  coulent  des  rivières  ou  plutôt  des  torrents 
telsqueleDrac»la  Romanche  et  le  Vénéouqui  se  jettent  dans 
l'Isère  dont  ils  gonflent  quelquefois  les  eaux  au  point  d'i- 
nonder toute  la  vallée.  On  comprend  les  ravages  que  doi- 
vent produire  ces  cours  d'eau  débordés»  quand  on  songe  qoe 
leur  p0nte  varie  de  173  mètres  à  85  mètres  par  lieue  »  tandis 
XX.  23 
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que  la  pente  da  Hhône  »  dont  la  rapidité  est  déjà  fort  grande, 
n'e»t  en  moyenne  que  de  U  mètres.  On  a  calculé  que  dans 
les  plus  grandes  crues  l'Isère  fouru)ssait  jusqu'à  8,226  mè- 
tres cubes  d'eau  par  seconde.  Aussi ,  a-t-on  vu  quelquefois, 
à  la  suite  d«  pluies  abondantes,  la  rivière  s'élever  subite- 
ment  à  20  pieds  au-dessus  de  sa  bauleur  ordinaire  et  causer 
d'affreux  ravages.  Ou  conçoit  donc  que  notre  collègue,  M. 
fiordiilou,  à  peine  installé  dans  sa  préfecture  de  Grenoble  • 
dut  se  préoccuper  des  moyens  de  parer  à  ce  danger  toujours 
menaçant,  danger  encore  augmenté,  depuis  peu;  par  des 
travaux  qui  étaient  exécutés  en  Savoie,  et  il  venait  de  nom- 
mer une  commission  pour  étudier  cette  importante  ques- 
tion au  moment  même  où  il  a  été  remplacé. 

Après  la  description  géographique  du  département,  M. 
l'ingénieur  Gueymard  en  signale  les  principales  curiosités 
naturelles.  Nous  indiquerons,  comme  pouvant  Intéresser 
nos  antiquaisos.  les  notices  qu'il  donne  sur  les  cuves  de 
Sassenage,  sur  la  voie  romaine  du  Mont-de-Lans  et  sur  des 
ossements  humains  et  des  armes  en  silex  trouvés  dans  la 
grotte  de  la  Buisse. 

lie  chapitre  qui  traite  de  la  météorologie  du  département 
nous  a  paru  laisser  beaucoup  à  désirer.  Il  parait  que  les  do- 
cuments  recueillis  par  deux  savants  de  Grenoble  et  confiés 
à  M.  Gaspariu  n'ont  pu  être  retrouvés  au  moment  de  la  ré- 
daction de  la  statistique.  C'est  une  lacune  regrettable  sur- 
tout dans  un  département  qui  est  doté  d'une  Faculté  des 
sciences.  Il  résulte  seulement  du  petit  nombre  d'observa- 
tions météorologiques  consignées  dans  l'ouvrage  que  la  tem- 
pérature y  est  très  variable  comme  cela  doit  être  dans  une 
région  continentale  et  montagneuse.  La  différence  de  l'ex- 
trême chaud  à  l'extrême  froid  peut-être  de  50*  centigradess 
ce  qui  est  énorme. 

La  partie  qu'à  traitée  M.  Gueymard  avec  prédilection, 
c'est  la  Géologie.  Il  expose ,  dans  un  discours  préliminaire, 
les  principes  généraux  de  la  science  en  homme  évidemment 
du  métier.  Ce  n'est  pas  nous  certes  qui  nous  plaindrons  du 
bors-d'Œuvre.  Mais  nous  dirons  cependant  que  si  la  topo- 
graphie, la  météorologie,  la  botanique*  la  zoologie  et  les 
autres  parties  avaient  été  envisagées  de  la  même  manière, 
le  livre  fut  devenu  un  traité  de  ces  sciences  et  non  une  sta- 
tistique départementale.  C'est  un  écueil  que  nous  signalons 
aux  hommes  de  spécialité,  comme  un  de  ceux  dont  ils  doi- 
vent le  plus  se  défier  Une  statistique  est  un  recueil  de  faits 
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traduits  en'chiffres  et  non  une  collection  de  mémoires  scien- 
tifiques. Il  y  a  un  autre  danger,  c'est  que  dans  ces  exposés 
théoriques»  on  pent  être  conduit  à  des  erreurs  qui  déparent 
lin  semblable  ouvrage.  A  ce  sujet,  nous  ne  pouvons  nous 
dispeni^er  d'en  relever  unn  qui  nous  a  si ngu!i(> renient  frap- 
pé. Après  avoir  parlé  dr  la  température  primitive  de  notre 
globe,  voici  ce  que  dit  M.  Gueymard  : 

«  Lorsque  la  terre  avait  10  degrés  centigrades  de  plus 
»  qu'elle  n'a  aujourd'hui,  les  vailles  de  la  Seine,  de  la  Loire, 
»  du  Rhin,  étaient  embellies  par  les  végétations  mcridiona* 

•  les  ;  le  palmier  se  trouvait  partout.  Mais  la  cause  du  re- 
»  froidissement  est  incessante,  et  quand  même  le  rayonne- 

>  ment  serait  moindre,  lorsque  la  terre  aura  perdu  encore > 

>  10  degrés,  la  végétation  doit  s'éteindre  et  avec  elle  l'ani- 

•  nialisalion  actuelle. 

•  Une  autre  question  occupe  encore  les  géologues.  Tous 

>  les  hommes,  depuis  les  peuples  sauvages  les  plus  anciens, 
«  jusqu'à  Borne  dorant  les  lambris  du  Capitule  et  jusqu  aux 

•  peuples  du  xix*  siècle  qui  ont  étubli  des  grandes  routes  sur 
«  tous  les  océans  au  moyen  de  la  vapeur,  tous  ont  exploité 
»  les  entrailles  de  la  terre.  Le  pivot  du  bien-être  social  roule 

•  aujourd'hui  sur  les  combustibles  fossiles  et  sur  les  mine- 
n  rais  de  fer.  Que  la  pensée  supprime  pendant  quelques 
»  instants  ces  deux  substances,  Thomme  aura  cessé  de  vi- 
»  vre,  puisqu'il  n'aura  plus  les  éléments  impérieusement 

•  nécessaires  pour  son  existence,  et,  cependant,  les  gîtes  de 
.»  combustible  sont  bien  connus  des  naturalistes;  des  cal- 
»  culs  ont  déjà  été  faits  dans  la  plupart  des  états  européens, 

>  et  leur  épuisement  arrivera  longtemps  avant  l'abaissement 

•  des  10  degrés  dont  on  a  parlé. 

L'homme  est  à  l'apogée  de  son  bien-être  physique  au 

•  XIX*  siècle.  Les  améliorations  que  les  sciences  peuvent  ap<- 
»  porter  ne  pourront  pas  opérer  de  grands  changements  en 

•  sa  faveur.  Ce  bien-être  diminuera  avec  l'appauvrissement 

>  des  gîtes  houillers  et  des  mines  de  fer  ;  l'homme  retombera 

•  dans  la  barbarie  quand  ces  matériaux  seront  épuisés,  et  il 

•  périra  avec  l'abaissement  de  la  température  du  globe  ar- 

>  rivée  à  zéro. 

>  Telle  est  la  prédiction  scientifique,  s'il  est  permis  de 
»  généraliser  toutes  les  lois  qui  nous  sont  connues.  Cette 

•  pensée  est  triste,  mais  elle  nous  conduit  à  ménager  les 
»  bienfaits  que  nous  a  donnés  l'auteur  de  toutes  les  destinées 
9  de  l'espace  qui  nous  environne.  C'est  pour  l'homme  seul 
qu'il  créa  le  fer  et  toi  co  nbustibles  fossiles.  • 


Digitized  by 


(324) 


n  est  vi^aiment  surprenant  pour  nous  qu'on  savant  comme 
11.  l'ingénieur  Gueymani,  arrive  à  une  semblable  conclu- 
sion. C'est,  dans  Télat  actuel  de  nos  connaissances,  com- 
mettre véritablement  une  énormilé  scientifique,'  et  nous  ne 
pouvons  la  laisser  passer  sans  vous  la  dénoncer. 

Il  faut  vous  rappeler.  Messieurs,  que  la  température  ù  la 
surface  de  la  terre  s'établit  par  Tinfluence  combinée  de  trois 
causes  distinctes  :  1*  la  chaleur  qui  appartient  en  propre  à 
notre  globe  ;  2*  celle  qui  lui  vient  des  étoiles  et  des  planètes  ; 
8^  celle  qui  lui  vient  du  soleil.  Les  effets  dus  à  ces  trois 
causes  ne  se  séparent  jamais;  mais,  comme  ils  ne  sont  point 
de  nature  à  réagir  les  uns  sur  les  autres,  et  qu'ils  se  super- 
posent seulement  par  voie  d'addiiion,  on  peut  les  évaluer 
séparément.  On  comprend  raciiemeni  que  si  la  chaleur  pro- 
pre du  globe  entrait  aujourd'hui  pour  une  proportion  con- 
sidérable dans  la  température  de  la  surface  terrestre,  son 
refroidissement,  que  rien  n'arrête,  pourrait,  à  la  longue, 
amener  même  sur  notre  zône  torride  un  climat  plus  glacial 
que  celui  de  nos  pôles  actitels.  C'est  ce  que  croyait  Bufi'on, 
entraîné  par  les  rêves  de  sa  brillante  imagination.  Evaluant 
arbitrairement  la  chaleur  que  la  surface  du  globe,  sur  la 
zône  tempérée,  reçoit  de  rinlérleur,  à  29  fois  en  été  et  à 
ZiOO  fois  en  hiver  celle  qu'elle  reçoit  du  soleil,  il  menaçait  le 
genre  humain  d'une  congélation  prochaine.  Mais  M.  Guey- 
mard  aurait  pu  mieux  se  renseigner  qu'auprès  de  BuiTon.  Il 
a  connu  très  particulièrement,  nous  dit-il,  l'illustre  Fourier, 
préfet  de  Grenoble,  sous  l'Empire.  Mais  nous  craigtions  qu'il 
ne  connaisse  pas  aussi  bien  ses  ouvrages.  Ce  grand  physi- 
cien, en  effet,  dans  son  beau  livre  sur  la  Théorie  analytique 
éèla  chaleur^  abordant  la  question  non  plus  avec  des  con- 
jectures, mais  avec  l'arme  puissante  du  calcul,  appliquée 
aux  résultats  de  l'expérience,  s'est  vu  en  état  de  faire  des 
prédictions  beaucoup  plus  sûres. 

Il  a  prouvé  qu'il  existe,  dans  un  globe  qui  se  refroidit,  un 
rapport  mathématique  entre  l'accroissement  de  la  tempé- 
rature par  mètre  de  profondeur  et  la  quantiré  dont  la  tem- 
pérature de  la  surface  excède  encore  la  température  finale 
de  l'enceinte  où  il  est  placé  :  de  sorte  que  la  premièré 
quantité  étant  donnée,  on  en  conclut  aussitôt  la  seconde. 
*  Or,  comme  l'expérience  prouve  que  la  température  s'élève 
de  1*  quand  on  s'enfonce  de  30  mètres  dans  le  sol,  11  put  eo 
déduire,  par  comparaison  avec  un  globe  de  fer,  que  I» 
cbaleur  centrale  ne  pouvait  élever  que  de  ^  de^  degré  toiH 
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au  plus  la  température  de  la  aâperficie  produite  par  le  seul 
rayonnement  solaire  et  sidéral.  Un  trentième  de  degré, 
chaleur  presqu'inappréciable»  voilà  tout  ce  que  peut  nous 
faire  perdre  le  r<* froid issemeqt  du  globe  à  sa  dernière  limite. 
Il  n^y  a  pas  de  quoi  avoir  peurl 

Ce  résultat  est  d'un  prix  infini,  non  seulement  à  cause  de 
l'étendue  de  ses  conséquences,  mais  encore  à  cause  de  sa 
généralité,  car  il  est  indépendant  de  toute  hypothèse,  et  que 
la  cause  de  la  chaleur  intérieure  soit  locale  ou  universelle» 
constante  ou  variable»  il  ne  change  pas.  Il  sert  de  garantie 
au  genre  humain  contre  tout  danger  de  refroidissement  qui 
pourrait  lui  venir  du  côté  du  globe  qu'il  habite  ;  la  chaleur 
qui  réside  dans  Jes  profondeurs  peut  continuer  à  se  dissé-  « 
miner  dans  l'espace;  les  sources  de  feu»  auxquelles  s'ali- 
mentent les  volcans,  se  refroidir  peu  à  peu  et  se  pétrifier; 
la  masse  entière  de  la  planète  perdre  toute  chaleur  propre  : 
le  seul  changement  thermométrique  que  ressentira  la  sur- 
face sera  un  abaissement  de  ^  de  degré  dans  la  température 
moyenne.  Et-il  faut  noter  que  ce  changement  si  médiocre 
qu'il  soit,  ne  sera  pleinement  accompli  qu'après  un  nombre 
immense  d'année  s.  Il  ne  s'agit  ici  que  du  refroidissement 
superficiel.  Celui  de  l'intérieur  est  comparativement  plus 
rapide.  Cependant  on  peut  prouver  que  d'ici  à  30,000  ans, 
l'accroissement  de  l""  par  SO  mètres,  que  nous  observons 
aujourd'hui  dans  les  régions  souterraines,  n'aura  pas  dimi- 
nué de  moitié.  En  effet,  il  est  démontré  que  si  la  terre  se 
refroidit,  son  rayon  se  raccourcit,  et  que  si  le  rayon  est  plus 
court,  elle  tourne  plus  vite,  c'est-à-dire  que  le  jour  sidéral 
est  moins  long.  Or,  les  observations  astronomiques  établis- 
sent que  depuis  le  temps  du  célèbre  astronome  Hipparque, 
c'est  à  dire  depuis  deux  mille  ans,  la  durée  du  jour  n'a  pas 
varié  de  ^  de  seconde ,  ce  qui  permet  d'en  conclure  que 
la  terre  ne  s'est  pas  refroidie  en  moyenne  de  ^  de  degré* 
Le  refroidissement  superficiel  correspondant,  n'étantqu'une 
très  petite  fraction  de  cette  valeur,  on  peut  hardiment  poser 
en  fait,  avec  Fourier,  que  depuis  deux  mille  ans  le  refroi- 
dissement moyen  des  climats,  causé  par  le  refroidissement 
général,  n'a  pas  été  de  de  degré,  et  il  sera  encore  plus 
lent  par  la  suite.  '  • 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  les  causes  purement 
astronomiques  qui  peuvent  faire  varier  la  température  du 
globe;  nous  dirons  feulement  qu'il  est  aujourd'hui  démon- 
tré que  Tordre  général  des  températures,  après  avoir  con- 
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tinnellement  varié ,  est  arrivé  préseniement  à  nne  dernière 
période,  durant  laquelle  il  demeure  à  peu  près  fixe,  ou  du 
moins  ne  subit  que  des  variations  périodiques  peu  sensible», 
parmi  lesquelles  cependant  nous  signalerons  la  prépondé- 
rance alternative  des  températures  dans  les  deux  bémîs- 
phères.  C'est  précisément  avec  celte  période  de  stabilité  que 
coïncide  l'établissement  du  genre  humain.  Rien  désormais, 
dans  les  conditions  physiques  de  la  planète  que  nous  habi- 
tons, ne  peut  arrêter  le  libre  développement  de  nos  forces 
et  de  notre  industrie  vers  le  but  assigné  à  nos  hautes  desti- 
nées. 

Soyons  donc,  malgré  M.  Gueymard,  sans  inquiétude  sur 
le  sort  de  nos  arrières-neveux.  Ils  ne  sont*pas  condamnés  à 
geler  un  Jour  debout,  jusque  sous  la  zônc  torride,  ou  à  de- 
meurer emprisonnés  comme  les  éléphants  du  monde  pri« 
mitif  dans  des  blocs  de  glace.  Quant  à  la  crainte  que  notre 
postérité  vienne  à  manquer,  par  la  suite  des  temps,  du 
combustible  minéral,  If.  l'ingénieur  des  mines  se  laisse  ici 
entraîner  à  une  préoccupation  très  explicable  et  très  loua- 
ble. C'est  son  devoir  de  prêcher  l'économie  de  ces  biens 
précieux,  que  la  Providence,  récoltiint  pour  l'homme  avant 
qu'il  fût  né,  a  mis  en  réserve  dans  le  sein  de  la  terre  pour 
ses  besoins  futurs.  Mais  dormons  encore  en  sécurité  à  cet 
égard.  Quand  le  combustible  fossile  sera  épuisé,  et  nous 
en  sommes  encore  loin,  car  l'Angleterre  seule  pourrait 
en  alimenter  l'industrie  du  monde  entier  pendant  des  siè- 
cles; mais  enfin  quand  ces  dépôts  seront  épuisés,  le  génie 
de  l'homme  aura  déjà  trouvé,  depuis  longtemps  dans  les 
secrets  de  la  chimie,  d'autres  moyens  de  produire  la  cha- 
leur, de  fondre  ses  métaux,  de  réduire  ses  minerais  et  de 
faire  marcher  ses  machines.  N'avons-nous  pas  déjà,  pour 
suppléer  le  charbon  et  la  vapeur,  la  chaleur  et  la  force  pro- 
duites par  l'électricité?  A  la  rigueur,  dès  aujourd'hui,  nous 
pourrions  nous  chauffer,  exploiter  nos  mines,  faire  marcher 
nos  voitures^  nos  bateaux,  nos  usines  par  la  seule  puissance 
de  Tageni  électrique.  Que  sera-ce  donc  dans  quelques  siè- 
cles? Vous  avez  une  trop  haute  idée  de  notre  époque, 
M.  Gueymard.  Je  suis  autant  que  qui  que  ce  soit  l'admira- 
teur <\p  p^on  siècle,  et  je  ne  lui  préfère  aucun  des  siècles 
antérieurs.  Mais  je  n'ai  pas  la  fatuité  de  croire  que  nous 
soyons  tout  au  haut  de  l'échelle  de  la  civilisation,  et  qu'a- 
près nou9,  il  ne  reste  plus  â  Thumanité  qu'à  descendre. 
Don!  non!  au  dix-neuvième  siècle.  Dieu  merci!  l'homme 
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n'est  à  Tapogée  ni  de  son  bien  être  physique»  ni  de  son 
bien-être  moral,  Ëlle  est  bien  autrement  grande  et  belle  la 
destinée  que  la  Providence  a  assignée  à  l'homme  sur  cette 
terre  1 

Je  vous  demande  pardon  de  cette  excursion;  mais  cette 
hérésie  scientiflque  m'avait  trop  fortement  heurté  pour  ne 
pas  m'y  arrêter  un  peu. 

L'auteur  consacre  près  de  250  pages  à  la  description  géo- 
logique du  département.  Il  en  signale  a?ec  soin  les  mines 
et  les  carrières.  Naturellement  l'Isère  est  riche  en  mines  de 
toutes  sortes. 

Il  y  a  des  mines  d'or  en  filon.  L'une  d'elles  a  même  été 
exploitée;  maisJes  frais  d'extraction  du  métal  n'ont  pu  ja- 
mais être  couverts  par  la  valeur  des  produits.  On  peut  dire 
que  l'existence  de  semblables  mines  e«t  un  malheur  pour 
un  pays.  L'or  éveille  la  convoitise  :  quelques  échantillons 
du  minerai»  qui  se  trouvent  par  hasard  d'une  asseï  grande 
richesse»  servent  d'amorce  au  spéculateur.  On  fouille»  ou 
exploite,  on  fond;  puis»  quand  vient  la  balance  de  la  dépense 
et  des  produits»  le  livre  jde  caisse  vous  accuse»  comme  pour 
la  mine  de  la  Gardetie»  exploitée  par  H.  le  comte  de  Provence 
(Louis  XVIII)»  de  1781  à  1788.  Dépense  30,282^15'  h* 
Recette  en  or  et  en  cristaux       7,662  5  3 

Perte      22,620*  10' 
Reprise  de  1838  à  18A0»  cette  même  mine  a  coûié  55,000'» 
et  rapporté  à  peine  8,000'. 

Une  mine  d'argent  à  ChHlanches  s'est  montrée  assez  pro- 
ductive jusqu'en  1811.  Abandonnée  et  reprise  en  1838,  l'ex- 
ploitation en  fut  de  nouveau  interrompue  par  la  faillite  de 
la  société.  L'éiablissemeni,  à  la  fin  de  18/li3»  est  passé  en 
de  nouvelles  mnins  pour  exploiter  non  seulement  l'argent» 
mais  plus  particulièrement  le  cobalt  pour  la  fabrication  du 
bleu  d'azur. 

Les  minerais  de  plomb,  de  cuivre»  de  mercure»  de  nickel» 
d'antimoine,  de  zinc,  ^nt  nombreux,  mais  peu  sont  dignes 
d*être  exploités.  Quant  au  cobalt»  nous  avons  déjà  dit  qu'à 
Ghalanches  on  le  convertissait  en  bleu  d'azur. 

Les  mines  les  plus  importantes  sont  celles  de  fer.  Elles 
produisent  annuellement  50  mille  quintaux  métriques  de 
minerai. 

On  n'a  encore  trouvé  que  de  très  faibles  couches  de  char- 
bon de  terre  bitumineux  ou  véritable  houille.  Mais  les  mines 
d'anthracite,  du  bassin  de  la  Mure,  occupent  le  premier 
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rang  parmi  les  richéssefl  minérales  de  Tfsère.  Malheareose- 
ment  le  défaut  de  bonne  voie  de  communication  arrête 
récoulement  des  produits.  Le  quinlal  métrique  de  ce  char- 
bon, qu'on  livre  à  80  c.  mr  la  mine,  ?au(  2  fr.  à  Grenoble»' 
et  h  fr.  20  c  à  Gap. 

Malgré  ces  mines,  et  d'autres  de  lignites  el  des  tourbièivs, 
le  département  de  Tlsère  est  loin  d'afoir  le  combustible 
fossile  nécessaire  à  ses  besoins. 

L'auteur  donne  des  détails  intéressants  sur  les  nombreu* 
ses  tourbières  de  ces  contrées,  et  sur  le  long  procès  qu'a- 
mena entre  les  concessionnaires  et  les  communes  le  projet 
de  leur  dessèchement.  Commencé  sous  Lopis  XIV,  ce  fut  la 
Révolution  qui  y  mit  fln,  et  fit  exécuter  le  dessèchement. 
Malheureusement  depuis,  l'exploitaiion,  abandonnée,  sans 
surveillance  du  gouvernement,  à  l'industrie  privée,  accuse, 
dans  l'état  actuel,  un  gaspillage  et  une  incurie,  qui  mena- 
cent de  faire  perdre  une  grande  partie  de  cette  richesse,  et 
de  rendre  nécessaires  de  nouveaux  travaux  pour  écouler 
les  eaux. 

Nous  ue  ferons  que  mentionner  les  carrières  de  calcaire, 
de  molasse,  de  tuf,  de  gypse  et  de  marbre  qui  abondent.  Le 
marbre  blanc  de  Valsenestre,  assure  M.  Gueymard,  se  rap- 
proche beaucoup  de  celui  de  Paros.  Il  est  préférable  à  celui 
de  Carrare.  Cette  carrière  est  inépuisable. 

Il  y  a  aussi  dans  l'Isère  quelques  carrières  d'ardoises. 
Malheureusement  les  plus  faciles  à  exploiter  renferment  du 
sulfure  de  fer  en  si  petits  grains  qu'il  n'est  visible  ni  à  la 
vue,  ni  au  microscope.  Les  toitures  faites  avec  celte  ardoise 
ont  besoin  d'éire  renouvelées  après  20  ou  25  ans.  On  n'ex- 
ploite en  général  ces  carrières  que  pendant  l'inver-  Les  ou- 
vriers sont  presque  tous  propriétaires  dans  les  communes 
où  sont  les  ardoises.  Pendant  la  belle  saison,  ils  sont  occu- 
pés aux  travaux  des  champs,  et  ce  n'est  qu'à  l'approche  de 
l'hiver  qu'ils  retournent  aux  ardoisières.  Ils  ne  gagnent 
guère  que  1  fr.  par  jour.  Dans  quelques-unes  de  ces  carriè* 
res,  les  ouvriers  sont  payés  en  nature.  Ils  reçoivent  les  &;5  ou 
les  5/6  de  leurs  produits,  et  le  propriétaire  le  1/5  ou  le  1/6. 
Somme  toute,  comme  nous  Tavoos  dit,  ce  salaire  se  main- 
tient partout  à  1  fr.  par  jour.  Comparée  à  la  nôtre,  cette 
industrie  est  bien  faible  puisqu'elle  ne  produit  annuellement 
que  pour  26,671  fr.  d'ardoises  prises  sur  les  lieux. 

L'Isère  abonde  en  eaux  minérales.  Celles  d'Uriage,  à  deux 
lieues  de  Grenoble,  étaient  déjà  connues  des  Romains.  Des 
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fouilles,  qui  y  ont  été  pratiquées»  ont  amené  la  dé^couverle 
d'imniensea  conalrucUona  et  de  nombreux  objets  d'antiqui* 
tés.  Ces  eaux  sont  sulfureuses-gazeuses.  L'établissement 
donne  aujourd'hui  annuellement  près  de  20,000  bains  et 
douches.  Il  y  a»  dans  Touvrage,  des  détails  fort  intéressants 
sur  ces  eaux  et  celles  d*Alleyard,  de  la  Hotte*Saint-Mar(in, 
d'Oriol  et  de  huit  autres  fontaines  encore. 

On  a  essayé  dans  l'Isère  le  percement  de  puits  artésiens. 
La  vallée  du  Graisivaudan  ne  possède  que  quelques  sources 
sur  la  rive  droite,  à  peine  suffisantes  pour  les  nsages  do- 
mestiques. La  constitution  géologique  du  sol  ne  faisait  guère 
espérer  de  trouver  des  sources  jaillissantes  ;  et,  en  effet,  les 
forages  n'ont  donné  que  des  puits,  ordinaires.  Ils  ont  appris, 
toutefois,  que  la  vallée  de  l'Isère  repose  sur  un  lit  d'alluviona 
d'environ  80  mètres  d'épaisseur. 

La  Métallurgie  vient  ensuite.  L'auteurdonne  la  statistique 
des  fonderies  d'Allemont  pour  le  plomb  et  le  cuivre  argen- 
tifères ;  de  Vienne,  pourl'or,  l'argent,  le  plomb  et  le  cuivre; 
de  Pont-l'Evêque,  près  Vienne,  pour  le  cuivre,  le  plomb  et 
lésine;  et  du  Grand  et  du  Petit  Heursières,  pour  le  cuivre. 
Il  décrit  même  les  procédés  de  prép:i ration  qui  sont  em- 
ployés. La  fonderie  de  Pont-l'Evèque,  qui  est  la  plus  consi- 
dérable, livre  pour  près  de  2,000,000  fr.  de  produits  au 
commerce.  Il  passe  ensuite  aux  hauts-fourneaux  et  aux  for- 
ges catalanes,  bergamasques  et  comtoises  pour  la  fonte  et 
le  fer.  Ces  établissements  ont  une  grande  importance  dans 
risère;  il  en  fait  l'historique,  et  les  décrit  avec  soin.  La 
valeur  totale  des  produits  des  hauts  fourneaux,  pris  sur  les 
lieux,  est  de  9i5,/i33  fr.  pour  l'année  18^2.  Il  y  a  aussi  des 
fonderies  pour  rartillerie,  des  étireries,  des  tréfileries,  des 
aciéries,  des  taillanderies  et  des  clouteries  très  importantes. 

Sous  le  titre  de  Minéralurgie,  l'auteur  place  les  poteries, 
les  tuileries,  les  fours  à  chaux  et  fabriques  de  ciment,  les 
verreries  et  les  plâtres. 
La  valeur  totale  des  produits  des  poteries  est  de  70^^00' 

—  des  tuileries.  -  .  660,000' 

—  fours  à  chaux.  873,000' 


De  la  minéralurgie,  nous  passons  aux  fabriques  de  pro- 
duits chimiques.  Les  principaux  de  ces  produits,  pour 
risère,  sont  les  sulfates  de  cuivre,  employés  pour  la  tein- 
ture et  le  çhaulage  des  blés,  la  colle  forte,  les  bougies  stéa- 


—  verreries,  bouteilles  noires* 

—  plâtres  


110,000' 
107,000' 
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riqiies»  les  savons, Tacide  gallique  exlraii  des  vieux  châtai- 
gniers ei  la  céruse.  La  fabrique  de  bougies  stéariques  et  de 
savons  de  Villeurbanne»  à  elle  seule»  verse  dans  le  commerce 
pour  1,600,000  fr.  de  produits  divers. 

Ce  gros  volume,  de  1,000  pages,  se  termine  par  un  chapi- 
tre fort  important,  qui  manque  généralement  aux  statisti- 
ques départementales,  et  qui  n'appartient  à  celle  de  l'Isère 
que  grâces  aux  soins  éclairés  et  au  dévouement  de  H.  l'in- 
génieur Gueymard.  c'est  le  compte-rendu  des  travaux  d'es- 
sais et  d'analyse,  exécutés  pour  les  besoins  des  industriels 
et  des  agriculteurs,  à  un  laboratoire  public  de  chimie,  fondé 
par  le  département,  à  Grenoble.  M.  Gueymard  en  proposa 
l'établissement  en  1826  :  la  Faculté  des  sciences  donna  le 
local,  et  te  conseil  général  vota  les  foods  nécessaires  pour 
l'achat  des  réactifs  et  pour  l'en I retien  annuel  du  laboratoire. 
Depuis  cette  époque,  M.  Gueymard  a  fait  chaque  année,  en 
moyenne  et  gratuitement,  200  essais  ou  analyses  pour  les 
industriels  de  toutes  les  classes.  Il  serait  à  souhaiter  que, 
dans  tous  les  départements,  il  y  eût  ainsi  un  laboratoire 
public  oîi  les  industriels  et  les  agriculteurs  pussent  apporter 
leurs  produits  ou  leurs  matières  premières  à  un  chimiste 
de  spécialité  pour  en  faire  l'essai  on  l'analyse.  Nous  som- 
mes persuadé  que  Tindustrie  et  l'agriculture  retireraient  le 
plus  grand  proflt  d'uu  semblable  établissement.  On  finirait 
par  venir  consulter  le  chimiste  aussi  souvent  que  le  vétéri- 
naire^ le  médecin  ou  l'avocat. 

Le;deuxième  volume  renferme  la  statistique  du  règne  vé- 
gétal et  du  règne  auimal.  mais  seulement  au  point  de  vue  de 
rhi»ioire  naturelle  et  non  de  Tagriculture  et  de  l'économie 
rurale.  On  nous  énumère  tontes  les  plantes  et  tous  les  ani- 
maux qui  vivent  sur  le  sol  de  l'Isère,  ceux  qui  y  croissent 
naturellement  aussi  bien  que  ceux  qu'on  y  a  acclimatés. 
Toîit  cela  est  fort  inléresiianl  pour  le  naturaliste  qui  s'occupe 
de  la  Flore  et  de  la  Faune  générale  de  la  France,  mais  la 
science  sociale  demanderait  d'autres  documents.  Quelle  est 
la  production  du  département,  en  blé,  en  fourrages,  en  lé* 
gumes?  Quel  estle  nombre  des  tètesde  bétail  qu'on  y  élève? 
Quels  sont  les  procédés  de  culture,  les  engrais,  les  amende- 
ments, les  rotations,  les  rendements  ?  Quel  est  le  rapport 
entre  les  produits  de  la  récolte  annuelle  aujourd'hui,  et  ces 
mêmes  produits,  il  y  a  dix  ans,  vingt  ans?  Voilà  des  ques- 
tions qui  intéressent  la  science  économique  au  plus  haut 
degré.  La  sécuriié  de  la  vie,  la  tranquillité  publique,  toute 
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la  fortune  sociale,  on  peoile  dire,  repose  sur  le  juste  équi- 
libre entre  nos  forces  de  production  et  de  consommation. 
Eb  bien  1  non  seulement  dans  l'Isère,  mais  dans  tous  les  au- 
tres départements,  il  y  a  absence  complète  de  documents 
sur  ce  point  si  important  de  notre  statistique.  Aucune  admi- 
nistration départementale  ne  sait  ce  qui  se  sème  de  blé,  de 
lin,  de  chanvre,  ni  par  arrondissement  ni  par  commune; 
combien  déterres  sont  consacrées  à  teile  ou  telle  culture, 
ni  ce  qu'elles  produisent.  Elle  ne  sait  pas  davantage  com* 
bien  il  y  a  de  têtes  de  gros  et  menu  bétail,  et  ainsi  du  reste. 
Mous  produisons  et  nous  consommons  à  l'aveugle.  Vienne 
une  année  de  disette,  on  se  trouble,  on  s'agite,  on  ne  sait  où 
donner  de  la  tète  :  avons-nous  assez  de  blé  pour  vivre,  n'en 
avons-nous  pas  assez?  combien  nous  en  manque-t-il  ?la 
disette  est^lle  factice  par  suite  d'accaparement  et  de  dé- 
faut de  circulation?  est-elle  réelle?  Nous  ne  savons  rien,  ab- 
solument rien.  Nous  nous  débattons  dans  l'obscurité,  nous 
nous  faisons  peur  les  uns  aux  autres,  et  les  habiles  au  mi- 
lieu de  tout  cela  fout  leurs  coups  de  main  et  pèchent  dans 
l'eau  trouble. 

Quoi  de  plus  simple»  cependant,  que  de  procéder  chaque 
année  an  recensement  général  des  récoltes?  Chaque  année, 
quelques  jours  avant  la  fauche  des  foins  et  les  moissons  des 
blés,  dans  chaque  commune,  le  percepteur,  Texperi,  le 
mairie  ou  son  adjoint,  et  deux  membres  du  conseil  muni- 
cipal, se  transporteraient  sur  chaque  métairie.  Assistés  du 
fermier,  ils  inscriraient  sur  un  registre  le  nombre  d'hec- 
tares cultivés  «'tia  nature  de  la  culture.  Puis  le  nombre  des 
tètes  de  bétail  de  la  ferme.  Les  récoltes  faites,  on  détermi- 
nerait une  moyenne  du  rendement.  Le  percepiour  trans- 
mettrait  ces  renseignements  au  sous-préfet  qui  centralise- 
rait ces  rapports ,  en  formerait  le  tableau  général  de  son 
arrondissement  et  l'adresserait  au  préfet.  Ce  de  rnier  en  agi- 
rait de  même  à  l'égard  des  divers  arrondissements.  La  sta- 
tistique agricole  de  la  France  serait  faite.  Voilà  pour  la 
centralisation  administrative  un  but  digne  d'elle,  un  émi- 
nent  service  qui  en  montrerait  la  puissance  et  l'utilité  bien 
mieux  que  toute  la  paperasserie  qui  Toccupe  aujourd'hui 
et  «ous  le  faix  de  laquelle  elle  succombe  sans  arriver  à  autre 
chose  qu'à  gêner  les  mouvements  de  l'industrie  et  le  libre 
exercice  de  la  propriété. 

Quant  au  dernier  volume  qui  traite  de  la  population  de 
risère,  il  est  d'un  intérêt  trop  particulier  au  département 
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pour  que  je  tous  en  fasse  Tanalyse,  Je  me  contenterai  d'en 
lire  la  lable  des  matières  : 

liiniEraEimiËil.  _  POPIJLATION  ^  Xltre  pre- 
mier. —  ConstUuiian  physique  des  habitants,  —  Races.  — 
Taille.  —  DilToraiîiés  et  maladies.  —Titre  deuxième.  — 
État^civil.  Recensements  de  la  population.  —  Classes  * 
proressions  et  positions  de  fortune.  —  Mouvement  de 
la  populaiîoo.  —•Accidents  de  la  population.  —  Con- 
tingents fournis  pour  le  service  militaik*e.  —  Titre 
troisième.  —  Économie  domestique,  —  Nourriture.  — 
Combustibles  et  aulres  consommations.  —  Habillement. 

Habitations.  —  Titre  quatrième.  —  État  moral.  — 
Langage.  —  Dictons  et  proverbes.  —  Mœurs,  usages  et  cou- 
tumes. —  Caractère  et  inclination  des  habitants.  —  Rensei- 
gnements servant  à  apprécier  certains  faits  moraux.  — 
Titre  éinquième.  —  Histoire-  —  Géographie  ancienne. 
—  Antiquités.  —  Faits  historiques.  —  Titre  sixième.  — 
État  politique  ancien.  —  JunLice.  Clergé.  —  Ancienne  ad- 
ministration civile.  — Ancienne  administratipu  militaire. 

Le  rapporteur^  Tboubssart. 


HOT£  ISUR  UNB  POUPB  ASPIRANTS  ET  FOULANTE  A  DOtBLB 
EFFBT, 

Communiquée  par  M.  T.  PLAisâJiT,  sous-directeur  à  TÉcole  natio- 
nale d'arts  et  métiers  d'Angers ,  membre  titulaire  de  la  Société 
industrielle. 

Messieurs , 

Une  machine  qui  coûtait  beaucotip  il  y  a  quelques  jours  » 
malgré  les  progrès  de  l'industrie  et  la  modicité  du  prix  des 
matières  premières,  vient  d*êire  portée»  tout  à  coup,  à  un 
prix  si  exigu  que  j'aurais,  moi-même,  de  la  peine  à  y  croire 
si  je  n'avais  pas  à  cet  égard  toute  la  certitude  qui  m*a  été 
donnée. 

Une  pompe  solide,  aspirante  et  foulante»  à  douhle  effet,  se 
vend  aujourd'hui  de  30  à  35  fr.,  selon  qu'elle  fournit  1200  I. 
à  3000  1.  d'eau  à  Theure  ;  un  enfant  de  12  ans  peut  la  mou- 
voir sans  trop  se  fatiguer. 

En  TOUS  donnant  communication  de  ce  fait,  je  viens  m'ac- 
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quitter  de  deux  devoirs  :  l'un  envers  l'auteur  de  la  pompe,  et 
l'autre  envers  les  habitants  de  ce  département. 

Dans  le  premier,  en  me  rendant  l'organe  de  l'auteur^  pour 
publier,  propager  son  invention,  consistant  dans  une  dispo* 
siiion  très  ingénieuse  du  corps  de  pompe,  je  puis  faire  aug- 
menter le  nombre  de  ses  commandes,  celui  de  ses  ouvriers, 
et  coopérer  à  récompenser  par  un  profit  plus  lucratif,  les 
essais  qu'il  a  dû  faire  à  ses  frais,  pour  obtenir  une  machine 
à  un  très  modique  prix,  en  rapport  avec  les  besoins  des  gens 
de  la  ville  et  de  la  campagne. 

Dans  le  second,  en  communiquant  cette  Invention  à  la 
Société,  je  suis  convaincu  que  je  prends  la  meilleure  route 
pour  la  faire  connaître  à  tous  les  habitants  de  cr  départe- 
ment ;  et  qu'ainsi  je  puis  contenter  bien  des  ^oûis  et  satis- 
faire certains  besoins  que  réclament  la  maison  de  campagne 
et  la  ferme. 

La  pompe  de  ménaj^e  et  de  campagne,  à  cause  du  prix 
qu'elle  a  coûté ,  a  été  jusqu'à  ce  jour,  plutôt  un  objet  de  luxe 
que  de  première  nécessité  ;  bien  qu'on  ait  reconnu  qu'elle 
donnât  plus  dt^écurité  à  la  famille, et  fût  d'une  grande  uti- 
lité pour  ménager  le  temps  et  les  forces  de  Tbomme.  Aussi 
n'y  a  t-il  eu  que  la  partie  aisée  de  la  société  qui  ait  eu  l'a- 
vantage de  faire  usage  de  cet  utile  instrument. 

Mais,  grâce  à  l'invention  de  M.  Champenois,  les  fermiers 
elles  petits  propriétaires  pourront  posséder  la  pompe;  le 
travailleur  qui  loue  son  logement  s'en  ressentira  aussi  quand 
chaque  maison  aura  sa  petite  pompe  pour  le  service  des 
locataires. 

Veut- on  dire,  après  un  prix  aussi  réduit,  mis  h  la  portée 
de  toutes  les  fortunes  que  c'est  du  luxe  qu'une  pompe,  et 
qu'on  s'en  passe  facilement  en  tirant  de  l'eau  à  meilleur 
compte  avec  un  seau ,  une  corde  et  une  poulie ,  dont  la  va- 
leur est  quatre  ou  cinq  fois  moindre  que  celle  de  la  pompe? 
Certes  on  peut  tirer  de  l'eau  à  moins!  mais  sans  tenir  compte 
de  la  fatigue  et  de  l'ennui  qu'éprouve  le  journalier  qui  est 
obligé  de  tirer  de  l'eau  à  la  poulie;  car^en  outre  du  froUe- 
mentde  la  corde  usant  considérablement  les  mains,  et  l'en- 
gourdissement des  doigts  serrant  et  empêchant  la  corde  de 
glisser,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  la  pompe,  l'homme  en  éle- 
vant de  l'eau  dun  puits  d'une  profondeur  ordinaire  avec 
une  corde  et  une  poulie,  en  travaillant  8  heures  par  jour,  ne 
produit  que  77,000  kilogrammôtres  ;  tandis  que  celui  qui 
exerce  simplement  son  action  sur  un  levier  horizontal,  donne 
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158,000  kilograïuiQètres  dans  le  même  temps,  plus  du  double 
du  premier  travail;  et  quaod  cette  action  est  exercée  sur  un 
levier  vertical,  son  effet  est  de  207,360  kl  logrammètres,  pres- 
que le  triple  du  premier,  le  temps  étant  toujours  le  même. 

Si  on  prenait  un  à  un  tous  les  objets  formant  le  conrorta- 
ble,  qui  donnent  l'aisance  et  rendenX  la  vie  plus  douce,  plus 
agréable,  en  les  examinant  de  près  sous  le  double  point  de 
vue  de  l'avarice  et  de  la  parcimonie*,  ils  seraient  tous  re- 
poussés ou  comme  superflus  ou  comme  insignifiants.  Ce 
n'est  pourtant  que  la  réunion  de  tous  ces  objets  d'utilité  se- 
condaire, formant  ensemble  une  masse  de  bien-être,  qui 
soulage  l'homme  et  l'aide  à  supporter  péniblement  toutes 
les  fatigues  de  la  vie. 

Certes,  d'après  les  résultats  des  observations  faites  sur  le 
^travail  des  moteurs  animés,  la  pompe  en  un  instrument  qui 
^aide  le  travailleur  et  le  souiage  physiquement  et  morale- 
ment. Et  il  me  semble  qu'il  vaut  la  peine  qu'on  en  gratifie 
les  ferines.  Si  tous  les  jours,  aprè$  ou  pendant  la  journée  ,  il 
nous  fallait  tirer  200  à  SOO  litres  d'eau  pour  arroser  le  jardin 
d'agrément  ou  le  jardin  potager,  nous  aurions  bientôt  laissé 
la  la  corde  pour  prendre  le  balancier.  t 

Et  quand  môme  ces  raisons  ne  seraient  pas  suffisantes,  il 
en  est  une  qui  les  domine  toutes  :  c'est  cet  esprit  d'amélio- 
ration qu'il  faut  apporter  aux  travaux  pénibles  des  terres, 
pour  laisser  s'infiltrer  l'uisance  à  travers  les  mailles  si  ser- 
rées de  la  vie  rustique  des  habitants  de  la  campagne. 

C'était  un  intéressant  problême  à  résoudre  que  de  faire  des 
pompes  à  30  fr.,  à  la  portée  de  toutes  les  foriunes;  et  main- 
tenant que  la  solution  en  est  donnée  au  delà  de  toutes  pré- 
visions, il  faut  en  profiter.  C*est  ainsi  qu'on  améliorera  le 
travail  de  la  population  rurale,  qu'on  l'encouragera  et  qu'on 
jouira  de  ses  pénibles  labeurs* 

Car  enfin ,  si  un  fermier  plantait  un  jardin  potager  à  côté 
de  sa  pompe  et  allait  tous  les  jours  après  la  journée  donner 
quelques  coups  de  piston  pour  knonter  l'eau  indijspensable 
a  ses  plantes,  n'est-il  pas  évident  que  le  jardin,  d'abord  en- 
graissé, puis  arrosé  tous  les  jours,  produirait  d'excellents 
légumes  à  la  ferme  pendant  la  saison  brûlante. 

Eh  bien ,  je  suis  persuadé  que  faute  d'une  machine  com- 
mode et  peu  coûteuse,  comme  celle  que  je  vous  présente , 
les  jardins  de  cette  espèce,  s'il  y  en  a,  languissent  et  ne  pro- 
duisent pas  la  moitié  de  ce  qu'ils  devraient  rapporter. 

N'y  a-t-il  pas  eacore  l'abreuvage  des  bestiaux,  en  temps 
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dV^ié»  quand  les  mares  sont  sèches  ou  contiennent  des  eaux 
corrompues?  Ne  faut-il  pas  alors  tirer  de  l'eau  à  la  corde 
pour  les  animaux  de  la  ferme  que  probablement,  plus  d'une 
fois,  faute  d*une  pompe,  on  laisse  pâlir? 

Âfln  que  vous  vous  pénétriez  bien ,  comme  moi ,  de  Tii- 
tililé  de  cette  pompe  qui  est  destinée  à  rendre  de  très  grands 
services  aux  agriculteurs,  j*ai  mis  b  la  suite  de  cette  com- 
munication la  planche  représentant  la  pompe  dans  des  po- 
sitions difTérentes ,  et  la  légende  de  son  mécanisme.  Ces 
deux  pièces  m'ont  éié  expédiées  par  le  constructeur,  dont 
la  demeure  est  à  Beaucourt  (Haut-Rhin),  dans  une  lettre  que 
in*a  adressée  un  ancien  élève  des  écoles  nationales  d*arts 
et  métiers,  qui  est  dessinateur  dans  les  ateliers  de  MM.  Japy 
frères. 

Sur  la  planche,  vous  trouverez  des  appareils  pour  tous 
les  puits.  La  pompe  étant  aspirante  et  foulante,  donne  cet 
avantage  que,  en  la  ûxant  très  avant  dans  le  puits  à  une  dis- 
tance de  6  à  7  mètres  de  son  niveau,  on  peut  atteindre  toutes 
les  profondeurs.  Et  il  faut  bien  remarquer  que  plus  ces  der- 
nières seront  grandes,  et  plus  reffeirde  la  pompe  sera  consi- 
dérable, par  rapport  à  celui  que  Ton  obtiendrait  par  le 
moyen  routinier  de  tirer  de  Teau  avec  une  corde  et  une 
poulie. 

Vous  verrez  une  coupe  faite  suivant  le  plan  passant  par 
l'axe  de  la  ligç  du  piston  et  par  celui  de  la  colonne  d'aspira- 
tion, qui  vous  fera  comprendre  tout  le  mécanisme  intérieur 
et  le  mouvement  des  clapets.  A  partir  de  ceux  NN*  d'expira- 
tion Jusqu*aux  autres  MM*  d*aspiration ,  la  sphère  est  pîirta- 
gée  par  un  diaphragme  en  deux  capacités  égales.  Le  corps 
de  pompe  abcd  est  solidement  lié  à  ce  dernier.  Un  piston  de 
G™,  08  de  diamètre,  qui  se  meut  dans  ce  cor^s,  fait  le  vide 
alternativement  dans  ces  deux  capacités. 

L'air  renfermé  d'abord  dans  la  sphère  et  dans  le  tuyau 
d'aspiration  se  trouve ,  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  meut  le 
balancier,  considérablement  raréfié,  dilaté,  et  l'air  exté- 
rieur conservant  sa  force  élastique,  agit  alors  sur  la  surface 
de  l'eau  du  puits,  et  force  celle-ci  à  s'élever  dans  la  colonne 
d'aspiration,  à  soulever  les  clapets  et  à  remplir  alternative- 
ment les  parties  de  la  sphère.  Une  fois  que  cette  dernière  est 
pleine  ainsi  que  le  corps  de  pompe,  le  piston  dans  son  mou- 
vement de  va-et-vient,  à  chaque  course,  chasse  l'eau  devant 
lui  dans  la  partie  supérieure,  en  la  forçant  de  traverser  l'un 
des  clapets  d'expiration;  et  en  môme  temps,  par  le  dépla- 
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cément  qui  8*eifec(ue  derrière  lui,  il  oblige  l'eau  du  puits  à 
traver&er  aussi  Tundes  clapets  d'aspiration. 

D'où  il  résulte  que  le  iiiou?ement  de  (a  colonoe  d'expira- 
tion  est  continuel,  et  que  celui  de  la  colonne  d'aspiration  Test 
aussi.  Ce  qui  produit  un  jet  constant  quand  le  balancier  est 
agité  avec  vivacité. 

L'aspiration  et  Texpiralion  se  faisant  ainsi  simultanément» 
il  n'y  a  d'intermittence  pour  le  mouvementde  Peau  dans  tes 
tuyaux  que  pendant  l'instant  infiniment  court  du  passage  da 
piston  d'une  direction  à  l'autre. 

Légende  du  mécanisme  de  la  pompe, 

Fi6.  La  perspective  de  la  pompe  représente  la  demi* 
grandeur  du  petit  modèle. 

FiG.  2.  AAAn  Bâti  de  la  pompe.  Ce  b&ti  en  fonte  de  fer,  en- 
duit d'un  vernis  à  l'abri  de  la  rouille,  est  formé  de  deux  hé- 
misphères reliés  entre  fsux  par  des  boulons  et  deux  cônes 
attachés  de  la  même  manière  à  la  sphère. 

FiG.  3.  B.  Cloison  qui  sépare  la  sphère  en  deux  parties 
égales,  et  que  l'on  ajuste  avec  les  raccords  des  deux  hé- 
misphères, moyennent  l'interposition  des  garnitures  en  cuir 
J3B,  pour  garantir  les  fuites  d'eau. 

C  Cylindre  du  piston  parfaitement  arrondi  au  banc  d'éti- 
rage ;  ce  cylindre  est  en  laiton. 

D  Piston  formé  de  deux  godets  eo  laiton  emjioutis ,  et  re- 
vêtu de  godets  en  cuir  également  emboutis. 

E  Tige  du  piston  en  fer  revêtu  de  brome,  afin  d'éviter  la 
rouille. 

F  Ecrou  en  brome  pour  serrer  les  étoupes  et  guider  la 
tige  E.  Les  étoupes  sont  placées  entre  des  garnitures  de  cuir. 

G  Levier  articulé  avec  la  bielle  H,  afin  de  permettre  le 
chemin  rectiligne  du  piston. 

H  Bielle  que  l'on  soudera  à  une  barre  de  fer  assez  forte  et 
reliée  au  balancier  ou  à  la  manivelle  fixée  au  sommet  du 
puits,  dont  la  profondeur  dépasserait  10"^  33. 

L  Soupape  placée  à  l'orifice  inférieur  de  la  pompe ,  et  ga- 
rantissant  les  imperfections  des  clapets. 

MM'  Clapets  placés  de  manière  qu'ils  s'ouvrent  de  dehors 
en  dedans,  suivant  l'axe  du  tuyau. 

iViV  Clapets  placés  de  manière  qu'ils  s'ouvrent  de  dedans 
en  dehors ,  suivant  l'axe  du  tuyau. 

0  Soupape  fermant  hermétiquement,  et  placée  au  bas  du 
tuyau  d'aspiratioa»  pour  donner  une  sûreté  de  plus  à  la 
soupape  L. 
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P  JScron  à  vis  permettant,  en  le  dévissant,  l'admission 
pour  amorcer  la  pompe ,  flg.  1". 

FiG«  3.  Cette  figure  représente  la  pose  d*une  pompe  desser- 
vant un  puits  dont  l'eau  serait  à  une  profondeur  de  7,  8  et 
môme  9  mètres,  si  tous  les  joints  du  tuyau  d'aspiration 
étaient  bien  faits. 

Fjg.  /i.  Position  d'une  pompe  placée  dans  le  puits»  pour 
éviïer  la  gelée  et  élever  l'çau  jusqu'à  12"  de  hauteur. 

FiG.  5.  Pompe  placée  dans  un  puits  dont  Teau  est  à  une 
profondeur  excédant  10"  33,  et  élevant  l'eau  jusqu'à  15". 

FiG.  6.  Pompe  pour  puits  d'une  très  grande  profondeur  : 
le  levier  a  fixé  au  sommet  du  puits  est  relié  avec  des  trin- 
gles en  gros  fil  de  fer  bb,  au  petit  balancier  cc<:  dont  la  bran- 
che inférieure  est  attachée  par  une  bielle  à  la  partie  d  de 
la  tige  du  piston. 

FiG.  7.  Pompe  d'arrosage,  ou  pour  des  commencements 
d'incendie.  Nous  ne  fournissons  pas  la  brouette. 

Jeu.  Faites  jouer  lentement  les  soupapes  en  mouvant  le 
balancier,  versez  en  même  temps  de  l'eau  dans  l'entonnoir 
d'amorçage,  vous  remplissez  ainsi  la  pompe  et  son  tuyau 
d'aspiration.  11  suffit  ensuite  comme  l'indique  le  dessin  du 
mécanisme  de  l'intérieur  de  la  pompe,  de  faire  mouvoir  le 
balancier  avec  une  vitesse  ordinaire,  pour  avoir  un  écou- 
lement instantané  et  très  régulier. 

Rendement  Le  petit  modèle  donne  1500  litres  par  heure, 
avec  100  coups  de  piston ,  ou  50  coups  de  balancier  dans 
une  minute.  Le  gros  modèle  qui  a  un  piston  de  0*  11 ,  donne 
3,000  litres  par  heure. 

Application.  En  vissant  un  tuyau  de  toile  pour  incendie , 
sur  l'orif^pe  d'amprçage,  on  peut  élever  l'eau  (après  avoir 
fermé  préalablement  le  goulot)  à  une  hauteur  quelconque, 
de  façon  à  pouvoir  éteindre  le  feu  qui  envahirait  les  combles 
d'une  maison  très  élevée.  Les  applications  de  ce  système  de 
pompe,  sont  donc  extrêmement  variées  et  étendues. 

Pose.  Le  poseur  n'aura  qu'à  agrafer  le  tuyau  aspirateur  en 
plomb  ou  en  cuivre, ^etc,  au  raccord  inférieur,  après  avoir 
soudé  ce  même  tuyau  à  la  soupape  qui  plonge  totijours  dans 
l'eau  que  Ton  se  propose  d'aspirer. 

Précautions»  Il  conviendra  de  vérifier  l'herméticité  de  cette 
soupape,  et  les  fuites  des  joints  du  corps  de  pompe,  fuites 
que  Ton  empêchera  par  un  serrage  régulier  des  écrous,  afin 
d'être  dispensé  d'amorcer  chaque  jour  la  pompe,  et  pour 
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obtenir  constammenl  un  rendement  Instantané,  sur  lequel 
on  peut  compter  avec  ces  précautions. 

Nous  conseillons  d*envelopper  entièrement  nos  pompes, 
au  moyen  de  boites  que  L'on  remplira  de  paille  ou  de  foin, 
dans  le  cas  où  elles  ne  sont  pas  placées  dans  des  tiabit^tions, 
ainsi  que  les  tuyaux  d'aspiration.  Il  suffira  de  laisser  dans 
ces  bottes  une  ouverture  pour  le  mouvement  du  manclie. 

Ce  moyen  étant  imparfait  dans  les  contrées  irès  froides» 
nous  engageons  autant  que  possible  à  placer  nos  pompes 
dans  l'intérieur  des  habitations.  La  facilité  de  ployer  les 
tuyaux  de  plomb,  et  le  très  peiit  volume  de  ces  pompes, 
permettent  de  loger  ces  appareils  dans  les  locaux  les  plus 
exigus,  et  de  conduire  les  eaux  dans  les  buanderies,  au- 
ges ,  etc. ,  du  dehors* 

Dans  le  cas  où  on  a  l'inteniion  d'employer  ces  pompes 
pour  élever  des  eaux,  qui  attaqueraient  les  cuirs  intérieurs, 
on  remplace  ces  derniers ,  par  des  ajustements  métalliques. 

Nous  livrons  toutes  nos  pompes ,  après  qu'elles  ont  sub| 
un  essai  très  minutieux,  et  lorsqu'elles  ont  aspiré  l'eau , 
sans  le  secours  de  l'amorçage. 

Les  tuyaux  d'aspiration  pour  le  petit  modèle,  auront  25 
millim.  de  diamètre  iniérieur. 

Les  tuyaux  d'aspiration  pour  le  grand  modèle,  auront  S3 
millim.  de  diamètre  intérieur,  environ.' 

Il  est  constaté  que  les  pistons  confectionnés  avec  des  cuirs 
emboutis ,  sont  supérieurs  aux  autres ,  durent  un  très  grand 
nombre  d'années  »  et  peuvent  être  remplacés  avec  la  plus 
grande  facilité,  au  moyen  de  rondelles  en  cuir,  que  l'on 
emboutit  naturellement,  en  les  chassant  de  force  dans  les 
cylindres. 

Nous  livrons  les  goulots  de  pompe  en  fer  battu,  étamé , 
on  en  cuivre  rouge,  ainsi  que  les  soupapes  montées  sur  les 
l'Ommes  d'arrosoirs.  Les  prix  de  ces  derniers  articles,  sont 
f*n  dehors  du  prix  des  pompes. 

Sans  doute,  vous  ne  manquerez  pas  de  remarquer  sur  {a 
planche,  la  brouette  qui  porte  une  pompe.  C'est  encore  un 
moyen  très  ingénieux  que  celui  de  transporter  commodé- 
ment de  l'eau  à  de  grandes  distances.  Dn  homme  de  force 
ordinaire  peut  transporter  journellement  sur  une  brouette, 
sans  trop  se  fatiguer,  65  à  70  kilog. 

Ainsi,  avec  une  brouette  munie  d'une  caisse  en  bols,  d'une 
contenance  de  70  litres  environ  (70  décimètres  cubes),  et 
d'un  couvercle  formant  hermétiquement,  afin  d'empêcher 
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coûta  espèce  de  mouvement  do  Teau»  l'homme  transportera 
de  65  à  70  litres  à  chaque  tour.  D'où  il  suit  que,  quand 
même  le  puits  serait  éloigné  du  jardin»  le  fermier  pourra 
portera  une  grande  distance  260 litres  d'eau  en  k  tours. 

Pour  cela,  il  faut  une  dépense  de  70  fr.  environ. 

La  pompe  de  puits,  y  compris  ses  tuyaux  en  plomb,  en 
prenant  le  petit  modèle,  35  fr.;  la  brouette  15  fr.,  et  sa  pompe 
20  fr.,  en  tout  35  fr.,  la  somme  70  fr-,  est  bien  celle  qu'il 
faudrait  dépenser  pourposséder  deux  pompes  el  une  brouette. 
Avec  cette  modique  somme,  les  jardins  sont  possibles  par- 
tout ,  pourvu  que  le  terrain  s'y  prêle. 

Angers  le  6  novembre  1849. 


TRAVAUX  DES  COMICES. 


COMICE  AGRICOLE  DES  GANTONS  DE  SAOMUR 
ET  DE  MONTREDIL-BELLAT. 

Extrait  du  procès-verbal  du  concours  du  19  août  1869. 

Le  concours  a  eu  Heu ,  ainsi  que  le  programme  l'annon- 
çait, le  19  août  18A9,  sur  une  pièce  de  terre  de  la  ferme  de 
Vauzelle,  commune  de  Bratn  sur-Allonnes,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  Sous  Préfet  de  S^umur,  en  l'absence  de  11.  le 
Préfet  de  Maine  et  Loire  qui  n'avait  pu  répondre  à  l'invitaiion 
qui  lui  en  avait  été  faite.  La  Société  Industrielle  de  Maine  et 
Loire  et  celle  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angers,  y 
étaient  représentées,  la  première  par  MM.  Jubin  et  Guérin- 
Parrain  ;  la  seconde  par  M.  Ollivier  de  Laleu  »  membre  du 
Goihice. 

Le  bureau  et  plusieurs  membres  du  Comice,  rendus  sur 
le  terrain  du  Concours  dès  le  matin  ,  avaient  tout  préparé. 
Le  bataillon  formé  par  les  gardes  nationales  des  communes 
d'Allonnes  et  do  Brain-pur- Allonnes ,  arriv>g  à  dix  heures,  a 
été  passé  en  revue  par  M.  le  Sous-Préfet,  puis  a  pris  place 
autour  du  champ  destiné  au  Concours  de  labourage.  Le  ti- 
rage au  sort  des  lois,  à  été  fait  entre  les  seize  laboureurs 
admis  ;  puis  le  travail  a  commencé  à  midi  moins  un  quart  ^ 
et  s'est  prolongé  jusqu'à  une  heure  un  quart.  Toutes  les 
charrues  étaient  attelées  de  deux  bœufs,  à  avant-train  du 
pays,  perches  droites,  avec  socs  et  versoirs  modiflés 
des  systèmes  Dombasle  ou  américain. 
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.  Le  Jury  chargé  d'apprécier  le  mérite  des  concurrents  les 
a  suivis  pendant  tout  le  cours  du  travail  ;  et  après  avoir  ter- 
miné leur  classement  il  a  remis  au  bureau  la  liste  des  lau- 
réats» en  déclarant  qu'il  n'avait  pas  vu  de  concours  où  le 
labourage  fût»  généralement,  aussi  bien  exécuté.  Il  n*a  ex- 
cepté de  cet  éloge  que  deux  concurrents ,  dont  le  labourage 
était  bien  inférieur  :  encore  a-t*il  attribué  cette  infériorité  à 
la  mauvaise  construction  des  charrues,  plutôt  qu'à  la  ca- 
pacité des  laboureurs. 

La  distribution  des  prix  a  été  faite  immédiatement  : 

Le  premier  a  été  décerné  à  la  charrué  du  sieur  Gabillé ,  de 
Varennes-sous-Montsoreau,  conduite  par  son  Ûls  :  ils  ont 
choisi ,  parmi  les  instruments  offerts  en  prix»  la  charrue  à 
régulateur  Rozé.  Le  conducteur  de  la  charrue  a  reçu  une 
prime  de  vingi-cinq  francs  affectée  au  premier  prix  et  un 
exemplaire  de  chacun  des  ouvrages  suivants  Manuel  de 
'Agriculteur  commerçant,  purSchwertz,  traduit  par  Viller^; 

2*  Eléments  d'Agriculture»  par  J.  Bodin ,  directeur  de  l'é- 
cole d'Agriculture  de  Rennes 

3*  Traitéélémentaire  d'Agriculture  pratique»  par  IL  Ch. 
Giraud  : 

6*  Conseils  aux  Comices  et  aux  propriétaires»  par  Jacques 
Bujault. 

Le  second  prix  a  été  donnné  au  sieur  >ean  Renard,  d'AI- 
loones»  dont  la  charrue  était  conduite  par  Louis  Evain.  Ils 
ont  choisi  l'araire  Dombasie.  Le  laboureur  a  reçu  la  prime 
de  vingt  francs»  puis  les  trois  derniers  ouvrages  énoncés 
pour  le  premier  prix. 

Le  troisième  prix  a  éié  donné  â  la  charrue  du  sieur  Guillot» 
René»  de  Russé,  commune  d'AUonnes,  conduite  par  Blandin, 
Joseph.  Ils  ont  choisi  la  herse  losange  de  Valcourt.  Le  labou- 
reur a  rt- çu  la  prime  de  quinze  francs,  plus  les  deux  derniers 
ouvrages  énoncés  au  premier  prix. 

Le  quatrième  prix  a  été  obtenu  par  le  sieur  Mignon»  de 
Russé»  commune  d'AUonnes,  dont  la  charrue  était  conduite 
par  son  fils.  Ils  ont  pris  le  coupe-racine  A  disque  en  fonte  ;  et 
le  laboureur  a  reçu  la  prime  de  dix  francs,  et  un  exemplaire 
des  conseils  aux  Comices  et  aux  propriétaires»  par  Jacques 
Bujault. 

Le  cinquième  prix  n'a  pas  été  donné ,  parce  qu'il  ne  pou- 
vait l'être  qu'autant  que  le  nombre  des  concurrents  aurait 
été  de  17. 

Tandis  que  le  jury  de  labourage  suivait  ce  Concours»  un 
autre  jury  examinait  les  bestiaux. 
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Le  nombre  des  taureaux  n'était  pas  considérable,  et  deux, 
âeulement,  étaient  dans  les  conditions  du  programme.  Les 
autrf's  étaient  trop  jeunes.  Aucun  n'a  semblé  digne  d'un 
prix;  mais,  à  la  demande  du  jury,  une^rime  de  vingt 
francs,  à  titre  d'encouragement,  a  été  accordée  à  un  taureau 
de  deux  ans,  sous  poil  brun ,  de  race  du  pays,  appartenant 
au  sieur  Louis  Chau?eau,  de  Brain,  qui  a  reçu  en  outre,  une 
mouchette. 

Les  génisses,  assez  nombreuses,  mais  presque  toutes  trop 
jeunes  ou  trop  figées,  toutes  de  la  race  du  pays,  dite  Bre- 
tanne,  étaient  généralement  bien. 

Le  premier  prix  a  été  donné  à  celle  du  sieur  Milleraud ,  de 
Varennes^sous-Montsoreau ,  qui  a  reçu  le  prix  de  quarante 
francs»  im  exemplaire  de  l'ouvrage  de  M.  G.  Giraud  et  un  de 
Jacques  Bnjault. 

Le  second  a  été  accordé  ex  œquo  aux  génisses  des  sieurs 
Gbassier,  d'Allonnes,  etBoucber,  charron  à  Brain.  Au  lieu 
de  faife  tirer  au  sort  ou  de  partager  la  prime  de  vingt-cinq 
francs  entre  les  deux  lauréats,  le  Comice  à  décidé  qu'une 
prime  de  vingt  francs  serait  donnée  à  chacun ,  plus  un 
exeiitplaire  du  Guide  des  comices  et  des  propriétaires* 

Chacun  des  laboureurs  qui  n'avait  pas  obtenu  de  prix  a 
reçu  une  prime  de  cinq  francs  et  un  exemplaire  de  la  bro- 
chure de  Jacques  Bujault 

Plusieurs  ouvriers  ont  amené  des  instruments  aratoires; 
mais  ne  les  ont  pas,  sans  doute,  jugés  dignes  du  Concours, 
puisqu'ils  ne  les  ont  pas  présentés.  Ils  se  sont  bornés  à  les 
exposer  en  vente.  Cétait  des  charrues  à  versoirs  et  socs 
américains,  adaptés  à  l'avani-train  du  pays. 

Personne  n'a  présenté  de  machine  portative  A  battre  le  blé. 

L«s  prix  offerts  à  la  race  porcine  ont  été  disputés  par  un 
petit  nombre  d'animaux,  de  la  race  craonaise ,  mais  bien 
choisis.  Le  jury  aurait  vivement  désiré  qti'il  eût  pu  être  ac- 
cordé des  seconds  prix  aux  verrats  et  aux  truies,  le  Comice 
n'a  pas  cru  pouvoir  déroger  au  programme;  le  prix  unique 
a  été  donné  à  un  verrat  de  2ft  mois,  appartenant  au  sieur 
Carré,  de  Varennes-sous-Montsorcau ,  qui  a  reçu  la  prime 
de  vingt-cinq  francs,  et  un  exemplaire  de  chacun  des  ouvra- 
ges de  M.  Ch.  Giraud,  et  Jacques  Bujault.  Une  mention  hono- 
rable a  été  accordé  au  môme,  pour  un  verrat  de  

mois. 

Le  prix  unique  pour  les  truies  a  été  donné  à  une  béte  de 
18  mois ,  au  même  sieur  Carré»  qui  a  reçu  la  prime  de  vingt 
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francs  et  uo  exemplaire  des  mêmef  oavragei  que  pour  le 
Terrât.  Due  mention  honorable  a  été  accordée  au  sieur  Flo- 
rent Moreau ,  de  Brain  •  pour  une  truie  de  18  mois. 

Le  Comice  aj^nt  reçu  en  dépôt,  de  la  fabrique  do  Grand- 
Jouan,  divers  instruments  aratoires ,  dont  il  se  propose  de 
faire  une  exhibition  permanente ,  dans  un  local  dépendant 
du  jardin  expérimental  de  fiticultore,  aux  Récolels,  à  Sau- 
mur,  les  avait  fait  conduire  sur  le  champ  du  Concours.  Cette 
exposition  a  vivement  intéressé  les  cultivateurs,  qui  écou- 
laient avidement  les  instructions  qui  leur  étaient  données 
sur  remploi  de  ces  instruments.  Après  le  Concours  on  a  fait 
fonctionner  un  scarificateur  à  neuf  dents,  un  extirpateur  h 
cinq  pieds,  venant  du  Grand -Jouan  et  une  herse  roulante 
que  le  Comice  a  fiiit  venir  de  rétablissement  ajçricole  de 
Sallegourde,  près  Périgueux  (Dordogne).  Ce  travail  a  été 
suivi  avec  le  plus  vif  intérêt  par  tous  les  cultivateurs,  qui  en 
mi  admiré  les  boas  effets.  On  a  surtout  remarqué  la  herse 
roulante  qui ,  bien  que  d'un  poids  coi^sidérable,  ne  donne 
qu'un  faible  tirage  à  l'attelage,  parce  qu'elle  n'occasionne 
presque  pas  de  frottement,  et  surtout  parce  que  sans  com- 
primer le  sol,  elle  broie  toutes  les  moues  et  met  le  terrain 
uni  comme  un  carreau  de  jardin  prêt  à  recevoir  la  semence. 
Malheureusement  presque  tous  ces  insifumcnts  sont  hors 
de  la  portée  de  nos  cultivateurs ,  par  leurs  prix  élevés. 

Après  ces  opérations,  le  Comice  a  réuni,  au  bourg  de 
Brain,  dans  nn  banquet ,  sous  la  présidence  de  M.  le  Sous- 
Préfet,  Mil.  les  délégués  et  membres  des  Sociétés  savantes 
d'Angers,  les  membres  des  jurys ,  le  maire  de  Brain ,  les  of- 
ficiers de  la  Garde  nationale,  les  laboureurs  lauréats  et 
quelques  agriculteurs  des  environs. 

Ce  Concours  a  été  l'un  des  plus  beaux  que  le  Comice  ait 
donnés.  Outre  le  mérite  du  labourage,  qui  était  remarquable, 
l'afiluençe  des  spectateurs  était  telle  que  l'on  n'exagère  pas 
en  portant  leur  nonàbre  à  trois  mille  ou  trois  mille  cinq 
cents. 

Fait  et  arrêté  le  19  août  18ft9. 

Le  président  du  Comice , 

C.  Pbbsag. 
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COMITÉ  D'AGRICULTURE  DE  LA  SOCIÉTÉ  LNDUSTRIELLE. 


XII*  CONCOURS  DiPARTBMBNTAL  D'aIUMAUX  DOMESTIQUES. 
Procès-yerbal  de  li  séance  da  22  Juin  1848. 

A  oeuf  heures  du  tnatin  »  Mil.  les  membres  du  Comité  d'a- 
gricullure  qui  ont  répondu  à  la  conyocalioo  adressée  le  19 
de  ce  mois»  réunis  au  local  ordinaire  des  séances  de  la  So- 
ciété ,  hôtel  de  la  Préfecture,  sous  la  présidence  de  M.  Guil- 
lory  aîné,  &  l'effet  de  procéder  à  Torganisation  du  Jury  da 
concpurs,  se  sont  immédiatement  constitués,  sur  l'invita- 
tion de  M.  le  président  et  comme  les  années  précédentes, 
en  deux  sections  chargées  d'examiner  t  la  première  les  ani* 
maux  mftles,  la  deuxième  les  animaux  femelles  amenés  au 
concours. 

La  première  section  se  compose  de  MM.  Boution-Lévèque, 
président,  Gorroy,  flervé-Guyonneau,  Th.  Jubin,  Lemer- 
cier-Lamonner«tye ,  Auguste  de  Mieulle  et  Richou-Laroche. 

La  deuxième  section  est  composée  de  MM.  Laurent,  pré- 
sident, Parage-Farrao,  Richou  aîné,  Arsène  Thibault  et 
Thuau-Richou. 

Après  cette  opération  «  le  jury  d'examen  se  rend  sur  la 
place  du  Champ  de  Mars  et,  après  que,  par  les  soins  de 
M.  Corroy,  les  différents  animaux  furent  placés  par  âge  et 
par  espèce,  chacune  des  seciions  procéda  à  l'appr^ciatioa 
des  sujets  qui* lui  étaient  présentés. 

.  A  midi  et  demi ,  MM.  les  membres  du  Jury  ayant  terminé 
leur  examen,  se  réunissent  sous  une  tente  dressée  à  cet 
effet  et  après  avoir  arrêté  Tordre  des  primes,  M.  Guillory 
aîné,  président  de  la  Société,  proclame,  comme  il  suit,  les 
noms  des  propriétaires  d'animaux  méritant  distinction, 
auxquels  le  montant  de  ces  primes  est  immédiatement 
remis  par  M.  Appert  aîné ,  trésorier,  savoir  t 

BAGE  BOVIREi, 

Taureaux  de  5  ans  et  au-dessus. 

1.  MM.  Boutton-Lévéqne,  à  Angers,  (taureau  Durham), 
70  fr.  —  2.  Morin,  à  Pouancé,  (taureau  Durham),  60  fr.  $ 
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Taureaux  de^ùh  ans. 

Z.  UM.  de  Mieulle,  au  Louroux-Béconnais,  50  fr.  —  4.  Gué- 
mas»  à  Épioard ,  60  Tp.  ~  5.  Parage  de  Ghampdolent»  à  Épi- 
nard,  30  fr.  —  6.  Dady,  à  Saint-Glément-de-la  Place,  10  fr. 

Taureaux  de^  ans, 

7.  MM.  Parage»  à  Ghallaio»  40  fr.  —  S.  Bouiton-Lévèque,  à 
Angers»  30  tr.  —  9.  Béchu»  à  Epinard»  30  fr. 

Taurillons  deian*  ' 

10.  MM.  Boution-Lé?éque»  à  Angers»  40  fr.  — 11.  Tardif, 
au  Uon-d'Angers»  30  fr.  ^  12.  Plaçais,  au  Liop-d'Angers» 
20  fr.  —  13.  Tardif  (René)  »  au  Lion- d'Angers ,  10  fr,  —14. 
Hervé»  à  Angers»  10  fr. 

Génisses  de  3  ans» 

1.  MM.  Gourdon,  à  Soulaire»  50  fr. — 2.  Joly»  au  Lion-d'An- 
gers» 25  fr.  — -  3.  BouTet»  à  Cliambellay»'25  f. 

Génisses  de  2  ans, 

4.  MM.  Tlilbault»  au  Lion  d'Angers ,  40  fr.  — 5.  Oriolie 
jeune»  à  Angers»  30  fr.  —  6.  Boutton-Lévêque »  à  Angers,  20 
fr.  --7.  Auguste  de  Mienlle,  à  Juigné-Béné»  20  fr.  —8.  Veuve 
Rogeron  jeune,  à  Épinard»  15  fr.  —  9.  Leguéret»  à  Château- 
neuf,  15  fr.  —  10.  Bonneau»  à  Avrilié»  10  fr.  —  11.  Bonneau» 
à  Avrilié,  10  fr.  — 12.  Delagrée,  à  Angers,  10  fr.  — 13.  Bour- 
bon, au  l^lessis-Macé,  10  fr.  —  14.  Auguste -de  Mieulle»  à 
Juigné-Béné,  10  fr.  —  15.  Bouvier,  à  Sarrigné,  10  fr. 

Génisses  de  1  an. 

16.  MM.  Bruneau»  à  Gbambellay,  30  fr.  — 17.  Baugé,  à 
Angers»  20  fr.  — 18.  Veuve  Rogeron  »  à  Épinard»  20  fr.  — 19. 
Gasté»  à  Mûrs,  15  fr.  —  20.  De  Joannis»  à  la  Meignanne»  15 
fr.  —  21.  Remoy,  au  Lion  d'Angers»  10  fr.  —  22.  Mercier»  au 
Lion-d'Angers,  10  fr.  —  23.  Bourbon»  au  Plessis-Macé»  10  fr. 
—  24.  Ogereau»  à  Quincé,  10  fr.  —  25.  Trollier,  à  Moutreuil- 
Belfroy,  10  fr.  —26.  Troitier,  à  Monireuil-Belfroy,  10  fr.  — 
27.  Bourbon,  au  Plessis-Macé,  10  fr.  —  28.  Falloux»  à  Ghar- 
cé»  10  fr.  —  29.  Parage,  à  Épinard»  10  fr.  —  30.  Leguéret»  à 
Gbàteauneuf,  10  fr. 

RAGE  PORCINE. 

.Ferrats  importés. 
1.  M.  Bourbon,  à  Sœurdres,  25  fr. 


Digitized  by  Google 


(  M6) 

Ferrais  de  1  ck  2  ans. 

2.  MM.  MétlYler,  h  Saint-CIément-de-la  PIace,  50  fr.  —  8. . 
Crochet»  à  Épioard,  20  Tr. 

Verrais  dei  an. 

U'  UBI.  Fauveau,  à  ficoufladt,  15  fr.  —  5.  Allard»  à  Ghcrré» 
10  fr. 

Truies. 

6.  M.  Gouasbaull»  à  la  Pyramide,  80  fr. 

Il  a  été  distribué  plusieurs  paires  de  moucbettes  propres 
à  maîtriser  les  taureaux* 

Le  jury  a  remarqué,  avec  la  plus  grande  satisfaction,  que 
lesanimauxprésentés  étaient  dans  les  meilleures  conditions 
d'éducation  et  d'amélioration,  et  le  nombre  beaucoup  supé- 
rieur à  ce  qu'il  avait  raisonnablement  lieu  d'espérer  à  cette 
époque  de  l'année  et  au  milieu  de  circonstances  si  peu  fa- 
vorables à  un  concours. 

Le  Comité  d'agricujture  se  plaît  à  consigner  ici  l'expres- 
sion de  sa  gratitude  à  MM.  les  producteurs  qui  ont  bien 
voulu  répondre  à  l'appel  de  la  Société,  et  saisit  cette  occa- 
sion pour  inviter  M.  le  président  à  signaler  à  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  l'excellent  emploi  de  la  somme  allouée,  en 
lui  exprimant  le  désir  de  voir  augmenter  cette  allocation 
qui  trouverait  dans  le  pays  un  emploi  aussi  utile  que  mérité* 

M.  le  président  a  levé  la  séance  à  deux  heures  du  soir. 

Le  Secrétaire  du  Comité,  Le  Président  du  Comité^ 

F.  GAULTIBti.  BOUTTOlf-LÉVÊQUB. 

Le  Secrétaire  de  la  Société,      Le  Président  de  la  Société, 
Troobssabt.  Guillory  aîné. 


XIII*  CONCOURS  DÉPARTEMENTAL  d' ANIMAUX  DOMESTIQUES. 
Procès-verbal  de  la  séance  du  7  octobre  1849. 

A  huit  heures  et  demie  du  malin,  MM.  les  membres  du 
Comité  d'agriculture  de  la  Société  qui  ont  répondu  à  la  con- 
vocation qui  leur  a  été  adressée  te  premier  de  ce  mois,  te 
sont  réunis  au  local  ordinaire  des  séances,  hOtel  de  la  Pré- 
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f€Clare«  et»  sous  la  présidence  de  M.  Boutton-Lévèque»  pré- 
sident da  Comité,  se  sont  immédiatement  constitués  en 
jury. 

Sur  cette  observation  qu'un  grand  nombre  d'animaux 
étaient  présentés  au  concours,  il  a  été  proposé,  afin  d'accé- 
lérer les  opérations  du  comité  »  de  former  en  trois  sections 
le  Jury  d'examen,  au  lieu  de  deux  comme  les  années  précé- 
dentes, ce  qui  a  été  adopté. 

La  première  section,  chargée  d'examiner  les  animaux 
m&tes  de  la  race  bovine,  est  composée  de  MM.  Bouiton- 
Lévéque,  président,  Fréd.  Gaultier  et  Th.  Jubin. 

La  deuxième  section,  qui  aura  l'examen  des  animaux  fe- 
melles de  la  même  race,  se  compose  de  MM.  Laurent,  pré- 
sident, Richou  ainé  et  Parage-Farrao. 

La  troisième  enfln,  composée  de  MM.  Richou  Laroche # 
président,  Corroy  et  Daliguy  ûls,  devra  examiner  les  sujets 
des  races  porcine  et  ovine. 

Cette  opération  terminée,  MM«  les  membres  du  jury  se 
rendent  surla  placedu  Champ-de-Mars,  lieu  assigné  pourle 
concours  et  après  que,  par  les  soins  de  M.  Corroy,  les  ani- 
maux furent  placés  par  âge  et  par  espèce,  chaque  section 
procéda  à  l'appréciation  des  sujets  qui  lui  étaient  présentés. 

A  une  heure,  l'examen  étant  terminé,  MM.  les  membres 
du  comité  se  réunissent  sous  une  lente  dressée  h  cet  effet 
par  les  soins  du  conseil  d'administration,  et,  après  avoir  ar- 
rêté l'ordre  des  primes,  M.  le  Préfet  qui  avait  répondu  avec 
empressement  à  l'invitation  de  la  Société  de  présider  ârla  dis- 
tribution de  ces  primes,  occupe  le  fauteuil,  puis  sur  l'appel  de 
M.  le  secrétaire  du  comité  et  par  les  soins  de  M.  Appert  ainé, 
trésorier,  remet  à  chacun  des  propriétaires  la  somme  pour 
laquelle  ils  sont  désignés  par  MM.  les  juges  du  concours* 
Celte  distribution  se  fait  dans  l'ordre  suivant,  savoir: 

BACB  BOVINB. 

Taureaux  deZ  ans  ttuii-dessu$. 

1.  MM.  Tardif  (Pierre),  au  Lion-d'Angers,  60  fr.  Gué- 
mas  à  Epinard,  40  fr:— 3.  Bouiton  Lévéque,  à  Angers,  25  fr» 

Taureaux  de  ^ans  et  au-dessus* 

6.  Plaçais,  au  Lion -d'Angers,  50  fr.  —  5.  C  de  Jousselin,  à 
Gennes,  65  fr.  —  6.  Geslin,  à  Clierré,  35  fr.  —  7.  Abafour,  h 
Miré,  25  fr.;—  8.  Simon  (Mathurin)  à  Angers,  20  fr. 
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Taurillans  dei  à2  ans. 

9.  MM.  Boo(too-Lé?ôque,  à  Angers,  M  fr.  —  10.  Pasqoier, 
aa  Lion-d' Angers^  SO  fr.  — 11.  Guéaian,  à  Epinard,  20  fr;  ^ 
12.  Boum,  au  LioD-d* Angers,  30  fr. IS.  Gourdoo,  à  Son- 
laire,  10  fr.  —  iU-  Turquais,  à  Gherré,  10  fr. 

Génisses  de  2  ans  et  au-dessus. 

15.  MM.  Bouvet,  au  Lion-d'Angers,  40  fr.  —  16.  Gourdoo» 
à  Soulaire,  ?0  fr.  —  il.  Bertron.  à  Chaxé-sur-Argos,  20  fr.  — 
18.  Gourdon,  à  Soulaire,  20  fr.  —  19.  Pihouet,  à  Quincé,  15 
fr.  —  20.  Brîchel  (A.),  à  Sceaux,  15  fr.  —  21.  Bou?et  à  Cham- 
bellay,  10  fr.  —  22.  Bou?et,  à  Cbambellay,  10  fr.  —  2S.  BH- 
cbet  (A.),  à  Sceaux,  10  fr.  —  2/ï.  Brîchet  (A.),  à  Sceaux,  10  fr. 

Génisses  deià2  ans, 

25.  MM.  Bouvet,  à  Cbambeilay,  30  fr.  —  26.  Brancbn,  à  Tre- 
lazé,  20  fr.  —  27.  Bardou,  à  Pellouailles,  20  fr.  —  2S.  Cor- 
mier, à  Trelazé,  15  fr.  —  29.  Deniau.  à  Brain-sur-l'Autbion^ 
15  fr.  —  30.  Brancbu,  â  Trelazé,  10  fr.  —  31.  Ricbou,  à  Saint- 
Bartbélemy,  10  fr.  —  32.  Desportes,  à  Ecouflant,  10  fr.  — 
33.  Ruault,  à  la  Pouèze»  10  fr. 

BAGE  PORGIIVB. 

Verrats  anglo^napoUtains  ou  anglo-chinois  importés. 

1.  MM.  GernigOD,  à  Marigné,  50  fr.  —  2.  Os8àye,à  Saint- 
Germaiû'des-Prés  (2  porcs  de  1  mois  1;2  importés),  25  fr. 

Verrats  indigènes  de  \anet  au  dessus. 

3.  MM.  Peigné,  à  Sœurdres,  30  fr.  —  li.  Houdbine,  à  Saint- 
Sylvain  25  fr.  -~  5.  Poirier,  à  Trelazé,  20  fr. 

Truies  de  i  an  et  au-dessus. 

6.  MM.  Ossaye,  à  St-Germain-des-Prés,. 30  fr*— 7,  Saul- 
nier,  à  Marigné,  15  fr.  —  8.  Poirier,  à  Trelazé,  10  fr. 

RACB  OVINE. 

Sans  distinction.  ^ 

1.  MM.  Lemcrcier-Lamoaneraye ,  à  Saint-Clément  de-la- 
Place,  25  fr.  —  2.  Houdbine,  à  St-Giément-de-la*Placo,  15  fr. 
—  3.  Allard,  à  Cberré,  10  fr. 


Digitized  by 


(M8) 


M.  le  Préfet  a  saisi  cette  occasion  pour  iaviter  MM.  les 
propriétaires,  agriculteurs  et  producteurs  à  persévérer  daos 
la  ?oié  d'amélioration  dans  laquelle  ils  éiaient  eutrés  et  à 
seconder  par  de  nouveaux  efforts  ceuxque  faisait  la  Société» 
pour  encourager  la  propagation  des  bonnes  espèces*  aOu 
que  le  pays  puisse  en  obtenir  des  résultats  de  plus  en  plus 
avantageux  et  satisfaisants. 

Le  Comité  n'a  pas  voulu  manquer  dans  cette  circonstance, 
de  consigner  au  procès-verbal  qu'il  a  vu  avec  la  plus  vive 
satisfaction  que  les  animaux  présentés  au  concours  étaient 
remarquables,  non  seulement  par  leur  nombre,  mais  en- 
core par  les  conditions  d'amélioration  dans  lesquelles  ils  se 
trouvaient;  il  invite  instamment  M.  le  Président  de  la  Socié- 
té à  signaler  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commer- 
ce, que  la  somme  ordinairement  allouée  pour  le  concours 
départemental  est  loin  de  se  trouver  en  harmonie  avec  le 
nombre  toujours  croissant  des  élèves,  et  qu'il  y  a  lieu  de 
l'augmenter  si  l'on  ne  veut  entraver  les  efforts  et  le  zèle  des 
propriétaires,  agriculteurs  et  producteurs,  et  perdre  consé- 
quemment  le  fruit  de  persévérants  et  intéressants  tra- 
vaux. 

La  séance  est  levée  a  deux  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  du  Comité^  Le  Président  du  Comité, 

F.  Gaultier.  Bodtton  Levèqub. 

Le  Secrétaire  de  la  Société.  Le  Président  de  la  Société. 

ThOOESSART.  GUILLORY  AINE. 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE. 


Procès-verbal  de  la  séance  du  2  juillet  1869. 
Présidence  (te  M.  G.  Bordillon,  vice-président. 

MM.  Trouessart,  secrétaire,  et  P.  Marchegay,  archiviste» 
sont  présents  au  bureau. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

M.  le  capitaine  Janin  expose  un  modèle  de  pressoir ,  au 
dixième  à  peu  près  de  celui  appliqué  ;  il  est  accompagné 


Digitized  by  Google 


(  3W  ) 


(Vnne  ootice  explicative  des  différentes  pièces  qui  entrent 
dans  sa  coniposition*  Ge  modèle  examiné  a?ec  intérêt  par 
plusieurs  des  membres  présents  est ,  pur  la  proposition  de 
M.  le  président,  renvoyé  à  M.  Guillory  ainé,  qui  sera  prié 
de  donner  dans  une  prochaine  réunion  une  note.sur  ies 
avantages  que  Ton  peut  retirer  de  ce  procédé. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-veri^al  de  la 
séance  du  11  juin  dernier^,  qui  est  adopté  sans  réclamation. 

M.  Tarchivisle  fait  connaître  le  titre  des  divers  ouvrages 
offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  Bulletin 
(  voi  r  le  Bulletin  Bibiiograpkipue  ) . 

M.  le  président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

M.  lAauuy  de  Mornay ,  chef  de  division  au  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce»  annonce  que»  sur  sa  propo- 
sition ,  M.  le  Ministre  a  accordé  à  la  Société  un  abonnement 
d'uu  an  au  journal  VÈcko  Apicole ,  à  compter  du  !«'  avril 
dernier.  M.  le  président  propose  de  voter  des  remercie- 
ments, en  accusant  réception  de  la  lettre  qui  fait  connaître 
la  décision  ministérielle. 

MM.  les  directeur  et  secrétaires  généraux  de  la  session 
du  Congrès  régional  de  Normandie,  adressent  une  circulaire 
pour  engager  la  Société  à  prêter  son  concours  à  l'Associa- 
tion normande.  M.  le  président  invite  ceux  de  MM.  les 
membres  de  la  Compagnie  qui  désireraient  assister  à  celle 
réunion  ,  qui  se  tiendra  à  Pont-l'Ëvêquê ,  à  vouloir  bien  s'y 
rendre  avant  le  12  de  ce  mois  ,  jour  de  l'ouverture  de  ce 
Congrès. 

M.  Bruyelle,  archiviste  de  la  société  d'Émulation  de 
Cambray^  adresse  un  bon  pour  retirer  le  tome  xxi«  des 
Mémoires  de  cette  Compagnie. 

M.  de  Caumont  »  directeur-fondateur  des  Congrès  scien- 
tifiques de  France,  recommande  d'une  manière  spéciale  à 
la  Société  celui  qui  doit  s'ouvrir  à  Rennes  le  1*'  septembre 
prochain  ;  il  ose  compter  sur  une  nombreuse  députation 
d'Angevins  et  sur  le  cimcours  de  MM.  les  horticulteurs  de 
notre  ville  pour  faire  parvenir  à  rexposition  régionale,  qui 
aura  lièu  en  même  temps  que  le  Congrès,  quelques-uns  de 
leurs  nombreux  et  remarquables  produits. 

A  la  suite  de  cette  lettre ,  M.  le  président,  selon  l'ordre 
du  jour»  demande  si  quelqu'un  des  membres  présents  a 
préparé  des  questions  pour  être  adressées  au  Congrès  de 
Rennes.  En  l'absence  de  ces  questions,  il  propose  à  l'as- 
semblée d'adopter  qu'il  sera  fait,  par  la  voie  des  journaux 
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du  département  «  appel  à  MM.  les  membres  de  la  Société 
pour  les  Inviter  à  formuler  les  questions  qu'ils  croiraient 
utile  d'être  soumises  au  Congrès  scienlifique  de  Rennes,  et 
de  les  adresser  au  secrétariat  de  la  Compagnie  qui  sera 
chargé  de  les  faire  parvenir  au  Congrès.  Cette  proposition 
est  adoptée  et  M.  le  secrétaire  demeure  chargé  de  son  exé- 
cution (1). 

M.  le  prés^ident  annonce'  que  M.  Garot  qui  devait  lire  à 
cette  séance  son  rapport  sur  les  Actes  de  l'académie  de 
Bruxelles,  ayant  été  mandé  à  Paris  par  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  ne  peut  entretenir  l'as- 
semblée du  travail  qu'il  a  préparé. 

L'ordre  du  jour  indique  ta  communication  du  programme 
du  treizième  (fonceurs  départemental  d'animaux  domes- 
tiques, discuté  et  adopté  par  le  comité  d'agriculture  dans 
sa  séance  du  9  juin  dernier,  et  qui  doit  être  soumis  à  l'ap- 
probation de  la  Société  en  assemblée  générale.  M.  le  secré- 
taire donne  lecture  de  ce  programme  qui  est  adopté  à 
l'unanimité,  et  le  conseil  d'administration  demeure  chargé 
de  poursuivre  son  exécution. 

La  séance  est  levée  à  huit  heures  et  demie. 


Procès-verbal  de  la  séance  du  7  août  1869. 
[Présidence  de  M.  Guillort  atné,  président.) 

M.  Trouessart,  secrétaire,  est  présent  au  bureau. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  2  juillet  dernier,  qui  est  adopté  sans  réclamation. 

Il  fait  ensuite  connaître  le  titre  des  divers  ouvrages  oiTerts 
à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulleiiu. 

M.  le  président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

M.  le  Préfet  adresse  un  exemplaire  du  message  du  Prési- 
dent de  la  République,  présentant  Texposé  général  des  af- 
faires de  l'Etat,  et  demande  qu'il  soit  déposé  aux  archives 
de  la  Société.  Ce  dépôt  est  voté. 

(1)  Cette  décision  n'a  pas  eu  de  suite,  attendu  qae  le  lendemain 
de  la  séance,  le  programme  du  Congrès,  contenant  les  questions 
à  résoudre,  est  arrivé  au  secrétariat  de  la  Société.  ( iVo/e  du  st' 
crétaire). 
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Le  même  magistrat  écrit ,  sous  ia  date  du  27  juillet  IStô,  à 
M.  le  président  de  la  Société,  que  M.  le  Président  de  la  Ré^ 
publique,  à  l'issue  de  la  cérémonie  religieuse  qui  doit  avoir 
lieu  pour  l'inauguration  du  chemin  de  fer  et  après  la  revue 
des  gardes  nationales,  recevra  les  autorités  qui,  aux  termes 
du  décret  sur  les  préséances ,  sont  appelées  à  lui  faire  visite, 
ainsi  que  les  corps  constitués  et  les  divers  fonctionnaires 
qui  désireront  lui  être  présentés.  Il  Tinvite  conséquemment 
à  vouloir  bien  communiquer  cet  avis  aux  membres  du  bu- 
reau de  la  Société  industrielle. 

M.  le  président  dit  que  l'invitation  dont  il  s'agit  a  été  faite 
à  MM.  les  membres  du  bureau  de  la  Société,  puis»  à  l'occa- 
sion  de  l'inauguration  du  chemin  de  fer,  il  expose  rapide- 
dement  les  conséquences  de  son  influence  sur  l'étdt  moral 
et  industriel  de  notre  contrée;  il  rappelle  les  discussions 
approfondies  dont  le  tracé  de  cette  grande  ligne  a  été- l'objet 
dans  le  sein  de  la  Société  à  différentes  époques  et  en  diverses 
circonstances,  puis,  il  arrive  à  placer,  sous  les  yeux  de  l'as- 
semblée, les  distinctions  dont  la  Société  a  été  l'objet,  par 
suite  de  la  visite  du  premier  fonctionnaire  de  l'Etat,  qui  a 
remis  les  insignes  de  la  Légion-d'Honneur  à  M.  Bodinier, 
peintre,  l'un  de  ses  membres  honoraires»  et  à  votre  président, 
qui  doit  principalement  celte  haute  faveur  à  la  collaboration 
de  la  compagnie  qui,  dans  tant  de  circonstances  lui  a  prêté 
lin  si  loyal  concours.  Il  termine  en  disant  qu'il  comprend  # 
toute  l'étendue  des  devoirs  qui  résultent  de  l'honneur  qu'il 
vient  de  recevoir,  et  qu'il  se  plaît  A  espérer  que  la  Société 
voudra  bien  lui  continuer  sa  bienveillante  et  accoutumée 
coopération. 

M.  le  maire  de  la  ville  d'Angers  renvoie,  revêtu  de  son 
approbation,  le  programme  du  XIII*  concours  départemental 
d'animaux  domestiques. 

M.  le  président  de  l'Académie  de  Reims  annonce  que 
M.  Guillory  ainé,  président  de  la  Société  industrielle,  a  été 
élu  membre  correspondant  dans  la  séance  du  8  juin  dernier. 

M.  Fazy-Pasteur,  membre  honoraire  à  Genève,  écrit  pour 
fournir  différents  renseignements ,  et  l'assemblée  ordonne 
l'impression  et  l'insertion  au  bulletin  de  l'extrait  de  cette 
lettre  qui  suit  : 

«  GeDéye,  le  30  Jain  1849. 

>  Les  diverses  feuilles  qui  accompagnent  la  présente  vous 
•  expliqueront  pourquoi  j'ai  tardé.à  répondre  à  votre  lettre 
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»  du  SO  avril  dernier.  —  Vous  m'aviez  demsrndé  de  rénnir 
»  tous  les  renseignements  que  je  pourrais,  sur  le  marquis  de 
»  Tuibiliy,  dontvoùs  voulez  écrire  une  notice  biographique, 

•  et  comme  ici  11  n'y  a  rien  à  en  apprendre,  j'écilvis  à  Berne 
»  pour  obtenir  les  informotions  requises ,  dont  la  réponse  a 

•  tardé  jusqu'à  ce  jour  (car  elle  est  du  26  juin),  et  je  me 
»  hâte  de  ?ous  la  (ransmetrre.  —  Ces  informations  viennent 

•  d'un  des  hommes  tes  plus  distingués  de  la  Suisse,  M.  Ro- 
a  bert  d'ErIfich,  de  Hindelbank,  descendant  direct  du  célèbre 

•  Robert  d'Erlach  de  Laupen,  auquel  la  postérité,  enfin  re-. 

•  connaissante,  vient,  après  plusieurs  siècles,  d'élever  dans 

•  le  moment  même  une  superbe  statue*  à  Berne. 

»  Son  descendant  actuel  est  un  des  grands  propriétaires 

•  de  la  Suisse ,  demeurant  en  son  château,  à  environ  six 

•  lieues  de  Berne  et  un  agriculteur  de  premier  ordre... 

•  Quelque  mots  maintenant  sur  l'agriculture.  —  J'ai  bien 

•  reçu  dans  le  temps  votre  volume  de  bulletins  pour  iSAS 
»  et  vous  en  remercie  au  nom  de  la  classe  qui  risque  bien- 
»  tôt  de  ne  pouvoir  plus  le  faire  ;  mais  votre  opuscule  sur 
»  l'œnologie  ne  m'est  pas  encore  parvenu. 

•  Nous  avons  aussi  des  fondeurs  qoiiioiis  font  de  bonnes 
»  petites  machines  à  battre  les  grains ,  pour  700  fr.  et  dont 
»  le  moteur  est  un  cheval.  —  On  entrepreneur  a  essayé  une 

•  machine  à  vapeur,  allant  de  ferme  en  ferme,  qui  est  bonne, 

•  mais  dont  le  coût  est  trop  élevé.  —  Quant  aux  rouleaux 

•  en  pierre  pour  battre,  c'est  une  des  plus  vieilles  inventions, 

•  renouvelée  chez  vous,  à  ce  qu'il  parait,  mais  qui  a  toujours 

•  été  abandonnée,  je  souhaite  que  la  pratique  la  trouve  bonne 

•  dans  votre  pays,  mais  j  en  doute. 

•  L'apparence  de  nos  blé#  est  fort  belle,  mais  je  ne  sois 

•  point  sûr  que  le  résultat  soit  bon,  ayant  fleuri  parlesgran* 

•  des  pluies,  ce  qui  souvent  trompe  beaucoup;  l'on  n'enju- 

•  géra  bien  qu'après  moisson.  —  Il  y  a  quelques  champs  où 
»  la  maladie  commence  ddns  les  pomml^sde  terre  tardives. 
9  —  Le  ciel  est  depuis  quelque  temps  admirable  de  beauté 

•  et  de  chaleur,  mais  les  gelées  du  mois  d'avril  ont  nui  aux 
»  fruits...  Nos  foins  ont  été  retardés  par  les  pluies  ;  on  y  tra« 

•  vaille  à  force,  ils  toucheront  les  moissons  qui  commence- 

•  ront  dans  dix  à  quinze  jours  au  plus  tard ,  la  chaleur  les 

•  activant  peut-être  trop.  — -  Les  vignes  qui  étaient  fort  re- 
»  tardées  se  rattrapent  et  promettent.» 

M.  Le  Gall,  l'un  des  secrétaires générauxde la  XVl®  session 
du  congrès  scientifique  qui  doit  se  tenir  à  Rennes,  adresse 
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un  paquet  de  cent  exemplaires  de  la  lettre  de  convocation 
et  du  programme  des  questions  qui  seront  traitées  dans  ce 
congrès.  Il  invite  instamment  la  Société  A  placer  pour  le 
mieux  les  exemplaires  annoncés. 

M.  Avisscciu,  à  Tours,  remercie  dans  letf  termes  (es  plus  af- 
fectueux de  l'envoi  de  la  médaillé  qui  lui  a  été  décernée  lors 
de  la  dernière  exposition. 

M.  Lemotheux,  à  Bordeaux,  demande  à  la  Société  de  vou- 
loir bien  lui  délivrer  l'extrait  de  ses  séances  daD«  lesquelles 
il  a  été  question  de  la  construction  des  fours  à  chaux  de  M. 
Massonneau.  Il  sera  répondu  à  cette  lettre  par  le»  soins  du 
bureau.  ^ 

M.  Guéranger,  président  de  la  Société  d'agriculture»  scien* 
ces  et  arts,  de  la  Sarthe»  réclame  l'envoi  de  plusieurs  des 
bulletins  de  la  Société  qui  manquent  à  la  bibliothèque  de  la 
compagnie  qu'il  préside.  L'Assemblée  remet  à  la  diligence  do 
bureau  la  réponse  à  cette  demande. 

M.  Persac,  président  du  comice  agricole  de  Saumnr,  invite 
MM.  les  membres  de  la  Société  à  assister  au  qoncours  qui 
doit  avoir  lieu  par  les  soins  du  comice  le  dimanche  19  août 
prochain.  Il  Joint  A  son  invitation  plusieurs  exemplaires  du 
programme  de  ce  concours  qu'il  prie  de  remettre  à  ceux  de 
MM.  les  membres  qui  voudront  bien  répondre  à  cette  invi- 
tation. 

M.  A.  Bella,  directeur  de  l'Institulion  agronomique  de  Gri- 
gnon,  adresse  un  bon  pour  retirer  un  exemplaire  de  la  XX* 
année  des  Annales  de  cet  établissement. 

H.  U  Raimbauli,  A  Thouarcé,  remet  ses  observations  mé- 
téorologiques des  mois  de  mai  et  juin  1S69,  qui  seront  insé- 
rées au  bulletin. 

MM.  Gide  et  J.  Baudry,  à  Paris,  envoient  deux  exemplaires 
d'une  brochure  rédigée  par  MM.  C  Mntel  et  H.  Place,  ayant 
pour  titre  :  Caisse  général^  de  secours  mutuels^  qui  seront  dé- 
posés dans  la  bibliotbèque  de  la  Société. 

M.  P.  Dujaunay,  président  du  comice  agricole  deSegré, 
soiliciie  l'intervemion  de  la  Société  pour  obtenir  la  somme 
ordinairement  allouée  à  ce  comice  pour  qu'il  puisse  exécu- 
ter son  concours  annuel  d'animaux  domestiques.  Cette  let- 
tre est  remise  aux  soins  du  bureau  avec  prière  de  faire 
promptement  les  démarches  nécessaires  pour  arriver  au 
résultat  demandé. 

M^  Boutet-Bruneau,  à  Saumur,  croit  devoir  adresser  à  la 
Société  une  demande  de  renseignements  sur  les  amende- 
XX  2fi 
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meni»  éo  terres  à  la  culture  desqiieUes  il  »e  propose  de  se 
livrer;  il  parle  entre  autres  amendements  et  engrais  de  U 
marne,  de  la  charrée  et  des  cendres,  et  ne  trouvant  pas  dans 
»e.<  auteurs  le»  plu8  usuels,  des  reotieigtif^ments  suffisants, 
il  en  appelle  à  l'expérience  des  agriciilteurs  et  agronomes  de 
la  compagnie. 

M.  le  pr<^sid^nt  fait  observer  à  ce  sujet  que  quelques  d^*- 
marches,  insuffisantes  à  la  vérité,  ont  éié  tentées  pour  ré- 
pondre d'une  niitnière  convenable  à  la  demande  de  M.  Bou- 
let-Bruneau.  et  que,  pour  y  arriver  plus  efficacement,  il 
propose  le  renvoi  de  cette  lettre  au  Comité  d'agriculture  qui 
aura  mission  de  fournir  les  éléments  d'une  réponse,  ce  qui 
est  adopté. 

II.  lu  Préfet  des  Côtes  du  Nord  demande  des  renseigne^ 
ments  sur  les  procédés  employés  pour  le  rouis^iige  du  lin  et 
du  chanvre  vers  la  cuUure  desquels  il  s'effurci*  de  poussier 
les  habitants  de  ce  département.  Cette  lettre  sera  envoyée 
an  Comité  d'agriculture  à  l'effet  de  donner  une  réponse  sa- 
tisfaiiianle  à  notre  honorable  collègue  préfet. 

M.  Ir  directeur  de  l'Institut  catholique,  à  Paris,  transmet 
les  statuts  de  cet  établissement. 

M.  de  Caumonl  donne  différentes  instructions  sur  l'expo- 
sition régionale  de  Rennes  et  renouvelle  son  invitation  aux 
artistes  et  horticulteurs  de  Maine  et  Loire  de  concourir  à 
cette  solennité  qui  aura  lieu  en  même  temps  que  la  16®  ses- 
sion du  Congrès  scientifique  de  France. 

L'ordre  du  jour  e^t  la  lecture  d'un  rapport  sur  les  actes  et 
mémoires  de  l'Académie  de  Bruxelles,  i^a  parole  est  donnée 
à  M.  Garot  qui  présente  «njourd'htii  que  la  première  par- 
tie de  cet  immense  travail ,  réservant  la  seconde  pour  uoe 
prochaine  séance.  Cette  lecture  a  été  écoutée  avec  une  at- 
tention très  soutenue  et  l'assenibléo  après  avoir  adressé  à 
l'auteur  les  tém(>i2<nages  de  sa  satisfaction,  en  décide  l'im 
pression  et  l'insertion  au  bulletin. 

M.  L.  Cosnier  lit  ensuite  l'introduction  d'une  revue  de  l'ex- 
position nationale  adressée  à  la  Société  par  M.  Guctiter,  l'un 
de  ses  membre»  correspondants.  I/as^enibtée  suspend  sa 
décision  sur  cette  œuvre  jusqu'à  ce  que  Tauieur  ait  bien 
voulu  en  adresser  In  suite  i  t  le  complément. 

La  Société  appelée  par  l'ordre  du  jours  désigner  des  délé- 
gués au  Congrès  scientifique  de  Renne.t,  nomme  M.C.  Debeau 
voy  s  et  autorise  le  bureau  à  déléguer,  eu  son  nom,  les  mem* 
bresquidésîrcraient  assister  àcelieréunionet  l'y  représenter. 
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M.  le  président  propose  eosaite  de  former  nue  commission 
qui  devra  f^e  réunir  d  celle  déjà  nommée  par  la  Société  d'a- 
griculture, sciences  et  arts.  Cette  commission  mixte  devra 
s'occuper  de  la  réception  dfs  objets  d'art  et  d'horticulture 
qui  seront  destinés  à  rexpontion  rég^ionale  de  Rennes.  Sur 
la  proposition  de  M.  le  président,  l'assemblée  désigne  MU.  ^ 
Bodinier,  Boutton-Lévéque,  L.  Gosnier,  Dernineau,  J.  Sorin 
et  Eugène  Talbot. 

M.  Th.  Jiibin  accopte  la  délégation  de  la  Société  et  l'invî- 
tation  de  M.  le  présidant  du  Gomice  agricole  de  Saumur  pour 
représenter  la  couipagnie  an  concours  de  charrues  et  de 
bestiaux  que  prépare  ce  Comice. 

MM.  les  membres  présents  sont  ijjvités  par  M.  Gnillory 
atné  à  se  munir  de  graines  de  navets  Borsheld ,  qu'il  est 
heureux  de  nnettre  à  leur  disposition. 

M.  Robei*t  d*£rlach,  de  Hindelbank»  près  Berne  (Suisse) 
est,  sur  la  présentation  de  M.  le  président,  proclamé  mem- 
bre correspondant  de  la  Société* 

La  séance  est  levée  à  huit  heures  trois  quarts. 


Procès-verbal  de  la  séance  du  13  novembre  18/i9. 
(Présidence  de  M.  Guillory  uXné  ^  président.) 

M.  Air.  Dezaunay,  ingénieur  mécanicien  «1  Nantes,  expose, 
sous  la  galerie  du  dépôt  d'instruments  iii^atoires,  un  pressoir 
pour  le  vin  et  pour  le  cidre. 

M.  Ch.  Dt'beauvoys  fait  déposer  sur  le  bureau  un  pain  de 
cire  et  un  flacon  de  miel  de  1M9. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

En  l'abi^ence  de  M.  le  secrétaire,  M.  Janin  est  invité  à  en 
remplir  les  fonctions,  et  à  prendre  place  au  bureau. 

Il  estdonné  lecture  du  piocês-verbal  de  la  séance  du  7  août 
et  de  celui  de  lu  séance  du  comité  d'agriculiure  du  7  oc- 
tobre dernier,  relatif  au  treizième  concours  départemental 
d'animaux  domestique:»,  qui  sont  adoptés  sans  réclamation. 

Ji'  Trouessarl,  secrétaire,  prend  place  aubureau,  et  fait 
connaître  le  titie  des  nombretix  ouvrages  offerts  à  la  Société 
ou  reçtis  en  échange  de  son  Bulletin.  {Foir  te  Bulletin  biblio- 
graphique,) 
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.H.  Blardiegay,  archiviste,  prood  séaoce. 

M,  le  pré»ideni  commanique  ainsi  la  correspoodance. 

M.  le  ministre  de  l'agricalture  et  du  commerce  accase 
réception  du  ?olame  des  bulletins  de  la  Société  de  186^ 
ainsi  que  du  compte*rendu  de  la  distribution  des  récooi- 
penses  décernées  par  suite  de  l'exposîrion  quinquennale.  Il 
remeroie  de  cet  envoi  dont  son  département  a  pris  note 
avec  le  juste  intérêt  qu'il  attache  aux  travaux  de  la  Société. 

Le  même  minisire  adresse,  par  l'entremise  de  M.  le  préfet, 
le  ^  volume  des  brevets  d'invention  eipiréa. 

M.  le  préfet  réclame  le  concours  de  la  Société  pour  par- 
venir à  fournir  avec  exactitude  à  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture un  rapport  sur  la  situation  des  récoltes  en  grains  et 
autres  farineux  dans  le  département  de  Maine  et  Loire.  Il  a 
adressé  à  col  effet,  sous  la  date  du  23  août  dernier,  ^ux 
tableaux,  qui.,  par  les  différentes  divisions  dont  ils  sont 
composés,  sont  susceptibles  de  donner  des  résultats  que 
Jusqu'alors  l'administration  départementale  a  vainement 
demandés  aux  municipalités.  M.  le  président  propose,  at- 
tendu l'importance  de  cette  missive,  de  la  renvoyer  au 
comité  d'agriculture,  ce  qui  est  adopté. 

Deux  autres  lettres,  des  6  octobre  dernier  et  7  novembre 
courant,  sollicitent  de  la  Société  une  réponse  prompte  et 
catégorique  ft  celle  du  22  août  dernier,  précitée,  par  suite 
des  réclamations  de  M.  le  ministre.  M.  le  président  fait  ob- 
server que  le  temps  des  vacances  de  la  Société  est  la  seule 
cause  pour  laquelle  cette  réponse  s'est  fait  attendre. 

Sous  la  date  des  18  septembre  et  U  octobre  derniers,  M.  le 
maire  de  la  ville  d'Angers  accorde  les  autorisations  qu'a  dû 
demander  le  conseil  d'administration  de  la  Sociéié  pour 
différentes  mesures  relatives  à  l'exécution  du  treizième 
concours  départemental  d*animaux  domestiques. 

M.  de  Beauregard,  président  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, sciences  et  arts,  écrivait  te  18  août  dernier  que  cette 
compagnie  adhérait  pleinement  à  la  formation  d'une  com- 
mission mixte  des  deux  Sociétés,  pour  procéder  à  l'examen 
des  produijs  artistiques  et  d'horticulture  qui  pourront  être 
envoyés  à  l'exposition  régionale  de  Rennes,  et  que  cette  com  - 
missions  e  réunirait  à  la  Préfecture,  salle  du  conseil  général. 

M.  G.  Persac,  président  du  comice  agricole  de  Saumur, 
remet  une  copie  du  procès-verbal  du  concours  de  charrues 
et  d'animaux  donoestiques  dont  l'exécution  a  eu  lieu,  par 
les  soins  de  ce  comice,  le  19  août  dernier,  en  préaence  de 
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M.  Th.  Jnbin,  délégué  de  la  Société,  llxend  un  compte,  90id- 
maire  de  cette  réunloo  qui  a  offert  des  traits  caractérisés 
d'amélioration  dans  les  différentes  espèces  d'anitnaux  ame- 
nés à  ce  concours.  L'assemblée  décide  que  ce  procès^vertial 
sera  inséré  an  bulletin,  chafHire  des  travaux  des  comices. 

M,  Deracbe,  correspondant  à  Paris,  donne  avis  de  Teapédi* 
tiondift  plusieurs  paquets  remis  ctiex  lui  à  l'adresse  de  la  So- 
ciété^ 

M.  Faxy-Pasteur,  membre  honoraire  à  Genève,  écrit  à* 
M.  le  président»  sous  la  date  du  S9  août  dernier,  une  assez 
longue  lettre  contenant  divers  renseignements  intéressants 
sur  l'état  des  moissons  en  ce  pays  tuons  en  extrayons  le 

passage  suivant  :  J'ai  reçu  aussi  votre  opuscule  sur 

»  Tcenologie,  lequel  est  en  ce  moment;  dans  lea  mains  de 
»  M.  le  président  de  la  Rive»  qui  fera  l'essai  recommandé  du 

•  guilinge^  essai  «que  sûn'meat  plusieurs  autres  membres  de 
»  la  Classe  Teront  en  même  temps  que  lui,  car  l'exécuti<Ni 
»  en  est  si  facile  qu'elle  est  à  la  portée  de  tous.  Je  vous  en 
»  remercie  en  mon.  nom  et  en  celui  de  la  Classe.  ^  Nos 
k  vendanges  se  feront  cette  année  de  bonne  heure  par  suite 
»  de  la  température;  elles  s'annonçaient  fort  belles,  mais 

•  le  raisin  souffre  aujourd'hui  de  la  sécheresse.  En  effet, 

•  depuis  la  fln  d'avril,  nous  en  éprouvons  une  des  plus  per- 
■  sistanies  dont  j'aie  mémoire,  car,  excepté  au  commence- 

•  ment  de  juin  où  nous  eûmes  plusieurs  Journées  de 'pluie, 

•  le  ciel  a  toujours  été  pur  et  sans  nuages.  C'est  magnifique, 

•  et  l'on  ne  peut  se  résoudre  à  renoncer  à  un  temps  pareil 
>  pourcB  demaD<Ier  le  changement  ;  cependant  tout  souffre, 
»  les  avoines  sont  restées  minimes,  les  lusDernes  et  les  trè- 
»  fles  n'ont  rien  donné  après  leur  première  coupe  ;  quant 

•  ans  regains,  i)  n'y  faut  pas  songer,  aussi  les  fourrages 
»  montent-ils  de  prix,  et  Ton  sera  obligé  d'abattre  du  bétail 

•  dans  les  fermes.  ^  Dans  les  pommes  de  terre,  il  n'y  a 

•  presque  i^as  de  maladie,  du  moins  est-elle  une  exception, 
-  mais  généraleiuent  elles  n'ont  pas  atteint  plus  de  moitié 

•  de  leur  grosseur.  ^  Au  fait,  si  l'on  excepte  le  froment  qui 

•  a  été  abondant,  quoiqu'il  ne  rende  pas  au  battage  ce  que 
»  l'on  en  attendait,  c'est  une  année  faible  dana  tous  ses  àc- 
»  cessoires;  le  blé  noir,  les  raves  manquent  égalemenu 

>  M.  Cil.  Martin  (l'un  de  vos  correspondants  de  Genève), 

•  est  allé  à  Berne  pour  un  concours  de  charrues  auquel 

•  diverses  circonstances  m'ont  empêché  de  me  rendre,  ce 

•  que  je  regrette  sincèrement^  car  j'aurais  eu  beaucoup  de 
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•  plaisir  à  revoir  ce  bean  pays,  celte  belle  popalation  et  ces 

•  ma(rniflqiies  aitelagres.  —  MM.  d'Erlach  et  dv.  F^llenberg 

•  sonl  à  la  t^ie  de  ce  concours,  H  leur  proji^t  est  de  former 

•  une  société  fédérale  d'agriculture  pour  toute  la  Suisse,  ce 

•  dont  ]e  me  suin  moi- uième  souveni  occupé*  » 

M.  P«  Dtijaunay.  président  du  comice  agricole  de  S(;gré, 
exprime  à  la  Société  sa  gratitude  pour  la  manière  efficace 
avec  laquelle  elle  sVst  employée  auprès  de  M.  le  préfet,  à 
4'effet  d'obtenir  Tallocaiion  nécessaire  à  l'exécution  du  con- 
cours de  charrues  et  d'animaux  domestiques,  exécuté  en 
septembre  dernier  par  les  soins  de  ce  comice. 

M.  de  Joannis  demande  l'époque  fixe  du  treizième  concours 
départemental  d'animaui  domesliqut's. 

M.  V.  Cazenenve,  président  de  la  Société  des  sciences,  de 
l'agriculture  et  des  arts  de  Lille,  adresse  les  volumes  de 
18/i7  des  travaux  de  cette  compagnie,  et  invite  à  se  servir 
iio  l'intermédiaire  de  H.  le  ministre  de  l'inslructioa  publi- 
que pour  l'envoi  des  bulletins  de  la  Société. 

M.  le  docteur  P.  M.  Roux»  membre  honoraire  à  Marseille, 
expédie,  par  l'entremise  du  même  ministre,  quinze  )>rocfaiu- 
res  des  actes  de  l'académie  d'Aix,  formant  la  collection  de 
tout  ce  qtiMI  a  pu  recueillir  des  travaux  de  cette  Société, 
depuis  1812.  L'assemblée,  appréciant  le  zèle  cooptant  de  son 
collègue  de  Marseille,  lui  vote  de  sincères  remerciemeuu 
pour  cet  envoi  dont  elle  comprend  toute  la  valeur. 

M.  L.  Riiimbault  (Ils,  membre  titulaire  à  Thouarcé,  remet 
ses  observations  météorologiques  des  mois  de  juillet,  août, 
septembre  et  octobre,  qui  serout  insérées  au  Bulletin. 

M.  Atf.  Dezaunuy,  à  Nantes,  donne  avi««  de  l'exposition  de 
son  pressoir,  et  invite  la  Sod^té  à  vouloir  bien  faire  exami- 
ner cet  iiibiniineut  qui  duil  offrir,  dit-il,  de  grands  avantages 
sur  ceux  dont  on  se  sert  muintenaut.  Désirant  favorable- 
ment traiter  l'exposiant,  M.  le  président  propose  de  former 
une  Commission  spéciale  dont  feraient  partie  MM.  Baudron, 
Chauvin,  Gosnuel,  Fleury-fioussel,  Janin,  Th.  Jubin,  0.  de 
laLeu,  Lesourd-Delisle.  T.  Plaisant  et  Varanne-Aubry.  ce  qtii 
e^l  adopté  par  l'assemblée,  remettant  en  outre  au  bureau  le 
soin  d«^  convoquer  et  réunir  cette  commission,  à  l'effet  de 
formuler  un  rapport  qui  sera  présenté  à  la  Société  dans  une 
prochaine  héance. 

M.  G.  Borrlillon,  préfet  de  l'Isère,  a  fait  parvenir  à  la  com- 
pagnie un  exemplaire  de  h  liiatistique  de  ce  département, 
qui  forme  itois  volumes,  accompagnés  d'une  carte  géologi- 
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q\v\  «C'esl  un  80u%('uir,  dit-il|  que  j'adresse  à  des  compa- 

•  trioles  et  amU  doni  j*ai  durant  longues  années  partagé  les 

•  travaux,  et  un  hommage  que  jf  rends  «1  une  Société  dont  je 

•  m'honore  d'avoir  été  It?  vice-président.  •  L'assemblée  ac- 
cueille avec  une  cordiale  ei  vive  sympathie  cet  envoi  dont  elle 
charge  M.  Trouessan  de  vouloir  bien  lui  rendre  compte. 

M.  de  Lens,  nommé  proviseur  du  Lycée  de  Grenoble,  ex- 
prime ses  regrets  de  ne  phn  pouvoir  participer  aux  travaux 
de  la  Société,  par  suite  des  nouvelles  fonctions  auxquelles 
il  a  Hé  appelé. 

M"*  Jîilloi,  à  Ghaluiines,  annonce  la  mort  de  son  époux, 
membre  titulaire  de  la  Société. 

U.  Renault-Fétu  prie  d'agréer  sa  démission,  fondée  sur  son 
séjour  habituel  à  la  campagne. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  de  la  deuxième  partie  du 
rapport  sur  les  actes  et  mémoires  de  l'académie  de  Bruxel- 
les. La  parole  est  donnée  à  M.  Garot,  qui  continue  à  analyser 
les  importants  mémoires  consignés  dans  les  nombreux  vo- 
lumes soumis  à  son  examen,  et.  dans  Timpossibilité  de 
mettre  sous  les  yeux  de  l'assemblée  beaucoup  de  ces  ouvra- 
ges qui  ne  peuvent  soutenir  Tanalyse,  il  conclut  à  ce  que  le 
bureau  soit  chargé  d'exprimer  à  l'académie  de  Bruxelles  sa 
reconnaissance  de  cet  envoi  qui  renferme  tant  de  matières 
si  diverses  et  si  variées,  et  qui  peut  fournir  d'amples  détails 
sur  beaucoup  de  questions  historiques  et  (icieutifi(tue5.  L'as- 
semblée, s'associant  aux  désirs  dn  M.  le  rapporteur,  vote 
des  remerciements  à  (n  S  iciété  de  Bruxelles,  ainsi  que  Tim- 
pression  du  rapport  dont  elle  iient  d'entendre  la  lecture. 

Une  notice  sur  une  pompe  aspirante  et  foulante,  à  double 
effet,  est  communiquée  par  M.  T.  Plaisant^  qui  s'applique 
surtout  à  eu  énumérer  les  avantages  sous  les  rapports  de 
l'économie  de  temps  et  d'argeuL  L'impression  de  ce  mé- 
moire est  votée,  ainsi  que  son  Insertion  au  Bulletin  des  tra- 
vaux de  la  Sociéié. 

La  parole  est  esnuite  donnée  à  M.  A.  Lesaulnier,  chargé  de 
rendre  compte  de  divers  ouvrages  de  M.  Fazy*Pasieur«  mem- 
bre honoraire  à  Genève.  II.  le  rapporteur  s'ist  borné,  dans 
cette  séance,  à  ne  parier  que  des  écoles  normales  du'cauton 
de  Vaud,  sur  l'organisation  desquelles  il  est  entré  dans  de 
longs  et  intéressants  détails,  et,  attendu  Theure  avancée,  9 
remis  à  une  prochaine  séance  la  continuation  de  ce  rapport 
dont  l'assemblée  vote  l'impression  et  l'insertion  au  Bulletin. 

If.  le  président  expose  que  l'éloignement  de  M.  G.  Bordil- 
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Ion,  appelé  à  la  préféctare  de  l'Iaère»  ne  lui  permet  plos  de 
reotplir  les  foncUonsde  vice-piésideot  auiqiielles  Tappeialeai 
depui«  plusieurs  années  le»  suffrag<*8  de  set  collègues;  il 
propose  de  luixonférer  le  titre  de  vice-président  honoraire» 
comme  témoignage  de  sympattiie  et  de  reconnaissance  des 
droits  acquis  dans  ces  fonctions  qu'il  a  toujours  remplies 
avec  zèle.  L'assemblée  accueille  cette  proposition  avec  em- 
pressement, et  vote  en  outre  des  remerciements  à  M.  G.  Bor- 
dlllon,  pour  l'important  ouvrage  de  la  statistique  de  l'Isère 
dont  il  lui  a  fait  hommage. 

Le  titre  de  membre  correspondant  est  conféré  à  M.  de 
Lens,  nommé  proviseur  du  Lycée  de  Grenoble ,  et,  sur  ta 
présentation  de  Mil.  Gorroy  et  Guillory  aloé»  M.  Baillif,  vé* 
térinaire  du  dépôt  de  ramonte  d'Angers,  est  nommé  membre 
titulaire.  M.  le  président  demeure  chargé  de  la  notification 
de  ces  différents  votes. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  est  remis  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  leyée  à  neuf  heures  et  demie. 


Procès-verbal  de  la  séance  du  10  décembre  18&9. 
Présidence  de  M.  Guilloby  atné,  président. 

On  remarque  sur  le  bureau  plusieurs  tubercules  de  Voxa- 
Us  crenata^  présentés  par  M.  Ch.  Debeauvoys,  membre 
titulaire,  et  récoltés  sur  la  propriété  de  M"*  Toyneau,  à 
Monlreuil-sur-Loir. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

M.  Trouessarl,  secrétaire,  prend  place  au  bureau.  Il 
donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  12  no- 
vembre dernier,  qui  e.st  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  secrétaire  fait  ensuite  connatite  le  litre  des  divers 
ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
Bulletin. 

M.  le  président  fait  remarquer  le  volume  des  Mémoires 
de  l'Institut  des  Provinces,  ouvrage  imporiant.  Imprimé 
aux  frais  de  M.  de  Caumont  et  spécialement  destiné  aux 
sociétés  académiques;  il  propose  de  voter  des  remercie- 
ments à  l'honorable  collègue  qui  met  la  compagnie  en 
possession  de  ce  recueil,  fruit  des  nombreuses  et  savantes 
investigaiions  de  ses  auteurs.  L*assemblée  s'associe  aux 
désirs  de  M.  le  pré.«ldent,  le  charged'exprimerà  M.  A.  de  Cau- 
mont sa  sincère  gratitude  et  ses  remerciements  de  cet  en  voL 

M.  le  président  communique  ainsi  la  correspondance: 
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M.  Deracbe ,  à  Pari»,  donne  avis  de  Texpédltinn  de  divers 
bulletins  et  recueils  qui  lui  sont  adressée  pour  la  Soci«^té« 

M.  Alf.  Dezaunay,  à  Nantes,  écrit  pour  donner  quelques 
nouvelles  explications  et  rectifications  relatives  au  pref^soir 
exposé  au  dépôt  des  instruments  aratoires.  L'assemblée 
adopte  la  proposition  qui  lui  est  faite  de  renvoyer  celte  lettre 
à  la  commission  nommée  pour  examiner  cet  instrument. 

11.  J.  Cbamaret»  à  Laval,  demande  différents  renseigne- 
ments sor  les  moyens  à  prendre  pour  parvenir  à  organiser 
une  exposition  industrielle»  agricole  et  artistique  à  LavaL 
Il  sera  répondu  à  cette  lettre  par  les  soins  du  bureau  «  qui 
fournira  en  même  temps  tous  les  documents  néf^essaires  à 
l'accomplissement  des  désirs  de  Thonorable  correspondant. 

M.  Corneviu,  ébéniste  à  Angers,  annonce  qu'il  est  Tau- 
teur  d'un  grand  perfectionnement  dans  l'art  de  la  mar- 
queterie, et  invite  MM.  les  membres  de  la  Société  à  visiter 
son  établissement.  M.  le  président  fait  part  de  l'impossibiliié 
q'uil  y  a  eu  de  condescendre  aux  dét^irs  de  l'exposanL, 
attendu  que  cette  lettre  lui  a  été  adressée  aujourd'hui 
même.  M.  L.  Gosnier  ajoute  que  le  sieur  Cornevin,  dont 
la  santé  a  reçu  une  grave  atteinte  par  suite,  de  l'ardeur 
qu'il  apporte  à  ses  travaux,  a  dù  être  conduit  à  l'asile  de 
Sainte-Gemmes •  et«qu'il  n'y  a,  dans  cette  circonstance, 
qu'à  donner  à  cet  artiste  de  mérite  un  témoignage  de 
sympathie^  dont  il  est  digne  à  tous  égards,  en  le  recom- 
mandant k  M«  le  directeur  de  cet  établissement  La  propo- 
sition de  M.  L.  Gosnjer  est  unanimement  adoptée. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  d'un  extrait  dii  mémoire 
sor  la  culture  du  grand  chou  Anjou ^  adressé  en  176^  par 
le  marquis  de  Turbilly,  à  la  société  économique  de  Berne 
dont  il  était  membre  ;  puis  celle  d'une  note  sur  la  culture 
du  chou  en  Maine-et-Loire  en  18^i,  extraite  de  V Agriculture 
de  V Ouest  de  la  France,  par  feu  O.  Leclerc-Thouin.  Après  ia 
communication  de  ces  deux  documents  par  M.  le  secré- 
taire, M.  le  président  en  propose  l'impression  et  l'insertion 
au  Bulletin,  se  fondant  sur  l'intérêt  réel  qui  doit  en  ré- 
sulter,'puis  de  voter  des  remerciements  à  M.  Fazy-Pasteur, 
membre  honoraire,  à  Genève,  par  les  soins  duquel  ont 
été  faits  la  traduction  du  Mémoire  de  Turbilly  et  son  envoi 
à  la  Sk)ciété.  Ces  différentes  propositions  sont  adoptées. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Trouessart  chargé  du  rapport 
sur  la  statistique  du  département  de  C Isère  ^  dont  M.  G.  Bor- 
dillon  a  fait  hommage  à  la  Société.  L'assemblée,  après 
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avoir  prùié  à  ceue  lecture  l'aitentioa  la  plus  soutenue, 
exprime  à  M.  te  rapporteur  sa  satisfaction  de  ce  travail, 
et,  sur  la  proposition  de  M.  le  président ,  en  voie  Timpres- 
sion  et  l'insertion  au  BiitIctiD. 

M.  Aiibeiix-Ciavier  obtient  la  p<irole  et  Tait  connaître  un 
nouveau  système  de  pinfends  dont  il  est  TinFenteiir  et 
pour  lequel  il  a  pris  un  brevet,  puis  après  avoir  exposé 
les  avantages  qu'il  attend  de  son  procédé,  i)  ajoute  qu'il 
sera  heureux  d'obtenir  dans  cette  circonstance  le  patro/ 
nage  de  la  Société,  qui  a  toujours  accueilli  avec  sympathie 
Icb  occasions  qui  lui  liont  oflertes  d*encourager  les  efforts 
qui  ont  pour  but  la  propagation  et  l'Amélioration  des 
moyens  iudu(*iriels.  M.  le  président  remercie»  au  nom  de 
l'assemblée,  M.  Aubeux  de  la  communication  dont  elle 
vient  d'entendre  la  lectnrç.  et,  pour  satisfaire  aux  désirs 
qu'il  manifestt^  propose  de  nommer  une  commission  com- 
posée (le  MBf.  Deliè  re,  Ferd.  Lactièse  ,  Launay  •  Piean , 
Richard-DeUlande  et  Joseph  Richou.  Cette  commission 
sera  chargre  (^examiner  le  procédé  dont  il  Ci^t  question  , 
puis  de  formuler  un  rapport  qui  devra  èUe  présenté  à  la 
Société  dans  une  prochaine  séance,  ce  qui  est  adopté. 

M.  Guitlory  appelle  l'attention  sur  le  renouvellement  des 
vignes  par  la  taille ,  document  extr^t  du  Traité  de  la 
Culture  des  vignes  selon  la  méthode  du  Médoc^  par  M.  Dar- 
mailiac,  lequel  est  consigné  dans  l'excelleni  recueil  qui 
a  pour  litre  T Ag rie iil turc  comme  source  de  richesses, 
que  la  Société  doit  k  1 1  continuelle  obligeance  de  M.  Peiit- 
Lafitte,  membre  correspondant  à  Bordeaux,  puis  il  donne 
lecture  d'une  note  sur  le  provignage  delà  vigne.  Ce  travail, 
qui  est  le  résultat  de  ses  expéiiences  persounell«'s ,  exposée 
dans  totUe  leur  simplicité  les  moyens  à  employer  pour 
pratiquer ,  le  plus  convenablement  possible,  celle  opéra- 
tion qui  offre  la  presque  certitude  d'une  complète  réussite* 
L'asseml)iée  exprime  à  M«  le  président  sa  gralittule  pour 
ces  communications  dont  elle  vote  l'impression  et  l'inser- 
tion au  Bulletin. 

M.  Auguste  de  llietille  demande  et  obtient  la  parole  pour 
développer  une  proposition  ayant  pour  objet  de  revenir 
surTusage  de  voler,  aussitôt  après  lecture,  l'impression 
des  divers  mémoires  ,  rapports,  notes  ou  notices  présentés 
aux  séances  générales  de  la  Société.  11  uiotivc  s:i  demande 
sur  ce  qu'il  peut  arriver  que  les  ouvrages  à  examiner 
oeuvent  quelquefois  ne  pas  nécessiter  im  rapport  éc^' 
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mais  seulement  une  simple  communication  verbale  qui 
D'aurail  l)e»oin  qne  d'une  analyse  au  procès -verbal  de  la 
séance;  que  de  plus ^  certains  rapports  quoique  p!us  im- 
portants, peuvent  i^'èlre  imprimés  que  par  extrait,  le  dépôt 
aux  archives  en  étant  ordonné,  afin  qu'ils  puissent  être 
consultés  à  l'occasion.  11  pt^nse  que  la  proposition  qu'il 
soumet  à  la  réunion  serait  facilement  exécutée,  si  l'on 
adopte  qu'après  chaque  lecture,  l'assemblée  ordonne  sim- 
plement le  renvoi  au  conseil  d'administration  qui  s'ad- 
joindra le  cooiité  dans  leis  attributions  duquel  rentrera  le 
travail  sur  lequel  il  y  aura  lieu  de  statuer.  Cette  proposiiion 
est  appuyée  par  MM.  L,  Cosnier,  Daligny,  Th.  Jubin , 
Trouessartet  autres  membres;  alors  M.  le  président  résu- 
mant la  discussion,  propose  d'adopter  la  disposition  sui- 
vante qui  deviendrait  un  arliciê  additionnel  au  règlement 
de  la  Société: 

•  A  l'avenir,  aux  réunions  générales  de  la  Société,  au 

•  lien  de  voter,  après  lecture  ,  l'ijupression  d'un  mémoire, 

>  rapport,  note  ou  notice,  il  scr4  renvoyé  au  comité  de 

>  rédaction  qui  en  connaîtra  et  ordonnera  soit  Timpres- 

•  sion  et  l'insertion  au  Bulletin  en  totalité  ou  par  extrait, 

•  soit  le  dépôt  aux  archives  pour  être  tenu  à  la  disposition 

•  des  membres      la  Société  qui  voudraient  en  prendre 

•  coimaissance. 

•  Le  comité  de  rédaction ,  composé  du  conseil  d'admi- 

•  .nistration  et  des  membres  du  comité  auquel  se  rattachera 

•  le  travail  à  examiner,  fera  connaître  à  la  séance  géné- 

•  raie  suivante  les  décisions  qu'il  aura  prises,  sans  en 

•  décliner  les  motifs.  • 

Cet  article  réglementaire  est  adopté  et  recevra  son  exé- 
cution dès  la  prochaine  séance  générale. 

M.  L.  Cosnier  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  un 
projet  de  coionisuiion  angevine  en  Algérie,  présenté  par 
M.  Lieutand,  de  Brissac,  notaire  à  Alger,  en  ce  moment 
à  Angers  pour  en  poursuivre  l'exécution,  et  l'invite  à 
prendre  en  considi^ratlon  les  avantages  qiii  pourraient 
résulter  pour  notre  contrée  des  oïïrv.9  de  M.  Lieutaud. 
Stir  la  proposition  de  M.  Th.  Jubin,  l'assemblée  décide 
qne  le  comité  d'agrictilture  sera  invité  à  se  réunir  le  len- 
demain, à  deux  heures,  pour  entendre  l'exposition  de  ce 
projet  de  colonisation. 

M.  Punnetier,  ancien  notaire  et  propriétaire  à  Brissac, 
est,  sur  la  présentation  de  MM.  Richoo- La  roche  et  Guiliory 
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atné»  proctamé  membre  tiiutaire  de  la  Société  et  M.  le 
président  demeure  chargé  de  notifier  au  récipiendaire  le 
Yote  unanime  de  l'assemblée. 
La  séance  est  levée  à  dix  heures. 
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Bruxelles.  Annales  de  TObservatoire  royal ,  publiées  par  M.  A. 
,  Quetelet,  tome  iy,  t8IS. 

—  Annuaire  de  KAcadémie  des  sciences  de  Belgique,  X¥«  année, 

1849. 

—  Bulletins  de  TAcadémie  des  sciences,  belles-lettres,  arts  de 

Belgique .  tome  y  m ,  no«  5, 0.,  10, 1 1  et  12  ;  tome  ix ,  i»® 
tome  x,  n«»  9, 10,  il  et  U  ;  tome  xi,  n®»  se,  3,  9, 
10,  Il  et  13;  tome  xu,      partie;  toroexT,  2« partie; 
tomexvi,  ir«  partie. 
Mémoires  couronnés  par  TAcadémie,  lomes  xvii,  xyiii. 
a—  Mémoires  sur  la  fertilisation  des  landes  de  la  Campine  et  des 
Punes,  par  M.  A.  Eenens. 
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Bbuxblles.  Nouveaux  méoioires  de  l'Académie  drs  scîeDoes ,  etc., 
de  Belgique,  tomes  x,  xi,  xii,  xtii,  xrin,  xxiu. 

GBNÈvie.  Mr moires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle, 
tome  XII,       partie,  l^i*  et  2«  suppléments  an  tome 

XII* 

Turin.  Gazette  de  TAssociation  agricole,  ti«  année;  1848. 
ft.  Envols  de»  Société  conPMpoudMfttM 

Abbeville.  Société  dVmulation.  Mémoires,  184i<45*46-47*48. 
Aix.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  bel- 
les- lettres,  tomes  y,  vi. 

—  Séances  publiques  de  la  même  académie,  1812,  1818, 1814, 

1816,  1817,  1819,  1820^  1822,  1824,  1825,  1826,  1827, 
1828,  1829,  1830,  1834,  1635,  1836,  1837,  18S8,  1839, 
1840,  1841  et  1849. 
Angebs.  Hémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et 
arts,  Ti«  ?ol. 

—  Procès  verbaux  des  séances  de  la  même  Société,  1846. 

—  Travaui^  Comice  horticole,  iv*  vol.  n*  l•^ 

BÉziBRS.  Socit^archéologiqive.  Séance  publique  du  17  mai  1849. 

BoBDBAUX.  Société  d*agricalture  de  la  Gironde  ;  Annales,  iv*  an- 
née. 1849,  l«r  et  3«  trimestres. 

Boulognb-sub-Meb.  Société  d'agriculture,  du  commerce,  des  aria 
et  des  sciences  ;  Bulletin  agricole,  Yi®  année,  1849,  mars, 
avril. 

Caen.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres;  Mémoires, 
1849,  YOl. 

—  Société  d^agricultiire  et  de  commerce.  Extrait  des  séances, 

1848.  —  Séance  du  19  mai  1849.  —  Concours  agricole 
dans  Ih  canton  de  Tilly -sur-Seul les.  —  Rapport  sur  le  con- 
cours de  bestiaux  de  l'arrondisBement  de  Caen,  du  20  mai 
1849. 

ChalOins-sub-Mabne.  Société  d'agriculture ,  commerce  et  arts  du 
département  de  la  Marne;  séanee  publique,  1847. 

CoMPiÈGNE.  L'Agronome  praticien.  Journal  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'arrondissement,  1849,  janvier,  mars,  mai, juil- 
let, septembre,  novembre. 

Dijoif.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles- lettres.  Mémoires,  an- 
nées 1847, 1 848. 

Gberoble.  Société  d'agriculture.  Almanach  agricole  pour  1649. 

Bulletins  n<»<  13,  H. 
La  Rochelle.  Société  d'agriculture;  annales,  1848. 
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Lb  Mams.  Société  d^agriculture,  sciences  et  arts  rie  la  Sarthr.  Bul- 
letin, 1849,  IP.  et  3«  trimestres. 

—  Institut  des  provinces,  mf^moires,  2«  série,  tome  (Offert 

par  M.  de  Caumont,  membre  honoraire,  à  Caeri.) 

Le  Pgy.  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  commerce. 
Annales,  tome  XJii,  1847,  1848. 

LiLLB.  Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts.  Mémoires, 
1847,  ire  et  2*  parties. 

LONS-LB  Saulnieb.  Société  dVmulation  du  Jura.  Travaux  en  1847. 

Lyon. Société  d'horticulture  pratique  du  Rhône»  Bulletin,  1818,  jan- 
vier et  février,  mars  et  avril,  mai  et  juin,  juillet  et  août 
septembre  et  octobre. 

Marseille.  Académie  des  j^ciences  ;  Mémoires,  1846,  1847. 

—  Société  de  statistique.  Répertoire  des  travaux,  1846,  tome  ix, 

1847,  tome  X. 

—  Anuales  provençales  d*agriculture  pratique,  xxi«  année, 

1848,  octobre,  novembre,  décembre;  xxii®  année,  1819, 
janvier,  février,  mars,  avril,  mai,  juin,  juillet,  ;ioût, 
septembre. 

Meaux.  Sitciété  d*agricullure,  sciences  et  arts,  184&  à  1847. 
Mende.  Société  d agriculture  de  la  Lozère;  Mémoires,  1845, 
1846. 

Metz.  Académie  des  lettres,  sciences,  arts,  agriculture.  Mémoires, 

xxx«  année,  1848,  1849. 
Montpellier.  Société  centrale  d'agriculture  de  FHérault;  Bulletins, 

xxxv«  année,  1848,  2^  semestre,  xxxTi®  année,  1849, 

janvier  et  février. 
Moulins.  Société  d*agriculture  de  T Allier;  Annales,  1848, 9  et  10^, 

Il  et  12*  livraisons,  1849,  ir«  et2«  livraisons. 
,   Mulhouse.  Société  industrielle;  Bulletins,  1849,  u««  105,  106. 

—  Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  industrielle 

pour  1850. 

Nancy.  Société  centrale  d^agriculture.  Le  bon  Cultivateur,  xxviii* 
année,  1848,  n<»  7,  8,  9,  10,  11  et  12;  xxix«  année, 

1849,  janvier,  février,  mars,  avril  et  mai,  juin,  juillet, 
août. 

Nantes.  Société  académique;  Annales,  19«  vol.,  1848.  ' 

NiaiEs.  Société  libre  d'agriciiitoredu  Gard;6ulletins,  no<  52, 53,51. 

Paris.  Institut  national  de  France.  Rapport  à  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles^ lettres,  au  nom  de  Ja  commission  des 
antiquités  de  France,  par  M.  Lenormant. 

—  Société  nationale  et  centrale  d'agriculture  ;  Mémoires,  1844, 

1845,  1846,  ire  et  je  parties,  1847,  l'e  et  2«  parties  et 
:mpplément. 
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Pa BIS.  Société  nationale  et  centrale  d'agricalture  ;  Bnlletîiis  des 
séances,  2«  série,  lonie  iv,  n®«  4,  5, 6,  7  8. 

—  Société  d*i*ncouragrmont  pour  rinrUistrie  nationale;  Bulle- 

tins, 1848,  décembre,  1849,  janvier  à  novembre.  —  Pro- 
gramme des  prix  proposés  en  1850,  1851,  1852,  1853, 
1855  et  1860.  —  Circulaire  relnlive  aux  médailles  à  dé- 
cerner aux  contre- DU>îtres  et  ouvriers. 

—  Société  de  Géographie  ;  Bulletins,  3*  série ,  tome  x ,  août  à 

décembre  tome  xi,  I8i9.  Janvier  à  août,  tome  xii,  sep- 
tembre et  octobre. 

—  Société  centrale  d'horticulture  de  France,  vol.  xl,  1849, 

janvier,  révrier.  avril,  mai,  Juin,  Juillet,  août,  septembre, 
octobre,  novembre,  décembre. 

—  Société  séncicole  de  Paris,  xi«  vol.,  1847,  xii«  vol..  1848» 

—  Moniteur  de  la  propriété  et  de  ragricultuie,  xiii^  année, 

1818,  décembre  ;  xiv«  année  i849,  janvier  à  novembre. 
Poitiers.  Société  académique  d  agriculture,  belles-lettres,  sciences 
et  arts.  Bulletins,  nouvelle  série,  1847, 3®  et4*  trimestres, 

1848,  fr,  2^,  3«  et  4«  trimestres. 

Rouen.  Académie  des  sciences.  Précis  analytique  des  travaux  pen- 
dant Tannée  1818. 

'  ^  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  tome 
XV,  1848,  trimestres  de  juillet  et  d'octobre;  1849,  trimes- 
tres de  janvier,  d'avril,  de  juillet. 

—  Cercle  pratique  d'horticulture  et  de  botanique,  I8f8,  0« 

bulletin. 

Saint  Quentin.  Annales  agricoles,  scientifiques  et  industrielles  du 
départemtMit  de  r Aisne,  2*  série,  tome  vi,  travaux  de  1848. 
Toulouse.  Société  d'agriculture.  Journal  d'agriculture,  tome  xii, 

1849.  janvier,  mars,  mal,  juillet,  septembre. 

Tours.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles  lettres,  tome 
XXIX,  1849,  n*  .•^  janvier,  février,  mars. 

TfiOTES.  Société  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  bel  les- lettres  de 
l'Aube.  Mémoires,  tome  xiv,  l«'  de  la  2«  série,  1848. 

Versaillks.  Société  d'agriculture  et  des  arts  de  Seine  et  Oise  ;  Mé- 
moires, 49®  année. 

Vesoul.  Société  d'agriculture  de  la  Hante  SaOue  ;  Recueil,  tome  t, 
no  5,  avril  1847  à  janvier;  1848  n«  6,  congrès  agricole 
de  la  Haute-Saûne. 

EnvoUi  dM  MenibrcÉ  de  1*  Momiéti. 

$  l«r.  des  Membres  honoraires ,  IIM. 

A.  DR  Caumont,  à  Chen.  Programme  de  la  xvi«  session  du  Congrès 
scientifique  de  France ,  à  Rennes. 
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Otthanii  père,  à  Strasbourg.  PtiblicatioDS  agricoles  do  Comiee  de 

Schilligheim,  1849,  11. 
M.  A,  Puns  (de  TAio).  De  Tendigoement  des  cours  d*eau ,  f 

édition. 

A.  QuETBLBT,  h  Bruielles.  Rapport  au  ministre  de  Tintérieur  sur 
l'état  et  les  trs?aux  de  Tobservatoire  en  1848. 

P.-ll.  Roux,  secrétaire  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille. 
Rapport  sur  les  Congrès  scientiâques  de  Nîmes  et  de 
Milan ,  en  1846. 

S  2.  des  membres  titulaires ,  MM. 

EuG.  BABASSB/à  Angers,  Histuire  de  cinq  mois ,  depuis  l'ouYerture 

de  la  Chambre  1847  jusqtreii  juin  1848. 
G.  BoRDiLLON.  Statistique  générale  du  département  du  Tlsère;  S 

vol.  avec  carte  géologique. 

—  Supplément  au  budget  de  Texercice  1848,  pour  le  même 

département. 

A.  BoREAU ,  à  Angers.  Flore  du  centre  de  la  France ,  2«  édit. 
Ch.  Dbbbacvoys,  à  Seiches.  Traité  des  baux  à  ferme ,  par  M.  le 
comto  de  St-Marsault. 

—  Procès-verbaux  du  Congrès  scientifique  de  France,  xyi* 

session ,  à  Rennes. 
P.  Marchegay,  à  Angers.  Petit  manuel  d'agriculture,  par  P. 
Tillier. 

J  3.  des  membres  correspondants  français  et  étrangers. 

G.  F.  Babuffi.  De  quelques  progrès  agricoles  en  1848.  — Signes 
populaires  sur  le  temps  vrai  et  le  temps  moyen. 

BouGHBR  DE  PsBTHBs,  à  Abbeville.  Petite  solution  de  grands  mots, 
faisant  suite  au  petit  glossaire  administratif.  —  Misère, 
émeute,  choléra.  —  Antiquités  celtiques  et  diluviennes. 
(Prospectus). 

De  la  Chautiniérb  ,  à  Paris.  Le  Cultivateur,  journal  des  progrès 
agricoles ,  tom.  iv,  1831,  Janvier  et  février,  mars ,  avril, 
mai;  tom.  y,  juillet,  août,  septembre,  octobre,  novem- 
bre, décembre;  tom.  vi.  1832 ,  janvier,  mars ,  avril  ;  tome 
vit, juillet,  août,  octobre,  novembre,  décembre;  tome 
Yiii,  1838^  février,  mars,  avril,  mai,  juin;  tome  ix, 
juillet,  août; tome x,  1834,  mars, avril,  mai,  août,  sep- 
tembre, octobre;  tome  xi,  183S,  février,  mars,  avril  « 
juin ,  juillet ,  novembre,  décembre;  tome  xii,  1836,  mars« 
juin,  juillet;  tomexxiii,  1847,  octobre,  novembre;  tome 
zxnr,  1848^  janvier,  juillet ,  août ,  septembre  et  octobre, 
novembre  et  décembre. 
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A.  Chetalibb.  Société  d*économie  charitable;  Annales  de  io  cha- 
rité, 1849,  janTier,  février,  mars,  avril,  juin,  août,  sep- 
tembre, octobre,  noveiabre. 

Dblarub  ,  à  DijoD.  Proposition  d*un  nouyeau  systèmé  de  perception 
sur  les  boissons. 

Des  Etangs  ,  à  Troyes.  Rapport  sur  le  catalogue  des  plantes  vascu- 
lairesde.la  Marne. 

E.  Jamet,  à  Châteangontier.  Enseignement  théorique  et  pratique 
de  ragricolture  dans  les  écoles  primaires. 
^  Concours  entre  les  instituteurs  de  la  Mayenne. 

Latebbadb,  à  Bordeaux.  L*Ami  des  Champs,  journal  d*agriculturp, 
de  botanique ,  de  littérature  de  la  Gironde,  xxvii^  année, 
1 819,  Janvier  à  décembre. 

PBriT-LAPiTTB, à  Bordeaux.  L* Agriculture  comme  source  de  ri- 
chesse ,  xo  année ,  1849,  janvier  à  décembre. 

POTTON ,  à  Lyon.  Lettre  sur  les  travaux  du  jury  médical  du  Rhône. 

Ragazzoni  ,  à  Turin.  Répertoire  d'agriculture ,  tome  ix,  1849,  jan- 
vier à  octobre. 

Yallot,  à  Dijon.  Observations  d'histoire  naturelle. 

L.  ViLMOBiN ,  à  Paris.  Le  Bon  Jardinier  pour  1849. 

f  •  ^Emmmism  a  te  Société  et  puMleAitom 

Annuairb  météologique  de  France  pour  1818,  par  MM.  J.  Haeghens, 
Ch.  Martin  et  de  Bérigny.  (Introduction). 

ATHBiiéEdes  arts,  sciences,  belles-lettres  et  industrie  de  Paris. 
(SUtute). 

BBLaïQCE  industrielle ,  journal ,  1849 ,  mars  1 ,  8,  avril  l^r. 

CoifeRÈs  scientifique  de  France,  xv®  session ,  à  Tours,  en  septem- 
bre 1847,  par  MM.  les  secrétaires  généraux. 

Dialogues  populaires  sur  le  droit  rural ,  par  Jacques  de  Valserrcs. 

Etude  biographique  sur  Chênedollé,  sujet  de  prix  proposé  par 
l'Académie  des  sciences  ,etc.,  de  Caen. 

Manuscrit  du  marquis  de  TurbiHy  père,  offert  par  M.  Salmo  père, 
de  U  Flèche. 

Mbbcurb  français ,  ou  Moniteur  des  expositions ,  vi®  année ,  mars  à 
décembre. 

Notes  sur  la  curabilité  de  la  phthiste,  par  le  docteur  Lecouppey. 

Observations  sur  l'insalubrité  des-  habitations  de  la  classe  ou- 
vrière ,  par  le  colonel  du  génie  Répécaud. 

Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  d'agriculture  de  la 
Seine-Inférieure,  pour  1849, 1850,1851. 
Des  questions  mises  au  concours  par  la  Société  de  statistique 
de  Marseille,  pour  les  prix  à  décerner  en  1849  et  1850. 
XX.  26 
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Rappobt  sur  le  pressoir  de  M.  Alf.  Dezaunay  61s ,  de  Nanies. 
RÉFOBME  agricole,  induslrielle  et  scientifique,  journal,  1849,  fé- 
vrier, n«»  4, 6. 
Revue  provinciale.  (Prospectus). 

Société  nationale  fraternelle.  Caisse  générale  de  secours  mutuels. 

Supplément  aux  catalogues  de  graines,  plan  tes  >  etc.,  de  Bossin, 
Louesse  et  comp.,  à  Paris ,  pour  1849. 

Table  générale  et  analytique  des  matières  contenues  dans  les  An- 
nales de  la  Société  d'agriculture,  etc.  de  Tours,  de  1821  à 
1845,  offerte  par  M.  Lambronde  Liguim. 

Tbibunb  des  Peuples ,  journal ,  première  année,  i849,  1 3  numéros. 


SOCIETE  D  encouragement  POUB  L  INDUSTRIE  NATIONALE. 

MÉDAILLES  A  DÉCERNEB  AUX  CONTRE- M AITBES  ET  OUYRIEBS  DES 
ÉTABLISSEMENTS  AGBIGOLES  ET  MANUFACTURIERS. 


La  société  d'encouragement  pour  l'industrie  nattonale, 
dans  le  but  4'exciter  les  ouvriers  à  se  distinguer  dans  leur 
profession  et  à  encourager  ceux  qui  se  font  le  plus  remar- 
quer par  leur  bonne  conduite  et  les  services  qu'ils  rendent 
aux  chefs  qui  les  emploient,  a  pensé  que  le  moyen  le  plus 
propre  à  amener  ce  résultat  était  d'accorder  dos  récom- 
penses aux  conlre-maltres  et  ouvriers  employés  dans  les 
établissements  agricoles  et  manufacturiers  qu'une  longue 
expérience  aurait  fait  reconnaître  comme  ayant  servi  avec 
zèle ,  activité  et  intelligence  ;  en  conséquence ,  elle  a  pris 
Tarrèté  suivant  : 

i*  Il  sera  décerné  tous  les  ans,  dans  la  séance  générale 
dû  premier  semestre,  des  médailles  de  bronze  aux  contre- 
maîtres et  ouvriers  des  grands  établissements  agricoles  et 
industriels  de  toute  la  France. 

Chaque  médaille,  à  laquelle  seront  joints  des  livres 
pour  une  somme  de  50  francs,  portera ,  gravés,  le  nom  du 
contre-mattre  ou  de  l'ouvrier  et  celui  de  l'atelier  ou  de  l'ex- 
ploitation agricole  où  il  est  employé. 

30  Le  nombre  de  ces  médailles  sera  de  vingt-cinq  au  plus 
à  chaque  distribution  :  si  la  Société  ne  jugeait  pas  que  ces 
vingt«cinq  concurrents  fussent  dignes  de  cette  distinction. 
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elle  dimiouerait  le  nombre  de  ces  récompenses ,  pour  ne 
les  accorder  qu*à  ceux  qui  les  méritent, 

II*"  Les  contre-malires  et  ouyriers  qui  voudront  obtenir 
ces  médailles  devront  se  munir  de  certificats  convenable- 
ment légalisés,  attestant  leur  moralité  et  les  services  qu'ils 
ont^rendus,  depuis  cinq  ans  au  moins,  aux  établissements 
agricoles  ou  manufacturiers  auxquels  ils  sont  attacbés.  Ces 
certiQcats  devront  être  appuyés  non-seulement  par  le  cbef 
de  la  maison,  par  le  maire,  les  autorités  locales,  les  So- 
ciétés d'agriculture  et  d'industrie ,  mais  encore  par  les  in- 
génieurs civils  ou  militaires  en  activité  ou  en  retraite,  et 
les  membres  de  la  Société  d'encouragiement  qui  résident 
sur  les  lieux  ou  qui  les  fréquentent. 

Les  certificats  devront  réunir  la  plus  grande  authenticité 
et  seront  envoyés  à  la  Sociéi  é  avant  le  i"  janvier  de  chaque 
antiée. 

50  Le  conlre*maltre  ou  l'ouvrier  ne  pourra  être  ni  le  pa* 
rent,  ni  l'allié,  ni  l'associé  par  acte  des  propriétaires  de 
l'établissement  :  il  devra  savoir  lire  et  écrire  ;  il  faudra  qu'il 
se  soit  distingué  par  son  assiduité  à  ses  travaux,  son  intel- 
ligence et  les  services  qu'il  aura  rendus  à  l'exploitation 
rural  ou  à  l'atelier.  Améiiie  égal,  la  préférence  sera  ac- 
cordée à  celui  qui  saura  dessiner  et  qui  aura  fait  faire  des 
progrès  &  l'art  qu'il  exerce  ;  enfin  les  certificats»  en  attestant 
que  ces  conditions  sont  remplies ,  donneront  sur  le  candidat 
tous  les  détails  propres  à  faire  apprécier  ses  qualités. 

Nota.  —  Les  pièces  destinées  à  constater  les  droits  des 
ouvriers  et  contre-maîtres  seront  adressées  au  secrétariat 
de  la  Société  industrielle  ;  elles  devront  être  remises  au  31 
décembre  de  chaque  année. 
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Résumé  du  mois  de  Juillet, 

Thermomètre  maxima  f  26,274;  minima  i-l/i,67/i;  moyenne  +  20,676. 
Baromètre  maximum  764,1  ;  minimum  749,0;  moyenne  756,55. 

Aspect  du  ciel.  —  Observations. 

Clair  &2 ,  nuageux  34,  couvert  17,  total  93. 

Vents.  —  Nord  6,  Nord-Nord-Est  2,  Nord-Bst  1 ,  Est-Nord-Est  2,  Est  1 ,  Sod-Sa 
Est  1,  Sud  2,  Sud-Sud-0uesi2.  Sud-Ouest  2.  Ouest  5,  Ouest-Nord  Ouest  l,Nor 
Ouest  3,  Nord-Nord-Ouest  3,  total  31. 

Jours  de  pluie  11,  quantité  de  pluie  46  millimètres  9;10*'. 

Hemarques.  —  Vent  moyen  16,  vent  fort  9,  Grand  vent  1,  brouillard  1. 
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Bésumé  du  mois  d'août. 


rhermpmètre  maxima,  -i-S5,700;  minima,  +16,2S2  ;  moyenne  -i-19,970. 
karomëtre  maximum,  768>3;  minimum,  7i0,é;  moyenne,  759,60. 

I  Aspect  du  ciel.  —  Observations. 

pair  33,  nuageux  59,  couvert  11 ,  total  93. 

fmts.  —  Nord  8,  Nord-Est  2 ,  Est  2,  Sud  1,  Sud  Ouest  2,  Ouest-Sud  Ouest  1 , 
jest  2,  Nord-Ouest  li.  Nord -Nord-Ouest  7.  total  31, 

^urs  de  pluie  9;  quantité  de  pluie  10  millimètres  6/10^'. 

ilemarques.  —  Vent  moyen  iU ,  venl  fort  6 ,  gelée  blancfaè  1,  brouillard  2,  lon- 
2,  éclairs  3,  halo  1. 
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Résumé  du  mois  de  septembre. 

Thermomètre  maxima  +17,486;  minima  +  12,716;  moyenne  +15,101. 
Baromètre  maximum  767,9;  minimum  737,5;  moyenne  752,70. 

Aspect  du  ciel.  ~  Observations» 

Clair  10,  nuageux  64,  couvert  26,  total  90. 

Fents.  —  Nord  U,  Nord-Nord-Esl  1,  Nord  Est  2,  Est  7,  Est-Sud-Esl8,  Sud-Esl 
Sud-Sud  Est ,  4,  Sud  1 ,  Sud-Ouest  1 ,  Ouesl  4,  Total  30. 

Jours  de  pluie  17,  quantité  de  pluie  116  millimètres  5;10««. 
Remarques.  —  Vent  moyen  14 ,  vent  fort  7,  orage  2,  tonnerre  3 ,  éclairs 
tialo  2. 
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1,3 

1 1 

10  0 

8  1 

41  0 

40  3 

41  5 

id. 

id. 

id. 

n. 

0  O 

12 

10  5 

9  1 

41  4 

43  0 

45  0 

id. 

id. 

id. 

w.-u. 

0,2 

13 

Il  0 

6  3 

45  6 

47  0 

49  3 

id. 

id. 

nuag 

w 
n. 

A  A 

14 

10  1 

7  1 

50  6 

51  7 

52  9 

id. 

id. 

COUT. 

n. 

0, 6 

veut. 

15 

10  9 

7  6 

53  6 

53  8 

55  9 

id. 

id. 

id. 

Li  ni  El. 

o  A 
O 

/cl. 

16 

17  0 

10  0 

57  0 

59  0 

id. 

nuag 
clair. 

id. 

5,3 

Tonnerre,  éclairs  la  nuit. 

17 

16  8 

8  6 

58  9 

59  6 

63  0 

clair. 

clair. 

R  c  R 
IL  O  C 

V 

venc  fori. 

18 

16  0 

6  0 

nuag 

nuag 

id. 

C  R 

Beau  temps  y  vent. 

19 

20  2 

10  5 

59  9 

58  9 

clair. 

id. 

nuag 

6  R 
5i  •  IS. 

» 

tCL, 

30 

1»  6 

U  5 

57  6 

55  5 

55  3 

COUT. 

id. 

id. 

17 

venc.  ^ 

31 

16  8 

13  4 

58  0 

59  2 

60  8 

id. 

couv. 

COUT. 

U. 

5,9 

Id. 

22 

18  5 

15  0 

62  6 

62  8 

64  3 

id. 

nuag 

id. 

S. 

0, 1 

23 

18  6 

12  3 

64  9 

64  6 

64  6 

id. 

id. 

clair. 

S.SE 

» 

'24 

16  4 

9  9 

64  2 

64  3 

64  4 

id. 

couv. 

nuag 

E.SE. 

u 

Brouillard. 

25 

17  9 

10  0 

62  3 

60  8 

61  0 

nuag 

nuas 

id. 

E. 

Beau  tempA. 

26 

17  9 

13  0 

.S9  7 

59  0 

59  6 

id. 

id. 

id. 

S. 

2,1 

Vent  fort ,  halo. 

27 

17  5 

12  8 

61  6 

61  7 

65  8 

couv. 

COUT. 

COUT. 

S.SE 

0,5 

Vent. 

28 

17  0 

14  0 

68  1 

69  8 

70  8 

id. 

id. 

id. 

N.-O. 

0,1 

Id. 

29 

16  2 

10  4 

72  3 

72  4 

71  0 

nuag 

id. 

clai  r 

N. 

Beau  temps. 

30 

14  2 

4  8 

66  4 

63  9 

59  3 

clatr. 

clair. 

nuag 

E. 

Très  beau,  Tent. 
Petite  gelée  blanche. 

31 

U  3 

2  9 

55  0 

53  6 

50  1 

nua^ 

id. 

id. 

N. 

Résumé  du  mois  (Toctobreé 


Thermomètre  maxima,  iibfiSU  ;  minima ,  -i^OySOO ;  moyenne,  +12,827. 
Baromètre  maximum ,  772,4  ;  minimum ,  739,6  ;  moyenne ,  756,0. 

Aspect  du  ciel.  —  Observations. 
Clair  IS  ;  nuageux  ZU  ;  couvert  M ,  total  93. 

F<?nf3.  — Nord  6,  Nord-Nord-Esl  1 ,  Nord-Est  2,  EU  Nord-Esl  I,  Est  &,  Est  Siid- 
Est  2,  Sud-Est  2,  Sud-Sud-Est  3^  Sud  U,  Sud  Sud  Ouest  1,  Ouest  2«  Ouest  Nord- 
jOuestl,  Nord-Ouest  3,  total  31. 

;   Jours  de  pluie  18,  quantité  de  pluie  61  millimètres  8|10«*. 

Remarques.  —-Veut  moyen  iti^  vent  fort  2,  grand  vent  2,  ^elée  blanche  1 , 
f  brouillard  1,  orage  1,  Tounerre  1,  éclairs  1,  halo  1.  U  y  avait  encore  beaucoup 
I  d'hirondelles  le  10,  plusieurs  le  16  et  une  le  20. 

1  '  26** 
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OBSBaV4TIOH5  MÉTÉOROLOGIQUES  FAITES  ATHOUARCÉ   M4»E  fcT  LOIRb),  SU  SOYRVBBE  1S49, 

.  par  M.  L.  R4IMBAULT,  membre  titulaire  de  la  Société  Industrielle 


1      DATES.  i 

tbermomètrf 
centigrade. 

BAROMETllE 
réduit  à 
0  tempérai  lire. 

ASPECT  DU  CŒL. 

vents. 

71,. 
matin 

plaie 
— 
mil!: 

REMARQUES. 

• 

inaxi-  i 
mum.  1 

mini  - 1 

7h. 
luatir 

1  midi 

I  9  h. 
'  soir. 

7  h. 
matit 

A  midi 
1 

1  9h. 

1  soir 
i 

1 

+  13  7 

+  6."i 

74a  3 

744  a 

74,i  7 

Quag 

nuag 

nuag 

E.SE. 

V<  iii  fort. 

2 

16  3 

7  2 

44  9 

44  4 

43  3 

id. 

id. 

id. 

E. 

M 

3 

.14  2 

12  0 

42  0 

41  6 

41  8 

id. 

Couv. 

couv. 

E.SE 

15, 0 

4 

14  4 

8  2 

42  9 

42  8 

4  '2  9 

id. 

nuag 

id. 

ES.E. 

1,8 

Vent. 

5 

12  8 

8  7 

42  9 

44  0 

48  4 

rouv. 

id. 

nuag 

S.-  0 

0,  6 

Vent  forl. 

6 

12  3 

7  9 

4a  6 

54  8 

69  8 

ui. 

id. 

E.SE 

i> 

Vent. 

7 

13  9 

6  7 

64  0 

66  5 

68  3 

cotiv. 

id. 

couv. 

N. 

u 

fd.  « 

8 

lô  6 

10  0 

69  6 

69  8 

69  ô 

ifi. 

id. 

clair. 

E. 

» 

Id. 

9 

13  2 

5  0 

68  6 

68  6 

67  3 

clasr. 

id. 

id. 

E. 

10 

13  6 

4  3 

66  ô 

67  6 

67  3 

couv. 

id. 

nuag 

Ë. 

Brouillard. 

11 

13  ô 

2  1 

66  8 

66  7 

65  7 

clair. 

clair. 

clair 

N.-  E. 

p.  gel.  bl.;  p.  brouillard. 

12 

9  0 

2  0 

64  0 

— 

63  0 

id. 

rouv. 

couv. 

E. 

Id.   brouillard,  p.  brouk 

13 

13  ô 

7  5 

61  6 

— 

69  0 

nuag 

clair. 

nuag 

S. 

« 

Beau  temps»,  la  nuit  g.  depf. 

14 

13  3 

7  6 

68  3 

67  2 

66  6 

clair. 

nuag 

id. 

S. 

4,8 

Vent  forl. 

tb 

9  3 

6  0 

66  8 

66  1 

56  9 

couv. 

id. 

id. 

S. 

5,4 

Coups  de  vent,  grêle. 

16 

9  2 

4  2 

59  7 

GO  6 

62  6 

id. 

id. 

N.-O 

). 

Vent  fort. 

17 

7  6 

2  2 

64  7 

64  7 

i,r 

id. 

id. 

N  NO. 

M 

Gelée  blanche,  vent. 

18 

7.6 

1  8 

67  0 

6)0 

ifi. 

couv. 

couv. 

0, 

1 1,0 

Id  abondante. 

19 

12  0 

8  4 

09  6 

68  ô 

69  3 

couv. 

id. 

id. 

0. 

6»  7 

'ÀO 

8  7 

8  2 

60  4 

60  7 

60  9 

id. 

id. 

id. 

N. 

» 

Quelques  gouttes  de  pluie. 

21 

7  1 

3  9 

69  9 

59  3 

58  3 

id. 

id. 

id. 

E. 

22 

3  0 

1  2 

64  4 

52  3 

62  2 

nua^ 

id. 

id. 

N.-E. 

3.4 

Vent. 

23 

6  4 

2  3 

ôl  5 

62  6 

50  D 

couv. 

id. 

id. 

ÎVNO 

6*8 

Id. 

24 

13  1 

11  9 

46  8 

43  8 

41  .s 

/;/. 

id. 

id. 

S.-O 

9.0,  8 

Id. 

25 

9  3 

6  8 

36  8 

38  3 

49  9 

id. 

id. 

nuag 

N.-E 

8.4 

Id. 

26 

8  0 

3  8 

61  9 

52  3 

56  0 

nuag 

id. 

id. 

NNO. 

O9Ô 

Id. 

.27 

— 0  7 

-4  0 

61  6 

62  0 

62  9 

clair. 

clair. 

clair 

N.  . 

n 

Gelée  blanche. 

,28 

0  0 

4  7 

61  2 

60  1 

68  0 

nuag 

nuag 

nuag 

E. 

u 

Id.  abondante. 

29 

f  1  8 

1  2 

67  1 

58  3 

61  3 

couv. 

couv. 

m 

E.SE. 

1,0 

Petit  flocons  de  neige. 

30 

10  2 

+  1  3 

60  4 

59  4 

68  6 

id. 

id. 

couv. 

E. 

0,7 

Vent  fort. 

Résumé  du  mois  de  novemti'e. 

Thermomètre  maxima,  +10,026;  mlDlma,  -i-ft,8&6;  moyenne  7,636. 
Baromètre  maximum,  769^8;  minimum^  756,8;  moyenne,  753,30. 

Aspect  du  ciel.  —  Observations. 

Clair  12,  nuageux  M\  couvert  38 ,  total  90. 

f^ents.  —  Nord  3,  Nord  Est  3,  Est  8, Est-Sud  Est  5,  Sud  8,  Sud  Onesl  2,  Ouest 
2.  Nord-Ouest  1,  Nord  Nord-Ouest  3.  total  30. 

Jours  de  pluie  1/i;  quantité  de  pluie  84  millimètres  8;10«'. 

Remarques.  —  Vent  moyen  10,  veul  forl  6,  neige  i,  grêle  1,  gelée  blanche  6, 
brouillard  3,  hrouée  1. 


Digitized  by  Google 


(  877 

OBSBRV4TI0HS  MÉTBOaOLOGIQUBS  XV  DicBMBRB  1849. 

Par  M.  L.  RAIHB\ULT,  membre  titulaire  de  la  Soci<îté,  à  Thouarcé. 


thermomètre 
centigrade. 


se  I 


si 

e  s 


BAROMETRE 

rëdait  h 
0  température. 


7h,  I 
matin  I 


midi. 


0  h. 
soir. 


ASPECT  DU  CIEL. 


7  h. 
matin 


midi 


Oh. 
KOir. 


vents. 
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mi  II] 


REMARQUES. 
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8 
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9 
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4 
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13 
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7 

12 
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0 
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3 
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48 
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58 
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62  7 

59  3 
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62  3 
58  4 

61  0 

60  H 
66  9 

64  9 
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56 
46 

46  0 
43  9 

53  4 
43  0 
5) 
52 
6J 
59 
56 
53 
6J 
63 
62 

ÛO  3 
59  6 
62  3 

65  6 
64  9 

66  9 
66  5 

66  8 

67  8 
64  9 
48  7 
45  1 
52  0 

54  8 
66  0 


nua^ 
cuuv 
nu.ig 

CO!IV. 

iff 
nu.i^ 
couv 
ouag 

id. 

id. 

COIIV. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
nu:tg 

'OUY. 

iiuag 
clair 
couv. 

id. 

id, 
clair, 
couv. 

id. 

id. 
ituag 
clair, 
nuag 
Couv. 


iiuag 
couv 
iluag 

CfMlV. 

nuag 
Couv. 
iiua 
couv. 

id.  ' 

id. 

id. 
uuag 
couv. 
nuag 
couv. 
Duag 
couv. 
rtuag 

id. 

id. 
couv. 

id. 
clair, 
nuag 
cou*. 

id. 
oung 

/r/. 

id. 

id. 


«:ouv 
nudg 
couv 

c«>uv 
iMair. 
couv, 

id. 

id. 

id. 

iù 

id. 

id. 

id. 
nuag 
couv. 
nu»g 

lair. 
ooi*v. 

id. 

id. 
flair. 

id. 
couv. 
:lair 
nua;; 
rou.  V 
nuag 

id!^ 


N.-O 
E. 

S  SO 

N. 
S.  SE 

Ë. 
E.SR 

S. 
g.  SE 

IS. 

S  m 

E. 

E 

s. 
s. 
s. 
o.so, 
s. 

N.-O. 
N.-Q. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N. 

O. 

0. 
N.-O 
[S  KO 
NNO. 


7,0 
0.8 
0,0 
8/2 
3,9 
2,3 


0,2 
1,5 

V 

0.1 
0.7 
1,0 

» 

1,6 


1.1 
1.6 

0,1 


Vent. 

Un  peu  de  brouillard. 

Vent  fort. 

Vent. 

vcnr  fort. 

Gouttes  de  pluie. 

Gelcc  blanche,  brouillard. 

Vent, 

rd. 

Id.  brouée. 
Id. 

Vent  ftort  id. 

Vent. 

Vent  fort. 

Id, 

Vent. 

Gel.  bl.,  vent,  g.  de  pl. 
Flocons  de  n.,  vent  fort. 
Id.  venr. 
id.  id. 
Très  beau. 
Vent. 

Gelée  blanche. 
Vent,  le  soir  neige,  grêle. 
Neige,  grand  vent. 
Flocona  de  neige,  halo. 
Gel.  Man.,  neige.,  g.  «cnr. 
P.  gel.  bl.,  floc.  de  neigo. 


Résumé  du  mois  de  décembre. 
Thermomètre  maxima  +6,090;  minima  +  2,3ftl;  moyenne  +û,215. 
Baromètre  maximum  768,8;  minimum  763,9;  moyenne  756,35. 

Aspect  du  ciel,  —  Observations* 

Clair  9^  nuageux  8û,  couvert  50,  total  93. 

Fents.  —  Nord  8,  Est  /i,  Est-Sud  Est  2,  Sud-Sud  Est  1,  Su  i  r>,  S  •  •  ,  .  i 

)ue$t*Sud-0ue8t  1,  Ouest  2,  Nord-Ouest  A,  Norl-Nord-Oin'  l  3.  'ïnu^  ôi. 

Jours  de  ptuie  17.  Quantité  de  pluie  36  millimètres  Z]ïO^*. 

Remarques.  —  Vent  moyen  12 ,  vent  fort  6,  grand  vent  2,  neifee  8,  gelée  blan- 
the  5,  bronillard  2,  bronée  8,  halo  1. 
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RÉSUMÉ 

DB8  OBSERVATIONS  MéT^OROLOGIQUES  DB  L'ANITÉB  18/i9, 
FAITES  A  THOUARCé , 

Par  M.  L.  RAIMBAULT,  membre  titulaire  de  la  Sociélé  industrielle 
d'Angers. 


(  llaxima  f  15,928 

Thermomètre  centigrade  <  Minima  8,631 

'  Moyenne  12,279 

! llaxima  770»00 

Miniinn  7^3,10 

Moyenne  756.55 


Aspect  du  ciel  (3  observations  par  jour) ,  clair,  207;  nua- 
geux, taO  ;  couvert ,  i!i08  ;  total ,  1,095. 

Vents  (1  observation  par  jour)  y  Nord,  68;  Nord-Nord-Bst,  13; 
Mord-Est,  17;  Est-Nord-Est,  6;  Est,  &5;  Est  Sud-Est,  26;  Sud- 
Est,  10;  Sod-Sud  Est ,  17;  Sud,  33  ;  Sud-Sud  Ouest,  10;  Sud- 
Ouest  ,1/^;  Ouest-Sud-Ouest,  3;  Ouest,  30;  Ouest-Nord- 
Ouest  ,  9i  Nord-Ouest ,  33  ;  Nord  Nord-Ouest ,  31.  Total  365. 

Jours  de  pluie   171 

(  Pendant  le  jour  0*35a,9 
Quantité  de  pluie ,     l  Pendant  la  nuit  0''308,7 
(  Total.    .    .  .  0*^663,6 
Remarques.  Vent  moyen,  163  ;  vent  fort,  61  ;  grand  vent> 
13;  neige,  15;  grêle,  8;  gelée  blanche,  38;  brouillard  ,  29; 
brouée,  11  ;  orage,  8;  tonnerre,  13  ;  éclairs ,  11;  halo,  8. 

Erratum. 

Page  172,  résumé  du  mois  d'avril  :  quantité  de  pluie  »  an 
lieu  de  61  millimètres  27lO«',  lisez  79  millimètres  &;10*^ 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE 
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APPROBATION 

018 

STATUTS  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  D'ANfiERS 

BT  DU  BÉFABTBMBIfT  DE  MAINB  ET  LOIBB , 
feadëe  en  t^SH* 


Angers  le  8  novembre  1830. 

Monsieur , 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint,  copie  d'une 
lettre  que  Monsieur  Je  Préfet  du  département  m'a  écrite 
pour  m'annoncer  que  Monsieur  le  Ministre  de  l'iAtérieur 
avait  approuvé  l'existence  de  la  Société  industrielle 
établie  à  Angers,  et  dans  laquelle  ce  magistrat  trace  la 
marche  que  cette  Société  aurait  à  suivre  pour  être 
habile  à  recevoir  des  biens  par  legs  ou  donations. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  la  considération  la  plus 
distinguée, 

Monsieur , 

Votre  très-hiunble  et  obéissant  serviteur , 
Le  Maire  d'Ângers , 

A.  JOUBBRT-BONNAIHE. 

A  Monsieur  le  Secrétaire  de  la  Société 
industrielle  d^ Angers. 


Angers  le  4  novembre  183(). 

Monsieur  le  Maire, 

Monsieur  le  Ministre  de  l'intérieur  a  examiné  les  statuts 
de  la  Société  industrielle  établie  à  Angers,  pour  répandre 
et  améliorer  dans  le  département  de  Maine-^t-Loire , 
l'industrie  agricole  et  manufacturière;  ilmefaitconnaitre 
qu'il  en  approuve  l'existence. 
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Dans  rétat  où  se  trouve  cette  Société  et  d'après  les 
règles  tracées  dans  ses  statuts ,  il  lui  suffit ,  pour  se  livrer 
à  ses  travaux ,  de  rapprobaiion  ministérielle  et  de  la 
permission  de  Tautorité  municips^ ,  qui  doit  connaître 
le  lieu  de  ses  assemblées.  Si  par  suite  elle  acquérait  plus 
d'importance  et  voulait  devenir  une  association  avouée  et 
reconnue  du  gouvernement,  capable  de  recevoir  des  biens 
par  legs  ou  donations,  elle  aurait  besoin  d'une  autorisation 
spéciale  et  solennelle,  qui  serait  accordée,  s'il  y  avait  lieu, 
par  une  ordonnance  du  roi. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Maire,  de  faire  part  des  dis- 
positions de  cette  lettre  à  Messieurs  les  Membres  de  la 
Société. 

Agréez ,  Monsieur  le  Maire,  l'assm'ai^ce  de  ma 
considération  distinguée, 

Le  Préfet  de  Haine  et  Loire , 

signé  :  Barthélémy. 

4  monsieur  le  Maire  Angers. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Maire  d'Angers, 

A.  JoUBBRT-BOimAiRB. 


NoT4.  La  Statuts  dont  il  est  fait  mention  dans  l*approlialtoii  de 
M.  le  niitiistre  ayant  déjà  été  imprimés  plusieurs  fois  dans  les  Bulle* 
tins  et  tirés  à  part  pour  être  remis  à  chacun  de  MM.  les  membres  de 
la  Société,  il  a  paru  superflu  de  les  joindre  aux  documents  çi-* 
de$«us. 
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DBS 

MEMBRES  BOWRAIRBS,  TRULAIRES  &  MRRBSPONDANTS 

de  la  Société  indostrielie  f  ingen  k  do  départenent  de  Haine  k  Loire. 

MEMBRES  HONORAIRES. 

Messieurs ,  Date  de  l'élect . 

Barré  ,  ancien  prof,  de  physique ,  à  Paris,  31  mars  1831 . 

Bertini,  docteur,  à  Turin,  19  nov.  1844. 

BiLLAULT ,  ancien  député ,  à  Nantes,  4  sept.  1837. 

Bordillon  (G.),  ancien  préfet,  à  Paris,  10  janv.  1850. 

BouGHBREAU  jeunc ,  à  Bordeaux,  7  août  1843. 

CAUHOirr  (A.  de),  de  Tlnstitut,  à  Caen,  16  nov.  1840. 
Chbtbbul  (E.)  ,  de  Flnstitut,  à  Paris,         2  mai  1830. 

DAvro  d*Angers  (P.-J.),  de  l'Institut,  à  Paris,  2  mai  1837. 

Fazy-Pastbur,  à  Genève,  3  mai  1847. 

Gauja  (P.),  préfetde  la Loire-Inf.,  à  Nantes,  13août  1840. 
Gaultier(A.),  cons.  àlaCour  de  cas.,  à  Paris,  9  fév.  1841. 
GiRARDiN  (J.),  profess.  de  chimie,  à  Rouen,  7  sept.  1835. 
Grangbr (J.),  agric,  à Manthureux  (Vosges),  7  sept.  1835. 
GRiLLB(F.),àLétang-la-Villc(Seine-et-Oise),  lOjanv.  1850. 

HoDTAu  (V.),  ing.  méc.  à  Cheflfes  (M.-et-L.),  4  janv.  1836. 
HuMANN(Aug.),  àMayence,  4  mars  1844. 

Lair(P.-A.),  conseiller  de  préfect.,  à  Caen,  3  juin  1839. 
Las-Cases  (le  C.te  Em.  de),  à  Chalonnes,     17  mai  1841 . 

MoREAtJ  DE  JoNNÈs,  à  Paris,  21  nov.  1842. 

MoRREN(C.),prof.  de  bot.,  à  Liège  (Belgique),  23avrill838. 
MuLSANT  (E.),  entomologiste,  à  Lyon,  3  mai  1847. 

Odarb  (le  etc.),  à  la  Dorée,  près  Tours,  13  mai  1842. 
Ottmann  père,  à  Strasbourg,  6  avril 


Digitized  by  Google 


Messieurs , 


Date  de  l'étect. 


PEif  JON,  ancien  proféss.  de  mathématiques,  il  mai  1830. 
PoiTEÀU,  botaniste,  à  Paris,  13  mars  1842. 

Puvis  de  l'Ain  (M.-A.),  à  Bourg,  17  nov.  1844, 

QuETELET  (A.),  dir.  derObserv.,àBruxelles,  3  janv.  1832. 
Roux(P.-M.),d.-m.derint.san.,àMarseille,  19nov.  1844. 
RiBOLFi  (Cosimo),  à  Florence,  19  nov.  1844. 

VsRaBR  (J. -F.),  ancien  négociant,  à  Nantes,  6marsi836. 

MEMBRES  TITULAIRES. 

Allàrd-Gontard, cap.  d'état-msg.,  à  Angers,  2marsl846. 
Appbrt-Georget  ,  propriétaire ,  à  Angers,  Fondateur. 
Armaulé  (le  marquis  d'),  prop.,  à  Saumur,  4  mai  1830. 
Aubbux-Clavibr,  plâtrier,  à  Angers,  2  mai  1837. 

Avenant  (J.),  ancien  négociant,  à  Angers,  Fondateur. 

Baer  (de),  compt.  ducbem.  de  fer,  à  Angers,  3  janv.  1848. 
Baillif,  vét.  du  dépôt  de  rem.,  à  Angers,  12  nov.  1849. 
Baeassé  (Eug.),  imp.-lib.-lilh.  à  Angers,  4  mars  1844. 
Bardbt,  propriétaire-agriculteur,  à  Corzé,  Fondateur, 
Barré-Bertert,  ancien  notaire,  à  Angers,  1«^  févr.  1841 . 
Baudron,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 
Baudrt,  ancien  pharmacien,  à  Chalonnes,  6  mars  1848. 
Bazille,  propriétaire,  à  Riou,  8  mars  1835. 

Beauregard  (de),  prés,  à  laC .  d'ap. ,  à  Angers,  23  mars  1835 . 
Beauvoys  (Ch.  de),  prop.-apicul. ,  à  Seiches,  5 mars  1838. 
Bbllanger-Jubin,  prop.,  à  Châteauneuf,  19  juin  1833. 
Bellier,  cens,  à  la  Cour  d'appel,  à  Angers,  3  janv.  1838. 
Béraud,  cons.  à  la  Cour  d'appel,  à  Angers,  9  fév.  1834. 
Berger-lointier,  à  Angers,  Fondateur. 
Bbrindorf,  mécanicien,  à  Angers,  3  avril  1837. 

Bernard  (Ch.),  propriétaire,  à  Pouancé,  23  nov.  1845, 
Bbrtin-Poulain,  propriét.-agric,  à  Suelte,  18  juil.  1833. 
Bbsnard,  négociant,  à  Angers,  6  avril  1846. 

BiANQuuf,  pharmacien,  à  Saumur,  2  fév.  1835. 

BiBARB  (Aug.),  architecte,  à  Angers,  4  mars  1850. 
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Bi&OT  (E c&iss.  du  compt.  d'esc. ,  à  Angers,  14  mai  1838. 
Bigot  (Th.),  docteur-médecin,  à  Angers,  5  juin  1837. 
BiOLAY(Ch.),conseiUerdepréfect.,àAngers,  3  mai  1836. 
Blot  fils  ainé,  mécanicien,  à  Angers,  8  avril  1839. 

BoiSROBBRT,  propriétaire,  à  Angers,  7  avril  1834. 

BoimEAU-LA-VARAimECD.-C.),  av.,  à  Angers,  6  juin  1842. 
BoimEBiÈRE-TARoÉ,  propriét.,  à  Saumur,  10  mars  1842. 
BoNTON  (Ch.),  doreur,  à  Angers,  20  déc.  1847. 

BoRDiER  (Emile),  banquier,  à  Angers,  5  janv.  1846. 

BoREAU  (A.),  dir.  du  Jard.  des  pl.,  à  Angers,  10  déc.  1838. 
BouTTOii-LÉvÊQUE,  propfiét.-agric.,à Augors,  Fondateur. 
Bouvier,  docteur-médecin,  à  Angers,  3  mars  1845. 
Briai^d,  pharmacien,  à  Angers,  6  mars  1837. 

BaiCHET  (A.),  ancien  notaire,  à  Angers,  3  avril  1837. 
Bruiveau  père,  prop.-agric.  à  Fontevrault,  19  juin  1833. 

Cachet,  horticulteur,  à  Angers,  2  mai  1837. 

Carré  (Matth.),  propriétaire,  à  Gennes,  6  oct.  1834. 
Carriol-Baron  (Et.),  fil.  de  laines,  à  Angers,  17  mai  1841 . 
Caternault,  cond.  des  P.  et  Ch.,  à  Angers,  3  mars  1845. 
CAUPEimB,  ch.  du  cont.  àla  rcc.  gén.,  à  Angers,  14  j.  1836. 
Chauvin  ,  prof,  de  math.  àVécole  des  arts ,  4  avril  1842. 
Chenuau  ,  avocat,  à  Angers,  3  mars  1845. 

Cordeau  père,  receveur  municip.,  à  Angers,  6  mars  1837. 
Cordeau  fils,  employé  àla  Mairie,  à  Angers,  2  avril  1849. 
CoRWDLLEAu  (Ch.),  anc.  imprim.,  à  Angers ,  6  fév.  1843. 
CoRROY,  médecin-vétérinaire,  à  Angers,  2  mai  1837. 
CosNARD,  propriét.-agriculteur,  à  Angers,  27  nov.  1839. 
CosNiER(Léon),  imprim.-librairc,  à  Angers,  15  nov.  1837. 
CosNUEL,  cond.  des  Ponts  et  Ch.,  à  Angers,  10  fév.  1845. 
CouRTiLLER  (Aug.),  propriétaire,  à  Samnur,  7  avr .  1 834 . 

DALiGinr  fils,  ancien  s.^préfet,  à  Angers,  11  juin  1849. 

Dauban,  anc.  dir.  de  VÉc.  des  arts  et  mét. ,  12  mai  1831 . 

DAUPHm,  chef  d'atel.  à  Fécole  des  arts,  2  avril  1849. 

Daviers  (E.),  docteur-médecin,  à  Angers,  6  avril  1840. 

Defos-Lbtheulle,  négociant,  à  Saumur,  7  avril  1834. 

DELALAin)E  (Fr.),  avoué  près  la  Cour  d'app.,  8  janv.  1844. 

Delaui^at-Bazillb,  propriétaire,  à  Angers,  3  janv.  1838. 
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Dbllétbb,  architecte,  à  Angers,  19  nov.  1838. 

DB&uiifBÀU,  peintre,  à  Angers,  2  mai  1837. 

Desportes  (J.-B.),  horticulteur,  à  Angers,  6  janv.  1845. 

DssYÀRAiTnBS  (C),  négociant,  à  Angers,  26  déc.  1830. 

DoussAULT,  grefflerenchefàlaCourd'app.,  18marsl839. 

DuBAULT,  propriétaire,  à  Saumur,  8  mars  1835. 
DuBOST,  prop.,  m.  du  cons.  gén.,  à  Beaufort,  4  août  1845. 

DuBOTS  (E .),  ancien  avocat-général.  Fondateur. 

DueEÈs,  négociant,  à  Angers,  7  avril  1834. 

Ernoult  (Ch.),  sous-préfet,  à  Vouziers,      10 mars  1842. 

Fabbâiv  aîné,  représ,  du  peuple,  à  Angers,  Fondateur. 
FABBAïf  jeune,  propriétaire,  à  Angers,  18  juillet  1833, 
Faugeron  (S.),  à  Saint-Georges-sur-Loire,  15  nov.  1837. 
FiLLiON-DoNAS,  chamoiseur,  à  Angers,  4  août  1834. 
FuoLEAu,  poëlier-pompier,  à  Angers,  8  janv.  1849. 
Flburt-Roussbl,  propriétaire,  à  Chalonnes,  2  mal  1837. 
Foucault  (Alf.),  négociant,  à  Angers,  16  déc.  1839. 
Foucault-Petit,  percept.,  à  Châteauneuf,  15  nov.  1837. 
FouRsrom>-DES]i[AziÊR£S,  avocat,  à  Angers,  Fondateur. 
FBBSLON,av.-gén.prèslaCourdecas.,  àParis,  llmail830. 

Gaignard-la-Rawloue,  avocat,  à  Angers,  Fondateur. 
Gaxvnb,  propriétaire,  à  Angers,  5  mars  1838. 

Garot,  prof,  de  math,  à  l'Ecole  des  arts,  3  janv.  1848. 
Gaultier  (Fréd.),  propriétaire,  à  Angers,  2  nov.  1835. 
Gellerat,  sous-insp.  de  Tinst.  p.,  à  Angers,  3  mars  1845. 
Geiœst-Buron,  propriétaire,  à  Angers,  8  avril  1839. 
Gernigon,  prop.-agric,  à  Châteaugontier,  1"  fév.  1841. 
GiBOT  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Angers,  22  fév.  1831 . 
Gilbert  (Ed.),  pharmacien,  à  Angers,  3  janv.  1838. 
GiLLARD  (Léon),  avocat,  à  Angers,  31  mars  1831. 

GiRAUD  (Aug.),  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 
GiRAUD  (Ch.),  propriét.-agricult.,  à  Corzé,  Fondateur. 
GiRAUD  (Pitre),  prés.  àlaC.d'ap.,  à  Angers,  13sep.  1830. 
Girault-Lesourd,  propriétaire,  à  Angers,  6  janv.  1834. 
Godarb-Faultbier,  avocat,  à  Angers,        14  mai  1838. 
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GoBFROi,  professeur  de  chimie,  à  Angers ,  Fondateur. 
GoiRAiH),  méd.,  à  Sainte-Gemmes-sur-Loire,  4  sep.  1837. 
GuÉRUf ,  rafflneur,  à  Angers,  Fondateur. 
GuÉRm  (Lucien),  propriétaire,  à  Angers,  18  mars  1843. 
GuÉRiKBÂU,  ancien  négociant,  à  Angers,  10  mai  1832. 
GuiBBRT  (Camille),  avocat,  à  Angers,  14  déc.  1840. 
GiriBERT  (Camille)  fils,  prop.,  à  Angers,  1"  avril  1850. 
GuiBOnRB-BoiSROBBRT,  prop.,  àlaCornuaille,  7  janv.  1839. 
GtJiGHÀRD,  docteur-médecin,  à  Angers,  10  février  1845. 
GuiGNÂRD,  propriétaire,  à  Angers,  18  juillet  1833. 

GuiLHEM  (Prosper),  propriétaire,  à  Angers,  8  mars  1835. 
GuiiLORT  aîné,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 
GuiLLOT  (Arsène),  prop.,  à  Louvaines,  3  juillet  1843. 
GumoTSEAU-JouBERT,  mauufact.,  à  Angers,  3  mars  1845. 
GuiTTON,  avocat,  à  Angers,  4  février  1839. 

Hamon-Rabeau,  prop.-agr.,  au  Lion-d'Angers,  5 mai  1834. 
Hbnrt,  recteur  de  TAcadémie  d'Angers,  16  déc.  1839. 
Hervé,  propriétaire,  à  Brain-sur-l'Authion,  3  mai  1847. 
HERVÉ-4ÎUT0NNEAU,  propriétaire,  à  Andard,  6  janv.  1845. 
Bureau,  ébéniste,  à  Angers,  3  janv.  1838. 

JAMm-RozÉ,  prop.  de  bains  pub.,  à  Angers,  Fondateur. 
J AKm,  capitaine  retraité,  çropriét. ,  à  Angers,  6  avril  1846. 
JoANNis  (de),  direct,  de  TÉcole  d(5s  arts,  10  janv.  1850. 
JuBiN  (Théodore),  agriculteur,  à  Angers,   14  janv.  1839. 

Laghèse  (Adolphe),  imp.-lib.,  à  Angers,  15  nov.  1837. 
Lachèse  (Ferdinand),  archit.,  à  Angers,  31  mars  1831. 
Lainé-Laroghe,  fllat.  de  chanv.,  à  Angers,  4  sept.  1837. 
Laleu  (01,  de),  propriétaire,  à  Cizay,  1"  juillet  1844. 
Langlois,  propriétaire,  à  Chaudefonds,  6  déc.  1847. 
LANGLOis-CouRAirr,  à  Ste  Gemmcs-sur-Loire,  4  fév.  1839. 
Larbin  (Tim.),  vice-prés,  du  tTib.,  à  Angers,  10  mai  1842. 
Larevellière  (0.),  propriétaire,  àParis,  sept.  1837. 
Laroghb-Talbot,  doct.-médecin,  à  Angers,  2  mai  1843. 
LAUMOimiBR  (Fréd.),  négociant,  à  Angers,  7  déc.  1846. 
LAUifAY-GAGNOT,  propriétaire,  à  Angers,    11  nov.  1832. 
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LAUNàx-PiEAu,  architecte^xp.,  à  Aagers,  7  mars  1836. 
Laurbnt,  cùlUv.,  à  Saint-Jean-de-Linières,  19  juin  1833. 
LbclerchGuillort,  négociant,  à  Angers,  Fondateur. 
Lbglbrg-Lahoghe,  négociant,  à  Angers,  Fondateur. 
Legoq  fils,  caissier,  à  Angers,  5  juillet  1847. 

Lefrançois,  docteur-médecin,  à  Angers,  Fondateur. 
Lb&an&nbux  aîné,  propriétaire,  à  Angers,  4  janv.  1841. 
Légé,  pharmacien,  à  Angers,  6  mars  1837. 

LsoRoux,  propriétaire,  à  Angers,  3  janv.  1838. 

LfioUET,  prop.,  à  Saint-Lauront-du-Mottay,  25  nov,  1845. 
Lshairb-Egot,  propriétaire,  à  Ecuillé,  11  nov.  1845. 
LEBCBRCiBR-LAaEONrïBRAYE,  prop.,  à  Augcrs,  7  août  1837. 
Lbmotheux  (0.),  prop.,  à  Châteauneuf,  23  avril  1838. 
Lemothbux-Moreau  ,  propriétaire ,  à  Angers,  3  av.  1837. 
Lbnoir,  anc.  notaire,  propriétaire,  à  Angers,  8  janv.  1849. 
Lepage  (Adrien),  notaire,  à  Angers,  6  mai  1844. 

Leroy  (André),  pépiniériste,  à  Angers,  25 juillet  1830. 
Lesaulnier,  prof,  à  Téc.  normale  d'Angers,  3  avril  1848. 
Lbsourd-Delisle,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 
Lesourd  (Ernest),  anc.  imprimeur,  à  Paris,  Fondateur. 
Lbtourkeau,  notaire,  à  Angers,  81  mars  1831. 

Letourweau-Aubry,  entrepreneur,  à  Angers,  11  mai  1830. 
LouvBT  (Ch.),  négociant,  à  Saumur,        12octob.  1880. 

Maige,  imprimeur,  à  Angers,  6  fév.  1843. 

Maillard  (A.),  avoué  près  la  Cour  d'appel,  23  avril  1838. 
Maliwas,  avocat,  à  Angers,  5  juin  1838. 

Maiïert,  conseiller  de  préfecture,  à  Angers,  9  fév.  1831. 
Marais  (Ch.),  négociant,  à  Angers,  7  nov.  1836. 

Marchegay  (P.),  archiv.  du  dép.,  à  Angers,  1^^  fév.  1841. 
MARC0MBE(de),  mem.  du  cons.  gén.  à  Angers,  28 nov.  1830. 
MAR&-LARIVIÈRE,  préfet  des  Côtes-du-Nord,  31  mars  1831. 
Mary,  ingénieur-mécanicien,  à  Angers,  7  février  1848. 
Mbnard,  dir.  de  Tens.  mutuel,  à  Angers ,  11  juin  1849. 
Mercier,  conservateur  du  Musée  à  Angers,  7  août  1837. 
Mestayer,  notaire ,  à  Angers,  2  avril  1838. 

Métivier,  avocat-général,  à  Angers,  2  mars  1846. 

MiEULLB(Aug.  de),  prop.-agr.,  à  Juigné-Bené,  1"  juin  1846. 
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MiYoïmBT,  négociant,  à  Angers,  14  mai  1838. 

MoiTiRiBux  fils,  propriétaire,  à  Angers,  3  janv.  1842. 
MoussBT,  fabricant  de  voitures,  à  Angers,    14  déc.  1835. 

Orioixb-Gabeàu,  manufacturier,  à  Angers,  Fondateur. 
OtJVRARD,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 

Pachaut,  notaire,  à  Angers,  9  fév.  1831. 

Pawtietier,  propriétaire,  à  Brissac,  10  déc.  1849. 

Paragb-Farran  (Fréd.),  avocat,  à  Angers,  3  juil.  1843. 
PARAGB-GunxoT,  prop. ,  à  Chazé-sur-Argos,  3  avril  1837. 
Pbltibr  fils,  pharmacien,  à  Doué,  6  juin  1849. 

Pbrsac  (Ch.),  propriétaire,  à  Saumur,  2  février  1835. 
Pbrsac (Ernest),  ingénieur  civil,  à  Saumur,  2  fév.  1843. 
Peton  fils,  propriétaire,  à  Tigné,  27  nov.  1839. 

PiGHORBT,  marchand  de  bois,  à  Angers,  19  nov.  1838. 
PiLASTRE-BosG,  propriétaire,  à  Angers,  14  nov.  1830. 
PiLLERAULT,  propriétaire,  à  Saumur,  14  nov.  1842. 
PiQUELiif,  avocat,  à  Angers,  7  avril  1845. 

PorrEViif aîné,  propriétaire,  au  Bourg-d'Irô,  6  avril  1839. 
PoiTBvm  jeune,  propriétaire,  auBourg-d'Iré,  6avrill839. 
Proust  père,  avocat,  à  Saïunur,  8  mars  1835. 

Raihbault  flls,  méd.-vétérin.,  à  Thouarcé,  5  juil.  1841. 
Raywalt  flls,  entrepreneur,  à  Angers,  S  janv.  1848. 
Righard-Deuxaubb,  architecte,  à  Angers,  5  déc.  1842. 
RiGHAUDBAU  (de),  propriétaire,  à  Saumur,  5  janv.  1835. 
RiG]iB(Athaiiase),  avoué,  à  Axigers,  13  avril  1835. 

RiGSOU  ainé,  propriétaire,  à  St-Barthélemy,  9  déc.  1833. 
RiGHOU  (Désiré),  banquier,  à  Angers,  Fondateur. 
RiGHOu  (Joseph),  archit.-^xpert,  à  Angers,  7  août  1843. 
Righou-Laroghb,  négociant,  à  Angers,  Fondateur. 
RoBiNBAu  (Joseph  de),prop.*agric.  àAngers,  9 juinl831. 
RoussBAU  père,  à  St-Georges-le-Thourml,  6  janv.  1834. 
Rousseau  flls,à  St-George&-le-Thoureil,     19  nov.  1838. 

SAuiNiBR,prop.,  conseil,  de  prêtée,  à  Angers,  Fondateur. 
SAVAT0i9«VARAififB,  tapîssi^,  àAogers,      19  nov.  1838. 
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Messieurs ,  Date  de  réiect. 

Sbgris,  avocat,  à  Angers,  1  février  1846. 

Sbvrbt  (de),  colonel,  propriétaire,  à  Angers,  4  août  1834. 
SoRiN  (Eugène),  propriétaire,  à  Angers,  4  février  1839. 
SuÀUDEAU  fils,  rég.  de  Serrant,  à  St-Georges,   14  mai  1838. 

Talbot  (E.),  subs.  du  proc.-gén.,  à  Angers,  2  mai  1843. 
Talbot  (Th.),  notaire,  à  Angers,  2  mai  1843. 

Terribn-Cesbron,  prop.,  à  St-Barthélemy,  4  février  1839. 
Tessié  de  la  Mottb  (Gust.),  prop. ,  à  Angers,  26  déc.  1830. 
TessiédblaMottb  (Eug.),  prop.  aux  Rosiers,  28  nov.  1830. 
TessieE'Mbivuau,  propriétaire,  à  Angers,  25  juil.  1830. 
Textoris,  propriétaire,  à  Angers,  7  déc.  1844. 

Thibault  (Arsène),  rég.  delà  terredeBrissac,  9  juin  1847. 
Thohas-Dubois,  propriétaire,  à  Angers,  9  février  1831. 
Thuau-Richou  (01.),  géomètre,  à  Trelazé,  Fondateur. 
TouDOUZE,  propriétaire,  à  Pouancé,  11  avril  1836. 

Touschb  (Camille  de  la),  maire  d'Angers,  3  avril  1837. 
TR0TTDSR(Em.),  nég.  en  métaux,  à  Angers,  3janv.l848. 
Trottier  (Henri),  lampiste,  à  Angers,  3  janv.  1848. 
Troubssart,  prof,  descienc.  phys.  au  lycée,  16  janv.  1843. 

VARAimB-AuBRT,  propriétaire,  à  Angers,  Fondateur. 

Versillé,  propriétaire,  à  Angers,  9  mars  1840. 

ViBBRT,  horticulteur,  à  Angers,  9  mars  1840. 

ViRMOio)  (de),  propriétaire,  à  Genneteil,  13  mars  1843. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

Arthus  aîné,  agricult.,  à  Morton  (Vienne),  1"  mars  1847. 
AuBER&nsRpère, chim., àClermont-Ferrand,  25 nov.  1845. 

Babo  (le  baron  de),  à  Weinheim,  4  août  1845. 

BAaLBRGEAu,  armateur,  à  Nantes,  2  janv.  1837. 

BAiLLTDBMERLi£UX,s.-gén.delaS.d*h.àParis,  7aoûtl843. 
Barthéleht,  cons.  du  mus.  d'h.,  àMarseille,  19nov.l844. 
Baruffi,  prof,  à  la  fac.  des  scien.,  à  Turin,  6  mars  1848. 
Bataglia,  sec.-g.  de  la  Soc.  d'eue,  à  Milan,  19  nov.  1844. 
Baumes,  docteur,  œnologue,  àNimes,  19  nov.  1844. 
Bayaw,  inspect.  d'académie,  à  Rennes,      22  mars  1847. 
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Messieurs ,  Date  de  l  elect. 

Bblhomme,  docteur-médecin,  à  Paris,  1"  mars  1847. 
Bblla(A.),  direc.  deTinsLagr.  de  Grignon,  18  mars  1839. 
Bm£ÀU,  min.  des  trav.  pub. ,  à  Paris,  25  juillet  1830. 
BmEAu,  prof,  à  la  fac.  des  scien.,  à  Lyon,  17  nov.  1844. 
BoBiBRRB  (Adolphe),  chimiste,  à  Nantes,  6  juillet  1846. 
BoDmiBR,  peintre,  à  Angers,  3  juillet  1837. 

BoNAFOUx(M.),  corresp.  dellnst.,  à  Turin,  19  nov.  1844. 
BoNAMY,  docteur-médecin,  à  Nantes,  15  juillet  1835. 
BoNNBT  (Jules),  juge  de  paix,  à  Aubagne,  19  nov.  1844. 
BoNNBT,  doc,  prof,  d'agric,  à  Besançon,  25  nov.  1845. 
BoRÉ,  voyageur  en  Orient,  3  juillet  1842. 

Boucher  de  Pbrthbs,  à  Abbeville,  5  juin  1839. 

BouRWEUF,  teinturier,  à  Segré,  6  juin  1836. 

BouTARB  aîné,  horticulteur,  à  la  Rochelle,  13  mars  1843. 
BouTiGNT  (d'Evreux),  à  Paris,  6  juillet  1834. 

Beessor  (Jacques),  négociant,  à  Paris,  27  nov.  1839. 
Brizi  (le  chev.  0'),  à  Arezzo  (Toscane),  7  février  1846. 
Brunet  DE  LA  Grange,  à  Paris,  5  avril  1841. 

BuRGUET,  docteur-médecin,  à  Bordeaux,    20  nov.  1843. 

Cadeau,  peintre,  à  Paris,  3  juillet  1837. 

Cawtu  (  César  ),  historien,  à  Milan,  17  nov.  1846. 

Carnot  (H.),  représentant,  à  Paris,  3  août  1835. 

Cazalis-Allut,  viticulteur,  à  Montpellier,  25  nov.  1845. 
CHAUvmiÈRE(dela),dir.duCii/avai., àParis,  5aoûtl839. 
Chbsnon,  anc.  princ.  du  collège  de  Bayeux,  13  août  1840. 
Chevalier  (A),  sec.  delà  Soc.  d'écon. ,  à  Paris,  15  nov.  1847. 
Clehendot,  fabric.  de  sucre,  en  Pologne,  30  mars  1830. 
CoLomiERS  (des),  à  Moulins,  8  janv.  1838. 

CoMMARMOND,  COUS,  dumus.  d'ant.,  à  Lyon,  17  nov.  1846. 
Cote,  propriét.-agricult.,  à  Savenay,  30  mars  1830. 
Croutellb-Neveu,  ancien  nég.,  à  Reims,  13  mars  1843. 

Delarue,  chimiste,  à  Dijon,  25  nov.  1845. 

Deheerméty,  propriétaire,  à  Dijon,  6  février  1834. 

Deraghe,  libraire,  à  Paris,  3  juillet  1837. 

Dubrunfult,  profcssem-  de  chimie,  à  Paris,  2  mai  1830. 
DuBUG,  chimiste,  à  Rouen,  6  avril  1840. 
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Messieurs , 
DuGHATBLLiBR,  avocût,  à  Quimper, 


3  août  1835. 


Date  de  Télect. 


Erlàch  (Robert  d'),  à  Hindelbank  (Suisse),  7  août  1849. 
E8TAifG8(N.  S.  Ch.  des),  naturaliste,  Troyes,  13  mars  1843. 

Fàtbt,  prof,  de  math,  spéc.,  àColmar,       5  juillet  1847. 


Gayot, ch. dediv.  desHar.  aumin. del'ag.  27  nov.  1839. 
GucoBiA  (P.  M.),  curé  de  Borgaro  (Sard.),  25  nov.  1845. 


GuÉpm,  docteur-médecin,  à  Nantes,  10  février  1834. 
GuBTTiER,  ingén.,  à  Marquise  (Pas-de-Calais),  4  déc.  1848. 
GuiLUON  (Alb.),  propriét.-agric,  à  Venise,  17  nov.  1846. 

Hallié,  ingén.-mécanicien,  à  Bordeaux,  20  nov.  1843. 
Hamon,  aud.  au  Conseil  d'État,  à  Paris,  6  juillet  1846. 
HA]ifON,iard.  chef  aujard.  debolan.,  àLyon,  10  déc.  1838. 
Havitke,  professeur  d'anglais,  5  janv.  1846. 

Hbddb  (Isid.),  délégué  de  la  miss,  de  Chine,  10  juillet  1845. 
Hénoih,  sec.-gén.  de  laSoc.  d'agric,  à  Lyon,  25 nov.  1845. 
HoiKBBES-FiRMAS  (le  barou  d'),  à  Mais,      19  nov.  1844. 

Jagquemoiïd,  sén.,  àChambéry  (Sard.),  18  juillet  1842. 
Jajket (Ed.), prop.-agric,  à Châteaugontier,  6  oct.  1834. 
JoBARX),  dir.  dumuséedeFind.,  àBruxelles,  18juillet  1842. 
JuBiN  (Hippolyte),  cap.  de  frégate,  à  Angers,  14  déc.  1835. 

K^pPELm,  chimiste,  offlc,  de  l'Un.,  à  Colmar,  15  nov.  1847. 

Labauhe  (G.  de),  cons.  à  la  cour  de  Nîmes,  1^^  mars  1841 . 
LAGARDE(de),  dir.  de  la  Revm  agric,  à  Paris,  l^avr.  1844. 
Lakbbon  db  Li&nim,  archéologue,  à  Tours,  2  avril  1849. 
Laides,  œnologue,  à  Moissac,  19  nov.  1844. 

LATBB&ABBpère,  dir,dujar.bot.,àBordeaux,  20 nov.  1843. 
Lbbibz,  géom.  e3|>ert,  à  Saint-Brieuc,  Fondateur. 
LbchatbUiIBe,  ingén.  des  mines,  à  Paris,    19  août  1841 . 


Fbrrahio,  docteur,  à  Milan, 
Fbbbay,  manufacturier,  à  Essonne, 


17  nov.  1846. 
14  janv.  1839. 


GoDDE  DB  LiANGOURT,  à  Paris, 


4  avril  1842. 
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Messieurs,  Date  de  l'élcct. 

Lbglbrg  (Louis),  œnologue,  à  Paris,  17  nov.  1846. 
Lecoupbur,  docteur-médecin,  à  Rouen,  6  avril.  1840. 
Leloup,  direct,  do  l'école  norm.,  à  Nantes,  7août  1837. 
Lbnbpveu(J.),  peint.,  pens.  deFAc.  à  Rome,  15  nov.  1847. 
Lens  (de),  prov.  du  lycée  de  Grenoble,  12  nov.  1849. 
Lbtbssibr,  industriel,  au  Plessis-Grammoire,  2avr.  1849. 
Lbvrat,  méd.  vétér.,  à  Lausanne  (Suisse),  5  avril  1841. 
LuccA(lech.F.de),prof.desAcad.,àNaples,  7  fév.  1846. 

Magonty,  prof,  de  chimie  ind.,  à  Bordeaux,  20  nov.  1843. 
Majocchi,  prof,  de  scicnc,  phys.,  à Alilan,.  17  nov.  1846. 
Malingié-Nouel,  àTétab.  de  la  Charmoise,  27  nov.  1837. 
MÂNcmi  (G.),  à  Arezzo  (Toscane),  4  janv.  1840. 

Mantel  (John),  horticult.,  à  New-York,  4  mai.  1847. 
MABUNmi,  prof,  de  se.  phys.,  à  Modène,  17  nov.  1846. 
Mautin  (Ch.),  de  la  soc.  d'agr.  de  Genève,  17  nov.  1846. 
Hazzaroza  (marquis  de),  à  Lucques,  7  fév.  1846. 

Meifredy,  éduc.  de  versà  soie,  àRome,  19  nov.  1844. 
MiGHBL-SAmT-MARTiN,  prof.  d'ag.,  à  Turin,  19  nov.  1844. 
MoLÉON(de),  dir .-fond.de laS.pol.,àParis,  20  déc.  1847. 
MoLL  (Edouard),  architecte,  à  Paris,  2  mai  1830. 

MoQum-TANDON,  botaniste,  à  Toulouse,  13  août  1840, 
MoRETTi,  profess.  de  botanique,  à  Pavie,  4  août  1845. 
MoRRBiv(A.),  doy.  delafac.  des  soi.,  à  Reunes,  12  mai  1831. 

NBUMAim,  dir.  au  jard.  des  plant,  à  Paris,  6  avril.  1840. 
Pau  O'ahbé),  vicaire,  à  Rochefort-sur-Loire,  2  août  1841. 
Pbcoul,  prop., à  Saint-Pierre  (Jlartinique),  15  nov.  1841. 
Pelet  (Aug.),  archéologue,  à  Nîmes,  19  nov.  1844. 
Pellicot,  œnologue,  à  Toulon,  19  nov.  1844. 

Perret  (Al.),  prof.  supp.  à  la  fac.  de  Dijon,  7  fév.  1844. 
Pbtit-Lafitte,  man.,  à  Offenibourg  (Bade),  2  mai  1837. 
Petit-Lafitte  (A.),  prof,  d'agr.,  àBordeaux,  18juil.  1842. 
Picard  (d'Evreux),  à  Paris,  6  avril.  1846. 

PiNBAu  (H.),  profess.  d'agricult.,  à  Nîmes,  6  déc.  1847. 
Plaisant  (T.),  s.-dir.  àrÉc.  desarts,  à  Aix,  4  février  1850. 
Plauche,  dir.  des  Ann.  prov.,  à  Marseille,  1" juillet  1844. 
Pléb,  iconographe,  à  Paris,  1«^  avril  1844. 

PoLBTi,  très,  du  comice  agr.,  àMarseillc,    19  nov.  1844. 
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Messieurs  ,  Date  de  l'éleet. 

PoTTON,  docteur-médecin,  à  Lyon,  17  nov.  1846. 

Pbbissbr,  prof,  de  phys.  ët  de  ch.,  à  Rouen,  l*"'  nov.  1840. 

Ràgazzoni,  prof. dir.  du rép.  d'agr.,  àTurin,  19  nov.  1844. 
Retkibh,  œnologue,  à  Avignon,  19  nov.  1844. 

RiBES,  prof,  de  la  f.  de  méd.,  à  Montpellier,  12  août  1833. 
RiBOLi  (Th.),  docteur,  à  Parme,  17  nov.  1846, 

RiBFF£L(J.),dir.derétab.deGrand-Jouan,  6  mars  1836. 
Robert  (C),  prof,  de  slave  à  lafac.  de  Paris,  21  fév.  1842. 
Robert,  direct,  du  jardin  botan.,  à  Toulon,  19  nov.  1844. 
RoBmBT,  prof,  pour  Find.  de  la  soie,  k  Paris,  5  mai  1845. 
Rondeau,  agricult.,  au  Vivier  des  Landes,    25  déc.  1832. 

SALARi(Giov.),  emp.  àlacomp.cen.,  àMilan,  17nov.  1842. 
Salmon  (André),  archiviste  bon.,  à  Tours,  15  nov.  1847. 
Salmon  père,  propriétaire,  à  La  Flèche,  2  avril  1849. 
Saubiag  (le  chevalier  de),  àFoix,  6  mars  1839. 

Sauru,  agricultem-,  à  Poligny  (Jura),  7  février  iM^. 
Sauzay,  conseiller  à  la  Cour  d'ap.  de  Lyon,  17  nov.  1846. 
ScHATTBWBïANrî,  iug.  civ.,  à  Bouxwiller,  10  juillet  1845. 
Simon  (Gab.),  horticulteur,  à  Metz,  3  juin  1839. 

Simon  (Louis),  horticulteur,  à  Metz,  14  janv.  1839. 
SiRVBN,  propriétaire,  à  Perpignan,  1"  mars  1841. 

SooTS  junior  (John),  à  Londres,  7  août  1837. 

SouLiCHB(Th.),  chef  au  min.  deFinst.,  àParis,  4  déc.  1848. 
Trigbr,  ingénieur  civil,  au  Mans,  6  déc.  1841. 

Trouessart  (Ed.),  avoc,  à  Châteaugontier,  6  juillet  1846. 
TuRREL,  dir.  du  journal  des  eng.,  à  Paris,    S  mars  1845. 

Vallot,  docteur-médecin,  àDijon,  18  juillet  1842. 

Vandermaelen  (P.),  nat.  et  hor.,  à  Bruxelles,  l"avrD1844. 
Vilmorin  fils  (L.),  grainier,  à  Paris,  1"  mars  1847. 
Viollet  (J.-B.),  ingénieur  civil,  à  Paris,      11  fév.  1842. 

WiLLERMOZ  (C.-F.),  à  Lyon,  22  mars  1847. 

WoLSKi,  ingénieur  civil,  à  Nantes,  10  fév.  1845. 

Yvart, insp.  gén.  desécol.  vétér.,  à  Alfort,  16  déc.  1889. 
Zuber-Kart,  manufac,  à  Mulhouse,         30  mais  1830. 
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PRONONCÉ 

g  M  mutsÈ  mmmmmM  wmmm 

ET  m  DÉPARTEMENT  DE  ÏIINE  ET  LOIBE. 

dans  sa  séance  da  4  féTrier  1 SSO, 

PAR  SON  PRÉSIDENT,  M.  GUILLORY  aîné, 

Membre  de  la  Légioa-d'Honneur,  de  la  Société  économique  de  Berne;  membre 
honoraire  de  la  Classe  d'agricolture  de  Genève ,  de  la  Société  d*hortieulture  de 
Mayence  ;  de  celles  d  agriculture  de  Carlsruhe  et  de  statistique  de  Marseille  ;  co^ 
respondant  de  TAcadémie  agraire  de  Turin  ;  de  la  Chambre  d'agriculture  et  de 
commerce  de  Chambéry;  des  Académies  des  géorgiphiles  de  Florence ,  des  sciences 
d'Arezzo ,  etc. 

Membre  correspondant  de  la  Société  nationale  et  centrale  d'agriculture  de 
Paris;  des  Académies  des  sciences  et  arts  de  Dijon  et  Rheîms;  des  Sociétés  lin- 
néennes  de  Bordeaux  et  Lyon  ;  de  celles  industrielle  de  Mulhouse ,  et  d'Emula- 
tion d'Âbbeville;  des  Sociétés  d'agriculture  de  Lyon ,  Rouen ,  Montpellier^  Gaen , 
Dijon,  Evreux,  Ninies,  La  Rochelle,  Foix,  etc.,  etc.;  de  celle  d'horticulture- 
pratique  du  Rhône. 


BÉSITKé  DES  nULVAUX  EW  1848     1849.  -  £TAT  HE 
UL  SOOrÉTÉ.  —  MÉCaOXiOOIB. 


Chers  collègues , 

Vous  avez  bien  voulu  m*accorder  encore  la  faveur  de 
présider  à  vos  travaux.  Si  je  dois  considérer  cette  faveur 
comme  la  récompense  de  mon  zèle ,  j'éprouve  au  moins 
le  besoin ,  vivement  senti ,  de  vous  exprimer  le  bonheur 
que  j'éprouve  à  constater  avec  vous  les  résultats  dç  vos 
efltorls  que  j'ai  pour  unique  ambition  d'exciter  et  de  se- 
conder utilement. 

Je  ne  puis  donc  mieux  faire  pour  inaugurer  la  nouvelle 
présidence  que  vous  avez  bien  vouli^me  conférer,  que  de 
jeter,  comme  il  est  d  usage ,  un  coup  d'ceil  rétrospiectif 
sur  ces  deux  dernières  années  qui  n'ont  pas  été  moins 
bien  remplies  par  vos  intéressants  travaux  que  les  an- 
nées précédentes. 
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Les  graves  circonstances  que  nous  avons  traversées 
depuis  cette  époque  ont  été  impuissantes  pour  vous  trou- 
bler dans  raccomplissemcnt  de  votre  noble  mission.  Vos 
actes  ont  suivi ,  dans  c^îtte  période ,  la  môme  voie  de 
progression  qui,  depuis  longtemps,  leur  est  imprimée,  et 
ils  ont  produit  des  faits  dont  l'importance  se  fera  de  plus 
en  plus  apprécier. 

Ainsi  le  dépôt  d'instruments  aratoires  perfectionnés 
que  nous  avons  organisé  au  siège  môme  de  la  Société , 
verra  chaque  jour  accroître  son  importance  et  les  avan- 
tages qu'il  doit  produire.  Il  nous  en  faut  rendre  grâces  à 
la  louîÂle  persévérance  de  plusieurs  de  nos  collègues  du 
Comité  d'agricultm'e  et  au  bon  vouloir  des  fabriques  des 
Instituts  agricoles  de  Rennes  et  du  Grand-Jouan.  Nous 
devons  aussi  en  adresser  nos  remerciements  au  premier 
magistrat  du  département ,  qui  a  bien  voulu  mettre  et 
laisser  à  notre  disposition  les  galeries  de  l'hôtel  de  la 
Préfecture, 

Dans  l'état  précaire  où  se  trouve  l'agricultiutî ,  nous 
avons  réussi ,  dès  cette  première  année ,  à  placer  un  nom- 
bre assez  important  de  ces  instruments  (1),  et  il  n'est  pas 
douteux  que  nous  ne  fassions  plus  encore  à  l'avenir, 
puisque  nos  agriculteurs  trouveront  ainsi  dans  ce  dépôt, 
un  choix  permanent  et  toujours  bien  approvisionné  de 
ces  instruments  perfectionnés  au  même  prix  que  dans  les 
fabriques. 

Le  second  objet  sur  lequel  je  dois  appeler  votre  atten- 
tion est  l'ouverture  des  deux  cours  de  chimie ,  l'un  ap- 

(O  Note  des  ÎDStrauients  aratoires  vendus  au  dc^pôt  de  la  Société 
depuis  sa  fondation  : 

1  machine  à  battre  le  blé. 
10  charrues  sans  avant* train. 

3  id,  sur  avant-train. 

1  avant-train  Rozé. 
35  pièces  de  rechange. 

2  buttrurs. 

2  houes  à  cheval. 

2  herses  Valcoor. 

3  id.  à  couvrir. 

2  coupe-racines  à  disque  en  fonte. 

2  paires  de  mouchettes  pour  les  taureaux. 
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pliqué  aux  arts  et  l'autre  à  ragriculturc.  Ils  ont  été  pro- 
fessés avec  le  plus  grand  succès  par  notre  dévoué  secré- 
taire, M.  Trouessart,  qui  a  apporté  un  si  louable  désin- 
téressement à  la  réalisation  de  cette  double  pensée ,  de- 
puis longtemps  rêvée  par  nous  et  qui  maintenant  porte 
des  fruits  que  chacun  peut  apprécier- 

Ainsi ,  pour  que  rien  ne  manquât  à  l'idée  de  progrès 
qui  dirigeait  notre  digne  collègue ,  c'est  sous  le  patronage 
des  deux  Sociétés  académiques  de  ce  département  qu'il 
a  fait ,  avec  une  régularité  au-dessus  de  tout  éloge ,  ces 
deux  cours ,  en  consacrant  le  dimanche  à  la  chimie  ap- 
pliquée aux  arts,  et  le  jeudi ,  seulement  pendant  la  belle 
saison ,  à  l'application  de  cette  science  à  l'agriculture. 

n  faut  le  dire  d'un  autre  côté ,  si  le  professeur  a  été 
constamment  animé  du  zèle  le  plus  louable ,  il  a  été  cons- 
tamment aussi  encouragé  par  le  nombreux  auditoire  qui 
n'a  pas  cessé  de  se  presser  autour  de  lui.  L'assiduité  des 
élèves  de  l'École  normale  à  venir  écouter  les  leçons  et 
suivre  les  expériences  pratiques  de  ces  cours  de  chimie 
appliquée ,  nous  sont  le  plus  sûr  garant  de  la  diffusion 
future  de  cet  utile  enseignement. 

Les  auditeiurs  du  cours  de  chimie  agricole  nous  ont 
montré  le  goût  que  nos  propriétaires  prenaient  à  s'assu- 
rer des  services  que  cette  science  pouvait  rendre  au  pre- 
mier de  nos  arts. 

Après  avoir  signalé  ces  faits  importants  et  tout  à  fait 
nouveaux ,  nous  arrivons  tout  natiu-ellement  à  vous  en- 
tretenir, Messieurs,  de  l'exposition  quinquennale,  indus- 
trielle et  artistique  d'Angers  et  des  dix  départements 
qui  y  sont  habituellement  conviés.  Vous  avez  eu  la  per- 
sévérance de  la  pri^rer  et  d'en  poursuivre  l'exécution 
au  milieu  des  graves  événements  politiques  des  six  pre- 
miers mois  de  1B48.  Le  succès^  vous  en  avez  souvenance» 
a  été  vraiment  inespéré  ;  aussi ,  vous  avez  voulu  laidement 
récompenser  les  exposants  qui  avaient  si  généreusement 
répondu  à  votre  appel  et  qui  avaient  eu  foi  dans  votre  œu- 
vre. Ouverte  le  23  juin,  pour  ainsi  dire,  au  bruit  de  la  fu- 
sillade et  du  canon ,  cette  exposition  contribua  puissam- 
ment à  procurer  d'utiles  distractions  aux  nombreux  visi- 
teurs qui  venaient  y  oublier  momentanément  les  terribles 
événements  dont  la  capitale  était  le  théâtre. 
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Après  CCS  fauts  généraux  exposés,  permettez-moi  de 
rcTcnir  à  l'analyse  de  nos  travaux  pratiques,  et  de  pour- 
suivre la  classification  adoptée  dans  les  précédents  comp- 
tes-rendus. Je  résumerai  d'abord  ceux  qui  se  rapportent 
h  l'agricultinre  et  à  l'économie  rurale. 

AGRICULTURE. 

llettÀohement  des  Marais. 

M.  H.  Pineau,  notre  compatriote  et  l'un  de  nos  correspon- 
dants, aigourd'hui  directeur  des  travaux  à  laferme  école  du 
département  du  Gard,  nous  a  communiqué  un  mémoire, 
résultat  de  ses  études  à  l'Institut  agricole  de  Grand-Jouan 
et  de  sa  pratique  dans  les  Pyrénées,  sur  le  dessèchement  des 
marais  et  particulièrement  des  terrains  tourbeux.  Dans  ce 
travail,  il  a  analysé  avec  clarté  les  détails  de  cette  impor- 
tante opération ,  les  moyens  de  mettre  en  valeur  les  sols 
ainsi  assainis,  l'application  des  canaux  de  dessèchement 
à  l'irrigation  des  prairies  dans  lesquelles  on  a  pu  en  con- 
vertir ime  partie  en  terres  labourables,  ainsi  que  la  rota- 
tion de  culture  qui  parait  la  plus  convenable  dans  un  sol 
ainsi  amélioré. 

CTultares  spéciales. 

Parmi  les  documents  qui  nous  ont  été  procurés  par  l'un 
de  nosmembres  honoraires  les  plus  zélés,  M.  Fazy-Pasteur, 
de  Genève,  siu:  les  travaux  du  marquis  de  Turbilly,  vous 
avez  pensé  qu'il  serait  utile  de  reproduire  dans  nos  bulletins 
le  mémoire  sm*  la  culture  du  grand  chou  d'Anjou,  adressé 
par  l'illustre  agronome  angevin,  en  1764,  à  la  Société  éco- 
nomique de  Berne,  ainsi  que  la  notice  rédigée  en  1841,  par 
0.  Leclerc-Thouin,  sur  la  culture  de  la  môme  plante  four- 
ragère dans  notre  département.  Ce  rapprochement  devra 
permettre  à  chacun  d'apprécier  les  progrès  opérés  dans  l'es- 
pace de  près  de  trois  quarts  de  siècle,  sur  une  production  de 
notre  sol  qui  exerce  aujourd'hui  une  si  notable  Infhience 
dans  l'engraissement  des  bœufe,  l'une  des  sources  les  plus 
importantes  de  notre  richesse  agricole. 

M.  Fazy-Pasteur,  dont  le  nom  se  retrouve  si  fréquem- 
ment dans  nos  comptes-rendus,  nous  a  entretenus  sur  la 
maladie  des  pommes  de  terre ,  des  expériences  faites  par 
la  classe  d'agriculture  de  Genève  ;  il  nous  a  dit  que  cette 
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culture  avait  été  assayée  dans  deux  cent  trente-six  petits 
carrés  de  culture  différente ,  et  que  dans  pas  un  d'eux , 
quels  qu'en  aient  été  le  semis,  la  plantation ,  la  culture , 
le  chaulage,  les  tubercules  n'ont  été  exempts  de  la 
maladie. 

H.  V.  Larevellière  ;  maire  de  la  commune  d'Avrillé ,  à 
qui  nous  avions  remis  de  la  graine  de  pommes  de  terre 
provenant  de  l'envoi  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce ,  espérait ,  à  l'aide  de  ce  renouvellement , 
obtenir  d'heureux  résultats;  mais  malgré  les  soins  les 
mieux  entendus,  il  a  eu  encore  à  nous  signaler  que 
la  plupart  des  nouveaux  tubercules  étaient  atteints 
de  la  maladie,  et  qu'il  était  porté  à  conclure  que  le  renou- 
veUement  par  les  semis  ne  les  préservait  pas  d'une  ma- 
nière absolue,  au  moins,  de  la  contagion. 

M.  L.  Vilmorin,  membre  de  la  Société  nationale  et  cen- 
trale d'agriculture  et  l'un  de  nos  dignes  correspondants , 
qui  avait  bien  voulu  accepter  la  mission  que  nous  lui 
avions  confiée  d'étudier,  pour  notre  profit,  l'exposition 
agricole  et  horticole  belge  de  1848,  s'en  est  acquitté  avec 
un  zèle  bien  louable,  ainsi  que  chacun  de  nous  peut  s'en 
convaincre  par  le  rapport  si  complet  et  si  consciencieux 
qu'il  nous  en  a  adressé.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  soumis,  pour 
ainsi  dire  à  vos  investigations,  les  62  variétés  de  froment 
roux,  les  11  de  froment  blanc  d'hiver,  ainsi  que  les  7  va- 
riétés de  froment  d'été,  exposées.  11  appelait  ensuite  votre 
attention  sur  19  variétés  de  froment  nouvellement  intro- 
duites en  Belgique;  puis  il  passait  successivement  en 
revue  les  épeautres  d'été ,  celles  d'hiver,  les  variétés  de 
seigle  d'hiver,  d'orge  d'hiver  et  d'été,  d'avoine ,  de  maïs, 
millet  et  sarrasin.  Il  nous  a  fait  étudier  avec  lui  les  nom- 
breuses races  de  féverolles ,  fèves ,  pois ,  haricots  et  len- 
tilles, ensuite  les  fourrages ,  les  plantes  fourragères  nou- 
vellement introduites  et  les  variétés  obtenues  par  semis, 
les  nombreux  échantillons  de  carottes ,  de  betteraves ,  de 
navets ,  turneps  et  rutabagas,  puis  il  terminait  son  im- 
portant travail  par  l'examen  des  fruits  et  des  légumes. 

Béua. 

M.  Arsène  Thibault  en  nous  développantle  système  Gué- 
non  pour  connaître  les  vaches  laitières,  nous  a  initiés  aux 
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résultats  do  rexpériencc  qu'il  a  acquise  par  plusieurs 
années  de  pratique  de  cet  ingénieux  procédé.  Il  s'est  ef- 
forcé de  dissuader  les  cultivateurs  des  préventions  qu'ils 
avaient  pu  concevoir  contre  cette  méthode  et  contre  l'en- 
gouement irréfléchi  de  quelques  partisans  enthousias- 
tes ;  aussi,  a-t-il  dit,  qu'avec  de  l'attention  et  de  la  persé- 
vérancè ,  chacun  pourrait  bientôt  se  servir  avec  fruit  de 
ce  système  et  obtenir  tous  les  avantages  qui  peuvent  en 
résulter ,  surtout  pour  ceux  qui  connaissent  d^à  le 
bétail. 

A  la  recommandation  de  notre  Comité  d'agriculture  » 
nous  avons  publié  dans  le  bulletin  une  notice  sur  les  avan- 
tages des  cheminées  à  air  pour  l'assainissement  des  ber- 
geries, étables  et  éciu'ies,  en  y  joignant  un  dessin  afin  de 
faciliter  l'intelligence  de  ce  moyen  aussi  simple  qu'éco- 
nomique pour  améliorer  l'hygiène  des  animaux  domesti- 
ques; vous  avez  voulu  que  le  titre  seul  de  cette  publicar- 
tion  la  recommandât. 

En  votant  une  pétition  à  l'Assemblée  nationale  pour  Ja 
conservation  des  haras,  vous  avez  pris  le  soin  d'y  signa- 
ler les  services  rendus  par  le  dépôt  d'étalons  d'Angers  à 
la  production  et  au  perfectionnement  de  la  race  cheva- 
line dans  le  département. 

Apîcultare. 

Notre  collègue,  M.  Ch.  Debeauvoys,  suit  toiyours 
avec  le  même  zèle  et  le  môme  désintéressement  la  belle 
mission  qu'il  s'est  donnée  de  propager  l'éducation  des 
abeilles,  surtout  chez  les  petits  cultivateurs  et  même 
jusque  dans  les  écoles.  Il  suffit  de  rappeler  la  relation 
qu'il  nous  a  faite  de  son  voyage  sur  plusieurs  points  de  ce 
département  et  de  ceux  limitrophes,  pour  y  développer 
son  système  de  ruches  et  les  études  sur  ces  intéressants 
insectes.  Dans  son  rapport  sur  les  travaux  de  la  session 
d'agriculture  du  Congrès  scientifique  de  Tours,  il  nous 
initie  aussi  aux  démonstrations  qu'il  a  faites  à  deux 
séances  qui  lui  avaient  été  consacrées  et  qu'il  termina  par 
la  lecture  d'une  note  sur  la  découverte  de  la  propolis. 

M.  de  Joannis ,  aussi ,  l'un  de  nos  collègues ,  nous  a 
rendu  compte  de  la  deuxième  édition  du  Guide  de  Vapi- 
ciUieur  de  M.  Ch.  Debeauvoys,  et  nous  a  donné  l'analyse 
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de  cette  utile  publication ,  la  plaçant  au  nombre  des  ser- 
vices les  plus  importants  rendus  par  l'auteur  à  rapicul- 
ture,  par  les  détails  et  les  perfectionnements  qu'elle  con- 
tient et  que  doivent  apprécier  tous  ceux  qui  se  sont  livrés 
à  l'éducation  des  abeilles. 

Notre  digne  correspondant,  M.  P.  Giacoma,  curé  de 
Borgaro,  près  Turin,  nous  a  donné  quelques  explications 
sur  la  manière  de  récolter  le  miel  et  la  cire,  dont  il  avait 
oublié  de  parler  dans  un  précédent  mémoire. 

Sériciculture. 

Dans  une  simple  note,  M.  Ch.Dcbeauvoysa  trèsbien  fait 
ressortir  les  avantages  nombreux  que  présente,  indépen- 
damment des  feuilles,  le  bois  du  mûrier,  dont  il  voudrait 
voir  la  culture  se  propager  de  plus  en  plus  dans  notre  dé- 
partement où  il  trouve  les  meilleures  chances  de  succès. 

M.  S.  Dargnies,  éducateur  distingué  du  Loiret,  s'est 
empressé  depuis  deux  ans  de  vous  offrir  gratuitement  des 
graines  de  vers  à  soie  de  Sina  jaune  ^  dont  vous  avez  pu 
ainsi  faire  d'amples  distributions  dans  notre  contrée,  et  y 
introduire  cette  variété  qui  paraît  présenter  quelque  mé- 
rite sur  celles  antérieurement  connues  chez  nous. 

XnMigiieiiient  agrioole. 

L'insertion  dans  le  recueil  de  nos  actes  du  décret  de 
l'Assemblée  nationale  et  de  la  circulaire  du  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce  qui  l'accompagnait ,  sert 
d'introduction  aux  considérations  présentées  par  le  co- 
mité d'agriculture  de  la  Société  au  conseil  général  de 
Maine  et  Loire,  sur  l'établissement  des  fermes-écoles  en  ce 
département. 

M.  Gellerat,  en  vous  rendant  compte  de  l'ouvrage  inti- 
tulé :  les  asiles  agricoles  delà  Suisse  j  comme  moyen  S  édu- 
cation pour  les  enfants  pauvres  y  et  remède  contre  t envahis- 
sement du  paupérisme  j  vous  a  défini  ces  établissements  et 
fait  l'historique  de  ceux  qui  existent  en  Suisse.  C'est  ainsi 
qu'il  vous  a  parlé  de  Pestalozzi ,  de  Werhli ,  de  Fellen- 
berg,  etc.,  en  faisant  ressortir  avec  soin,  les  avantages 
particuliers  que  présentent  les  principales  institutions  de 
colle  nature  sous  le  rapport  de  la  direction  qui  leur  est 
imprimée.  La  Suisse  comptait  alors  trente  de  ces  éta- 
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blissements  qui ,  s'ils  diffèrent  dans  quelques  parties, 
concourent  tous  au  même  but. 

M.  E.  Chevreul ,  de  l'Institut ,  notre  compatriote  et  l'un 
de  nos  membres  honoraires,  dans  un  travail  remarquable 
sur  les  rapports  de  quelques  sciences  avec  l'agriculture , 
nous  a  démontré  que  lorsqu'on  cherche  à  définir  Tagri- 
culture ,  envisagée  comme  art  au  point  de  vue  purement 
pratique,  et  comme  science  au  point  de  vue  théorique, 
en  partant  des  principes  de  ses  connaissances ,  on  voit 
qu'elle  emprunte  ceux-ci  à  des  sciences  diverses,  douées 
chacune  d'un  caractère  spécifique  qui  n'appartient  qu'à 
elle  seule;  de  sorte  que  l'agriculture,  ressemblant  en  cela 
à  la  minéralogie ,  n'a  point  de  caractère  scientifique  qui 
lui  soit  particulier.  Sous  ce  rapport ,  elle  a  recours  aux 
mathématiques  pures  et  appliquées,  à  la  physique,  à  la 
chimie,  à  la  géologie,  à  la  botanique,  à  la  zoologie  et 
même  à  la  statistique ,  à  l'économie  politique  et  à  la  légis- 
lation, et  par  conséquent  à  des  sciences  aussi  nombreuses 
que  variées. 

M.  Baruflî,  professeur  de  sciences  physiques  à  l'Uni- 
versité  de  Turin,  l'un  des  membres  correspondants,  nous 
a  adressé  un  mémoire  sur  VappUcation  des  sciences  physi- 
qu€s  à  ragriculture,  qui  a  fourni  à  M.  Textoris  l'occasion 
d'un  rapport  dans  lequel  il  passe  successivement  en  revue 
les  nombreux  perfectionnements  et  les  nouvelles  applica- 
tions de  la  science  à  l'art  agricole.  Il  suit  l'auteur  dans 
les  investigations  auxquelles  il  s'est  livré  pendant  un  ré- 
cent voyage  en  Orient,  étudiant  à  Corfou  et  à  Smyrne, 
le  développement  de  la  culture  du  mûrier,  dans  les  grandes 
villes  de  la  Syrie ,  à  Constantinople  et  à  Damas,  tous  les 
progrès  que  l'^plication  des  sciences  a  procurés  à  l'agri- 
culture de  ces  diverses  contrées. 

Correipondanœ  agricole. 

L'un  de  nos  correspondants  d'Italie,  M.  Alb.  Guilliou, 
qui  avait  bien  voulu  accepter  la  délégation  de  la  Société 
près  le  Congrès  scientifique  de  Venise ,  s'est  fait  un  véri- 
table devoir  de  nous  rendre  compte  des  travaux  de  la 
section  agronomique  de  ce  neuvième  Congrès  italien.  Son 
inléressant  rapport  nous  initia  tout  d'abord  à  Télat  agri- 
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cole  de  la  province  dé  Venise,  en  nous  faisant  connaître 
rhorticultnre  des  îles  et  du  littoral ,  la  culture  des  cam- 
pagnes élevées,  ainsi  que  l'état  des  terrains  bas  qui  cons- 
tituent la  plus  grande  partie  de  ce  territoire  ;  insistant  sur 
rindustrie  toujours  croissante  de  ces  habiles  jardiniers 
qui  sont  en  possession  de  fournir  fleiurs,  légumes  et  fruits 
de  toute  espèce  et  de  toute  qualité ,  non  seulement  à  l'im- 
mense population  de  Venise ,  mais  encore  aux  nombreu- 
ses villes  de  la  terre  ferme. 

M.  Alb.  Guillion  traça  successivement  Thistorique  des 
quatorze  séances  consacrées  à  l'étude  des  questions  agri- 
coles dans  le  sein  de  la  savante  réunion,  puis  il  nous 
transmet  l'analyse  des  principaux  rapports  lus  à  la  section 
d'agriculture  du  Congrès  sur  l'industrie  séricicole ,  les  ir- 
rigations si  bien  entendues  dans  cette  contrée  et  princi- 
palement dans  les  riches  plaines  de  la  Lombardie. 

M.  Brière  de  l'Isle ,  correspondant  à  là  Martinique ,  nous 
a  entretenus  de  l'organisation  du  travail  par  les  nouveaux 
affiranchis,  des  espérances  que  fondaient  les  colons  de 
nos  Antilles  sur  l'immigration  des  travailleurs  européens 
auxquels  ils  offraient  une  grande  part  dans  leurs  produits, 
le  logement  gratuit  et  ime  journée  par  semaine  pour  cul- 
tiver à  leur  profit  une  portion  de  terre  laissée  à  leur  flis- 
position,  sous  un  climat  salubre  et  dans  des  colonies 
bien  établies. 

M.  Fazy-Pasteur,  membre  honoraire,  nous  a  fourni 
quelques  renseignements  sur  les  machines  à  battre ,  fa- 
briquées à  Genève,  les  unes  mises  en  mouvement  par  le 
moyen  d'im  cheval  et  une  autre  par  la  vapeur,  ainsi  qu'un 
aperçu  sur  les  diverses  récoltes  de  1849,  dans  son  canton. 

ExpotîUon  Conooura. 

Le  rapport  qui  vous  a  été  présenté  par  M.  Auguste  de 
Mieulle  sur  la  première  section  de  notre  exposition  quin- 
quennale, vous  a  mis  à  lieu  d'apprécier  les  divers  instru- 
ments aratoires  et  agricoles  exposés,  tels  que  machines  à 
concasser  et  broyer,  cuves  et  pressoirs  à  vin,  machines 
à  battre ,  tarares,  charrues,  herses,  houes  à  cheval ,  râteau 
pour  le  foin ,  etc.,  etc.,  ainsi  que  quelques  produits  agri- 
coles parmi  lesquels  il  ne  faut  pas  oublier  ceux  des  abeilles 
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dont  notre  collègue,  M.  Ch.  Debeaûvoys,  avait  non  seu- 
ment  exposé  une  ruche  perfectionnée ,  mais  encore  tout 
ce  qui  a  trait  à  l'histoire  naturelle  et  à  l'éducation  des 
abeilles. 

Nos  X1I«  et  X1II«  concours  d'animaux  domestiques, 
malgré  les  circonstances  difficiles  au  milieu  desquelles 
le  premier  principalement  a  été  exécuté,  ont  toujours 
suivi  une  marche  croissante ,  et  le  dernier  surtout  a  dé- 
montré de  la  manière  la  plus  irréfragable ,  les  immenses 
progrès  que  cette  institution  fondée  et  suivie  avec  persé- 
vérance par  la  Société ,  a  fait  faire  dans  notre  contrée  à 
l'éducation  des  bestiaux  qui  devient  chaque  jour  plus 
importante. 

Comices  agricoles. 

Les  comices  cantonaux  ont  secondé  avec  la  môme 
persévérance  les  efforts  de  la  Société  sur  les  divers  points 
du  département  où  ils  exercent  leur  heureuse  influence , 
et  la  plupart  de  leurs  concours  ont  aussi  témoigné  des 
progrès  qui  se  faisaient  autour  d'eux  et  à  leur  inspira- 
tion. Nous  éprouvons  néanmoins  le  regret  que  ceux  seu- 
lement de  Saumur,  du  Lion-d'Angers,  de  Seiches  et  de 
Saint-Laurent-du-Mottay ,  nous  aient  communiqué  leurs 
pro?ès-verbaux  que  nous  nous  sommes  empressés  de 
consigner  dans  nos  actes,  ainsi  que  nous  l'eussions  fait 
pour  les  autres  institutions  semblables,  s'ils  nous  avaient 
transmis  les  extraits  de  leurs  procès-verbaux. 

Comité  d'agriculture. 

Ce  Comité ,  indépendamment  des  citations  que  j'ai  déjà 
eu  l'occasion  de  faire  de  ses  travaux ,  s'est  occupé  de  la 
rédaction  des  programmes  des  concours  départementaux 
d'animaux  domestiques,  ainsi  que  des  divers  renseigne- 
ments agricoles  fréquemment  réclamés  de  la  Société  par 
Fadministration  et  par  les  particuliers.  Les  discussions 
pleines  d'intérêt,  qui  ont  eu  lieu  dans  son  sein  sur  plu- 
sieurs branches  de  l'économie  rurale ,  nous  promettent 
des  travaux  ultérieurs,  dignes  d'attention. 

HORTICULTURE  ET  HISTOIRE  NATURELLE. 

M.  A.  Leroy  nous  a  lu  des  observations  sur  les  semis 
de  Pin  Laricio  rédigées  dans  le  but  d'indiquer  aux  i>er- 
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sonnes  auxquelles  sont  distribuées  les  graines  envoyées 
chaque  année  par  le  gouvernement ,  les  moyens  les  plus 
propres  à  leur  faciliter  la  réussite  de  ces  semis. 

Il  nous  a  communiqué  en  même  temps  une  note  siu- 
les  soins  à  prendre  pour  la  plantation  du  Magnolia  gran- 
diflora  dont  on  est  habitué  à  voir  chez  lui  des  cultures  si 
belles  et  d'une  si  riche  végétation. 

Notre  collègue  a  encore  appelé  notre  curieuse  attention 
sur  un  phénomène  de  végétation  offerte  par  deux  bulbes 
de  jacinthe  plantés  en  même  temps,  de  manière  à  se  tou- 
cher par  le  plateau  où  se  développent  les  racines ,  et  de- 
vant ,  par  conséquent ,  végéter  en  sens  opposé. 

M.  A.  Boreau  nous  a  lu  un  intéressant  rapport  sur  les 
X*^  et  XI*^  volumes  des  mémoires  de  la  Société  de  physi- 
que et  d'histoire  naturelle  de  Genève ,  qui  contiennent  des 
docimients  du  plus  haut  intérêt ,  dus  en  partie  à  Fillustre 
aveugle  Pierre  Huber,  MM.  Favre,  Elic  Ritter,  J.  Pictet, 
Reuter,  G.  Picot,  colonel  Dufour,  Plantamour,  Duby, 
Marc  d'Espine,  Choisy,  Prévost  et  surtout  les  professeurs 
de  la  Rive,  Decandolle,  dont  notre  savant  collègue  se 
complaît  plus  particulièrement  à  analyser  les  travaux  qui 
rentrent  davantage  dans  sa  spécialité.  » 

OENOLOGIE. 

M.  Demerméty,  Tun  de  nos  correspondants,  à  Dijon, 
nous  a  transmis,  sur  la  taille  de  la  vigne  en  Bourgogne , 
des  détails  très  intéressants,  et  nous  a  communiqué ,  en 
même  temps,  son  rapport  sur  une  nouvelle  culture  de  la 
vigne,  préconisée  dans  la  Côte-d'Or,  par  M.  l'abbé 
Comesse. 

Nous  devons  à  M.  Petit-Lafilie ,  correspondant ,  à  Bor- 
deaux ,  ime  bonne  note  sur  le  renouvellement  de  la  vigne 
par  la  taille.  Rédigée  par  un  véritable  praticien ,  elle  est 
assez  détaillée  pour  servir  de  guide  à  ceux  de  nos  viticul- 
teurs qui  voudraient  l'essayer. 

Votre  président  vous  a  communiqué  sur  le  provignage^ 
une  note  pratique  rédigée  d'après  l'expérience  qu'il  a  ac- 
quise dans  cette  opération  par  plusieurs  années  de  tra- 
vaux exécutés  sous  ses  yeux  et  sur  une  assez  grande 
échelle. 
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Il  vous  a  aussi  entretenus  du  procédé  connu  en  Cham- 
pagne sous  le  nom  de  guUlage  et  qui ,  paraît-il ,  contribue 
à  l'amélioration  des  vins  blancs.  L*expérience  qui  en  a 
déjà  été  tentée  par  plusieiu^s  de  nos  collègues ,  et  la  cita- 
tion des  ouvrages  d'œnologie  qui  ont  recommandé  cette 
opération ,  doivent  donner  quelque  crédit  au  bien  qu'il 
est  permis  d'en  attendre.  Cette  opinion  est  encore  forti- 
fiée par  Texcellente  note  que  M.  A.  Puvis  (de  TAin),  l'un 
de  nos  membres  honoraires,  nous  a  mis  à  même  de  con- 
signer dans  notre  recueil  et  dans  laquelle  il  affirme  que 
le  guiUage  fait  de  rapides  progrès  dans  les  vignobles  du 
Midi  comme  dans  ceux  de  l'Est  et  du  Centre  de  la  France. 

Le  Congrès  de  vignerons,  avant  de  se  séparer,  à  Colraar, 
avait  décidé,  sur  notre  proposition,  que  la  session  de  1848 
se  tiendrait  h  Blois.  Les  événements  n'ayant  pas  permis 
de  l'y  organiser,  cette  institution,  qui  vous  doit  sa  fonda- 
tion en  1842  et  qui  a  tenu  successivement  depuis  ses  réu- 
nions annuelles  à  Bordeaux ,  Marseille ,  Dijon ,  Lyon  et 
Colmar,  se  trouve  en  ce  moment  interrompue.  Notre  So- 
ciété aura  donc  à  examiner  si ,  dans  l'intérêt  de  l'indus- 
trie vinicole  française ,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  tenter  de 
notiveaux  efiforts  pour  reconstituer  ces  congrès  de  vigne- 
rons qui ,  par  leur  spécialité ,  tendaient  à  provoquer  la 
difiusion  de  la  science  œnologique. 

PHYSIQUE  ET  CHIMIE. 

M.  Trouessart,  appelé  à  nous  rendre  compte  de  plu- 
sieiu^s  mémoires  de  chimie  d'un  de  nos  compatriotes  et 
correspondants,  M.  Bineau,  professeur  à  la  faculté  de 
Lyon ,  nous  a  fait  connaître  l'esprit  de  ces  travaux  qui 
avaient  principalement  pour  but  de  fixer  la  composition 
de  certains  corps ,  leur  densité ,  leur  point  de  fusion  ou 
d'ébullition. 

M.  Boutigny  (d'Évreux),  membre  correspondant,  à 
Paris,  à  propos  de  la  découverte  de  Grove ,  la  décompo- 
sition de  l'eau  par  la  seule  action  de  la  chaleur,  a  appelé 
notre  attention  sur  le  mémoire  de  ce  savant  et  sur  la  ma- 
nière dont  il  apprécie  ses  expériences  propres  sur  l'état 
sphéroïdal  de  l'eau. 

Nous  devons  à  M.  Garot  deux  rapports  sur  les  travaux 
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de TAcadémie  des  sciences  de  Bruxelles,  dans  lesquels  il 
insiste  surtout  sur  le  cachet  de  haute  utilité  scientifique, 
imprimé  à  la  plupart  des  mémoires  et  des  discussions 
contenus  dans  les  volumes  dont  il  donne  une  analyse 
susceptible  de  les  faire  apprécier  à  toute  leur  valeur. 

Ces  importants  rapports  contiennent  des  faits  si  nom- 
breux sur  les  diverses  sciences  qui  forment  le  domaine  de 
TAcadémie  belge,  et  principalement  sur  la  partie  physique 
dans  laquelle  notre  collègue  s'est  complu  à  puiser  le  plus 
de  détails,  qu'il  devient  impossible  de  prétendre  en  offrir 
le  résumé. 

Notre  exposition  quinquennale  de  1848  a  donné  lieu  à 
un  rapport  qu'a  présenté  M.  Lesaulnier,  au  nom  de  la  iv« 
section ,  sur  les  produits  chimiques  et  d'économie  domes- 
tique qu'elle  avait  été  appelée  à  apprécier.  Dans  ce  cons- 
ciencieux travail,  il  a  traité  l'engrais  sang  coagulé ,  le  bleu 
liquide  de  Maine  et  Loire,  les  bougies,  savons,  chocolats, 
poteries,  dorures,  bois  colorés,  vins  champanisés,  houil- 
les, etc.,  etc.,  qui  formaient  une  notable  partie  de  cette 
section  de  l'exposition. 

M.  L.  Raimbault  fils  a  bien  voulu  continuer  ses  obser- 
vations météorologiques,  que  nos  bulletins  ont  reproduites 
mensuellement,  avec  l'exactitude  qu'il  y  a  toiyours  ap- 
portée. 

MÉCANIQUE. 

L'un  de  nos  membres  correspondants,  M.  Kaeppelin, 
de  Colmar,  ayant  appelé  notre  attention  smle  ciio-pressoir 
dont  il  est  l'inventeur,  nous  avons  cru  devoir  le  soumettre  à 
l'appréciation  de  plusieurs  comices  ainsi  qu'à  quelques-uns 
de  nos  collègues.  Les  comices  ne  nous  ont  pas  fait  connaî- 
tre le  résultat  de  leur  examen ,  mais  deux  rapports  nous 
ont  été  lus,  le  premier  par  M.  Cosnuel  qui,  après  ôtre  entré 
dans  les  détails  de  construction  et  de  manœuvre  du  nouveau 
pressoir,  en  a  mesuré  les  avantages  en  économie  de  temps, 
d'iU'gcnt  et  d'emplacement.  M.  Cosnuel,  qui  n'a  étudié  cet 
appareil  que  théoriquement,  s'est  livré,  dans  sou  rapport, 
à  quelques  réflexions  de  détail  dans  le  but  de  faciliter  l'é- 
coulement du  liquide. 
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M.  T.  Plaisant  qui,  plus  lard,  est  aussi  venu  nous  faire 
apprécier  algébriquement  le  dt(hpressoir ,  a  profité  de 
cette  circonstance  poiu:  nous  mettre  à  lieu  de  calculer  la 
puissance  des  diverses  espèces  de  pressoir.  C'est  ainsi  que, 
comme  type ,  il  nous  a  fourni  les  calculs  algébriques  du 
pressoir  à  vis,  de  celui  à  cabestan ,  en  les  comparant  avec 
les  formules  du  dto-pressoir.  Puis  il  nous  a  indiqué  com- 
ment on  doit  concevoir  l'objet  des  machines  et  de  leur 
force  notrice  ;  enfin ,  il  a  terminé  par  indiquer  les  dispo- 
sitions qu'il  était  le  plus  convenable  d'adopter  pour  la 
vendange  soumise  à  la  compression. 

M.  T.  Plaisant  a  en  outre  appelé  notre  attention  sur 
une  pompe  aspirante  et  fovlanle  à  double  effet  et  d'une  très 
grande  simplicité ,  fabriquée  par  MM.  Japy  ùères,  à  Beau- 
court  (Haut-Rhin) ,  à  un  prix  extrêmement  modique  et 
qui,  d'après  l'examen  auquel  il  s'est  livré,  lui  paraît  devoir 
être  recommandée  autant  pour  l'économie  domestique 
que  pour  la  petite  agriculture. 

M.  Garot  nous  a  lu  une  note  sur  une  machine  destinée 
à  remplacer  celle  d'Atwood  pour  calculer  la  mesure  de  la 
chute  des  corps. 

M.  Janin ,  au  nom  de  la  iv  session  du  jury  de  l'exposi- 
tion de  1848,  a  fait  un  rapport  délaillé  des  nombreuses 
machines,  des  instruments  de  précision  et  des  produits 
en  horlogerie ,  fonderie ,  serrurerie ,  etc.,  qui  avaient  fait 
de  cette  section  une  des  plus  importantes  de  cette  solen- 
nité industrielle. 

HYGIÈNE. 

M.  Trouessart  a  exposé  dans  un  nouveau  travail  sur  la 
désinfection  des  fosses  d'aisances  et  de  quelques  questions 
qui  s'y  rattachent,  des  considérations  d'hygiène  et  d'éco- 
nomie agricole  qui  doivent  être  chez  nous  d'une  si  haute 
importance.  Après  avoir  démontré  à  ce  double  point  de 
vue  la  facilité  et  l'urgence  d'une  telle  réforme  dans  nos 
usages,  il  nous  a  conduits  à  reconnaître  que  la  question 
de  la  désinfection  des  fosses  d'aisances  étant  réduite  à  des 
termes  si  simples ,  il  était  étonnant  que  dans  une  ville 
aussi  importante  qu'Angers,  on  ne  s'en  soit  pas  encore 
sérieusement  occupé ,  tandis  que  Lyon ,  Amiens.  Troycs, 
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que  par  des  entreprises  procédant  par  la  désinfection. 

M.  Textoris,  en  rendant  compte  de  quelques  ouvrages 
offerts  par  M.  G.-L.  Barufïî,  de  Turin ,  a  eu  le  soin  de 
faire  ressortir  les  raisonnements  précis,  vigoureux  et  lo- 
giqu(»s  au  moyen  desquels  Fauteur  avait  soutenu  dans  di- 
verses cir(îonslances,  et  surtout  aux  congrès  de  Gênes  et 
de  Marseille ,  la  question  de  la  non-contagion  de  la  peste 
(»t  sollicitait  la  réforme  radicale  des  quarantaines. 

STATISTIQUE  ET  ÉCONOMIE. 

Nous  devons  à  M.  Trouessart  le  compte-rendu  de  la  Sta- 
tistique du  département  de  Tlsère,  dont  M.  G.  Bordillon 
nous  a  fait  hommage.  Cette  œuvre ,  ft-uit  des  labeurs  de 
quelques  hommes  d'élite ,  ne  tenant  leur  mission  que  de 
leur  zèle ,  est  un  monument  qui  met  à  lieu  d'apprécier,  en 
l'envisageant  sous  divers  aspects,  cette  partie  de  la  France, 
si  richement  dotée  par  la  nature.  C'est  ce  que  le  conscien- 
cieux rapporteur  s'est  principalement  attaché  à  signaler 
dans  le  cours  de  son  travail  qu'il  a  divisé ,  comme  l'ou- 
vrage, en  trois  parties,  dont  la  première  renferme  la  sta- 
tistique topographique  et  minérale ,  la  seconde ,  celle  du 
règne  végétal  et  du  règne  animal ,  la  troisième  enfin ,  la 
population. 

INDUSTRIE. 

L'Exposition  de  1848,  par  ses  résultats  immédiats,  vous 
a  fourni  l'occasion  de  décerner  de  nombreuses  récom- 
penses à  une  partie  des  exposants,  dont  tous  ont  fait 
preuve  d'un  si  grand  zèle.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  distribué 
trois  médailles  d'or  et  rappels,  cinq  médailles  de  vermeil  et 
rappels,  treize  médailles  d'argent  et  rappels,  trente-quatre 
médailles  de  bronze  et  rappels,  trente-neuf  mentions  ho- 
norables et  rappels,  dix-neuf  citations  favorables  et  rappels. 

La  séance  publique  dans  laquelle  ont  été  distribuées  ces 
récompenses  a  fourni  à  votre  président  l'occasion  d'un 
discours  dans  lequel ,  après  avoir  payé  un  juste  tribut 
d'éloges  aux  exposants,  il  a  fait  connaître  divers  docu- 
ments ayant  trait  à  l'industrie  et  à  l'une  de  nos  illustra- 
tions agricoles  du  dernier  siècle. 
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A  propos  de  TExposition ,  nous  mentionnerons  encore 
ici  deux  rapports  du  jury  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans 
les  chapitres  précédents  ;  c'est  celui  de  la  troisième  sec- 
tion appelée  à  examiner  les  fils,  tissus  et  matières  pre- 
mières servant  à  leur  fabrication ,  ainsi  que  divers  produits 
confectionnés  ;  puis  celui  que  vous  a  présenté  M.  Richard- 
Delalande ,  au  nom  de  la  cinquième  section  (arts  divers), 
dans  lequel  ont  été  passés  en  revue  les  produits  variés  de 
rébénisterie ,  de  la  typographie,  les  ornements  de  jardin, 
les  cadrans,  etc.,  etc. 

M.  Trouessart,  dont  le  nom  se  présente  si  souvent  dans 
ce  compte-rendu,  nous  a  initiés,  dans  la  narration  d'une 
visite  à  l'atelier  de  fonderie  de  l'École  nationale  des  arts 
et  métiers  d'Angers,  à  un  travail  industriel  du  plus  haut 
intérêt,  auquel  il  avait  assisté  en  janvier  dernier.  L'opéra- 
tion dont  il  nous  a  rendu  compte  et  qui  fut  conduite  avec 
un  succès  complet,  avait  procuré  aux  élèves  modeleurs 
l'occasion  trop  rare  pour  eux  de  construire  de  beaux  et 
grands  modèles,  et  aux  élèves  fondeurs  celle  de  mouler 
et  couler  de  grandes  et  belles  pièces  de  fonte. 

M.  Cosnuel  nous  a  fourni  des  notes  sur  diverses  indus- 
tries qui  semblaient  pouvoir  se  combiner  le  mieux  avec 
les  travaux  de  l'agriculture ,  afin  de  mettre  la  Société  à 
même  de  répondre  au  ministre  de  l'agriculliu^c  et  du 
commerce ,  au  siyet  des  meilleurs  moyens  de  faire  cadrer 
les  travaux  agricoles  avec  ceux  de  l'industrie  manuiactu- 
rière,  pour  améliorer  la  position  de  l'ouvrier  des  champs 
dont  les  bras  sont  inoccupés  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long,  et  l'engager  à  demeurer  à  la  campagne  en  lui 
procurant  du  travail. 

Nous  avons  reproduit  dans  nos  bulletins  un  document 
de  la  chambre  consultative  des  arts  et  manufactures 
d'Angers,  sur  la  situation  industrielle  et  commerciale  de 
notre  arrondissement.  Son  opportunité  dans  les  circons- 
tances anormales  où  nous  nous  trouvions  alors,  en  a  fait 
comprendre  le  mérite  et  la  valeur. 

BEAUX-ARTS. 

Si  notre  Exposition  générale  avait  plus  spécialement  im 
caractère  industriel ,  elle  n'en  comportait  pas  moins  une 
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section  des  beaux-arts,  très  remarquable  surtout  si  Ton 
se  reporte  aux  éTÔnements  au  mUieu  desquels  elle  fut 
accomplie. 

M.  Eugène  Talbot ,  rapporteur  de  la  section  unique  de 
cette  division ,  nous  a  fait  connaître  les  impressions  que 
le  jury  avait  éprouvées  lors  de  l'examen  des  objets  soumis 
à  son  appréciation.  La  msgeure  partie  se  composait  d'ou- 
vrages variés  de  peinture ,  sculpture ,  dessins,  lavis,  pein- 
ture sur  verre  et  émaux  et  instruments  de  musique. 
M.  Talbot  a  eu  soin  de  mêler  à  la  longue  énumération  de 
ces  œuvres ,  des  détails  historiques  et  artistiques  qui  en 
ont  rendu  Taudition  aussi  intéressante  qu'agréable. 

HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 

M.  Textoris  en  rendant  compte  de  la  Revue  analytique 
de9  hamumies  de  V intelligence  humaine,  nous  a  fait  connaître 
les  divers  titres  des  chapitres  qui  composent  cet  ouvrage» 
traitant  successivement  de  la  métaphysique,  de  l'origine  . 
et  de  la  formation  des  idées,  de  la  sensibilité ,  de  la  mo- 
rale ,  de  Testhétique  et  enfin  de  l'harmonie  des  intelligent- 
ces  humaines;  puis,  il  fixe  Tattention  de  ses  auditeurs  sur 
une  méthode  pom*  appliquer  les  harmonies  à  l'étude  et  à 
ranalyse  du  cœur  humain ,  laquelle  vient ,  en  forme  d'ap- 
pendice ,  compléter  et  confirmer  le  système  philosophi- 
que de  l'auteur.  Il  cite  comme  exemple  de  l'application 
de  ce  système ,  l'étude  faite  de  l'âme  de  Napoléon  à  Sainte- 
Hélène  ,  pensant  que ,  par  cette  analyse  de  la  méthode  de 
M.  Ed.  AUetz ,  on  peut  juger  de  l'exactitude  qui  peut  ré- 
sulter de  son  emploi  dans  la  décomposition  des  senthnents 
du  cœur  humain. 

Nous  devons  à  M.  A.  Boreau  un  excellent  rapport  sur 
la  nouvelle  édition  des  Recherches  historiques  de  J.-F.Bodin, 
imprimée  sur  le  manuscrit  de  Fauteur;  dans  ce  rapport  il  a 
fait  ressortir  les  éminentes  qualités  qui  distinguaient  notre 
compatriote  et  qui  assurent  à  son  livre  une  existence  du- 
rable ,  indépendante  des  caprices  de  la  mode  et  des  opi- 
nions du  moment.  «  Bodin ,  dit-il  en  terminant ,  est 
»  désormais  une  des  gloires  de  l'Ai^'ou ,  et  la  publication 
»  de  son  œuvre  est  le  plus  digne  monument  qu'on  ait  pu 
»  élever  à  sa  mémoire.  » 
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Le  savant  et  coascieadeux  archiviste  du  département 
et  de  la  Société ,  M.  P.  Marchegay,  nous  a  fait  plusieurs 
communications  d'un  grand  intérêt  historique.  La  pre- 
mière est  une  note  sur  Jehan  Bourré  et  ses  descendants , 
placée  en  téte  d'une  copie  de  son  testament  ;  la  seconde 
est  un  diplôme  de  maistre  barbier  et  chirurgien j  à  Beaufort, 
en  date  du  15  septembre  1664;  la  troisième  enfin,  qui  a 
pour  titre  les  (erres  vaines  et  vagues  de  TAnjau  avant  1789, 
contient  de  curieux  renseignements  sur  les  landes  et 
communs  de  notre  province  à  cette  époque  déjà  éloignée. 
Ce  dernier  document  est  accompagné  d'un  état  général 
de  ces  terres,  de  leur  revenu  et  de  leur  valeur  dans  les 
diverses  paroisses  où  elles  sont  situées. 

Votre  président  vous  a  communiqué  une  notice  où  sont 
consignées  ses  recherches  sur  le  marquis  de  Turbilly. 

Ce  travail  vous  a  mis  à  lieu  d'apprécier  cette  illustra- 
tion agricole  que  vous  avez  ainsi  tirée  de  l'oubli  dans  le- 
quel sa  mémoire  était  restée  longtemps  parmi  nous. 

M.  J.  Sorin ,  en  nous  rendant  compte  de  quatre  ouvra- 
ges d'enseignement  ayant  pour  titre  :  Petit  Dictionnaire 
de  la  langue  française;  PHit  Dictionnaire  raisonné  des  diffi- 
cultés de  la  langue  française;  Atlas  ou  Petit  Traité  de  géogra- 
phie; enfin  Leçons  choisies  d^ instruction  morale  et  religieuse, 
ouvrages  offerts  par  notre  compatriote  et  collègue,  M. Th. 
Soulice  ,  a  fait  ressortir  leurs  mérites  respectifs  et  vous  a 
présenté  smlout  l'enchaînement  heureux  qui  existe  entre 
chacune  des  parties  de  ses  leçons  choisies  d^instmction ,  de 
manière  à  en  faire  un  cours  complet  de  philosophie  mo- 
rale et  religieuse. 

FAITS  DIVERS. 

Les  circonstances  sous  le  coup  desquelles  s'est  accom- 
plie cette  période,  ont  exercé  une  fâcheuse  influence  sur 
nos  relations  avec  les  sociétés  académiques  dont  nous 
recherchons  avec  tant  de  soin  à  entretenir  la  correspon- 
dance et  les  échanges.  Nous  devons  rendre  cette  justice  à 
la  Société  nationale  et  centrale  d'agriculture  qu'elle  s'est 
constamment  efforcée  de  provoquer  notre  attention' sur 
divers  faits  agricoles. 
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Notre  bibliothèque  s'est  enrichie  d'un  aussi  grand  nom- 
bre de  publications  des  direrses  académies  et  sociétés 
correspondantes  qu'il  était  permis  de  l'espérer. 

A  cette  occasion ,  c'est  avec  un  vif  sentiment  de  grati- 
tude que  nous  vous  rappelons  l'acte  de  générosité  de  notre 
ami  et  collègue,  M.  Ch.  Debeauvoys  qui,  ayant  réuni 
depuis  plusieurs  années  avec  un  soin  infini  la  collection 
des  ouvrages  publiés  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  nos  jours,  sur  l'éducation  des  abeilles,  les  a  légués 
à  notre  biUiothèque  par  un  codicille  qui  vous  assure  pré- 
sentement la  possession  de  soixante-quinze  traités  sur 
cette  matière ,  et  pour  l'avenir  celle  de  tous  ceux  que  le 
testateur  pourra  se  procurer. 

Parmi  nos  membres  honoraires  et  correspondants , 
MM.  Bertini,  A.  Quetelet,  P.-M.  Roux,  E.  Mulsant,  M.-A. 
Puvis  (de  l'Ain),  R.  Ragazzoni,  A.  Petit-Lafltte ,  Hallié, 
Al.  Perrey,  Laterradc  père,  Ottmann  père,  P.-H.  Bouti- 
gny  (d'Évreux),  de  la  Chauvinière,  Baruffl,  A.  de  Cau- 
mont,  Fazy-Pasteiu,  Salmon  père ,  Lambron  de  Lignim, 
L.  Leclerc,  A.  Chevalier,  ont  continué  à  entretenir  avec 
nous  des  relations  dont  nous  avons  souvent  recueilli 
d'heureux  fruits. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

Votre  Conseil  a  constamment  été  préoccupé  des  intérêts 
de  la  Société  et  n  a  négligé  aucune  circonstance  pour 
remplir  la  mission  qui  lui  a  été  déléguée.  Il  a  surtout 
cherché  à  maintenir  la  correspondance  au  dehors  dont 
nous  retirons  de  si  nombreux  avantages  et  que  tendaient 
à  paralyser  les  circonstances  que  nous  avons  eu  à 
traverser. 

Chaque  fois  qu'il  a  été  en  mesure  de  le  faire ,  il  s'est 
empressé  de  fournir,  soit  au  Gouvernement,  soit  à  M.  le 
Préfet  de  Maine  et  Loire,  soit  à  la  Société  centrale ,  les  ren- 
seignements qui  étaient  sollicités  de  notre  Compagnie. 

Le  soin  avec  lequel  ont  été  rendus  nos  comptes  annuels 
à  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce ,  nous 
a  valu  le  maintien  de  nos  subventions  habituelles  pour  les 
concours  départementaux  d'animaux  domestiques,  dont 
nous  vous  avons  entretenu  plus  haut. 
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Invités  par  le  comice  cantonal  de  Segré  à  lui  prêter 
notre  entremise,  pour  obtenir  de  M.  le  ministre  la  sub- 
vention qui  lui  avait  été  retirée  par  suite  de  circonstances 
indépendantes  de  sa  volmté,  nous  avons  été  assez  heu- 
reux pour  voir  nos  démarches  couronnées  de  succès  et 
procurer  ainsi,  à  nos  collègues  de  Segré,  des  ressources 
qu'ils  savent  employer  dans  leur  localité  avec  autant  de 
fhiit  qu'il  est  possible  d'en  désirer. 

Votre  Conseil  a  encore  vu  ses  sollicitations  réussir  au- 
près de  M.  le  ministre  de  Finstruction  publique  et  nous 
valoir  deux  subventions,  modestes  à  la  vérité ,  mais  qui 
n'ont  pas  laissé  de  nous  aider  très  efficacement ,  par  leur 
destination  spéciale ,  celle  de  l'encouragement  de  nos  tra- 
vaux scientifiques. 

Toiuours  animé  de  sentiments  de  bienveillance  bien 
exprimés,  le  Conseil  général  de  Maine  et  Loire ,  auquel 
nous  avons  dû  avoir  recours,  a  mis  à  notre  disposition , 
indépendamment  de  la  subvention  annuelle  qu'il  nous 
accorde,  une  partie  du  fonds  nécessaire  à  notre  dernière 
exposition ,  pour  laqueUe  le  conseil  municipal  de  la  ville 
d'Angers  s'est  empressé  de  fournir  le  complément  des 
ressources  nécessaires  à  l'exécution  de  cette  solennité. 

Le  Conseil  d'administration  s'est  aussi  occupé  de  l'or- 
ganisation des  deux  cours  publics  de  chimie  appliquée  à 
l'agriculture  et  aux  arts,  puis  de  l'oi^anisation  du  dépôt 
d'instruments  aratoires,  enfin  de  l'Exposition  générale  et 
de  ses  conséquences  nécessaires,  et  en  dernier  lieu  de  la 
séance  solennelle  qui  l'a  si  dignement  et  si  convenable- 
ment terminée. 

Indépendamment  de  la  distribution  des  graines  de  Pin 
Laricio  j  envoyées  chaque  année  par  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  votre  bureau  a  pu  égale- 
ment procurer  à  nos  cultivateurs  des  graines  de  navets 
Borsheld ,  qui  paraissent  maintenant  introduits  dans  les 
cultures  de  notre  département  ;  des  graines  de  melon  can- 
taloup, de  diverses  variétés,  des  graines  de  pommes  de  terre 
de  plusieurs  provenances,  etc.,  etc. 

BULLETIN. 

La  publication  de  notre  bulletin  s'est  faite  avec  la  même 
exactitude  que  les  années  précédentes,  cl  les  documents 
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qui  y  ont  été  insérés,  d  après  vos  votes,  Tont  maintenu 
au  rang  qu'il  a  acquis  parmi  les  publications  analogues.. 

Le  Conseil  n'a  pas  pensé  pouvoir  mieux  terminer  la 
période  des  vingt  années  de  nos  bulletins,  qu'en  en  faisant 
rédiger  une  table  générale  et  analytique  en  ce  moment 
sous  presse. 

Se  rendant  aux  observations  critiques  auxquelles  a 
donné  lieu  l'impression  compacte  de  notre  recueil ,  votre 
Conseil  d'administration  a  pris  les  mesures  nécessaires 
pour  que  la  nouvelle  série,  qu'il  commence  avec  cette 
année,  reçoive  l'amélioration  désirée.  C'est  ici  le  lieu  de 
vous  faire  connaître  que  si  quelques-unes  des  Sociétés 
avec  lesquelles  nous  échangeons  nos  publications,  ont 
ralenti  ou  même  suspendu  les  leurs,  nous  n'en  avons  pas 
éprouvé  de  déficit  sensible,  d'autres  associations  étant 
venues  le  combler;  aussi,  notre  bibliothèque  a-t-elle 
continué  à  présenter  un  accroissement  satisfaisant 

ÉTAT  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  industrielle  qui,  par  son  institution,  est 
plutôt  une  association  d'encouragement  qu'un  corps  aca- 
démique, et  doit ,  en  grande  partie,  l'heureuse  influence 
qu'elle  exerce  sur  notre  contrée  au  zèle  et  au  nombre  de 
ses  adhérents,  se  trouve  en  ce  moment  composée  ainsi 
qu'il  suit ,  savoir  : 

Membres  titulaires  :226 

—  honoraires  étrangers.  ...  6 

—  —       français   24 

—  correspondants  étrangers.  29 

—  —  firançais.  .  119 

—  auditeurs  ,  .  .  •  29 

Total.  .  .  .  .  .  433 

Si  ce  tableau  représente  des  chiffres  inférieurs  à  ceux 
des  années  précédentes,  surtout  en  ce  qui  concerne  nos 
membres  titulaires ,  la  cause  en  est  principalement  due 
aux  événements  politiques  qui ,  en  changeant  la  position 
et  la  résidence  d'un  grand  nombre  de  nos  collègues,  a  dû 
les  mettre  dans  la  nécessité  de  donner  leur  démission. 
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Parmi  ceux  dont  nous  avons  eu  ainsi  le  regret  de  nous 
séparer,  il  en  est  quelques-uns  que,  pour  des  services  an- 
térieurement rendus,  vous  avez  cru  devoir  placer  dans  la 
classe  de  nos  membres  correspondants  et  même  dans 
celle  des  membres  honoraires  qui  se  sont  accrues  par 
ces  plausibles^motifs. 

NÉCROLOGIE. 

Après  avoir  exposé  ce  que  nous  avons  fait  dans  ces  der- 
niers temps  pour  remplir  notre  tâche ,  il  me  reste  main- 
tenant à  vous  entretenir  de  ceux  d'entre  nous  que  la  mort 
a  moissonnés. 

Nous  n'avons  point  ressenti  les  coups  de  la  cruelle  épi- 
démie qui  a  laissé  de  si  funèbres  souvenirs  sur  son  pas- 
sage ;  toutefois,  les  pertes  que  nous  avons  faites  n'en  sont 
pas  moins  nombreuses,  et  l'on  devra  moins  s'en  étonner 
si  l'on  songe  à  l'importance  du  chiffre  des  membres  de 
notre  association. 

La  seule  classe  des  membres  honoraires,  quoique  la 
moins  considérable,  a  perdu  deux  savants  éminents, 
MM.  Adrien  Balbi,  de  Venise,  et  Jullien,  de  Paris,  qui,  tous 
les  deux ,  ont  laissé  dans  nos  archives  les  traces  de  leurs 
importants  travaux. 

M.  Adrien  Balbi ,  dont  la  vie  tout  entière  fut  vouée  à 
l'étude  des  sciences  géographiques  et  ethnographiques,  a 
publié,  dans  de  nombreux  ouvrages,  les  résultats  de  ses 
laborieuses  et  consciencieuses  recherches. 

Son  Abrégé  de  Géographie  et  son  Atlas  ethnographique 
produisirent  une  vive  impression  dans  le  monde  savant, 
et  contribuèrent  puissamment  à  lui  assurer  le  rang  dis- 
tingué qu'il  avait  conquis  par  ses  œuvres  antérieures. 

Depuis  1844 ,  époque  à  laquelle  commencèrent  nos  re- 
lations avec  Adrien  Balbi ,  nous  avons  reçu  de  lui  de  flré- 
quentes  communicat  ions  et  il  a  enrichi  notre  bibliothèque 
d'une  partie  des  œuvres  qu'il  a  produites.  C'est  ainsi  qu'il 
nous  a  offert  ses  Éléments  de  géographie  générale,  qui  ont 
donné  lieu  à  un  intéressant  rapport  inséré  dans  notre 
bulletin  de  1845,  rapport  auquel  l'illustre  géographe  fut 
tellement  sensible ,  qu'il  nous  écrivit  à  ce  sujet  :  «  De  pa- 
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»  reils  jugements  sont  à  mes  yeu$  la  plus  belle  récom- 
»  pense  d'un  auteur.  » 

Son  MiscHlmiea  italiana  contient  de  curieux  renseigne- 
ments sur  la  statistique  et  la  géographie  de  l'Italie,  n  nous 
parvint  en  1846,  et  ftit  aussi  l'occasion  d'un  rapport  qui 
vous  permit  d'apprécier  l'état  scientifique  de  la  Péninsule. 

n  nous  remit  encore  an  congrès  scientifique  italien  de 
Gènes,  les  ouvrages  suivants  :  Des  principales  hauteurs 
du  globe  et  de  VJpsométrie  générale;  2«  L'Autriche  et  les  prin- 
cipales puissances  (études  de  statistique  comparée);  3«/>e 
la  république  de  Saint-Marin;  4»  De  la  population  du  Por- 
tugal, époques  romaine  et  actudle;  5«  Des  Etudes  de  géogra- 
phie en  général  et  de  la  Société  de  géographie  projetée  en  Italie; 
enfin ,  un  manuscrit  autographe  de  80  pages  environ , 
pour  la  collection  d'autographes  fondée  à  notre  bibliothè- 
que municipale ,  par  notre  digne  collègue ,  F.  Grille. 

Je  vous  ai  fait  connaître  à  cette  époque  le  témoignage 
de  bon  souvenir  personnel  que  je  rapportai  alors  de  Gènes 
dans  les  médailles  que  les  admirateurs  du  beau  génie  de 
notre  collègue  avaient  fait  frapper  à  Paris  et  dont  il  me 
remit  un  exemplaire. 

Adrien  Baibi  contribua  puissamment  à  l'extension  de 
nos  relations  scientifiques  en  Italie ,  où  il  avait  de  nom- 
breux amis  et  correspondants,  presque  sur  tous  les  points. 

Les  dernières  lettres  qu'il  nous  adressa  sont  des  10  fé- 
vrier et  16  juin  1847.  Dans  l'une  d'elles  il  disait  :  «  Le  rap- 
»  port  à  votre  Société  sur  les  derniers  travaux  offerts  par 
»  mon  fils  et  moi ,  est  pour  nous  particulièrement  hono- 
»  rablc ,  et  vous  ne  doutez  pas  du  prix  que  nous  attachons 
»  tous  deux  aux  jugements  de  cette  France  scientifique 
»  et  littéraire ,  qu'un  long  séjour  à  Paris  nous  a  mis  à 
»  même  de  connaître  et  d'estimer.  »  Dans  l'autre,  après 
avoir  exprimé  sa  reconnaissance  de  l'envoi  qui  lui  avait 
été  fait  du  compte-rendu  du  Congrès  de  Gènes,  il  donnait 
des  nouvelles  de  ses  amis,  membres  comme  lui  de  notre 
Société,  MM.  AU).  Guillion,  do  Venise;  le  marquis  de 
Mazzarosa;  de  Lucques;  Oreste  Brizi,  d'Arezzo;  le  cheva- 
lier Ferdinand  de  Lucca,  de  Naples.  11  y  appelait  égale- 
ment notre  attention  sur  les  travaux  de  M.  le  conseiller 
d'état  des  Pays-Bas,  Sandelin,  de  Bruxelles;  puis  il  nous 
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porlBài  de  la  réception  faite  à  Venise ,  à  Riphard  Gobden  , 
pour  lequel  la  comtesse  Sorani  avait  improvisé  une  féte 
charmante  où  s'étaient  trouvées  réunies  ],a  «plupart  des 
notabilités  de  Venise. 

En  1846,  Adrien  Balbi  était  venu  habiter  Venise ,  et 
quoiqu'il  fût  déjà  dans  un  âge  avancé ,  sa  studieuse  acti- 
vité ne  Favait  point  abandonné.  Il  y  travaillait  à  un  grand 
ouvrage  sur  les  puissances  prépondérantes  de  l'Europe , 
qu'avant  deux  ans  il  devait  venir  fàire  imprimer  à  Paris, 
où  il  nous  donnait  sans  cesse  rendez-vous.  «  C'était  en 
français,  cette  langue  de  l'Europe  savante,»  disait-il,  qu'il 
comptait  faire  cette  publication ,  sur  laquelle  il  paraissait 
compter  beaucoup  pour  «goûter  à  l'éclat  de  son  nom.  La 
mort ,  qui  n'épargne  rien ,  ne  lui  a  pas  laissé  le  temps  d  V 
chever  son  œuvre.  Il  succomba  au  mois  de  février  1848 , 
laissant  dans  le  monde  savant  un  vide  irréparable  et  des 
regrets  profonds  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

Marc-Antoine  Jullien,  de  Paris,  a  pour  principal  titre 
littéraire  celui  de  fondateur  de  la  Revue  enqfdopédtque  en 
janvier  1819.  U-avait  été  assez  heureux,  grâce  à  son  ca- 
ractère éminemment  conciliateur,  pour  réunir  autour  de 
lui,  dans  une  heureuse  pensée  de  propagande  civilisatrice, 
l'élite  des  artistes,  des  savants,  des  publicistes  et  des  litté- 
rateurs ,  qui  l'ont  merveilleusement  secondé  dans  cette 
importante  création. 

Ses  premières  relations  avec  notre  compagnie  datent  du 
mois  d'octobre  1842.  Il  nous  énonçait  alors  que  le  Con- 
grès scientifique  de  Strasbourg ,  dont  il  était  l'un  des  vice- 
présidents,  avait  décidé  que  la  session  suivante  du  Congrès 
scientifique  de  France,  se  tiendrait,  suivant  nos  désirs, 
à  Angers. 

Nommé  à  cette  époque  membre  honoraire ,  dès  le  mois 
de  décembre  suivant  il  vous  adressa  quelques  détails  sur 
son  voyage  de  retour  par  la  Belgique,  notamment  sur  la 
grande  et  belle  fonderie  du  Phénix,  à  Gand,  et  surtout 
sur  une  machine  typographique  qu'on  y  construisait 
alors. 

H.  A.  Jullien  s'empressa  de  venir  l'année  suivante  au 
Congrès  scientifique  d'Angers,  où  beaucoup  d'entre  nous 
purent  apprécier  l'aménité  de  son  caractère  et  sa  profonde 
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érudition.  Vos  délégués  le  retrouvèrent  encore  aux  réu- 
nions analogues  de  Nimes,  Reims,  Marseille,  Tours, 
Bfilan  et  Gènes,  où  il  se  fit  partout  remarquer  par  Tacti- 
vité  de  son  esprit. 

Depuis  son  voyage  parmi  nous,  il  vous  a  fait  hommage 
de  son  excellent  ouvrage  ayant  pour  titre  -.  Eooposé  de  la 
méthode  d'éducation  de  Pestalozzi^  qui  donna  lieu,  en  1845, 
à  un  intéressant  rapport  sur  les  œuvres  du  vertueux  ins- 
tituteur d'Yverdun. 

Dans  cette  même  année ,  M.  À.  JuUien  vous  offirit  aussi 
ses  comptesHrendw  des  10«  et  11«  sessions  du  Congrès  scienti- 
fique de  France;  un  bulletin  de  la  Société  de  vaccine ,  con- 
tenant des  notices  sur  J.  Lafitte,  Casimir  Delavigne  et 
Chabrol  de  Volvic  ;  son  petit  Code  philosophique  et  moral;  — 
Projet  d^un  établissement  de  navigation  entre  la  Guyane 
française  et  les  Républiques  du  Pérou  j  de  fÉquateur  et  de  la 
Bolivie.  —  Séance  du  Congrès  de  la  Paix,  en  1843. 

Il  nous  fit  connaître,  en  juillet  1845,  la  part  qu'il  avait 
prise  au  Congrès  scientifique  anglais,  de  Cambridge ,  pré- 
sidé par  le  célèbre  Herschell,  et  la  cordiale  et  splendide 
hospitalité  avec  laquelle  il  avait  été  accueilli  chez  nos 
voisins,  n  nous  entretint  du  chemin  de  fer  atmosphérique 
sur  lequel  il  avait  fait  une  course,  et  Fenvisageait  sous  le 
double  pointde  vuede  Féconomieet  de  larapiditédes  trans- 
ports. La  richesse  publique,  suivant  lui,  se  développe  d'une 
manière  admirable  en  Angleterre,  où  on  comprend  si  bien 
le  solide  et  le  confortable. 

En  1847,  il  nous  adressa  des  détails  intéressants  sur  son 
retour  du  Congrès  de  Gênes,  et  vous  offrit  son  Discours 
d^ adieux  au  Congrès  de  Gènes,  ainsi  qu  une  notice  de  lui 
sur  Vinstit'uiion  des  crèches. 

Notre  bibliothèque  qui  possède  le  Mémorial  encyclopédi- 
que dont  il  fut  un  des  directeurs,  doit  à  sa  libéralité  un 
volume  important,  la  deuxième  édition  de  son  Essai  gé* 
néral  d^ éducation  physique,  morale  et  inteUectuelle,  suivi 
d'unpland^éducation  pratique  pour  f  enfance,  f  adolescence 
et  la  jeunesse. 

H.  A.  Jullien  n'était  pas  riche ,  et  comme  il  s'était ,  dans 
ses  voyages,  aidé  de  nombreuses  relations  scientifiques , 
il  voyait  chaque  jour  se  présenter  chez  lui  des  étrangers 
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de  distinction  qui  lui  étaient  recommandés  ou  qui  avaient 
recours  à  ses  bons  olïices.  D  conçut  la  pensée  de  les 
réunir  chaque  mois,  dans  un  modeste  restaurant  de  la 
rue  Sainl-Honoré ,  où  il  leur  procurait  ainsi  des  connais- 
sances utiles ,  des  liaisons  souvent  durables  et  presque 
toiyours  des  passe-temps  agréables. 

La  correspondance  de  cet  actif  vieillard  était  fréquente 
et  offrait  presque  toujours  un  vif  intérêt.  Le  16  avril  1848, 
il  nous  adressait  encore ,  et  pour  la  dernière  fois ,  une 
lettre  où  brillait  tout  le  feu  de  la  jeunesse.  Enfin ,  il  a  ter- 
miné récemment  sa  longue  carrière  :  il  était  né  en  1775. 

La  liste  des  membres  titulaires  s'est  vu  ravir  par  la 
mort  cinq  des  noms  qu'elle  renfermait:  MM.  Boullet- 
Lacroix,  de  Châteaugontier ;  Courtemanche  père;  Eugène 
Jallot ,  de  Chalonnes  ;  Prieur-Duperray  et  Répussard. 

M.  Boullet-Lacroix  qui,  de  bonne  heure ,  avait  ressenti 
le  goût  des  voyages,  s'était  préparé  avec  le  plus  grand 
soin,  et  surtout  par  une  solide  éducation  et  l'étude  appro- 
fondie des  langues ,  à  en  retirer  tout  le  fruit  possible.  Il 
avait  appris  de  bonne  heure  le  sanscrit ,  que  Ton  consi- 
dère à  juste  titre  comme  une  langue  mère;  l'anglais,  Vi- 
talien  et  l'allemand ,  lui  devinrent  familiers. 

L'étude  du  droit  et  de  la  médecine  dont  il  avait  suivi 
avec  ardeur  les  cours  à  la  faculté  de  Paris,  le  conduisit  à 
celle  des  sciences  naturelles  qu'il  cultiva  dans  la  suite  avec 
prédilection. 

Son  premier  voyage  eut  lieu  dans  la  Suisse  et  le  sud- 
ouest  de  l'Allemagne,  qu'il  étudia  en  vrai  naturaliste. 

Plus  tard ,  l'Italie  fut  le  lieu  d'un  séjour  de  plusieurs 
années  ;  il  s'y  montra  amateur  passionné  des  beaux-arts, 
et  après  avoir  parcouru  la  Sicile  et  les  diverses  parties  de 
la  Péninsule ,  il  rapporta  de  nombreux  objets  d'art ,  qui 
commencèrent  les  collections  de  choix  qu'il  prit  à  tâche 
de  former  dans  son  cabinet. 

Il  explora  aussi  l'Angleterre  où  il  puisa  des  enseigne- 
ments d'une  tout  autre  nature. 

Dans  ces  dernières  années,  il  se  livrait  chez  lui  à  l'étude 
et  se  complaisait  à  enrichir  sa  bibliothèque  de  tous  les 
ouvrages  qui  fixaient  son  attention ,  dans  les  recherches 
desquels  il  se  livrait  on  vrai  bibliophile. 
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Ce  fui  M.  Boullet-Lacroix  qui ,  exécuteur  des  dernières 
volontés  du  vénérable  Besnard,  vint,  en  janvier  1843, 
nous  remettre  son  volumineux  manuscrit  sur  l'agricul- 
ture. Depuis  cette  époque,  affilié  à  notre  Société,  il  lui 
témoigna  souvent  sa  sympathie:  En  mai  1845 ,  il  nous 
promit  de  rédiger  une  notice  biographique  sur  Besnard , 
à  Taide  du  manuscrit  que  ce  bon  vieillard  lui  avait  laissé 
avec  ce  titre  :  Souvenirs  ô! wn  nanngénairej  et  qui  contenait 
le  récit  détaillé  de  la  longue  vie  de  cet  homme  de  bien. 

Sans  doute  que  la  mort  qui  vient  de  nous  ravir  cette 
intelligence  d'élite  dans  un  âge  encore  peu  avancé ,  ne 
lui  a  pas  permis  de  remplir  cette  promesse. 

M.  Boullet-Lacroix  n'avait  que  quarante-quatre  ans 
lorsqu'il  termina  l'an  dernier  une  vie  toute  d'études  et  di- 
gnement courannée  par  un  acte  de  patriotisme ,  malheu- 
reusement assez  rare  chez  nous.  Il  fit  don  à  la  ville  de 
Chàteaugontier ,  sa  patrie,  qu'il  habitait  toujours,  des 
collections  qu'il  avait  réunies  avec  tant  de  sollicitude 
dans  son  cabinet,  et  de  l'importantxî  bibliothèque  qu'il 
était  parvenu  à  former.  Cette  générosité  qui  honore  la  mé- 
moire de  notre  collègue ,  contribuera  à  en  perpétuer  le 
souvenir  chez  la  jeunesse  studieuse ,  à  laquelle  il  aura 
fourni  de  puissants  éléments  d'enseignement.  Puisse  ce 
noble  exemble  être  plus  souvent  imité  chez  nous!  

M.  Courtemanche  père,  commerçant  probe  et  laborieux, 
avait  dû  l'aisance  dont  il  jouissait ,  à  son  activité  extraor- 
dinaire et  à  une  grande  intelligence  des  affaires. 

M.  Eugène  Jallot ,  à  qui  son  éloignement  ne  permit  pas 
de  prendre  part  à  nos  travaux ,  tenta  quelques  essais  en 
agriculture  et  surtout  en  viticulture. 

M.  Prieur-Duperray  avait  su,  comme  homme  de  loi, 
justifier  la  confiance  de  ses  clients ,  et  le  culte  qu'il  avait 
voué  aux  beaux-arts ,  le  fit  toiyours  compter  parmi  les 
membres  les  plus  zélés  de  notre  comité  et  des  jurys  de 
nos  expositions  des  beaux-arts. 

M.  Répussard  consacrait  tous  ses  instants  à  la  surveil- 
lance des  ardoisières,  dans  lesquelles  il  avait  de  forts  in- 
térêts ;  il  y  apporta  constamment  l'esprit  d'ordre  et  la 
bonne  direction  dont  ces  établissements,  plus  que  tous 
les  autres,  ont  un  si  grand  besoin  pour  être  profitables 
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aux  entrepreneurs  et  au  pays.  Il  portait  surtout  une  sol- 
licitude toute  paternelle  au  bien-être  des  nombreux  ou- 
vriers, sur  le  sort  desquels  il  avait  quelque  influence. 

Les  noms  de  trois  de  nos  membres  correspondants  doi- 
vent aussi  venir  prendre  place  dans  cette  trop  longue 
liste  ftmèbre;  ce  sont  MM.  Bernard,  de  Toulouse;  Brière 
de  risle,  de  la  Martinique,  et  P.  Fleuret,  de  Dijon. 

Professeur  de  clinique  et  de  chirurgie  à  Técole  vétéri- 
naire de  Toulouse ,  M.  Bernard ,  qui  était  alors  rédacteur 
principal  An  Journal  des  vétérinaires  du  Midi,  nous  adressa, 
en  1839 ,  tous  les  numéros  de  cet  utile  recueil. 

Déjà ,  en  1838,  il  nous  avait  oflTert  vingt  exemplaires 
de  son  Cruide  des  vendeurs  et  acheteurs  d^animaux  domesti- 
ques, ou  instruction  simple  sur  les  cas  rédhibitoires ,  ou- 
vrage dont  nous  appréciâmes  l'opportunité  de  la  publica- 
tion à  la  suite  de  la  loi  du  20  mai  de  la  même  année.  Le 
consciencieux  auteur,  après  avoir  résumé  les  motifs  de 
cette  loi,  donnait  une  description  succinte,  de  chaque 
vice  réputé  rédhibitoire  et  indiquait  la  manière  de  pro- 
céder pour  faire  valoir  ses  droits  dans  les  cas  prévus  par 
la  loi.  Il  était  inspiré  du  louable  but  d'amoindrir  la  per- 
turbation que  la  nouvelle  législation  était  venue  jeter 
dans  les  habitudes  du  commerce  des  animaux. 

En  oflBrant  aux  propriétaires  une  instruction  simple 
sur  la  matière ,  et  aux  experts  la  discussion  de  quelques 
points  d'application ,  il  terminait  sa  courte  introduction 
par  ces  mots  :  si ,  faisant  mieux  connaître  aux  parties  leurs 
droits  et  leurs  intérêts  respectifs,  cette  instruction  prévient 
quelqves  procès,  souvent  iiyustes  et  toujours  onéreux,  mon 
but  sera  atteint,  j'aurai  été  utile.  Depuis,  la  Société  des  vé- 
térinaires de  rOuest  s'étant  constituée  dans  notre  viUe , 
c'est  avec  elle  qu'a  dû  correspondre  M.  Bernard,  qui,  lui 
aussi ,  a  terminé  sa  laborieuse  carrière  par  un  acte  de 
patriotisme ,  en  léguant  sefi^ibliothèque  à  l'établissement 
qu'il  avait  dirigé  avec  tant  de  succès  pendant  dix  années. 

M.  Brière  de  l'Isle ,  l'un  de  nos  plus  anciens  correspon- 
dants ,  qui ,  vient  de  terminer  son  honorable  carrière , 
dans  un  Âge  avancé ,  était  animé  d'un  ardent  désir  de 
faire  progresser  les  diverses  branches  de  culture  de  nos 
Antilles.  Les  efforts  qu'il  fit  pour  y  introduire  et  vul- 
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gariser  les  instruments  aratoires  perfectionnés,  lui 
valurent  une  médaiUe  d'argent  de  la  part  du  gouver- 
nement. 

n  fut  Tun  des  fondateurs  de  la  Société  économie  rurale 
de  la  Martinique  j  qui  a  publié  d'intéressants  documents 
sur  l'agriculture  de  cette  terre  de  promission. 

Depuis ,  il  s'occupa  avec  persévérance  d'augmenter  la 
masse  d'engrais  dont  il  pouvait  disposer,  et  c'est  à  lui  que 
la  colonie  dut  en  partie  l'introduction  du  sang  desséché  et 
surtout  de  l'engrais  JaufBret. 

Les  relations  de  ce  colon  distingué,  furent  toi^jours 
agréables  et  fécondes,  et  l'on  peut  en  juger  par  notre  bul- 
letin où  souvent  sa  correspondance  est  signalée. 

En  février  1835,  il  nous  fit  un  premier  envoi  de  plants 
de  patate-igname,  et  l'accompagna  d'instructions  sur  la 
culture  de  ce  tubercule,  si  précieux  dans  les  Antilles.  En 
nous  entretenant  des  efforts  déjà  tentés  avec  MM.  Vilmorin- 
Andrieux  et  comp.*»,  de  Paris,  il  nous  faisait  connaître 
les  résultats  favorables  qui  avaient  déjà  été  obtenus,  et  ses 
essais  avec  MM.  Audibert  firères,  de  Tarascon ,  pour  l'ac- 
climatation en  France  de  ce  même  tubercule. 

M.  Brière  nous  a  fourni  de  nombreux  renseignements 
sur  les  plantes  alimentaires  des  tropiques,  dont  il  aurait 
voulu  voir  quelques-unes  se  naturaliser  chez  nous,  afin 
de  nous  assurer  des  ressources  en  cas  de  disette. 

Au  commencement  de  1840,  il  nous  fit  un  second  en- 
voi de  patate&-4gnameSj  auxquelles  il  joignit  un  nouveau 
fourrage ,  ïherbe  du  Para,  dont  on  obtenait  dans  sa  con- 
trée des  produits  merveilleux.  Il  nous  donna  en  même 
temps  sur  ces  plantes  de  nouveaux  renseignements  qui 
ont  été  insérés  dans  le  bulletin  de  la  même  année. 

En  1842,  M.  Brière  nous  envoya  quelques  graines  et 
notamment  deux  variétés  de  pou  américains,  sur  le  mérite 
desquels  il  nous  fournit  des  JP^s. 

Notre  bulletin  de  1843  comient  deux  commxmications 
de  ce  zélé  correspondant  ^  Tune  relative  aux  eflTets  mer- 
veilleux obtenus  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe  de 
l'engrais  Jaufiïret,  sur  les  cannes  à  sucre,  les  caflers,  les 
légumineuses,  ainsi  que  sur  toutes  les  plantes  qui  ont 
besoin  d'engrais;  l'autre  sur  les  phénomènes  qui  accom- 
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pagnèient  chez  lui  le  désastreux  tremblement  de  terre  de 
février  de  la  môme  année. 

Depuis,  il  nous  envoya  encore  une  caisse  contenant  la 
fameuse  herbe  du  Para,  parfaitement  plantée  dans  sa  terre 
originaire,  mais  qui,  comme  la  première,  n'a  pu  suppor- 
ter notre  climat,  ce  qui  Ta  forcé  de  renoncera  l'espérance 
qu'il  avait  nourrie  d'en  doter  notre  agriculture. 

M.  Brière  de  Tlsle  venait  de  réédifler  à  grands  frais  et 
avec  tous  les  perfectionnements  qu'avait  acquis  ceiie  in- 
dustrie, une  sucrerie  centrale  pour  ses  diverses  exploita- 
tions ,  lorsque  la  révolution  de  Février  est  venue  porter 
le  trouble  et  l'inquiétude  dans  la  colonie.  Loin  de  se  dé- 
courager, il  nous  écrivait  dès  le  8  mai  1848:  «  J  ai  formé 
»  dès  à  présent  une  association  avec  les  noirs  de  mes  su- 
»  creries  pour  la  culture  des  cannes,  moyennant  un  tiers 
»  des  revenus  nets  qui  leur  sera  alloué,  et  déjà  ils  se  sont 
»  mis  à  l'œuvre  avec  ardeur.  »  Il  faut  sgouter  ici  d'après 
le  témoignage  de  l'un  de  nos  compatriotes ,  qui  a  visité 
M.  Brière  à  la  Martinique,  que  son  hmnanité  pour  ses  tra- 
vailleurs le  leur  faisait  vénérer,  ce  qui  explique  la  con^ 
fiance  qu'il  leur  inspira  en  cette  circonstance  critique. 

A  notre  séance  de  février  1849,  nous  prenions  connais- 
sance d'une  lettre  dans  laquelle  cet  excellent  coUèguenous 
disait  avec  quelles  difTicultés  et  quelle  lenteur  s'opérait 
l'organisation  du  travail  des  nouveaux  affranchis.  En  cet 
état,  tout  l'espoir  des  colons  était  tourné  vers  une  large 
immigration  des  travailleurs  européens  qu'ils  sollicitaient 
du  gouvernement. 

Le  25  juillet ,  M,  Brière  de  l'Isle  nous  écrivit  pour  la 
dernière  fois  ;  sentant  sa  fin  approcher ,  il  nous  adressait 
ses  derniers  adieux.  D  avait  atteint  sous  ce  climat  brûlant 
sa  soixante-dixième  année  qui  a  été  sa  dernière,  suivant 
les  tristes  pressentiments  dont  il  nous  faisait  part. 

M.  Fleuret,  directeur  fljjk^rdin  botanique  de  Dijon,  doit 
clore  cette  énumération  dcPi  trop  longue  des  pertes  que 
nous  avons  éprouvées, 

n  me  reste  bien  peu  de  choses  à  dire  sur  ce  savant 
d'élite  après  la  notice  toute  palpitante  d'intérêt  que  notre 
collègue  M.  A.  Boreau,  vous  a  lue  dans  la  dernière 
séance. 
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Je  ne  puis  cependant  taire  combien  j'ai  pu  apprécier, 
pendant  mon  séjour  à  Dijon,  au  congrès  de  vignerons  de 
1845,  Fesprit  distingué  de  M.  Fleuret  et  ses  relations  si 
pleines  de  charme.  S'il  était  empressé  d'être  utile  à  ses  con- 
frères en  botanique,  il  n'était  pas  moins  obligeant  envers 
ses  autres  correspondants ,  ainsi  que  le  prouve  l'extrait 
smvant  de  sa  correspondance.  Il  nous  disait  dans  une  let- 
tre du  31  décembre  1845  :  «  Dans  quelques  jours  vous  re- 
9  cevrez  le  catalogue  des  graines  disponibles  oette  année 
»  au  jardin  de  D^jon.  Je  désire  que  vous  y  trouviez  ma** 
j»  tière  à  me  faire  une  demande  soit  pour  vous,  soit  pour 
9  la  Société.  J'avais  l'intention  d'y  «youter  la  liste  des  vé- 
»  gétaux  économiques  dont  le  jardin  possède  quelques 
9  collections,  telles  que  pommes  de  terre,  blés,  maïs,  es- 
»  pèces  de  fourrages,  etç.,  mais  il  ne  m'a  pas  été  possible 
d^ns  les  limites  que  nous  nous  sommes  tracées,  de  trou- 
»  ver  une  place  pour  cette  liste  qui  vous  offrirait  certaî* 
»  nement  plus  d'intérêt  <pie  celle  des  plantes  de  collée- 
»  tion  botanique.  Mais  il  suffit  que  vous  sachiez  que  je  me 
»  ferai  un  agréable  devoir  de  mettre  à  votre  dispositîoii 
»  tout  ce  que  possède  le  jardin  de  ce  qui  pourrait  vous 
»  convenir  à  l'elBPet  d'augmenter  vos  propres  collections.  » 

Le  12  mars  1846,  il  s'exprimait  ainsi  à  propos  d'un  nou- 
veau plant  de  vigne,  vanté  au  dernier  congrès  de  vigne- 
rons et  (pie  nous  lui  avions  demandé  :  «  Voua  devez  me 
»  trouver  bien  en  retard,  pour  vous  faire  l'envoi  descros- 
»  settes  de  vigne,  plant  de  Malin,  que  vous  m'avez  deman- 
j»  dées  par  votre  lettre  du  12  janvier  dernier.  Je  dois  vous 
»  dire  qu'immédiatement  après  sa  réception  j'ai  écrit  à 
»  Malin  même  pour  en  assurer  le  nombre  que  vous  dâsi- 
»  rez.  Comme  dans  ce  vignoble  d'arrière-côte  on  ne  taille 
4  ordinairement  qu'au  {Nrintomps,  lorsque  les  fortes  ge- 
»  lées  ne  sont  plus  à  craindnP'envoi  ne  m'en  a  été  fiedt 
»  qu'avant-hier,  et  aiqourd'hui  vos  paquets  de  vigne  sont 
»  partis.  J'aime  à  croire  que  vous  serez  satisfait  de  ce  cé- 
»  page ,  qui  est  extrait  des  meilleurs  climats  de  Malin, 
»  mon  quasi  pays  natal.  » 


4 


Digitized  by 


—  50  — 


HOTI€E  SUR  LA  TIE  ET  LES  TRAVAUX  DE  P.  FLBUROT , 
GORRESPOI^AïfT  DE   LA   SOCIÉTÉ  HfBUSTRIELLE 
d'au  GERS , 

par  M.  BoBBAV,  directeur  du  jardin  botanique  d^Angers,  meiobre 
titulaire  de  la  Société ,  etc. 

Il  est  des  hommes  d'élite  dont  la  vie  tonte  de  dévoue- 
ment ne  se  révèle  au  monde  que  par  les  services  qu*ils 
ont  rendus,  et  qui  semblent  n'avoir  eu  d'autre  ambition 
que  celle  de  rester  fidèles  à  l'accomplissement  de  tous  les 
devoirs.  Tel  fut  le  savant  modeste  dont  la  mort  prématu- 
rée a  causé  de  si  vife  regrets  et  laissera  de  si  longs  souve- 
nirs dans  le  cœur  de  ceux  qui  ont  été  à  même  de  le  con- 
naître et  de  l'apprécier.  Vingt  années  de  douces  relations 
entretenues  par  la  similitude  de  nos  fonctions,  n'avaient 
fait  qu'accroître  chez  moi  les  sentiments  de  haute  estime  et 
d'affection  qu'il  avait  su  m'inspirer,  et  je  me  regarderais 
comme  oouprf)le  si  je  n'essayais  de  lui  payer  un  faible  tri- 
but d'amitié  en  consacrant  quelques  lignes  à  sa  mémoire. 

Pierre  Fleuret,  né  en  1801 ,  à  Beaume-la-Roche ,  petit 
village  du  canton  de  Sombernon  (C6te-d'0r),  montra  dès 
Fenfance  les  plus  heureuses  dispositions.  Son  père,  ancien 
militaire  et  honnête  cultivateiu* ,  peu  favorisé  de  la  for- 
tune, l'eût  volontiers  laticé  dans  la  carrière  du  commerce, 
mais  la  complexion  faible  et  délicate  du  jeune  homme 
rendait  difficile  le  choix  d'une  profession,  et  son  sort  ftit 
dès  lors  laissé  entièrement  à  son  propre  discernement. 
Son  caractère  réfléchi,  son  goût  précoce  pour  l'observa- 
tion et  pour  l'étude  des  plantes,  le  portèrent  à  choisir  la 
profession  de  pharmaciennes  sciences  ëi  surtout  la  bo- 
tanique étaient  depuis  loi^Pemps  en  honneur  à  D^jon  ;  le 
docteur  Durande,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  avait  propagé 
les  bonnes  doctrines  par  ses  ouvrages  et  son  enseigne- 
ment ,  mais  la  tradition  conserve  encore  le  nom  dHm 
homme  qui,  dans  une  sphère  plus  modeste,  avait  rendu 
des  services  signalés  à  la  science,  c'était  l'apothicaire  Tar- 
telin  ,  conservateur  du  Jardin  des  plantes  ,  et  qui  s'esti- 
mait heureux  lorsqu'il  pouvait  initier  les  jeunes  étudiants 
à  la  botanique  ;  il  passait  pour  connaître  à  fond  les  loca- 
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lités  des  plantes  rares,  disséminées  aux  environs  de  Dijon^ 
et  il  les  avait  signalées  aux  botanistes  dijonais  du  com- 
mencement de  ce  siècle.  Le  jeune  Fleuret  ne  pouvait  que 
recueillir  ces  traditions  qu'il  devait  plus  tard  transmettre, 
à  son  tour,  à  une  autre  génération. 

Voulant  étendre  le  cercle  de  ses  connaissances,  il  se 
rendit  à  Genève ,  où  il  entra  dans  Tofficine  du  chimiste 
Macaire,  connu  honorablement  des  savants  par  de  nom* 
breuses  analyses  végétales  et  de  curieuses  expériences 
physiologiques.  Le  célèbre  De  Candollc,  alors  dans  toute 
la  force  de  Fâge  et  du  talent,  attirait  à  ses  leçons  un 
nombreux  auditoire;  Fleinrot  eut  le  bonheur  d'ôiare  inscrit 
au  nombre  de  ses  élèves,  et  de  recevoir  ses  leçons  et.  ses 
conseils;  la  végétation  alpine,  nouvelle  pour  lui,  rendait 
encore  plus  vive  la  passion  qu'il  éprouvait  pour  la  bota- 
nique ,  il  consacrait  aux  herborisations  tous  les  instante 
qu'il  pouvait  dérober  à  ses  occupations  d'^ve  pharmadea, 
et  telle  était  sdn  ardeur^  qu'après  deux  années  do  séjour, 
il  connaissait  toutes  les  stations  des  plantes  des  environs 
de  Genève,  mais  qu'en  revanche  il  quitta  cette  viUe  sans 
l'avoir  visitée  en  entier.  U  se  rendit  ensuite  à  Paris,  où  il 
suivit  les  cours  de  l'Ecole  de  pharmacie  en  1825  ;  là  il  se 
lia  avec  tous  les  amis  de  la  science  et  il  futlieureux  sur- 
tout de  retrouver  son  compatriote  Guillemin,  qui  jusqu'à 
sa  mort  lui  conserva  les  sentiments  les  mieux  sentis  d'es- 
time et  d'amitié. 

Fixé  enfin  à  Dyon  il  y  ouvrit  une  officine  de  pharma- 
cie, où  bientôt  une  clientèle  nombreuse  témoigna  de  la 
haute  opinion  que  l'on  avait  de  sa  science  et  dé  son  exac- 
titude. Ce  fut  celte  opinion  avantageuse  qui  lux  valut  le 
titre  de  conservateur  du  Jardin  botanique.. Ce .jttndin,  on 
M.  Morland  remplissait  les  fonctions  de  professeur,  était 
alors  dans  un  état  peu  florissant,  à  peine  1500  espèces  dé 
plantes  y  étaient-elles  classées,  et  Ton  y  eût  en  vain  cher- 
ché celles  qui  croissant  sur  les  collines  et  dans  les  vallées 
de  cette  riche  localité.  Quoique  cette  fonction  fâft  alors 
gratuite.  Fleuret  y  apporta  tant  de  zèle  et  dIntcHîgcncô 
qu'en  peu  de  temps  la  Flore  dyonaisc  fut  dignement  re- 
présentée dans  le  cpHeolion.  Peu  d'établissements  de  ce 
genre  publiaient  alors ,  en  France ,  le  catalogue  annuel 
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des  graines  récoltées,  le  nouveau  conseryateur  en  rédigea 
un,  où  Ton  reconnaissait  l'exactitude  de  la  synonymie  et 
Tordre  qu'il  savait  mettre  dans  ses  travaux  ;  il  put  se  pro- 
curer par  ce  moyen  des  relations  avec  tous  les  autres  jar- 
dins de  la  France  et  de  l'étranger,  chaque  année  ce  catar 
logue  constata  l'accroissement  des  richesses  botaniques 
du  jardin  de  D^on.  Fondé  en  1770,  par  le  vertueux  Le- 
gouz  de  Gerland  qui  en  fit  don  à  l'Académie  des  sciences 
de  cette  ville,  ce  jardin,  mal  situé  et  confiné  dans  un  étroit 
espace,  se  prétait  difficilement  aux  progrès  incessants  de 
la  science,  depuis  longtemps  on  avait  formé  des  projets 
d'agrandissement ,  et  ce  fat  par  suite  des  démarches  pres- 
santes et  réitérées  du  zélé  conservateur,  que  l'administra- 
tion municipale  se  décida  à  réaliser  ces  projets,  avec  cette 
intelligence  et  cette  ampleur  de  vues  dont  elle  a  fàit  preuve 
toutes  les  fois  qu'il  s'est  agi  de  l'intérêt  des  sciences  et  des 
arts  (1).  Elle  acheta  un  vaste  terrain  qui  faisait  partie  de 
l'ancien  enclos  des  Chartreux,  remarquable  par  la  bonne 
qualité  du  sol,  l'avantage  de  son  exposition  et  traversé 
par  un  cours  d'eau  vive  et  abondante  ;  elle  y  fit  construire 
deux  serres ,  séparées  par  un  pavillon  destiné  à  recevoir 
une  galerie  de  botanique,  une  bibliothèque  spéciale ,  un 
herbier  et  des  collections  relatives  au  règne  végétal,  par- 
mi lesquelles  se  fait  remarqtier  surtout  le  riche  et  pré- 
cieux herbier  légué  par  Guillemin  à  cet  établissement. 

<1)  Presque  à  la  même  époque ,  la  Tille  fonda  un  beau  musée  d'his- 
toire naturelle  »  dans  un  local  contigu  an  jardin  des  plantes*  mais 
elle  eut  le  bon  e.<prit  de  ne  pas  Vj  réunir.  La  bibliothèque  publique 
fut  enrichie,  elle  compte  près  de  50,000  volumes.  —  Le  musée  ren- 
ferme un  nombre  considérable  de  tableaux  de  premier  ordre ,  et  l'oii 
y  remarque  surtout  les  lorabeanz  de  Philippe-le*Hardi  et  de  iean- 
Sans-Peur»  ouvrages  merveilleux  du  moyen-âge,  à  la  restaoratlon 
desquels  le  département  a  conaicré  une  somme  de  2&,000  fr.  —  Un 
cabinet  de  gravures  renferme  dans  ses  portefeuilles  environ  40,000 
\nécea  plus  ou  moins  précieuses.  Des  facultés,  des  écoles  et  des  cours 
publics  de  tout  genre  propagent  de  toutes  parts  l'instruction,  aussi, 
ne  trouve*t-on  pas  seulement  dans  ce  pays  des  administrateurs 
éclairés ,  mais  des  citoyens  pleins  de  patriotisme  ;  c'est  ainsi  qu'un 
vénérable  ecclésiastique  légua  à  la  ville  une  somme  de  100,000  fr. 
pour  rétablissement  de  fontaines  publiques,  et  la  ville ,  réalisant  ee 
vœu,  a  dépensé  plus  d'un  million  de  francs  pour  faire  Jaillir  les  eaux 
limpides  d'une  source  abondante  qu'on  est  allé  chercher  au  loin. 
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Ces  divers  travaux  d^amiroprtation  étant  terminés  en 
1833,  l*on  dut  s'occuper  de  la  translation  des  plantes  de 
rancien  jardin.  Fleuret  dans  cette  circonstance ,  donna 
des  preuves  si  éclatantes  de  sa  capacité,  qu'il  fût  généra- 
lement considéré  comme  le  second  fondateur  de  ce  jar- . 
din.  Tandis  qa'U  dierdiait  à  tirer  le  plus  heureux  parti 
du  terrain  et  à  y  faire  régner  cet  ordre  élégant  qnicharme 
la  vue  des  promeneurs,  il  évitait  Fécueil  de  sacrifier  le 
but  principal  aux  accessoires,  et  de  diercher  les  effets 
pittoresques  aux  dépens  des  dispositions  sévères  qui  con- 
viennent avant  tout  à  un  jardin  d*étude.  Quatre  grands 
carrés  placés  au-devant  des  serres,  forent  destinés  à  Fé- 
cote  de  botanique ,  où  près  de  B,000  espèces  vinrent  se 
classer  dans  Tordre  du  Prodromus  de  De  CandoUe  ;  à  Tex- 
trémitéde  Fécole,  des  plantes  médicinales  furent  réunies 
en  collections  ;  plus  loin  uneportion  de  terrain  assez  éten* 
due  tat  réservée  à  des  essais  de  culture  pour  les  plantes 
dont  la  propagation  peut  être  utile  à  ragriculture,  aux 
arts,  ou  àTéconomie  domestique;  au-delà  du  cours  d'eau 
un  Arborelum  qui  peut  être  considéré  comme  une  école 
foresti^e,  reçut  tous  les  arbres  ou  arbustes  indigènes  et 
exotiques ,  susceptibles  d'être  cultivés  sous  le  climat  de 
la  France.  Deux  monticules  forent  élevés  et  virent  leurs 
déclivités  se  garnir,  l'un  d'une  suite  variée  de  plantes  des 
Alpes,  l'autre  d'une  collection  de  plus  de  700  espèces  ou 
variétés  de  vignes,  classées  par  contrées,  et  dont  la  cul- 
ture doit  ofifrir  un  grand  intérêt  sur  un  sol  qui  produit 
des  vins  si  renommés. 

Un  si  bel  établissement  ne  pouvait  que  devenir  un  cen- 
tre puissant  d'instruction,  aussi  l'administration  crut-elle 
devoir  créer  un  cours  de  botanique  et  Fleurot  joignit  en^ 
fin  le  titre  de  professeur  à  celui  de  directeur  du  Jardin.  H 
ouvrit  ce  cours  le  15  mai  1836  et  le  compléta  par  des  her- 
borisations dans  la  campagne. 

L'année  suivante,  l'Ecole  préparatoire  de  médeciiie  et 
de  pharmacie  ayant  été  réorganisée,  on  le  choisit  pour  pro- 
fesser la  matière  médicale,  et  telle  était  l'opinion  que  l'on 
avait  de  sa  capacité  qu'il  fut  un  des  premiers  candidats 
proposés  et  acceptés,  et  qu'il  y  fut  bientôt  investi  des  fono* 
lions  de  secrétaire. 


Digitized  by  Google 


—  54  — 


Halgfâ  des  oecupationa  si  multipliées,  il  savait  par  un 
bon  emploi  Atx  temps  satisfaire  mt  exigeaoea  de  sa  pro- 
j^ssion  et  à  des  devoirs  sidiv^.  Perlant  pexi,  réQéohisr- 
sfoït  beaucoup,  travaillant  oontinueUmieut,  il  trouvait  en- 
core le  moyen  de  se  livrer  dans  le  cabinet  à  des  études  de 
bDCaniguie  et  de  cl^ie,  eit  de  prendre  une  coopécation 
active  aux  travaux  de  la  Société  médioale  dont  il  fut  un 
des  fondateurs  en  iddl ,  et  à  ceux  du  Comité  central  d'à- 
griculiurè  oik  il  lut  de  nombreux  mémoires  et  rapports 
tatqonrs  fort  tippréciés  de  ses  collègues.  Dans  la  corres- 
pondance scientifique  qn*il  entretenait  avec  les  savants 
de  toute  l'Europe  et  jusques  dans  llnde ,  il  se  montrait 
savant  sans  prétentions  et  toujours  afifectueux  et  bien- 
veillant, on  eût  pu  lui  appliquer  le  mot  de  Linné  :  iVtiO» 
grofcis,  otambus  hanestûs.  Naturellement  obligeant,  il  sa- 
vait rehausser  te  prix  des  services  rendus  par  une  délica- 
tesse de  procédés  dans  laquelle  personne  ne  Teùt  pu  sur- 
passer. Il  a  répandu  un  nombre  très  considérable  de  plan- 
tes dans  les  herbiers  des  botanistes ,  et  il  en  recevait  de 
toutes  parts;  près  de  6,000  espèces  s'étaient  accumulées 
$ans>  qu'il  eût  pa  trouver  le  temps  de  les  classer  dans  sa 
collection,  lorsqu'un  ami  qui  lui  était  bien  cher,  et  dans 
le  cœur  duquel  il  vivra  toujours,  vint  se  charger  de  leur 
coordination  :  touchant  accord  de  deux  âmes  d'élite  sîbien 
faites  pour  s'aimer  et  se  comprendre  !. 

La  Flore  de  la  Gôte-d'Or,  publiée  en  1831  par  MM.  Lo- 
rey  et  Duret,  était  devenue  incomplète ,  personne  n'eût 
été  plus  capable  que  Fleurot  d'en  publier  une  nouvelle, 
mais  ne  Voulant  point  nuire  à  un  ouvrage  qui  n'avait  pas 
eu  tout  le  succès  que  méritaient  le  dévouement  et  les  sa- 
crifices que  s'^aient  imposés  les  auteurs,  il  se  proposait 
de  publier  un  calaloguede  toutes  les  plantes  trouvéesjus- 
qu'alors  dans  la  Côte^'Or,  il  y  eût  donné  une  synonymie 
exacte  et  des  localités  précises,  il  y  eût  intercalé  la  des- 
cription dos  espèces  qui  ne  figuraient  pas  dans  la  Flore. 
On  doit  regretter  que  la  consciencieuse  exactitude  qu'il 
voulait  apporter  à  ce  travail  ne  lui  ait  pas  permis  d'y 
mettre  la  dernière  main ,  il  eût  offert  un  grand  intérêt 
sous  le  rapport  de  la  géographie  botanique. 

Deux  genres  aussi  nombreux  en  espèces  que  difficiles 
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dans  leur  détittutatiOQ,  les  M^dkaqo  et  les  Stkne  avaient 
attiré  son  attention,  il  en  avait  recueilli  les  graines  de  tou- 
tes parts,  près  de  150  espèces  de  Silem  seméesen  1848  lui 
avsdent  fourni  des  moyens  de  comparaison  à  Faide  des* 
quels  il  avait  pu  rectifier  une  multitude  d'erreurs  ;  il  avait 
découvert  des  caractères  solides  et  faciles  à  saisir  pour  éta- 
blir des  sections  naturelles  dans  ce  genre  litigieux,  dont 
il  eût  assurément  donné  la  meilleure  monographie. 

Il  s'était  livré  depuis  longtemps,  avec  une  ardeur  des 
plus  vives,  à  des  études  chimiques  sur  les  huiles  que 
peuvent  fournir  les  graines  des  divers  végétaux,  il  a 
recueilli  une  multitude  de  fai^  de  ce  genre ,  qui  sont 
consignés  dans  ses  manuscrits.  Quel  intérêt  n'eussent  pas 
ofiert  de  pareils  travaux ,  exécutés  par .  un  savant  si 
exact  et  si  consciencieux  !  Mais  tandis  que  Thomme  d'é- 
tude, entraîné  par  Tamour  de  la  science,  cherche  à 
dérober  à  la  nature  quelques-uns  de  ses  secrets,  l'exalta- 
tipn  cérébrale  qui  résulte  d'une  contention  habituelle  de 
l'esprit,  use  souvent  ou  abrège  sQn existence.  C'était  le 
sort  que  la  Providence,  dont  il  ne  nous  appartient  pas  de 
sonder  les  sévères  décrets,  avait  réservé  à  Fleurot;  atteint 
tout  à  coup  d'une  méningite ,  il  succomba  au  milieu  des 
souffrances  de  celte  cruelle  affection;  le  27  février  1849, 
dans  sa  48<'  année ,  perte  immense  pom*  sa  famille  éplo- 
rée ,  perte  non  moins  grande  pour  le  jardin  qu'il  avait 
amené  à  un  si  haut  degré  de  prospérité  !  C'est  une  vérité 
triste,  mais  incontestsMe ,  que  le  sort  d'un  établissement 
scientifique  repose  tout  entier  sur  l'aptitude  et  la  capa- 
cité de  rhomme  qui  en  a  la  direction ,  la  manière  bril- 
lante dont  Fleurot  l'avait  remplie,  rend  bien  difficile 
la  tâche  de  son  successeur ,  espérons  qu'il  voudra  se 
oiontror  à  la  hauteur  de  sa  position  et  qu'il  conservera 
religieusement  les  traditions  de  aon  honorable  prédé- 
cesseur ! 

Le  fils  aîné  de  Fleurot  se  li\Te  à  l'étude  des  sciences 
médicales,  el  l'on  espère  qu'un  jour  il  pourra  continuer 
les  travaux  que  son  père  a  laissés  incomplets  et  qu'il  saura 
tirer  parti  de  son  riche  herbier  ;  puisse-t-il  hériter  de  la 
science  et  surtout  des  vertus  modestes  de  l'homme  excel- 
lent dont  il  porte  le  nom. 
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Fleuret  appartenait  comme  correspondant  à  la  Société 
industrielle  d'Angers  et  à  plusieurs  autres  sociétés  savan- 
tes ;  ceux  de  ses  travaux  scientifiques  qui  ont  été  impri- 
més, sont  disséminés  dans  difTérents  recueils,  et  je  n'ai 
pas  l'espoir  de  pouvoir  les  énumérer  tous.  En  1833,  il 
adi^ssa  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  un  mémoire 
intitulé  :  Recherches  cMmiqnes  sur  plnsieurt  parties  du  Sa- 
phora,d^  Japon;  il  avait  constaté  dans  les  diverses  parties 
de  cet  arbre  un  principe  purgatif,  identique  avec  celui 
des  feuilles  de  Séné  (Cathartine).  Ce  travail  ayant  donné 
lieu  à  un  rapport  peu  bienveillant ,  Fleurot  le  réfùta  dans 
une  lettre  où  il  se  montre  bien  supérieur  à  son  antago- 
niste sous  le  rapport  de  la  science  et  de  l'observation  des 
convenances  (1). 

Les  travaux  qu'A  a  dû  présenter  à  la  Société  médicaTe 
ne  me  sont  pas  connus. 

Voici  les  titres  des  principaux  mémoires  ou  rapports 
imprimés  dans  le  Journal  d'agriculture  et  d'horticulture 
du  comité  central  de  la  Côte-d'Or,  dans  le  sein  duquel  il 
les  avait  lus  : 

Tomel  (1837)p.  1 .  Rapport  sur  une  culture  expérimentale 
faite  au  jardin  de  botanique  de  D^on , 
en  1836,  sur  plusieurs  variétés  de  pom- 
mes de  terre, 
p.  36.  Culture  de  la  patate ,  à  D^on. 

44.  Note  sur  l'oxalide  à  fleurs  crénelées 
(OocaUs  ermata  Jacq.). 

97.  Note  sur  l'orge  bulbeuse  considérée 
comme  plante  nouvelle  pour  prairies 
artificielles. 

150.  Nouvelle  plante  textile  de  l'ordre  des 
Malvacées  (Sida  napœa.  Cav.) 
Tomen(1838)p.60.  Sur  le  Robinia  pseudo-<icacia. 

169.  Notice  sur  la  culture  de  la  Garance. 

184.  Note  additionnelle  à  une  notice  sur  la 
culture  de  la  Spergule. 

212.  Greffe  du  châtaignier  sur  le  chêne. 

\ï)  Journal  de  pharoiacie,  tome  XIX  (1833)»  page  657. 


Digitized  by  Google 


ois-     tOi^A.'^^  • 


Digitized  by  Google 


Digitized  by 


Google 


-  57  - 


ToiDeIV(1840)p.  116.  Nouvelle  nottce  sur  YOœalis  erenata. 

137.  Rapport  de  la  commission  chargée 
de  rédiger  une  demande  poiu'  obtenir 
Fagrandissement  du  jardin  botanique. 
141.  Culture  du  Pegamm  Harmala. 
TomeV(1841)p.253.  Notice  sur  divers  plants  de  vignes 
cultivées  dans  le  département  de  la 
Côte^'Or. 

290.  Rapport  sur  le  greffoir  triangulaire. 

381 .  Projet  de  la  création  d'une  école  d'ar- 
bres fruitiers  au  jardin  botanique  de 
Dijon. 

384.  Rapport  sur  un  ouvrage  intitulé  :  De$ 
pépinières,  semis  et  plantations. 

Tome  VII(1843)p. 302.  Pois  précoce,  Prince-Albert. 

Tome  YIII(1844)p.  140.  Rapport  sur  l'exposition  de  Flori- 
culture. 

169.  Rapport  sur  le  traité  des  plantes  four- 
ragères de  M.  Lecoq. 

181.  Du  Dictame  blanc  ou  Fraxinelle, 
plante  nouvelle  pour  la  Flore  de  la 
Côte-d'Or. 

TomelX(1845)p.l02.  Culture  du  Hoha  de  Hongrie. 

182.  Rapport  sur  l'horticulture. 

229.  Rapport  sur  les  prairies  créées  par 
M.  Capitain. 
TomeX(1846)p.  185.  Rapport  sur  l'horticulture. 
TomeXI(1847)p.  121 .  Observations  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  maladie  des  pommes  de  terre,  avec 
la  description  du  Byssodadium  violor- 
ceum,  mucédinée  nouvelle. 
Tous  ces  mémoires ,  écrits  avec  clarté  et  correction , 
portent  le  cachet  d'un  observateur  habile ,  ils  prouvent 
que  leur  auteur  joignait  aux  connaissances  théoriques  les 
plus  solides,  les  applications  pratiques  les  plus  rationel- 
les,  ils  auraient  assigné  à  Fleuret  un  rang  distingué 
parmi  les  agronomes ,  si  déjà  il  n'en  eût  occupé  un  si 
élevé  parmi  les  botanistes. 

A.  BOREAU. 
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RAPPORT  SUR  LA  DBUXIÈINDB  ÉDITIOIV  DE  LA  FLORE 
DU  GEIHIRE  DE  LA  FRAIVCB,  DE  K.  A.  BOREAU, 

par  M.  Tjiovkmabv,  proftssfdr  de  8cieaceB  physiques  au  Lycée 
national  d'Angers,  secrétaire  delà  Société  industrielle. 

Messieurs , 

Je  viens  vous  rendre  compte  de  la  deuxième  édition  de 
la  Flore  du  centre  de  la  France,  que  notre  savant  collègue, 
M.  A,  Boreau ,  a  publié  il  y  a  quelques  mois.  Cette  édition 
était  impatiemment  attendue ,  et  elle  sera  reçue ,  comme 
une  bonne  nouvelle ,  par  tous  lés  vrais  amateurs  de  bo- 
tanique qui  ont  appris  à  connaître  et  à  apprécier  ce  livre 
devenu  véritablement  classique ,  peut-être  pas  autant  en- 
core qu'il  devrait  l'être  parmi  nous ,  maiâ  à  Paris  et  par- 
tout en  France  où  la  science  est  en  bonnemr.  C'est  le  voie 
mectm  des  Élèves  de  l'école  normaie  supérieure ,  qui  le 
préfèrent  à  tout  autre  pour  leurs  herborisations. 

Vous  trouverez  peui-âtre ,  Messieurs,  qu'il  y  a  quelque 
témérité  à  moi  d  avoir  accepté  la  mission  de  vous  faire  un 
rapport  sur  un  travail  qui ,  par  sa  valeur  et  sa  spécialité , 
est  fort  au-dessus  de  mon  appréciation.  Aussi ,  veuillez 
bien  le  croire ,  si  je  vous  parle  ici  de  la  Flore  du  centre  4e 
la  France,  ce  n'est  pas  que  je  me  sois  cru  capable  de  ju- 
ger une  œuvre  semblable.  Il  faudrait  pour  cela  être  un 
des  pairs  de  M.  Boreau ,  c'est-èedire  im  botaniste  de  pre- 
mier ordre.  Je  confesse  donc  tout  d'abord  mon  insuffi- 
sance comme  juge  et  comme  critique.  Mais  un  livre  de 
cette  nature  peut  être  apprécié  à  deux  points  de  vue  dif- 
férents; celui  des  mdtres  de  la  science  et  celui  des  disci- 
jies.  Aux  premiers  seuls  appartient  le  rôle  de  juge  et  de 
critique.  En  constatant  ce  quHl  y  a  d'original  dans  l'œu- 
vre qu'ils  examinent ,  les  vérités  nouvelles  établies ,  les 
erreurs  anciennes  relevées ,  ils  classent  le  livre  et  hii  as- 
signent son  rang.Mai8  il  est  permis  aussi  aux  simples  dis- 
ciples de  donner  une  valeur  au  livre  fait  pour  eux ,  d'ap- 
précier les  facilités  qu'il  leur  procure  dans  leurs  études , 
les  recherches  pénibles  qu'il  leur  épargne ,  la  voie  sûre 
dans  laquelle  il  les  fait  marcher.  C'est  k  ce  dernier  point 
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de  vue  seul  que  Mm  vçmlonss  uûus-  placer.  Pour  Je  restai 
nous  serons  heureux  d'invoquer  Tautorité  des  inmtm 
de  la  science^,  de  M.  Cb.  des  Moulins ,  président  de  laSo« 
ciété  linnéenne  do  Bordeaux  qui ,  dans  une  circonsiance 
sûlapnelle ,  a  rendu  à  l'ouvrage  de  M<  Boreau  un  témoi- 
gnage d'estime  d'autant  plus  flatteur  qu'il  était  tout  spon- 
tané, et  que  notre  Société  me  saura  gré ,  sans  doute ,  de 
reproduire  bientôt  ici. 

Ce  n'est  pas  à  vous,  Messieurs,  que  j'aurai  besoin  d'ap- 
prendre que  notre  savant  et  modeste  collègue  est  un  des 
premiers  maîtres  de  la  science  botanique ,  et  que  pour  tous 
ceux  qui  veulent  étudier  sérieusement  la  végétation  du 
Centre  de  la  France,  et  du  bassin  de  la  Loire,  la  Flore  de  M. 
Boreau  est  le  guide  le  plus  sûr  et  le  plus  souvent  consulté* 
Mais  si  à  cet  égard  je  no  vous  apprends  rien ,  Messieurs , 
à  vous  tous  qui  avez  reçu  ici  tant  de  preuves  du  profond 
savoir  de  notre  collègue ,  je  crains  bien  qu'il  n'en  soit 
autrement  d'un  bon  nombre  de  nos  concitoyens ,  même 
parmi  les  étudiants.  Je  3uis  persuadé  qu'une  partie  des 
élèves  de  notre  école  de  médecine  entendront  dire  pour 
lapremdère  fois,  à  Paris,  qu'il  y  avait  auprès  d'eux  le 
maître  le  plus  capable  de  les  diriger  dans  l'élude ,  si  utile 
et  si  négligée ,  de  la  botanique.  C'est  que  dans  nos  villes 
de  province ,  les  hommes  d'une  haute  spécialité  sortent 
tellement  de  la  foule  qu'ils  sont  comme  ignorés  d'elle.  Il 
faut  quelquefois  aller  bien  loin  pour  que  l'étranger  vous 
signale  le  savant  que  vous  avez  souvent  coudoyé  chez 
vous  sans  le  connaître.  Je  me  rappelle,  permettez-moi 
cette  petite  digression ,  qu'étant  à  Quimper-Corentin ,  il 
y  a  quelque  vingt  ans ,  à  mon  début  dans  la  carrière  de 
renseignement  ,<  je  me  livrais  avec  ardeur  et  sans  maître 
à  l'éludé  de  l'histoire  naturelle.  Je  ne  trouvais  autour  de 
moi  ni  jardin  botanique ,  ni  collection ,  ni  herbier,  pas 
même  à  la  bibliothèque  publique  les  ouvrages  les  plus 
élémentaires.  Je  me  croyais  là  comme  le  Charretier  em- 
bourbé ,  et  dans  ces  mêmes  parages  :  loin  de  tout  humain 
secours.  Si  on  m'avait  demandé  la  première  autorité  du 
lieu  en  matière  d'histoire  naturelle,  je  crois  vraiment  que 
je  me  serais  nommé.  Cependant ,  presque  à  ma  porte , 
dans  une  modeste  officine  de  pharmacien ,  travaillait  à 
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de  savants  mémoires  et  composait  un  très  riche  herbier, 
mie  des  premières  spécialités  en  botanique  de  Tépoque , 
M.  Bonnemaison ,  correspondant  de  Tlnstitut.  n  était  vi- 
sité par  des  savants  de  la  Suisse ,  de  TAllemagne,  de  FAn- 
gleterre ,  qui  venaient  le  consulter,  et  un  médiocre  éco^ 
lier  comme  moi ,  qui  n'avais  que  la  rue  à  traversa  pour 
puiser  abondamment  à  sa  science ,  je  ne  me  doutais  seu- 
lement pas  que  mon  voisin  sût  faire  autre  chose  que  des 
pilules  et  des  potions  suivant  Tordonnance.  Conunent 
soupçonner  que  celui  que  je  voyais  placé ,  dans  mes  li- 
vres élémentaires ,  entre  Lamouroux  et  Bory  de  Saint- 
Vincent  ,  se  trouvât  en  chair  et  en  os  à  Quimper-Goren- 
tin ,  au  comptoir  d'une  pharmacie?  Il  fallut  qu'il  mourût 
pour  que  son  identité  me  tdt  révélée ,  trop  tard ,  hélas  ! 

Dans  rintérêt  des  bonnes  études ,  il  importe  donc  de 
&ire  connaître  aux  jeimes  gens  les  sources  où  ils  peuvent 
puiser  la  science  qu'ils  ignorent  souvent  d'autant  plus 
qu'ils  en  sont  plus  près.  Appeler  l'attention  de  notre  pu- 
blic angevin ,  de  nos  étudiants  en  médecine ,  des  élèves 
de  nos  écoles,  des  instituteurs  et  des  amateurs  sur  la  Ffer^ 
de  M.  Boreau ,  et  cela  dans  le  seul  but  de  répandre  les  bon- 
nes méthodes  et  les  vérités  de  la  science ,  voilà ,  je  vous  le 
déclare ,  Messieurs ,  le  principal  motif  qui  m'a  engagé  à 
vous  faire  ce  rapport.  J'entre  enfin  en  matière. 

La  Flore  du  Centre  de  la  France  et  du  bassin  de  la  Loire, 
se  divise  en  deux  volumes.  Le  premier  renferme  les  géné- 
ralités et  la  clef  analytique  ;  le  second ,  la  description  des 
genres  et  des  e^ces. 

Le  premier  volume  s'ouvre  par  quelques  pages  d'avant- 
propos,  écrites  avec  le  soin  qui  distingue  le  talent  de  M.  Bo- 
reau ,  et  où  il  parle  lui-même  de  son  ouvrage ,  de  sa  mé- 
thode, de  ses  travaux  et  de  sa  doctrine  scientifique  avec 
une  noble  liberté,  sans  vanité  comme  sans  fausse  modestie. 
Tout  y  respire  la  probité  scientifique,  l'amour  conscien- 
cieux du  vrai ,  la  haine  vigoureuse  de  tout  charlatanisme, 
vertus  beaucoup  trop  rares  de  nos  jours ,  et  qui  élèvent 
le  culte  de  la  science  et  la  dignité  d'une  religion. 

«  Lorsque  je  publiai  la  première  édition  de  cet  ouvrage, 
»  dit  M.  Boreau,  je  ne  me  dissimulai  point  les  difficultés 
»  que  devait  me  présenter  son  exécution ,  et  je  crus  pou- 
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»  voir  espérer  que  les  efforts ,  tentés  pour  éviter  tes  er- 
»  reurs,  me  feraient  pardonner  celles  qui  auraient  pu 
»  m'échapper.  Les  botanistes  ont  bien  voulu  réaliser  cet 
n  espoir,  j'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  mon  livre  se  ré- 
»  pandre  au  loin  et  recevoir,  en  quelque  sorte,  parmi  les 
»  élèves ,  une  destination  classique.  Ce  succès ,  que  n'a- 
»  vait  provoqué  aucun  des  moyens  plus  ou  moins  légiti- 
»  mes  employés  aiqourd'bui ,  a  été  pour  moi  un  puissant 
»  encouragement  à  perfectionner  une  œuvre  qui  déjà 
»  m'avait  coûté  tant  de  travail  et  des  recherches  si  nom- 
»  breuses  et  si  étendues. 

»  En  étendant  le  rayon  de  cette  Flore  à  tout  le  bassin 
»  de  la  Loire ,  je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de  présenter  la 
»  Flore  complète  de  cette  vaste  région.  Je  sais  que  des  dé^ 
»  couvertes  nombreuses  y  restent  encore  àfaire,  mais  j'ai 
»  voulu  réunir  en  un  faisceau  tous  les  foits  de  géographie 
»  botanique  que  j'ai  été  à  même  de  constader,  et ,  tout  en 
»  conservant  lé  plan  primitif  de  la  Flore  du  Centre ,  j'y  ai 
»  qouté  les  espèces  particulières  aux  autres  parties  du  bas- 
»  sin  ligérien.  Les  descriptions  de  ces  espèces ,  imprimées 
»  en  caractères  différents,  permettent  de  les  distinguer 
»  sur-le-<;hamp  d'avec  celles  qui  appartieiment  à  la  cir- 
»  conscription  primitive  de  l'ouvrage.  » 

Tous  ceux  qui  se  serviront  de  la  Flore  de  M.  Boreau 
reconnaîtront  qu'il  a  en  effet  tracé  des  portraits  fidèles , 
et  l'original  sous  les  yeux,  ils  seront  ûrappés  de  la  ressmi- 
blance.  Aussi  pouvons-nous  dire  qu'il  m  offre  aux  per<- 
»  sonnes  peu  exercées  un  guide  sûr  et  fidèle  qui  leur 
»  rendra  plus  accessible  l'étude  d'une  science  digne  d'oc- 
»  cuper  les  loisirs  d'un  esprit  élevé ,  »  et  que  les  maîtres 
de  la  science  euxnnêmes  consuttenmt  avec  firuit. 

Il  recommande  avant  tout  cependant ,  l'étude  du  grand 
livre  de  la  nature  que  rien  ne  remplace.  C'est  dans  ses 
pages ,  soigneusement  feuilletées ,  que  l'on  tnmverabien 
mieux  que  dans  les  livres  des  hommes ,  la  solution  des 
hautes  questions  de  la  sdence,  et  en  particulier,  celle  de 
la  constance  des  formes  organiques ,  malgré  leur  variété 
iniBnie.  «  Car,  comme  le  dit  notre  auteur,  tous  les  êtres 
»  sont  liés  entre  eux  par  une  multitude  de  rapports  ;  ils 
»  font  partie  d'un  grand  tout  qui ,  bien  que  possédant 
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»  ranité  dans  son  essence,  n'en  est  pas  moins  multiple 
»  à  rinflni ,  et  se  modifie  éternellement  dans  tontes  les 

•  formes  que  la  lie  peut  revêtir,  formes  que  la  nature 
»  reproduit  constamment ,  laissant  à  la  science  humaine 
9  le  soin  de  les  analyser  et  de  les  distinguer  sans  que  ja- 
»  mais  elle  puisse  se  flatter  d'avoir  épuisé  le  sujet.  » 

Au  reste ,  esprit  éminemment  progressif,  M.  Boreau  ne 
se  renferme  pas  dans  le  cercle  étrmt  d'une  école  ou  d'une 
secte ,  y  eût-il  à  l'entrée  le  nom  d'un  Linnée  ou  d'un  Jus- 
sien.  «  n  est  de  l'essence  de  la  vérité ,  dit-il ,  de  s'étendre 
»  et  de  progresser  indéfiniment.  »  Mais,  par  là  même , 
notre  science  actuelle  est  toij^ours  bornée  et  relative.  Le 
voile  qui  nous  cache  la  face  de  la  nature  recule  sans  cesse 
devant  nous  et  nous  découvre  de  nouveaux  aspects  et  une 
plus  lai^e  perspective.  Cependant,  ce  voile  toujours  fuyant 
forme  encore  un  horizon  qui  borne  notre  vue,  et  au-delà 
duquel,  s'étend  le  vaste  champ  de  découvertes  à  venir. 
Aussi,  comme  le  dit  si  bien  M.  Boreau,  «  Quelqu'éten- 
»  dues  que  puissent  être  nos  recherches  et  nos  observa- 

•  tiens,  jamais  elles  ne  rencontreront  un  terme  ;  nos  11- 
»  vres  ne  seront  jamais  que  l'alphabet  du  grand  livre  de 
»  la  nature  que  l'humanité  est  appelée  à  dérouler  suces- 
»  sivement  et  page  à  page  :  toujours  l'homme  se  trouvera 
»  en  présence  de  ce  grand  mystère,  qui  nous  présente 
»  l'être  infini,  un  et  multiple  tout  à  la  fois ,  se  manifes- 
9  tant  incessamment  dans  des  entités  aussi  variées  qu'in- 
»  nombrebles  ;  toiyours  Teq^rit  sera  suqiendu  sur  l'a- 
»  btme  :  SemUœDeiinabyÈS0f  » 

On  comprend  que  cdui  qui  sait  envisage  de  si  haut 
rétude  de  la  nature  ne  fait  des  objets  de  son  culte  ni  mé- 
tier ni  marchandise,  et  qu'il  a  pu  dire  en  terminant  sa 
préfoce ,  avec  un  noUe  sentiment  de  dignité  :  «  Je  n'ai  eu 
»  en  vue ,  dans  cet  ouvrage ,  que  l'intérêt  d'une  science 
M  à  laquelle  je  me  suis  voué ,  entraîné  par  une  de  ces  vo- 
»  cations  puissantes  auxquelles  on  doit  obéir,  alors  même 
»  qu'elles  ne  sont  pas  l'indice  d'un  talent  supérieur.  J'igù 
»  dit  partout  sans  amour-propre  et  sans  prétention  ce  que 
j»  j'ai  cru  être  la  vérité;  j'ai  quelquefois  loué  les  person- 
»  nés  dont  j'ai  reçu  des  marques  d'intérêt ,  mais  j'ai  ou- 
^  blié  celles  dont  j'ai  eu  à  me  plaindre. 
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»  La  botanique  n^est  pas  seulement  une  science  utile 
»  ou  agréable,  elle  élève  l'esprit,  elfe  fournit  un  noble 
»  aliment  aux  âmes  ardentes.  Le  philosophe  qui  rêve  un 
»  meilleur  avenir,  trouve  sèuvent  à  gémir  sur  les  travers 
»  ou  les  misères  de  l'humanité  :  hèureux  alors  si;  lais- 
»  sant  à  rinévitable  action  du  temps  la  réforme  d'un  or- 
»  dre  de  choses  qu'il  ne  lui  est  pas  donné  de  pouvoir  mo- 
»  difler,  il  peut  se  réfugier  entre  lès  bras  de  l'étude ,  et 
»  porter  son  attention  sur  ce  règne  gracieux  où  tout  est 
»  beau  et  plein  d'harmonie,  où  tout  rappelle  la  sagesse 
»  si  les  bienfaits  du  souverain  ordonnateur  de  toutes 
»  cbosesi  » 

Sous  le  titre  d'IntradiMt^m^M.  BoteaiQ  a  placé  d'abord 
une  description  succincte  du  bassin  de  la  Loh*e,  qu'il  di- 
vise en  tDois  régions  :  la  région  des  montagnes ,  la  région 
centrale  proprement  dite,  et  la  région  de  l'Ouest.  Il  fait 
conn£dtre  la  nature  géologique  du  sol  et  signale  les  espè- 
ces les  plus  intéressantes les  plus  rares  ou  les  phis  ca- 
ractiiristiques  de  chacune  de  ces  régions.  Ën  un  mot^ 
c^£st  un  essai  de  géographie  botanique  pour  ces  contrées 
que  H.  Boreau  a  presque  entièrement  parcourues  lui- 
même.  Il  termine  cette  première  partie  de  Ylntroductwn, 
où  se  révèle  l'homme  qui  connaît  les  lieux  et  les  plantes 
par  ces  considérations  génâi'ales  ^  Un  jour  peut-être  des 
9  observations  i4us  multipliées  permettront  d^apprécier 
9  '  les  oaij^es  qui  déterminent  ou  limitent  la  dissémination 
9  éis plantes.  Des  coUections  bien  foites^t  accompagnées 
»  de  notes  exactes  et  véridiques,  mettront  è  même  de 
»  constater  la  di^pariiton^  on  le  déplacement  de  certaines 
n  eqpèoes  ;  car,>si)e  mouvement  des  populbtiong  entratne 
»  à  sa  suite  desplantesrqtti  se  propagent  là  oÙeMes  n*0iis^ 
»  taient  pas  d'abord ,  il  en  est  d-autres  auâsi  qui  dispa^ 
»  raissent  des  Heux  o*  la  nature  les  a  USt  naître.'  Là  vé- 
»  gétation  des  Gauies ,  à  Fépoque  de  l'invasion  romaine , 
»  devait  être  bien  différente  de  ce  qu'elle  est  aiqourd'hui  : 
»  des  forêts  immenses  et  des  marais  innombrables  nour- 
»  rissaient  une  multitude  de  végétaux  maintenant  coofi- 
»  nés^dans  des  localités  spéciales  et  écartées  ;  alors  les 
»  Onagres  ne  fleurissaient  pas  aux  bords  de  nos  fleuves , 
»  FErigeron  du  Canada  ne  couvrait  pas  nos  plaines  sa- 
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«  bkmneuses  ^  et  nos  chami»  n'étalaient  pas  cette  Tégé- 
»  tation  d'un  aspect  étranger  qui  se  mêle  à  nos  moissons. 
»  Les  Coquelicots,  les  Bluets,  la  Nielle  des  blés,  les  Nigel- 
»  leS)  les  Delphinium ,  les  Adonis ,  la  Spéculaire  miroir 
»  de  Vénus  et  quelques  Buplèvres,  compagnons  fidèles 
»  de  nos  céréales ,  sont  sans  doute  descendus  comme  elles 
»  des  plateaux  de  F  Asie  et  continuent  de  Yiyre  isolés  com- 
»  me  des'étrangers  qui  craignent  de  se  fondre  dans  la 
»  population  indigène, 

La  seconde  partie  de  Y  Introduction  est  consacrée  à  une 
histoire  rapide ,  mais  très  intéressante  de  la  botanique  dans 
le  Centre  de  la  France.  M.  Boreau  y  donne  la  biographie 
des  auteurs  qui  Font  précédé  dans  la  carrière ,  et  il  appré- 
cie en  msdtre  la  valeur  de  leurs  travaux.  Je  demanderai  à 
vous  lire  comme  un  côté  curieux  de  Thistoire  de  Gaston 
d'Orléans ,  frère  de  Louis  XUl ,  ce  que  M.  Boreau  en  dit 
comme  botaniste  : 

Gaston  est  un  pauvre  personnage  historique ,  mais  son 
amour  éclairé  pour  la  science  nous  montre  que  le  plus 
grand  tort  fut  à  la  fortune  qui  l'appelait  à  jouar  un  rôle 
dans  la  politique  pour  laquelle  il  n'étmt  pas  fait. 

«  Jean -Baptiste  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans, 
»  comte  de  Blois ,  fils  de  Henri  IV,  fr^e  de  Louis  XDl  et 
9  oncle  de  Louis  XIV,  né  à  Fontainebleau,  le  25  avril 
»  1608 ,  ne  fut  point  seulement  illustre  par  la  naissance, 
»  mais  par  ses  grandes  connaissances  en  botanique,  par 
»  son  zèle  ardent  pour  cette  science ,  et  par  son  amour 
»  pour  les  plantes  qu'il  ne  dédaignait  pas  d'aller  récolta 
»  lui-même  dans  les  campi^nes.  Morison  et  tous  les  au- 
»  teurs  qui  ont  parlé  de  ce  pnrxce ,  en  ont  fait  les  plus 
»  grands  éloges  comme  botanistes.  R  se  montra  supérieur 
»  à  tous  les  autres  princes ,  dit  Toumetort^  lorsqu'au  milieu 
»  dutumuitedes  armes,  U  sut  iUustrer  la  botanique,  non-seu- 
»  kment  comme  tant  d^atUres,  par  ses  dons  généreux,  mais 
»  aussi  par  la  science  profonde  qui  brillait  en  lui. 

»  Le  château  de  Blois,  demeure  ordinaire  de  Gaston, 
»  depuis  1635,  et  surtout  depuis  le  mois  d'août  1642  jus- 
»  qu'à  sa  mort ,  avait  un  superbe  jardin  qu'avaient  fait 
»  décorer  plusieurs  de  nos  rois ,  entre  autres  Louis  XII , 
»  Henri  IV  et  la  reine  Catherine  de  Médicis.  Ce  jardin 
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»  joinl  au  château  par  une  galerie  élevée  au-dessus  de 
»  la  rue  qui  l'en  sépare,  était  divisé  en  deux  parties  dis- 
»  tinctes  par  l'élévation  respective  du  terrain ,  Tune  dite 
»  le  jardin  haut ,  et  l'autre  le  jardin  bas,  chacun  de  gran- 
»  deur  à  peu  près  égale ,  et  contenant  ensemble  environ 
»  sept  arpents  ou  trois  hectares  et  demi;  Gaston  fit  de  cet 
»  enclos  un  magnifique  jardin  botanique ,  dans  lequel  il 
»  réunit  toutes  les  plantes  que  l'on  put  se  procurer  dans 
«  les  campagnes  et  les  jardins  des  environs  de  Blois,  puis 
»  dans  diverses  contrées  de  la  France  et  de  l'étranger.  C'é- 
»  tait  le  Pinax  de  G.  Baubin  qu'on  suivait  pour  la  nomen- 
4  clature  des  plantes  de  ce  jardin ,  comme  le  prouvent  les 
»  trois  catalogues  qui  en  furent  publiés.  On  y  comptait , 
»  en  1653,  quinze  cents  et  quelques  espèces;  deux  mille 
»  cent-quatre-vingt-douze  en  1656,  et  deux  mille  cinq 
»  cent-soixante-quatorze  en  1660^ 

»  Gaston  confia  la  direction  de  ce  jardin  à  plusieurs 
»  botanistes  célèbres,  dont  le  zèle  contribua  à  renrichir. 
»  Brunyer,  Marchant,  Laugier  et  Horison,  réimissant 
»  leurs  efforts  ,  ne  tardèrent  pas  à  acquérir  à  ce  bel  éta- 
»  blissement  une  réputation  justement  méritée ,  et  le 
»>  prince,  toujours  zélé  pour  la  science,  se  disposait  à  en- 
»  voyer  ses  botanistes  récolter  les  plantes  des  Alpes  et 
»  des  Pyrénées ,  lorsque  la  mort  le  surprit ,  le  2  février 
»  1660.  Cette  mort  prématurée  fut  pour  la  ville  de  Blois 
»  une  véritable  calamité  :  elle  détruisit  en  un  instant  la 
»  prospérité  du  pays ,  et  changea  la  face  de  la  ville  dont 
»  le  prince  et  sa  cour  étaient ,  en  quelque  sorte ,  l'âme , 
»  le  mouvement  et  la  vie.  Ce  beau  jardin  qui  faisait  Tad- 
»  miration  de  tous  ceux  qui  le  voyaient,  fut  dès-lors 
»  complètement  abandonné,  et  les  plantes  y  périrent  suc- 
»  cessivement  faute  de  soins.  Peut-êU*e  celles  qui  étaient 
»  susceptibles  d'être  transportées  servirent^lles  à  enri- 
»  chir  le  jardin  royal  de  Paris ,  alors  bien  inférieur  à  ce- 
»  lui  de  Blois  ;  il  y  a  lieu  de  croire  du  moins  que  Marchant 
»  qui,  à  cette  époque,  prit  la  direction  des  cultures  du 
»  jardin  de  Paris ,  y  en  transporta  quelques-unes.  Bemier, 
»  dans  son  histohre  de  Blois ,  imprimée  en  1682 ,  dit  que 
»  la  mort  du  prince  fut  suwie  de  la  destruction  du  plus  bel 
«  amas  de  simples  qui  fût  dans  V Europe ^  et  qu'on  ne  voyait 
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^  plm  dam  ce  jardin  que  quelques  graïuts  arbres  élràngèrà; 
»  qui  n'avaient  pas  besoin  de  culture  comme  les  arbrisseaux 
»  et  les  plantes. 

»  Pendant  longtemps  en  effet ,  on  vit ,  vers  le  milieu 
»  de  ce  jardin,  plusieurs  beaux  individus  d'un  chêne 
»  étranger  au  pays  (quercus  cerris).  Une  vénération  par- 
»  ticulière  s'était  conservée  poiu-  ces  arbres  plantés  par  le 
»  fils  de  Henri  IV,  et  chaque  année,  jusqu'à  l'époque 
»  de  la  ré^lution ,  on  en  récoltait  les  fruits  que  l'on  en- 
»  voyait  à  Versailles.  Un  seul  de  ces  chênes  existe  encore 
»  dans  ce  jardin ,  vendu  par  portions  en  1793 ,  et  il  est  à 
»  désirer  qu'il  soit  respecté  par  le  propriétaire  actuel. 

»  Ainsi  fut  détruite  cette  magnifique  coUèction  de  vé- 
»  gétaux  (jnagnifici  Gastonis  opus),  qui  avait  coûté  tant 
»  de  soins?,  de  peine  et  de  dépenses  !  Heureusement ,  le 
»  prince  avait  eu  le  soin  de  créer  un  autre  jardin  plus 
»  durable,  et  qui,  selon  l'expression  de  Tournefort,  ne 
»  redoute  ni  la  dent  dévorante  des  insectes ,  ni  tinégalilé  des 
»  automnes  j  ni  la  rigueur  des  hivers,  ni  les  ardeurs  brûn 
»  lanles  de  tété.  Je  veux  parler  de  cette  belle  suite  de  des- 
»  sins  d'après  nature ,  qu'il  fit  commencer  par  un  habile 
»  artiste ,  nommé  Nicolas  Robert.  Je  ne  crois  pas,  dit  Àdan- 
»  son ,  qu'on  puisse  citer,  comme  eUe  le  mérite,  cette  coUec- 
»  tion  unique  de  cifiq  miUe  plantes,  que  Gaston  d'Orléans, 
»  retiré  à  Blois,  fit  peindre  dès  Van  1653 ,  sur  vélin  in-fo- 
»  lio,  avec  toute  la  magnificence  possible,  par  Nicolas  Âo- 
»  bert,le  plu^  habile  peintre,  graveur  et  dessinateur  de  son 
»  temps,  collection  que  nos  rois  ont  fait  continuer  parles 
»  peintres  et  dessinateurs  les  plus  habiles  en  cette  partie.  Cette 
»  belle  collection ,  achetée  par  Colbert  pour  le  cabinet  de 
»  Louis  XIV,  passa  de  là  à  la  bibliothèque  nationale  ;  elle 
»  est  aujourd'hui  dans  celle  de  Muséum.  » 

A  la  suite  de  Y  Introduction  viennent  les  Notions  préU- 
mitiaires  de  botanique  et  un  Dictionnaire  des  mots  techni- 
ques, usités  le  plus  généralement  dans  la  description  des 
plantes.  La  précision  et  la  simplicité  du  langage  distin- 
guent ce  travail.  Le  dictionnaire  sera  surtout  utile  aux 
personnes  étrangères  à  l'étude  des  langues  anciennes ,  à 
nos  instituteurs  primaires  en  particulier.  A  ce  sxyet,  jo 
ne  puis  m'associer  à  M.  Ch.  Desmoulins,  pour  regretter 
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que  M.  Boreau  se  soit  servi  exclusivement,  dans  Sa  Flarê, 
de  la  langue  vulgaire  au  lieu  de  la  langue  latine.  Nous 
sommes  arrivés  à  une  époque  où  la  science  doit  descen- 
dre des  hauteurs  où  elle  s'était  tenue  jusqu'ici  pour  se  met- 
tre à  la  portée  de  tous ,  et ,  en  quelque  sorte,  se  faire  peuple. 
C'est  donc ,  suivant  nous ,  bien  mériter  de  la  science  que 
de  la  rendre  populaire.  Bien  loin  de  craindre  qu'elle  perde 
quelque  chose  au  contact  de  la  foule ,  nous  sommes  per- 
suadé qu'elle  y  gagnera.  Tout  le  monde  lui  apportera  son 
tribut,  les  petits  aussi  bien  que  les  grands,  et  pour  la 
science ,  comme  pour  la  charité ,  les  plus  humbles  of- 
frandes ne  sont  pas  quelquefois  les  moins  précieuses. 

Nous  arrivons  au  travail  qui  constitue  la  partie  la  plus 
importante  du  premier  volume  de  la  Flore  de  M.  Boreau , 
la  Clef  analytiqm  des  genres  et  des  espèces.  Le  but  de  ces 
méthodes  d'analyse  dichotomique,  dont  la  première  ap- 
plication, comme  vous  le  savez ,  est  due  à  Lamarck,  est  de 
conduire  l'élève  par  une  suite  de  questions  qui  ne  lui  lais- 
sent ,  chaque  fois ,  que  le  choix  entre  l'affirmation  et  la 
négation ,  au  nom  du  genre  ^  puis  de  l'espèce  de  la  plante 
inconnue  qu'il  a  sous  les  yeux.  Il  faut  que  l'auteur,  dans 
les  questions  qu'il  pose,  ait  prévu  tous  les  cas  imaginables, 
qu'il  ait  su  démêler  les  caractères  les  plus  saillants  et 
vraiment  distinctifs ,  qu'il  ait  écarté  les  caractères  am- 
bigus et  difficiles  à  bien  constater,  ou  que  du  moins ,  dans 
l'hypothèse  où,  par  suite  d'une  semblable  ambiguïté,  l'é- 
lève aurait  fait  fausse  route ,  il  lui  ait  ménagé  quelque 
pail  plus  loin  un  chemin  de  traverse  qui  le  ramène  dans 
la  bonne  voie.  Il  est  impossible  de  s'être  servi  de  la  def 
anatytique  de  M.  Boreau  sans  avoir  reconnu  que  le  guide 
qui  vous  dirige  a  lui-même  exploré  le  terrain,  et  qu'il 
n'y  a  pas  chance  de  s^égarer  avec  les  signalements  qu'il 
vous  donne.  Aucune  Flore  ne  nous  a  paru ,  sur  ce  point , 
mériter  autant  de  confiance.  Je  dirai  même  que  les  maî- 
tres de  la  science  lui  trouvent  un  grand  défaut  :  c'est 
de  rendre  trop  facile  la  détermination  des  espèces.  Voici 
comment,  en  effet,  s'exprime  à  ce  siyet  M.  Ch.  Desmou- 
lins :  «  La  def  analytiqm  des  genres  et  des  espèces ,  qui 
»  en  remplit  la  très  mercure  partie ,  est  un  travail  ef- 
»  frayant  d'immensité,  admirable  de  précision,  et  qui 


Digitized  by  Google 


—  68  — 


»  épargnera  immanquablement  aux  conscritsde  la  science 
»  un  grand  nombre  d'erreurs.  Ce  vaste  labeur,  à  mon 
»  sens,  présente  un  danger  :  il  rend  la  détermination 
»  trop  facile  peut-être.  En  cela,  il  favorise  la  paresse, 
»  et  jette  un  voile  sur  Tintelligence  en  la  dispensant 
»  de  la  réflexion  et  de  la  comparaison  ,  ces  deux  ba- 
»  ses  fondamentales  de  Fart  d'observer.  Par  conséquent , 
»  il  n'habitue  pas  assez  à  la  critique ,  ce  nerf  de  la  science, 
»  et  il  sera  cause  qu'on  négligera  trop  souvent  le  second 
»  volume  où  sont  déposés  les  véritables  matériaux  de 
»  l'étude  sérieuse.  » 

Permettez-nous  encore,  messieurs,  de  n'être  pas  de  l'a- 
vis du  savant  président  de  la  Société  linnéenne  de  Bor- 
deaux. Le  temps  perdu,  avec  une  mauvaise  méthode,  à 
déterminer  le  nom  d'une  espèce  sera  plus  utilement  em- 
ployé à  étudier  la  plante  une  fois  ce  nom  connu.  L'élève 
ne  sera  plus  découragé  et  rebuté  par  la  difficulté  de  ce 
premier  travail,  et  il  aura  plus  d  ardeur  pour  aller  au-delà. 
Pour  comparer  les  objets,  pour  en  retrouver  facilement 
les  ressemblances  et  les  différences,  il  faut  en  connaître 
déjà  beaucoup  par  leurs  vrais  noms  et  par  la  place  qu'ils 
occupent  dans  l'ordre  des  classifications  naturelles.  Car 
ce  sont  là  autant  de  types  auxquels  on  rapporte  tous  les 
autres.  Ce  qui  facilite  cette  première  connaissance  con- 
tribue donc,  selon  nous,  à  initier  à  la  vraie  science,  à  la 
science  débarrassée  de  ses  lisières  et  marchant  seulement 
au  flambeau  de  l'observation  et  de  la  réflexion. 

Nous  recommandons  aux  étudiants  les  quelques  page^ 
qui  suivent  la  clef  analytique  et  qui  renferment  des  coii- 
seils  sur  les  soins  à  prendre poiuformer  un  herbier.  Qu'ils 
écoutent  surtout  et  se  gravent  dans  la  mémoire  ces  pa- 
roles où  se  révèle  encore  l'austère  probité  scientifkpie  de 
notre  cellègue  :  «  Ce  que  je  recommande  ^fcu-dessus  de 
»  tout,  c'est  de  noter  scrupuleusement  les  localités  des 
»  plantes.  N'imitez  jamais  le  procédé  de  quelques  person- 
»  nés,  qui ,  cueillant  des  plantes  dans  un  jardin ,  ou  les 
»  recevant  des  contrées  voisines ,  les  placent  dans  leur 
»  herbier,  en  leur  assignant  une  localité  de  leur  pays,  sous 
»  prétexte  que  les  plantes  y  croissent,  ou  y.sont  indiquées. 
»  On  ne  peut  trop  blâmer  cette  manière  d'agir,  qui  donne 
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»  souvent  à  rerreur  les  apparences  de  la  vérité,  et  qaU 
»  dans  tous  les  cas ,  est  un  mensonge  indigne  d*un 
»  homme  d'honneur.  Les  plantes  des  jardins  n*ont  pas  le 
»  même  intérêt  que  celles  qui  se  rencontrent  dans  la  na- 
»  ture,  mais  si  vous  en  préparez  quelques-unes,  ayez  soin 
»  d'indiquer  leur  origine  ctiltivée .  Si  vous  recevez  les  plan- 
»  tes  d'un  pays  voisin,  placez-les  dans  l'herbier  avec  Té- 
»  tiquette  de  la  personne  qui  vous  les  envoie,  notez  sur 
»  la  vôtre  la  localité  qui  vous  est  indiquée,  en  joignant  à 
»  cette  indication  le  nom  delà  personne  qui  vous  l'a  trans- 
»  mise;  en  un  mot,  soyez  vrai,  scrupuleux,  consciencieux 
»  jusque  dans  les  moindres  détails ,  et  vous  posséderez 
»  bientôt  une  collection  qui,  quelque  peu  nombreuse 
»  qu'elle  puisse  être,  sera  riche  en  documents  précieux 
»  que  les  savants  eux-mêmes  ne  dédaigneront  pas  de 
»  consulter.  Les  faits  que  recueille  le  naturaliste  lui  coû- 
»  tent  souvent  tant  de  peines,  de  fatigue  et  de  soins,  qu'il 
»  doit  connaître  le  prix  de  la  vérité,  et  laisser  le  mensonge 
»  et  le  charlatanisme  à  ceux  qui  ne  possèdent  que  ce  triste 
»  moyen  de  masquer  leur  ignorance  impuissante.  » 

Enfin  ce  premier  volimie  se  termine  par  im  chapitre 
sur  les  propriétés  et  mages  des  plantes  du  Centre  de  la 
France  et  sur  les  élymologics  de  leurs  noms.  Dans  cette 
revue  rapide,  il  procède  par  familles  naturelles,  ce  qui  lui 
permet  de  généraliser  et  par  suite  d'abréger.  11  n'indique 
en  fait  de  propriétés  économiques  ou  médicinales  des  plan- 
tes que  celles  qui  sont  bien  constatées,  et  il  ne  donne  rien 
que  les  étymologies  que  l'on  peut  raisonnablement  ad- 
mettre. Ce  travail  étymologique,  qui  manque  dans  pres- 
que toutes  les  Flores,  n'est  pas,  suivant  nous,  sans  utilité. 
Les  él)rmologies  servent  à  fixer  dans  l'esprit  les  noms  et 
souvent  les  propriétés  ou  les  caractères  des  plantes  ;  elles 
empêchent  aussi  d'estropier  les  noms  ou  de  les  écrire  in- 
correctement en  les  citant  de  mémoire. 

Le  second  volume  de  la  Flore  de  M.  Boreau,  quoique 
constituant  la  partie  capitale  de  l'ouvrage  :  la  Description 
des  genres  et  des  espèces,  nous  arrêtera  cependant  beaucoup 
moins.  On  comprend,  en  effet,  qu'il  n'est  pas  susceptible 
d'analyse,  n  ne  pourrait  donner  lieu  qu'à  un  examen  cri- 
tique sur  la  limitation  des  familles,  des  genres  et  des  cs- 
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pèces,  et  nous  ne  sommes  pas  juge  compétent  en  cette  ma- 
tière. Nous  disons  à  ces  maîtres  de  la  science  qui  ne  man- 
quent pas  d'établir  de  rives  discussions  sur  ce  terrain  : 

Non  licet  inicr  vos  tantas  componcre  Ut  es. 

Seulement ,  sans  sortir  du  rôle  modeste  qui  nous  appar- 
tient, nous  croyons  pouvoir  affirmer,  d'après  notre  propre 
expérience,  qu'il  est  impossible  de  trouver  dans  aucune 
autre  Flore  des  portraits  plus  fidèles  des  plantes  de  notre 
pays.  On  sent  quand  on  lit  une  description,  avec  rorigi- 
nai  sous  les  yeux ,  que  la  copie  a  été  tracée  de  main  de 
maître  et  d'après  nature.  Or  c'est  là  véritablement  poiur 
une  Flore  ce  qui  en  fait  un  des  plus  grands  mérites,  ce- 
lui dont  les  étudiants  tiennent  le  plus  de  compte  à  l'au- 
teur. Ceux  d'entre  vous,  Messieurs,  qui  ont  cherché  quel- 
quefois à  déterminer  des  plantes,  savent  l'embarras  dans 
lequel  vous  laissent  la  plupart  des  Flores,  lorsqu'il  s'agit 
de  genres  très  voisins  et  surtout  d'espèces  nombreuses 
appartenant  aux  mômes  genres.  Vous  lisez  cinq  ou  six 
descriptions  qui  conviennent  à  peu  près  également  à  l'in- 
dividu végétal  que  vous  avez  sous  les  yeux,  et  aucune  ce- 
pendant n'en  donne  la  peinture  fidèle.  Il  y  manque  un  je 
ne  sais  quoi,  un  trait,  quelques  linéaments  dont  l'absence 
accuse  le  plus  souvent  une  copie  faite  d'après  une  autre  co- 
pie: l'auteur  n'a  pas  décrit  d'après  nature,  et  son  tableau  n'a 
point  cette  ressemblance  qu'on  ne  peut  emprunter  qu'àl'é- 
tude  de  l'être  vivant  ;  ou  bien  il  ne  possédait  pas  cet  art ,  qui 
n'appartient  qu'aux  maîtres,  de  saisir  les  vrais  caractères 
distinctifs  de  chaque  objet  et  de  les  traduire  sur  le  papier  par 
un  trait  suffisant  à  lui  seul  poiu-  les  faire  habilement  res- 
sortir. Car  il  en  est  des  botanistes  comme  des  peintres;  les 
maîtres,  d'un  coup  de  crayon  ou  de  pinceau,  donnent  aux 
portraits  une  fidèle  ressemblance.  En  voyant  les  toiles  des 
barbouilleiu-s  et  les  comparant  à  l'original,  vous  dites  :  il 
y  a  bien  quelque  chose,  mais  cela  ne  ressemble  pas.  Ne 
leiu:  donnez  pas  à  peindre  des  sœurs  jumelles,  les  portraits 
ne  pourraient  vous  les  faire  reconnaître  et  distinguer.  Il 
n'y  a  que  le  vrai  peintre  qui,  comme  la  nature,  peut  don- 
ner les  touches  distinctives  en  conservant  l'air  de  famille  : 

....   fnci«s  non  omnibus  una  est, 

Krc  divrrsîi  tamcn ,  qunlcm  dcret  c^se  sororum. 
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Ce  niériio,  nous  le  disons  hardiment,  apparlienlàM.  Bo- 
reau,  et  personne  ne  pourra  contester  ce  qu'il  a  pu  lui- 
même  affirmer  en  ces  termes  :  «  Je  n'ai  fait  entrer  dans 
»  mes  descriptions  que  les  caractères  que  j'ai  reconnu 
»  exister  dans  les  plantes  que  j'avais  sous  les  yeux,  en 
»  sorte  qu'on  peut  les  considérer  comme  des  portraits  fi- 
»  dèles  des  végétaux  de  nos  contrées.  » 

A  cette  appréciation  que  je  viens  de  faire  de  l'œuvre  do- 
M.  Boreau,  appréciation  qui  laissera  sans  doute  beaucoup 
à  désirer  sous  le  rapport  de  la  compétence ,  ainsi  que  je 
vous  l'ai  dit  en  commençant ,  permettez-moi  d'syouter 
quelques  extraits  de  l'examen  critique  qui  en  a  été  fait 
par  un  juge  très  compétent,  et  que  j'ai  déjà  cité,  M.  Ch. 
Desmoulins,président  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux. 
Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  le  28  juin  1849,  lors  de 
la  solennité  qui  réunit  annuellement  sous  le  nom  de  l'il- 
lustre Linnée,  la  Société  des  naturalistes  bordelais,  il  avait 
pris  pour  sujet  la  Flore  du  Centre  de  la  France,  par  M.  Bo- 
reau. «  Un  livre,  dit-il,  vient  de  paraître,  auquel  l'atten- 
»  tion  du  monde  botanique  était  promise  par  le  nom  de 
»  son  auteur,  auquel  un  intérêt  puissant  se  trouvait  ac- 
»  quis  d'avance,  par  l'immense  succès  dont  a  joui  sapro- 
»  mière  édition. 

»  Huit  années  d'études  incessantes ,  «goûtées  à  toute 
»  une  vie  de  labeur  intelligent  et  consciencieux,  que 
»  n'auront-elles  pas  amassé  de  précieux  résultats  pour 
»  en  enrichir  la  Fhre  du  Centre,  publiée  en  1840,  par 
»  M.  Boreau  !  Avant  d'en  venir  à  l'objet  spécial  sur  le- 
»  quel  je  veux  attirer  votre  attention ,  je  ne  puis  pas  me 
»  priver  du  plaisir  de  louer  une  fois  encore  le  talent  que  le 
»  savant  auteur  a  déployé  dans  toutes  les  parties  de  sa  ré- 
»  daction.  Dans  la  Préface  et  dans  VIntrodution,  le  bon, 
»  l'excellent  esprit  qui  le  dirige,  se  pare  de  tous  les  char- 
»  mes  que  la  grâce  du  style  sgoute  à  la  justesse  de  la  pen- 
»  séeet  à  la  netteté  de  l'expression.  Dans  les  vuesscien- 
»  tiflques  qui  inspirent  à  l'auteur  ses  principes  d'appré- 
»  dation ,  il  y  a  sans  doute  de  la  hardiesse  et  une  len- 
»  dance  prononcée  à  s'engager  dans  une  voie  nouvelle , 
»  mais  cette  tendance  est  contenue  dans  de  justes  limites 
»  par  un  esprit  vérilablcmenl  et  sagement  philosophique; 
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'  en  sorte  que ,  marchant  appuyé  sur  les  faits  et  sur 
»  Tobservation  directe,  Tauteur,  s'il  venait  à  commettre 
9  quelque  erreur  de  détail ,  ne  compromettrait  pas  pour 
»  cela  la  valeur  réelle  de  la  pensée  génératrice  qu'il  a 
»  prise  pour  guide  dans  tout  son  labeur.  » 

Arrivant  à  la  discussion  des  principes  qui  ont  dirigé 
notre  confrère  dans  le  choix  des  caractères  propres  à 
délimiter  les  genres  et  les  espèces ,  il  s'exprime  ainsi  : 
«  Je  dois  attirer  votre  attention  spéciale  sur  cette  con- 
»  sidération  prépondérante  dans  l'examen  qui  nous  oc- 
»  cupe ,  à  savoir  que  la  vulgarisation  des  caractères  cor- 
»  piques ,  dans  l'étude  approfondie  desquels  on  ne  marche 
»  à  grands  pas  que  depuis  quelques  années ,  devait  né- 
»  cessairement  avoir  pour  résultat  d'augmenter  considé- 
»  rablementlenombredesespèces  vraiment  légitimes,fon- 
»  dées  sur  des  caractères  souvent  difficiles  à  observer, 
»  mais  d'une  valeur  et  d'une  constance  irréfragables.  C'est 
»  ce  qui  est  arrivé ,  et  M.  Boreau  est ,  en  France ,  l'un  des 
»  premiers  Aoristes  qui  ait  eu  l'occasion  d'a^q^liquer, 
»  8W  une  grande  échelle,  les  conséquences  qui  ont  dû  le 
»  jour  à  ce  grand  principe.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner 
»  de  ce  que  cette  occasion  a  été  saisie  par  un  homme  d'un 
»  talent  si  élevé,  ni  regarder  comme  surprenants,  quant 
»  à  leur  nombre ,  les  résultats  qu'elle  a  mis  en  lumière. 

»  Toutes  ces  considérations  touchent  à  Timmense  ques- 
9  tion  de  la  délimitation  de  t espèce  j  question  qui ,  à  mon 
»  sens,  reste  réservée,  si  on  l'examine  au  point  devuegé- 
»  néral,  et  doit  le  demeurer  toigours,  car  je  ne  pense  pas 
»  qu'on  arrive  à  lui  donner  des  solutions  plus  larges  que 
»  les  limites  des  familles,  Qxxmi  à  l'importance  intrinsè- 
»  que  des  caractères ,  je  crois  avoir  été  rigoureusement 
»  dans  le  vrai ,  lorsque  j'ai  écrit  qu^elle  peut  être  compen- 
»  sée  par  la  constance  de  caractères  moins  forts  en  eux- 
»  mêmes  :  Vilitasnmùbsistat,ubi  constantiaaderit. 

»  Enfin,  Messieurs ,  ce  plaidoyer  en  faveur  des  princi- 
»  pes  de  philosophie  botanique,  émis  et  prêchés  d'exem- 
»  pie  dans  un  ouvrage  qui  porte  un  cachet  vraiment  ma- 
»  gistral,  va  se  terminer  par  une  preuve  expérimentale , 
»  et,  si  j'osais  le  dire,  empirique. 

»  Pendant  mes  derniers  travaux  botaniques ,  j'avais 
»  sous  les  yeux  les  Notes  de  M.  Boreau,  sur  quelques  es- 
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9  pèces  de  plantes  françaises.  J'y  trouvais,  divisées  en  six 
j)  espèces  distinctes^  deux  espèces  linnéennes  du  genre 
»  Malva  {aicea  et  moschata).  Je  ne  possédais  aucune  de 
»  ces  plantes  provenant  des  localités  citées  par  Tauteur  ; 
»  et  cependant,  avec  la  plus  grande  facilité ,  je  suis  arrivé 
»  à  reconnaître  ce  que  j*avais  et  ce  qui  manquait  à  mon 
»  herbier. 

»  L'aurais-je  pu ,  s'il  n'y  avait  pas  quelque  chose  de 
»  vrai  partout,  d'uniformément  constant ,  de  clairement 
»  caractérisé  dans  la  délimitation  assignée  par  M.  Bo- 
»  reau  à  ces  six  espèces  si  voisines? 

»  Non,  sans  doute,  et  j'ai  trouvé  dans  cette  expérience, 
»  comme  vous  trouverez  vous-mêmes  dans  son  simple 
»  récit ,  un  motif  entre  mille ,  pour  accorder  une  nouvelle 
»  confiance  à  la  rectitude  de  vues  comme  au  talent  d'ob- 
»  servation  et  de  description  dont  a  été  doué  l'érudit  et 
»  honorable  auteur  de  la  Fhre  du  Centre,  » 

Un  mot  encore  en  terminant.  L'exécution  matérielle 
de  l'ouvrage  répond  dignement  à  sa  valeur  scientifique. 
Il  est  imprimé  avec  une  grande  correction  ;  les  caractè- 
res ,  même  les  plus  petits ,  sont  très  nets  et  d'une  remar- 
quable uniformité  qui  plaît  à  Tœil.  Dans  un  livre  classi- 
que ,  c'est  un  mérite  assez  rare  et  qui  a  bien  son  prix. 
Nous  devons  le  dire ,  la  Flore  de  M.  Boreau  fait  honneur 
aux  presses  de  MM.  Cosnier  et  Lachèse. 

Je  vous  propose,  Messieurs,  de  voter  des  remerciements 
à  notre  collègue  pour  le  don  qu'il  a  fait  de  son  livre  à  la 
bibliothèque  de  la  Société. 

Le  Rapporteur j  Trouessàrt. 


RAPPORT  SUR  LE  PRESSOIR  DE  M.  ALFRED  DEZAUIf AY , 
MÉCANICIEN  ,  A  NANTES  (1)  , 

par  M.  T.  Platsabt,  soas-directeur  à  TEcSle  nationale  d'arts  et 
métiers  d*Angers,  membre  titulaire  de  la  Société  indastrielle. 

M.  Dezaunay,  connaissant  tout  l'intérêt  que  la  Société 
industrielle  porte  au  perfectionnemcut  des  machines  qui 

(I)  Friit  AU  nom  d*une  commission  spéciale,  composée  de  MM.  Bau- 
dron,  Chaufin,  Cosnuel,  Fleury-Roussel,  Janin,  Th  Jubin,  Oilivier 
de  la  Lcu,  Lcsoard-Delisic,  Plaisant  et  Varannes. 
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ont  pour  but  d'améliorer  le  travail  des  vignerons ,  vient 
de  soumettre  à  votre  examen  et  à  votre  expérience  un 
nouveau  pressoir,  de  son  invention. 

n  a  pensé  qu'une  discussion  sérieuse  sur  les  qualités  de 
son  pressoir,  de  la  part  de  la  Société ,  serait  pour  lui 
d'une  valeur  morale  considérable  aux  yeux  des  vigne- 
rons de  Maine  et  Lmre. 

Aussi ,  avec  cette  juste  appréciation  de  son  invention, 
M.  Dezaunay  n'a  pas  hésité  à  le  soumettre  à  votre  juge-, 
ment. 

Il  désirait  que  vous  appréciassiez  cette  machine  d'abord 
sous  le  point  de  vue  mécanique ,  puis  sous  celui  de  la 
commodité  ;  sous  le  point  de  vue  de  l'emplacement  ou  du 
local,  sous  celui  de  l'achat,  et  enfin  sous  le  point  de  vue 
de  l'économie  du  temps. 

Vous  avez  pris  cette  demande  en  considération ,  et  pour 
accélérer  votre  décision  vous  avez  nommé  une  Commis- 
sion pour  vous  en  faire  rendre  compte.  Celle-ci  s'est  réu- 
nie le  jeudi  15  novembre  1849,  et  après  avoir  examiné  le 
pressoir  dans  toutes  ses  parties,  elle  a  aussi  nommé  son 
rapporteur. 

Cette  tâche  m'ayant  été  donnée ,  je  viens  vous  faire  la 
lecture  de  mon  travail,  que  j'ai  déjà  soumis  à  votre  Com- 
mission. 

En  étudiant  le  pressoir  et  en  le  faisant  fonctionner,  la 
Commission  a  reconnu  qu'il  était  dans  de  très  bonnes  con- 
ditions, tant  sous  le  rapport  de  l'exécution  que  sous  celui 
des  combinaisons  des  différentes  parties  du  mécanisme  ; 
qu'il  est  d'un  prix  ordinaire  et  très  commode  à  servir,  en 
n'occupant  que  très  peu  de  place  ;  et  qu'enfin,  il  donne 
une  économie  réelle  sous  le  rapport  du  temps. 

Je  traiterai  ces  questions  une  à  une ,  et  motiverai  aussi 
les  conclusions  de  la  Commission. 

Quant  à  savoir  Yè  degré  de  compression  que  l'on  obtient 
avec  cette  macliine ,  la  Commission  on  a  fait  une  ques- 
tion spéciale,  attendu  qu'il  est  dit  sur  une  carte  impri- 
mée ,  qu'elle  doit  produire  une  compression  de  700,000 
kilogrammes. 

On  peut  communiquer  à  l'écrou  de  la  vis  quatre  vi- 
less(îs  de  rotation  différentes  et  successives.  La  première 
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vitesse  s'obtient  en  faisant  tourner  directement  avec  les 
mains  la  roue  cl*engrenage  qui  est  sur  Técrou;  la  seconde 
en  mettant  en  mouvement  deux- roues  en  bois  armées  de 
poignées,  lesquelles  roues  sont  fixées  sur  les  arbres  de 
deux  pignons  engrenant  à  volonté  avec  la  roue  dentée  ; 
la  troisième  en  faisant  tourner  cette  dernière  roue  d'un 
mouvement  continu,  au  moyen  de  leviers  et  de  deux 
roues  à  rochet ,  mues  successivement  Tune  après  l'autre, 
et  la  quatrième ,  enfin ,  en  poussant  simultanément  ces 
roues  à  rochet,  ce  qui  communique  un  mouvement  in- 
termittent à  la  roue  dentée. 

La  Commission  aurait  bien  voulu  pouvoir  faire  des 
comparaisons  avec  les  autres  pressoirs  connus ,  sous  le 
rapport  de  la  compression  ;  mais,  ne  pouvant  se  procurer 
les  éléments  nécessaires  poiur  de  pareilles  expériences , 
elle  m'a  prié  d'en  faire  l'analyse  et  de  la  rapprocher , 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  des  résultats  concernant 
d'autres  pressoirs,  qui  sont  déjà  consignés  dans  le  bul- 
letin ,  n°»  2  et  3 ,  XX*  année. 

Plusieurs  lettres  très-flatteuses ,  adressées  à  M.  Dezau- 
nay  par  de  riches  propriétaires  ,  font  voir  l'importance 
des  résultats  de  ce  pressoir  ;  ils  se  félicitent  d'en  avoir 
fait  l'acquisition. 

Cette  machine  a  déjà  été  couronnée  par  la  Société 
académique  de  Nantes ,  qui  a  décerné  à  son  auteur  une 
médaille  d'argent. 

Le  jury  de  Texposition  nationale  industrielle ,  à  Paris , 
vient  aussi  de  décerner  à  M.  Dezaunay  une  médaille 
de  bronze. 

Il  a  bien  fallu  que  ce  jury  spécial ,  appartenant  à  la  ca- 
pitale, d'où  rayonnent  toutes  les  connaissances  humaines, 
comme  du  soleil  toute  la  lumière  ,  ait  remarqué  ce  pres- 
soir et  reconnu  un  perfectionnement  notable ,  que  sans 
doute  il  n'a  pas  constate  parmi  les  autres  pressoirs  qui 
étaient  exposés. 

Ces  témoignages  de  satisfaction  et  ces  récompenses  en 
disent  plus  que  toutes  les  phrases  que  je  pourrais  écrire 
les  unes  à  la  suite  des  autres. 

En  effet ,  les  écrits  les  plus  flattem-s ,  les  plus  pompeux 
bien  mérités ,  ne  valent  jamais  l'éloge  que  Ton  reçoit  de 


Digitized  by  Google 


—  76  — 


la  reconnaissance  publique  ou  des  hommes  spéciaux  qui 
ont  ce  triple  caractère  de  justice ,  de  capacité  et  de  com- 
pétence. 

Description  du  pressoir. 

Le  pressoir  se  compose  d'une  vis  à  filet  carré ,  située 
dans  une  position  verticale ,  qui  est  fixée  dans  la  maie  au 
moyen  de  fortes  clavettes.  Cette  vis  est  surmontée  d'un 
écrou  en  fonte,  garni  d'un  collier  à  deux  oreilles,  les- 
quelles portent  des  boulons  qui  traversent  celles  d'une 
plate-forme  servant  de  crapaudine  à  l'écrou  et  de  siège  ou 
de  base  à  quatre  paliers  dont  les  deux  extrêmes  sont  mo- 
biles à  volonté. 

Le  fût  ou  blain  en  bois  est  attaché  à  l'aide  de  deux  pat- 
tes à  la  base  circulaire  de  cette  plate-forme,  et  peut  ainsi 
tourner  autour  de  cette  dernière. 

La  plate-forme  peut  glisser  verticalement  tout  le  long 
de  la  vis,  même  sur  le  filet  qui  a  été  buriné  profondément, 
pour  pratiquer  une  rainure  ou  un  passage,  où  vient  se 
loger  le  nerf  qu'elle  porte  à  son  milieu.  De  cette  manière 
elle  monte  ou  descend  avec  l'écrou  sans  pouvoir  tourner 
autour  de  la  vis. 

L'écrou  est  {yusté  avec  une  forte  roue  d'engrenage 
d'angle  portant  60  dents,  laquelle  engrène  avec  deux  pi- 
gnons de  6  dents.  Chaque  pignon  est  fixé  sur  un  axe  ho- 
rizontal tournant  dans  les  paliers  situés  d'un  même  côté 
de  la  plate-forme.  Les  pignons  se  désembrayant,  en  fai- 
sant glisser  les  paliers  extrêmes  sur  cette  dernière,  laissent 
la  roue  dentée  isolée  et  permettent  aux  vignerons  de  la 
faire  tourner  directement  avec  leurs  mains. 

Derrière  chaque  pignon  et  sur  son  axe  même,  est  fixée 
invariablement  une  petite  roue  portant  huit  poignées, 
semblable  à  celle  que  l'on  emploie  pour  mouvoir  le  gou- 
vernail d'un  navire  ;  puis  une  roue  à  rochet  qui  est  mue 
par  un  grand  levier.  Celui-ci  est  attaché  à  un  collier  pou- 
vant tourner  librement  autour  de  moyeux  appartenant  à 
la  roue  à  rochet  et  lui  servant  de  points  d'appui.  Ce  col- 
lier est  garni  d'un  cliquet  ou  linguet  dont  la  tendance  est 
de  se  rapprocher  constamment  de  cette  dernière  roue.  De 
sorte  que,  quand  on  agit  verlicalemontdehautenbas  sur 
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le  levier,  le  linguet  venant  s'arc-bouler  contre  les  dents 
du  rochet,  fait  tourner  cette  roue  et  par  suite  le  pignon  ; 
mais  quand  on  relève  le  levier,  lorsqu'il  est  arrivé  au  bas 
de  sa  course,  le  linguet  d'après  la  forme  des  dents  du  ro- 
chet, glisse  sur  ces  dernières  et  permet  de  recommencer, 
en  redescendant  le  levier,  le  mouvement  précédent,  en  fai- 
sant encore  tourner  d'un  certain  nombre  de  dents  la  roue 
à  rochet.  Ainsi  se  continue  le  mouvement  de  rotation  in- 
termittent des  pignons,  qui  transmettent,  lorsqu'ils  sont 
embrayés,  le  mouvement  à  la  rouedentéeliée  invariable- 
ment à  l'écrou. 

Le  blain  d'une  longueur  de  1"  90*  peut  couvrir  à  l'aide 
de  forts  madriers  formant  une  surface  carrée,  une  aire  de 
361  décimètres  carrés  ou  1-,  9  x  1",  9  =  3-,  610.  En 
supposant  que  la  masse  de  vendange  ait  une  hauteur  de 
1",  20,  on  aiuuit  4"%332  décimètres  cubes  ou  3"%  61  X 
l-,2=^4-*,332. 

Je  ne  m'explique  pas  très  bien  comment  on  a  pu  avec 
un  pareil  pressoir  obtenir  une  aire  de  9  mètres  carrés, 
formée  sans  doute  par  de  forts  madriers,  un  volume  de 
vendange  de  10  mètres  cubes  800.  soumis  en  même  temps 
à  l'action  de  la  vis ,  et  une  compression  suffisante  pour  en 
exprimer  tout  le  moût.  Il  y  a  même  plus,  on  a  porté  cette 
masse  jusqu'à  14  mètres  cubes.  Au  lieu  de  4  mètres  cubes 
que  je  trouve,  en  faisant  une  large  part  au  pressoir. 

Du  reste,  bien  que  j'aie  déjà  parlé  de  la  dispositicm  de  la 
vendange  autour  de  la  vis,  dans  le  bulletin  précité,  j'y  re- 
viendrai un  peu  plus  loin.  Il  suffit  au  lecteur ,  pour  le 
moment,  de  tracer  à  terre  un  carré  de  3  mètres  de  côté 
pour  qu'il  se  rende  un  compte  exact  de  l'étendue  de  cette 
surface,  et  de  la  puissance  que  la  machine  doit  être  à 
même  de  transmettre  aux  madriers,  pour  ne  laisser  sous 
ceux-ci  qu'un  corps  sec  dépourvu  de  tout  suc. 

L'exécution  de  ce  pressoir  est  bonne  et  les  matières  sont 
de  qualités  supérieures  ;  les  combinaisons  sont  aussi  ha- 
bilement conçues  et  le  tout  fonctionne  parfaitement. 

Ce  pressoir  est  très  commode  à  manœuvrer;  les  vigne- 
rons ont  tout  sous  la  main,  et  il  suffit  qu'ils  ne  s'éloignent 
de  la  vis  que  de  1  mètre  50  cent,  au  plus  pour  obtenir  de 
cêllc-ci  toute  la  compression  dont  elle  est  capable.  Deux 
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hommes  sufliscnt  pour  la  servir,  mais  à  rinstani  du  plus 
grand  eflforl  pour  comprimer  en  dernier  lieu  la  vendange, 
ils  doivent  être  deux  sur  chaque  levier. 

La  place  qu'il  occupe ,  comme  local ,  n'est  pas  bien 
grande  ;  un  appartement  de  4  mètres  de  côté  satisfait  lar- 
gement à  son  emplacement,  toutefois,  en  supposant  qu'on 
ne  mette  pas  14  mètres  cubes  de  vendange  sous  le  blain. 

Le  prix  de  800  fr.  ne  me  parait  pas  élevé  ;  cependant, 
il  ne  conviendrait  pas  de  le  payer  plus  de  1  fr.  70  le  kilog. 
Ne  sachant  pas  combien  il  pèse ,  je  ne  puis  en  donner 
exactement  le  prix. 

L'économie  du  temps  doit  être  considérable,  et  sous  ce 
rapport,  le  pressoir  est  précieux.  En  effet,  lorsqu'on 
commence  à  presser,  alors  que  la  vendange  n'a  pas  été 
encore  comprimée ,  les  vignerons  font  tourner  à  la  main 
la  roue  d'engrenage  de  60  dents,  à  l'aide  des  poignées  en 
bois  qui  sont  implantées  dans  ses  rayons.  Dans  ce  cas, 
pour  chaque  tour  de  la  roue ,  les  madriers  descendent  de 
2  centimètres,  et,  en  un  instant,  les  hommes  ont  réduit 
la  vendange  en  un  état  tel  de  compression ,  qu'ils  sont 
forcés  d'abandonner  les  poignées  de  cette  roue  pour  pren- 
dre les  seize  autres  poignées  appartenant  aux  deux  roues 
de  gouvernail ,  toutefois  après  avoir  préalablement  em- 
brayé les  deux  pignons. 

Les  deux  journaliers  poussent  ou  tirent  ces  autres  poi- 
gnées qui  font  tourner  ces  derniers  et  ceux-ci  la  roue 
dentée.  On  conçoit  facilement  que  le  nouveau  mouvement 
de  cette  dernière  est  environ  dix  fois  plus  lent  que  le 
premier,  puisque  la  roue  et  les  pignons  sont  dans  le  rap- 
port d'un  à  dix. 

Les  vignerons  agissent  siu*  les  roues  de  gouvernail  jus- 
qu'à ce  que  la  résistance  du  marc  devienne  insurmonta- 
ble ;  alors  ils  s'arrêtent ,  quittent  ces  dernières,  et  viennent 
prendre  les  grands  leviers  qu'ils  font  mouvoir  alternati- 
vement et  successivement  afin  que  le  mouvement  de  ro- 
tation de  la  roue  dentée  soit  continu. 

Dans  ce  troisième  cas,  c'est  comme  s'il  n'y  avait  qu'un 
seul  homme  faisant  mouvoir  cette  dernière.  Ils  agitent 
continuellement  ces  leviers  de  bas  en  haut  et  réciproque- 
ment, pour  que  les  linguets,  poussant  successivement 
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Tun  après  l'autre  lés  dents  dès  roues  à  rochet ,  fassent 
tourner  celles-ci  «  les  pignons  qui  sont  sur  leur  axe ,  et 
par  suite  la  roue  dentée.  Le  mouvement  est  encore  évi- 
demment plus  lent  que  le  second.  Les  leviers  sont  ainsi 
mus  jusqu'à  ce  que  la  résistance  de  la  vendange  soit  assez 
forte ,  pour  que  les  journaliers  soient  forcés  d'exercer  en 
même  temps  leur  action  sur  les  deux  leviers. 

Dans  cet  autre  cas,  le  mouvement  est  intermittent,  c'est 
à  dire  que  la  roue  dentée  ne  tourne  plus  d'un  mouvement 
continu,  puisque  les  hommes  agissent  ensemble  poiu* 
vaincre  la  résistance.  Enfin ,  lorsqu'ils  sont  à  bout  de 
lû  compression,  ils  appellent  deux  autres  hommes  qu'ils 
font  aUer  avec  eux,  et  alors,  au  lieu  de  deux  hommes 
marchant  ensemble ,  il  y  en  a  quatre. 

Ainsi,  on  a  dû  remarquer  dans  la  manœuvre  de  ce  pres- 
soir qu'il  y  a  quatre  vitesses  progressives  décroissantes  et 
cinq  efforts  progressifs  croissants.  Ces  vitesses  et  ces  ef- 
forts se  succèdent  sans  perte  de  temps  et  sans  la  moindre 
difflculté.  Ce  n'est  pas  tout,  il  y  a  encore  un  point  impor- 
tant que  je  ne  laisserai  pas  échapper  :  quand  la  compres- 
sion est  terminée  et  que  le  jus  en  est  complètement  ex^ 
primée  on  a  besoin  de  remonter  et  remettre  promptement 
à  sa  place  supérieure  le  blain,  qui  alors  gène  le  travail  que 
demande  le  marc  pour  être  retiré  et  remplacé  par  d'autre 
vendange.  Dans  ce  dernier  cas,  on  débraie  les  pignons, 
ce  qui  exige  deux  secondes,  et  l'on  fait  tourner  direc- 
tement la  roue  d'engrenage  en  poussant  ses  poignées 
en  bois. 

Il  est  impossible  de  mieux  employer  le  temps  et  de  gra- 
duer l'effort  de  compression.  Cependant  au  premier  as- 
pect de  ce  pressoir  on  ressent  une  impression  qui  ne  lui 
est  pas  favorable,  évidemment  parce  qu'il  paraît  très  com- 
pliqué, et  que  l'on  ne  voit  pas  au  premier  coup  d'œil  tous 
les  moyens  que  l'auteur  s'est  réservés  pour  rendre  le  ser-- 
vice  facile  et  peu  coûteux.  Il  faut  l'examiner  de  près,  et 
passer  par  tous  les  détails  comme  je  viens  de  le  faire,  pour 
le  bien  apprécier. 

Jusqu'à  présent  je  n'ai  fait  connaître  que  les  qualités 
réelles  de  ce  pressoir  ;  mais  il  est  fâcheux,  et  je  suis  con- 
trarié de  no  pouvoir  continuer  ainsi ,  pour  ce  qui  con- 
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cerne  Tefifort  de  compression  produit  par  cette  machine, 
et  la  section  du  noyau  de  la  vis.  Il  est  vrai,  quant  à  cette 
dernière,  qu'il  est  facile  de  la  faire  plus  grande  dans  les 
pressoirs  que  M.  Dezaunay  aura  à  construire. 

Ici,  les  chifires  seulsrépondrontpour  moi,  je  leur  laisse 
cette  responsabilité  ;  et  on  concevra  aisément  que  je  ne 
puisse  les  passer  sous  silence,  sans  manquer  à  la  mission 
que  m*a  donnée  la  Commission  en  me  chargeant  de  Fé- 
clairer  sur  ce  point  important. 

Maintenant,  je  vais  soiunettre  le  pressoir  à  la  rigueur 
des  chifires. 

La  Société  doit  se  rappeler  que  j'ai  àé^k  traité  cette 
question  dans  un  rapport  tout  récemment  imprimé.  J'y 
ferai  quelques  emprunts,  afin  que  plus  loin  la  comparai- 
son puisse  bien  s'établir  entre  le  pressoir  de  M.  Dezaunay 
et  ceux  qui  font  partie  du  bulletin  de  la  Société. 

Calcul  algébrique  du  pressoir  à  vis  et  à  levier 
de  M.  Dezaunay, 

La  formule  pour  le  travail  de  la  vis  mue  directement 
par  un  levier,  est  : 

....F,.R,=».o+r.«!^:t-L;^j 

+  2.^r^f.Q; 
Q  étant  dans  le  pressoire  soumis  à  l'examen,  la  résistance 
à  vaincre,  F,  l'effbrt  qu'il  faut  exercer  sur  le  miheu  de  la 
longueiu:  des  dents  de  la  roue  d'engrenage  conique ,  h  le 
pas  de  la  vis,  J?'  le  rayon  de  l'hélice  moyenne  de  celle  -ci, 
J?i  le  rayon  de  la  roue  à  l'extrémité  duquel  agit  la  force 
F|,  f  le  rapport  du  frottement  à  la  pression  sur  le  filet, 
r  I  le  rayon  moyen  de  la  crapaudûie ,  "tc  =  3,1415  le  rap- 
port de  la  circonférence  au  diamètre. 

Le  rayon  R  i  moyen  de  la  roue,  pris  au  milieu  de  la  cou- 
ronne, doit  être  ici  considéré  comme  un  levier,  et  alors 
cette  formule  est  applicable  à  la  vis  de  M.  Dezaunay.  Mais 
il  faut  remarquer  que  ce  levier  porte  des  dents ,  qu'il  est 
mis  en  mouvement  par  deux  pignons  portant  également 
des  dents  qui  engrènent  avec  les  premières,  et  que  ces 
dents ,  en  appuyant  fortement  sur  ces  dernières,  donnent 
lieu ,  pour  chaque  partie  de  la  roue ,  à  un  frottement  ou 
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à  nn  travail  résistant  qu'il  faut  vaincre ,  lequel  est  repré** 
senté  par 

P  étant  l'effort  exercé  par  les  pignons  contre  la  roue , 
m  le  nombre  de  dents  de  celle-ci ,  m ,  celui  d'un  pignon  ^ 
f  le  rapport  du  frottement  à  la  pression  que  nous  suppo- 
sons égal  au  précédent,  et  R ,  est  déjà  connu,  ainsi  que 

n  y  a  encore  le  travail  résistant  dû  au  frottement  des 
collets  des  axes  des  pignons.  Mais  je  les  néglige ,  attendu 
le  peu  de  pression  que  supportent  les  paliers ,  les  faibles 
dimensions  des  toiu-illons  et  l'expression  numérique  du 
coefficient  du  frottement  qui  est  petite. 

La  formule  générale  est  ainsi  : 
2.  7i.R|Fi  =  A.Q  +  2.  ^.r,AÛ  +  2.7r*.  Ri.^.  P 

Le  premier  membre  est  le  travail  de  la  puissance  appli- 
qué sur  le  rayon  moyen  de  la  roue  dentée  ;  il  doit  faire 
équilibre  évidemment  à  tous  les  travaux  résistants.  Le 
premier  terme  du  second  membre  est  le  travail  utile  ré- 
sistant ,  celui  qu'il  faut  vaincre  sur  la  vendange  ;  le  se- 
cond terme  est  le  travail  résistant  dû  au  frottement  de  la 
crapaudine  sur  laquelle  tourne  l'écrou;  le  troisième 
terme  est  le  travail  résistant  dû  au  frottement  des  dents 
d'engrenage  ;  et  enfin  le  quatrième  terme  est  le  travail  dû 
au  frottement  de  l'écrou  contre  le  filet  de  la  vis. 

Actuellement  il  faut  déterminer  la  valeur  de  F,  en  fonc- 
tion du  rayon  du  pignon  et  des  bras  de  levier  du  système. 

En  appelant  p,  l'efTort  exercé  par  le  linguet  siur  la  dent 
de  la  roue  à  rochets ,  et  h  son  rayon ,  on  a 

r.Fj-pi6,d'oùF»=^, 

f  est  le  rayon  moyen  du  pignon. 

En  nommant  aussi  p  l'effort  exercé  à  l'extrémité  du 
levier  où  le  moteur  agit  pour  imprimer  le  mouvement  à 
la  machine ,  et    la  longueur  de  ce  levier ,  on  a  encore  : 

Pi.6«:p. B,  d'oùpi  =  ^j- . 

6 
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Substituant  à  sa  valeur  en  fonction  des  bras  de  le- 
viers, B  et  6,  on  trouve 

Remplaçant  dans  Téquation  générale  F,  par  sa  valeur, 
il  vient  : 

2.  ir.        .B.p==  fc.  Q  +  2.  -TT.  r ,.    Q  +  2.  -s  »  R,  f.  P. 

Km-^-arJ^f-^  ("WR— A"}  • 

Dans  le  second  membre  se  trouve  un  terme  qui  a  un 
facteur  inconnu  :  c*est  la  pression  P  sur  les  dents  occa- 
sionnant le  frottement  ;  mais  si  Ton  observe  que  lorsque 
le  mouvement  de  la  machine  est  régulier ,  on  a 

2.7r.R|P  =  A.  Q,d'oùP=.5%V; 

Et  en  substituant  dans  ce  terme  et  simplifiant,  on  ob- 
tient : 

Mettant  Q  en  facteur  commun ,  on  arrive  à  : 
2.^.^B.p  =  Q{ft.  +  2.7r.r../+<7rrfc(4^+^-) 

Dans  ce  pressoir,  pour  les  quantités  qui  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles de  varier,  on  a 

Rj  ==0-,440,  h  =  0",0205,  r,  =  0-,074,  m  =  60,  m,  =  6, 
K  =  0,049,  r  =  0,044  et  -rr  «=  3,1415. 
Pour  simplifier  cette  opération ,  on  remplace  les  quan- 
tités constantes  par  leurs  valeurs  numériques,  et  en 
effectuant  on  trouve  pour  le  premier  membre 

2.  TT.        .  B.  p  =  62,83.  p.  B  ; 

le  premier  terme  du  second  membre         h  ^  0",0205  ; 
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le  second  terme  2.  -s',  r ,.    ==  0,4648.  f; 

le  troisième  terme    ir.  h.  f.  (-^  +         =  0,0H8.  /"; 

le  quatrième  terme  ^/fe*  +4.'7f.*R'  '\        0,09521. /" 

V.  2.  TT.  R'  —  /".        0,308  —  0,0205  fl 

et  en  remplaçant ,  on  obtient 

62,83.  p.  B  =  Û  (o,0205  +  0,4648.  f+  0,0118.  f+ 

_  0,09521. /■  \ 
0,308  —  0,0205^  ) 

On  tire  d'abord  de  cette  expression 

 62,83.  p.  B  

0,0205  +  r(0,4648+^,|^|§g5-J' 

Pour  le  cas  oii  Técrou  n'est  commandé  que  par  la  roue 
sur  laquelle  les  vignerons  exercent  leur  action  à  l'aide  do 

g 

poignées  en  bois ,  alors  le  rapport  ^  n'entre  pas  dans 

celte  équation ,  et  le  frottement  des  engrenages  est  nul , 
puisque  les  roues  ne  fonctionnent  pas  ;  puis  : 

O-  62,83.  p.  B    ... 

0,0205+r{0,4766+,-3j^|;*2()57! 

pour  le  cas  où  les  leviers  sont  mis  en  mouvement, 
n'importe  lesquels;  et  il  suffit  de  mettre  leurs  valeurs  nu- 
mériques dans  cette  équation  pour  avoir  celle  de  Q. 

Simplification  de  ces  formules. 

Si  dans  les  équations  (a)  et  (b) ,  on  donne  successive- 
ment à  f  les  valeurs  0,15,  0,08,  et  0,04 ,  comme  je  l'ai 
fait  aux  pages  129  et  132  pour  d'autres  pressoirs ,  bulle- 
tins 2  et  3,  20«  année;  cik  B  les  trois  valeurs  0™,443 
pour  l'équation  (a),  et  0«,39,  1™,88  pour  l'équalion  (6) , 
comme  l'a  fait  M.  Dczaunay  pour  les  différents  bras  de 
leviers  de  son  pressoir ,  on  obtient  neuf  équations  qui  sa- 
tisfont l\  tous  les  ras  : 


Digitized  by  Google 


—  84  — 


Les  trois  premières  équations ,  quand  B  est  égal  k 
0,443 ,  sont  : 

On  a  fait  usage  I  pour  f=  0,15  Q  =  20,36.  p,  (1) 
de  réquaUon  {   id.  f  =  0,08  Û  =  33,79.  p,  (2) 

(a)  .  I    id.  f=  0,04  Q  =  5S,l8.  p,  (3) 
Les  trois  suivantes,  torsque  B  est  égal  à  0*,39,  sont  : 
On  a  fait  usage  (  pour       0,15  Q  =  179,27.  p,  (4) 

de  l'équation  {    id,  f  =  0,08  Q  ==  297,33.  p,  (5) 

(b)  .  i    id,  f  =  0,04  Q  =  485,82.  p,  (6) 
Enfin ,  les  trois  dernières  équations ,  quand  B  est  égal 

à  1",88,  sont  : 
On  a  fait  usage  l  pour  /*  =  0,15  Q  =    861 ,5.  p ,  (7) 
de  réquation  /    id.  f  =  0,08  Q  =  1428,32.  p,  (8) 
(b),  ]    id.        0,04  Q  =     2334.  p.  (9) 

Il  est  très  facile  maintenant  de  connaître  la  pression 
effective  dont  est  capable  ce  pressoir;  il  suffit  pour  cela 
de  mettre  à  la  place  de  p  Feffort  en  kilogrammes  que  te 
moteur  peut  exercer  sur  les  leviers  et  de  faire  une  simple 
multiplication. 

Calcul  du  pressoir  sans  tenir  compte  des  frottements. 

En  faisant  abstraction  des  résistances  passives ,  il  vient 
pour  /.  =  0,  Q  =  5516,  6  p  (10). 

Si  Ton  compare  les  coefficients  des  formules  (9)  et  (10), 
on  voit  clairement,  p  étant  le  même  dans  les  deux,  que 
les  flottements  absorbent  la  moitié  environ  de  la  puis- 
sance ;  et  si  la  comparaison  se  fait  avec  la  formule  (8) , 
ces  mêmes  frottements  en  absorbent  alors  les  trois  quarts 
environ  ;  et  enfin ,  si  on  monte  jusqu'à  la  formule  (7), 
ils  en  absorberont  les  onze  treizièmes  environ.  J'espère 
qu'on  pourra  prendre  une  idée  du  rôle  considérable  que 
jouent  les  ft-ottements  dans  les  machines,  et  surtout  dans 
les  pressoirs. 

Observations  sur  les  moteurs  animés. 

Avant  de  donner  des  valeurs  numériques  à  p ,  Feffort 
moteur ,  on  doit  faire  une  différence  très  sensible  entre 
des  hommes  qui  font  un  effort  constant  journalier,  tra- 
vaillant huit  heures  par  jour ,  avec  ceux  qui  ne  sont  ap- 
pelés à  travailler  qu'un  instant. 
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J'ai  dit,  dans  le  bulletin  déjà  cité,  qu'un  journalier 
exercé ,  poussant  et  tirant  alternatiTcment,  dans  le  sens 
vertical  ^  faisait  un  effort  de  5  kilog. ,  en  faisant  parcourir 
au  point  d'application  de  la  force  mouvante  10  par 
seconde ,  et  en  travaillant  huit  heures  par  jour.  Le  même 
homme,  poussant  ou  tirant  horizontalement,  faisait  un 
effort  de  12  kilogranunes  en  faisant  parcourir ,  au  point 
d'application  de  la  force ,  O"",  70  par  seconde ,  même 
durée  de  travail  ;  enfin ,  ce  journalier ,  agissant  sur  une 
manivelle  de  treuil  ou  de  roue ,  faisait  un  effort  de  8 
kilogrammes,  le  point  d'application  de  la  force  parcou- 
rant 0",  75  par  seconde ,  et  le  temps  du  travail  étant  le 
même. 

Si  cet  homme  ne  doit  travailler  qu'un  court  intervalle 
de  temps ,  il  peut  exercer  un  effort  de  33  kilog.  sur  un 
levier  dans  le  sens  vertical ,  et  30  kilog.  sur  une  mani- 
velle. 

Il  est  essentiel  de  bien  s'entendre  sur  ce  point,  car  si 
l'on  donne  des  valeurs  différentes  à  l'action  motrice  pour 
des  machines  qui  sont  destinées  à  faire  le  même  travail  » 
il  est  impossible  de  les  comparer. 

D'après  ce  qui  précède ,  on  voit  aisément  que  l'homme 
fàit  plus  de  travail  mécanique  dans  une  position  que  dans 
d'autres.  Ainsi ,  avec  le  premier  cas ,  il  produit.  .  5^"»  5. 

Avec  le  second  7  2 

Et  avec  le  troisième  6  0 

Ettoigours  dans  l'hypothèse  d'une  durée  de  travail  de 
huit  heures  par  jour. 

C'est  à  la  sagacité  du  mécanicien  qu'il  appartient  de 
combiner  la  machine  de  telle  sorte  que  l'homme ,  à  fa- 
tigue égale ,  produise  le  plus  grand  effet  dont  il  est  ca- 
pable. 

Ce  point  qui ,  en  lui-même ,  au  prime-abord ,  et  sans 
être  examiné,  paraît  n'avoir  aucim  intérêt,  car,  aux 
yeux  de  beaucoup  de  personnes ,  poinru  que  l'homme 
travaille ,  il  semble  que  cela  doit  leur  suffire ,  est  un  de 
ceux  des  plus  importants  de  la  mécanique  industrielle. 

La  rigueur ,  la  sévérité  que  l'on  attache  à  ce  qu'une 
machine  à  vapeur  rende  son  plus  grand  effet  avec  le  moins 
de  charbon  possible,  à  ce  qu'une  roue  hydraulique  donne 
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le  maximum  du  travail  avec  la  plus  petite  quantité  d'eau, 
sont  des  questions  des  plus  importantes  pour  Findustrie 
et  de  même  nature  que  celle  dont  il  est  parlé.  Il  n'y  a  au- 
cune différence  entre  elles ,  car  le  charbon  coûte  de  Tar- 
gent,  les  chutes  d'eau  coûtent  de  Targent,  les  moteurs 
animés  coûtent  aussi  de  Targent.  Et  pour  obtenir  des 
moteurs  le  plus  de  bénéfice  possible ,  c'est  de  les  placer 
dans  de  telles  conditions  qu'ils  rendent  tout  le  travail 
qu'ils  peuvent  produire. 

Les  moteurs  animés  qui  agissent  en  vertu  de  leurs 
forces  musculaires ,  s'épuisant  avec  la  durée  du  travail , 
ont  besoin  que  l'on  prenne  pour  eux  certaines  précau- 
tions, afin  que,  en  ne  les  fatiguant  pas  davantage  dans 
le  même  temps  de  travail,  ils  produisent  leur  plus  grand 
effet. 

Dans  le  travail  de  la  vendange  la  pression  est  crois- 
sante, et  les  hommes  qui  manœuvrent  un  pressoir  ne 
fatiguent  qu'en  dernier  lieu;  et  comme  alors  Tinstant  du 
plus  grand  effort  est  très  court ,  on  peut  bien  supposer 
que  chaque  journalier  exerce,  pendant  un  moment,  sur 
le  levier  d'un  pressoir,  n'importe  lequel,  un  effort  de 
30  kilog.;  de  sorte  que  p  l'effort  moteur  =  30^,  =  60^, 
=  90^ y  120*^  selon  qu'il  y  aura  sur  le  levier  1,  2,  S,  4 
hommes  exerçant  ensemble  leur  action.  Afin  d'obtenir 
un  effort  maximum  je  prendrai  quatre  hommes,  d'où  p 
=  120"^. 

Solutions  provenant  des  formules       et  10. 
En  remplaçant  dans  les  formules  8,  9  et  10,  p  par  sa 
valeur  numérique ,  on  a  : 

Q  =  1428,32  X  120>  =  171398N  4  ; 
Q  =  2334      X  120»^  =  280080*^  ; 
Q  =  5516,6  X  120^  =  621992^ 

Conséquences  tirées  de  ces  solutions. 

Le  premier  résultat,  171398^^,4,  étant  le  cas  le  plus 
fréquent  poiur  les  machines  bien  entretenues  et  lubrifiées 
à  la  manière  ordinaire ,  fait  voir,  quand  il  y  a  4  hommes 
agissant  dans  leur  plus  grand  effort  sur  les  leviers,  que 
le  pressoir  de  M.  Dezaunay  est  loin  d'atteindre  700000*^. 
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Le  second  résultat,  280080^,  étant  un  cas  exception- 
nel ,  puisqu'il  faudrait  lubrifier  les  parties  frottantes  d'une 
manière  continue,  montre,  les  journaliers  étant  situés 
dans  le  même  état,  que  ce  pressoir  est  encore  loin  de 
700000^. 

Enfin,  le  troisième  résultat,  621992^,  où  il  est  sup- 
posé aucune  résistance  passive,  s'approche  beaucoup  de 
ZOOGOOt",  mais  il  ne  l'atteint  pas,  il  s'en  faut  de  78000^ 
environ. 

On  doit  conclure  de  ce  gui  précède,  qu'une  pression 
efiective  de  700000  kilog.  pour  les  pressoirs  dans  le 
genre  de  ceux  que  l'on  a  faits  jusqu'à  ce  jour,  ne  peut 
être  produite  que  sur  le  papier.  On  va  toucher  du  doigt 
cette  conclusion. 

Examen  de  la  résistance  du  noyau  de  la  vis. 

Les  résultats  d'un  grand  nombre  d'expériences,  re- 
connus authentiques  par  les  savants,  donnent  pour  le 
fer  soumis  à  la  rupture  par  extension  ou  allongement  : 

Par  M,  Karsten  :  résistance  par  mil- 

limètre carré. 

Fer  forgé  (  le  plus  fort  de  petit  échantillon. ...  60 
ou  étiré  <  le  plus  faible  de  très  gros  échantillon .     25  ^ 
en  barre  (moyen   40»^ 

ParM.Bomet: 

Fil  de  fer  en  faisceaux  ou  câble   30"" 

Chaînes  /ordinaires  à  maillons  longs.  ...  24 
ou  fer  doux  (renforcées  par  des  étanchus. ...  32 

Ces  charges  par  millimètre  carré  sont  celles  qui  ont , 
dans  tous  les  cas ,  déterminé  la  rupture  ;  et  il  n'est  pas 
permis  à  un  mécanicien  d'employer  ce  métal  pour  des 
eflForts  permanents  qui  compromettent  son  élasticité.  Mais 
comme  ici  le  plus  grand  effort  que  supporte  le  noyau  de 
la  vis  n'est  pas  permanent ,  c'est-à-dire  que  sa  durée  n'est 
que  de  quelques  moments ,  on  peut  prendre  le  tiers  de 
la  charge  qui  a  brisé  le  fer  moyen,  ou  13  kilog.  par  mil- 
limètre carré  pour  le  noyau  de  la  vis.  Et  ou  va  voir, 
qu'après  avoir  fait  une  part  très  large  au  constructeur, 
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puisqu'atyourd*hui  pour  toutes  les  pièces  de  mécanique 
1  1 

Ton  ne  prend  que  le-^  ou  le-^  de  la  charge  à  la  rupture 

du  fer  moyen ,  on  arrive  à  une  charge  bien  différente. 

La  vis  du  pressoir  quand  elle  fonctionne  a  son  noyau , 
dont  le  diamètre  n'est  que  de  0",  088,  soumis  à  un  effort 
de  traction  ou  extension.  Ce  noyau,  d'après  ce  qui  pré- 
cède, doit  supporter  au  plus  IS*^  par  millimètre  carré. 
Or,  'TT  (0,044)  «  =0-,  006081- ;  la  section  est  donc  de 
6081  millimètres  carrés,  lesquels  multipliés  par  13^  pro- 
duisent 79052  kilog.  Ce  nombre  est  environ  9  fois  plus 
petit  que  700000*^  portés  sur  la  carte  imprimée  que  m*a 
remise  la  Commission ,  en  me  donnant  la  mission  de  faire 
ce  rapport.  On  peut  atteindre  le  nombre  700000^,  mais 
en  estimant  trop  la  force  des  hommes,  et  en  ne  tenant 
aucun  compte  des  frottements  de  la  machine. 

On  doit  reconnaître  par  là  combien  on  est  exposé  à 
sortir  des  limites  naturelles  de  la  solution ,  quand  on 
laisse  de  côlé  toutes  les  causes  nuisibles ,  qui  surgissent 
lorsque  le  mouvement  commence.  C'est  en  ne  voulant 
pas  les  admettre  qu'on  est  exposé  à  donner  des  nombres 
fabuleux,  et  que  trop  souvent  on  prend  pour  exacts,  tandis 
qu'ils  ne  sont  que  des  approximations  très  grossières. 

Car  en  poussant  le  noyau  jusqu'à  la  rupture ,  ce  que 
beaucoup  de  propriétaires  de  pressoirs  ne  voudraient  pas 
essayer,  pour  le  fer  moyen,  on  ne  trouve  que  243240^. 

Et  en  supposant  la  vis  forgée  avec  du  fer  de  petit  échan- 
tillon de  première  qualité,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu, 
puisque  sa  qualité  est  due  en  grande  partie  à  ses  petites 
dimensions  par  suite  du  corroyage  et  du  martelage  qu*il 
a  subi,  sa  rupture  se  produirait  sous  la  charge  de  364860>^ , 
la  moitié  de  700000"^. 

Je  n'admets  pas  que  le  noyau  de  cette  vis  doive  sup- 
porter une  charge  non  permanente  plus  grande  que 
100000^.  Dans  cette  supposition  je  ne  liens  pas  compte 
des  défauts  que  l'on  rencontre  dans  le  gros  fer,  par  suite 
de  la  maladresse  d'un  forgeron  inexpérimenté  pouvant 
enlever  les  bonnes  qualités  d'une  barre  de  fer,  en  la 
chauffant  trop ,  ou  en  ne  la  martelant  pas  assez  quand 
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elle  sort  du  feu  incandescente.  Certes ,  s^Q  fallait  entrer 
dans  ces  considérations ,  il  faudrait  revenir  au  rapport 
établi  par  Texpérience ,  entre  Tétat  d'un  morceau  de  fer 
qui  ne  doit  pas  perdre  de  son  élasticité ,  et  Tétat  de  ce 
même  morceau  de  fer  soumis  à  la  rupture. 

Ainsi  le  noyau  de  la  vis  ne  répond  pas  aux  autres  parties 
du  mécanisme  de  ce  pressoir;  puisqu'avec  ces  dernières 
on  peut  obtenir  avec  4  hommes,  dans  le  cas  ordinaire, 
une  pression  effective  de  171398*^. 

Comme  les  personnes  qui  s'occupent  de  pressoirs,  ne 
peuvent  toutes  obtenir  les  formules  nimiériques  aux- 
quelles je  suis  arrivé,  j'ai  pensà  qu'en  consignant  ici  ces 
derniers  calculs  fort  simples  sur  le  noyau  des  vis,  elles 
pourront  déterminer  la  résistance  de  celui-ci.  Elles  sau- 
ront alors  ce  que  leurs  pressoirs  peuvent  exercer  de  puis- 
sance ,  et  ne  seront  pas  exposées  à  gonfler  des  nombres 
très  inexacts  %t  généralement  beaucoup  [)lus  grands  que 
celui  qui  est  donné  par  la  résistance  du  Wir, 

Actuellement,  pour  comparer  le  pressoir  de  M.  Dezaunay 
au  pressoir  à  vis  et  à  vis  sans  fin,  et  à  celui  à  vis  et  à  cabes- 
tan ,  je  vais  mettre  le  premier  dans  les  mômes  conditions 
que  les  deux  autres,  quant  à  l'action  motrice,  puisque  le 
reste  est  déjà  déterminé  dans  les  formules  1,2,3,4,5, 
6,  7,  8,  9  et  10. 

Comparaison  avec  les  autres  pressoirs,  quand  on  suppose  les 
journaliers  travaillant  huit  heures  par  jour. 

Les  journaliers  exerçant  leur  action  dans  le  sens  ver- 
tical ,  ne  pourront  chacun  communiquer  qu'un  effort  de 
5  kilog.;  et  en  mettant  deux  hommes,  p  =  iO  kilog. 
Remplaçant  dans  les  formules  7,  8  et  9,  donnant  le 
maximum  de  pression ,  on  a  :  « 

Pressoir  à  vis  et  \  pour  f  =  0,15,  Q  =  8615S 
à  levier  de  M.  {  id.  f=  0,08,  Q  =  14208^ 
Dezaunay        I    id.  f  =  0,04 ,  Q  =  23340"^, 

Pressoir  à  vis  et  à  i  pour  ^  =  0,15 ,  Q  =  5001  ^, 
vis  sans  fin  de  \  id.  f=  0,08 ,  Q  =  16560»', 
M.  Moron        {    id.  f  =  0,04 ,  Q  =  52870^, 
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Pressoir  à  vis  et  à 
cabestan 


pour  ^=0,15,  Q  =  13420 
id.  ^=0,08,  0  =  28111  S 
id.  /^=0,04,  0=60037^ 


Comme  on  le  voit  maintenant,  le  pressoir  de  M.  De- 
zaunay,  sous  le  rapport  de  la  pression ,  est  inférieur  aux 
aux  deux  autres. 

Sans  doute  que,  si  sur  chaque  pressoir  on  mettait 
d'abord  quatre  hommes ,  puis  six ,  etc. ,  au  lieu  de  deux , 
comme  je  Tai  fait  pour  ces  applications,  on  obtiendrait 
des  résultats  doubles,  triples,  etc.;  mais  qu'on  y  prenne 
garde,  il  ne  faut  jamais  aller  au  delà  de  la  résistance  du 
fer  :  c'est  la  limite  naturelle  de  la  compression.  Il  ne  faut 
pas  qu'on  ait  à  la  pensée  qu'avec  une  vis  on  transmet 
des  efforts  sans  limite  pourvu  que  le  moteiur  s'y  prête.  On 
vient  de  voir  que  cette  limite  est  certainement  plus  près 
que  généralement  on  se  l'imagine.  # 

L'infériorité,  comme  compression,  du  pressoir  de 
M.  Dezaunay ,  ne  provient  pas  seulement  des  frottements , 
mais  bien  aussi  du  mauvais  emploi  du  moteur.  C'est 
toujours  par  là,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  plus  haut, 
que  pèchent  la  plupart  des  machines,  qui  sont  destinées 
à  transmettent  le  travail  des  moteurs  animés. 

Je  reprends  actuellement  le  parallèlipipèdc  formé  par 
la  vendange  que  l'on  entasse  autour  du  pied  de  la  vis, 
pour  faire  ressortir  les  dimensions  exagérées  que  l'on 
donne  au  volume  de  ce  solide ,  qui  doit  être  comprimé 
par  le  blain. 

Tout  à  la  fin  des  lettres  imprimées  de  M.  Dezannay,  il 
y  a  ce  qui  suit  :  «  Ce  pressoir  peut  opérer  sur  un  volume 
»  de  vendange  de  10  mètres  cubes  »  ;  et  im  peu  plus  bas 
on  lit  :  «  On  a  10  mètres  cubes  dans  un  cep  qui  a  de  base 
»  3  mètres  sur  3  mètres,  et  1  mètre  20  de  hauteur.  » 

Que  l'on  se  donne  la  peine  de  fakc  ce  simple  raisonne- 
ment :  3  mètres  contiennent  300  centimètres,  et  300  cen- 
timètres multipliés  par  300  centimètres  produisent  90000 
centimètres  carrés. 

En  prenant  pour  la  pression  totale  maximum  172000 
kilogrammes  que  peut  effectuer  ce  pressoir ,  on  trouve, 
en  divisant  ce  nombre  jiar  90000  centimètres  carrés  : 
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^9W00  =  ^    9^  de  pression  par  centimètre  carré. 

Je  prends  172000  kil.  comme  étant  la  compression  que 
j'ai  trouvée  par  la  formule,  et  comme  étant  aussi  celle 
sous  laquelle  le  noyau  de  la  vis  est  exposé  à  se  briser. 

Hais  ce  n'est  pas  tout,  on  a  fait  des  ceps  de  10  pieds  de 
côté  ou  3  mètres  33  ,  c'est-à-dire  de  333  centimètres  de 
côté  ;  de  sorte  que,  en  répétant  le  calcul  précédent ,  on  a 

~  ^^'^^  '      centimètre  carré. 

Je  m'abstiens  de  toute  réflexion  à  l'égard  de  ces  chiffres. 
Néanmoins  je  les  comparerai  avec  ceux  que  j'obtiendrai 
avec  les  autres  pressoirs,  pour  faire  voir  combien  on  est 
dans  l'erreur  lorsqu'on  juge  la  compression  d'un  pressoir 
par  la  masse  la  vendange  qu'on  lui  donne  à  compri- 
mer d'un  se u^  coup. 

En  prenant  pour  ce  pressoir  un  volume  de  vendange 
de  4  mètres  cubes,  ce  qui  paraîtra  peu  de  chose  aux  yeux 
de  quelques  propriétaires  de  vignes ,  et  pourtant  cette 
masse  est  encore  trop  considérable  ;  lesquels  sont  formés 
par  1  mètre  20  de  hauteur  sur  1  mètre  80  pour  les  autres 
côtés,  on  obtient 

172000»^       ^toA  A.*  A 

180  X  180"       '         centunètre  carré. 

Cette  pression  commence  à  être  convenable,  mais  elle 
est  encore  loin  de  ce  qu'elle  devrait  être. 

CONCLUSION. 

En  terminant  ce  rapport,  bien  que  la  compression  ne 
réponde  pas  à  celle  qui  est  annoncée,  laCommission  croit 
devoir  syouter,  comme  conclusions:  1®  que  le  pressoir  est 
d'une  grande  commodité  pour  le  vigneron  ;  2«  qu'elle  a 
reconnu  qu'il  produit  une  économie  notable  sur  le  temps 
employé  à  presser  et  à  desserrer  la  vendange  ;  3«  qu'elle  a 
pu  constater  le  peu  de  place  qu'il  occupe  pour  être  ma- 
nœuvré, et  se  convaincre  des  moyens  très  ingénieux  que 
Fauteur  peut  mettre  au  service  de  l'agriculture  ;  4»  qu'elle 
a  vu  avec  plaisir  la  bonne  exécution  et  les  formes  bien 
conçues  de  cette  machine  ;  5^  qu'enfin  le  pressoir  à  vis 
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verticale  a  reçu  par  M.  Dezannay  un  perfecUonnemenl 
très  important  dans  l'appareil  qui  sert  à  mouvoir  Técrou. 

La  commission ,  voyant  dans  ce  pressoir  les  résultats 
d'une  construction  bien  dirigée;  ne  pouvant,  faute  de 
.moyen,  vous  proposer  de  décerner  une  récompense  à  Fau- 
teur ;  et  comme  témoignage  du  prix  que  vous  attachez  à 
cette  invention  soumise  à  votre  jugement ,  vous  prie  de 
voter  des  remercîments  à  M.  Dézannay. 

Angers,  le  23  décembre  1849. 

Le  rapporteur j  Plaisant. 


NOTICE  SUR  LB  PRESSOIR  REVILLON, 

par  M .  T.  Plaisast,  sous-direcleur  à  l'École  nationale  d'arU  et  métiers 
d'Angers,  membre  titulaire  de  la  Société  industrielle. 

Un  pressoir  qui  est  peu  connu  dans  ce  département , 
dont  Texistence  m'était  complètement  ignorée,  bien  que 
cependant,  par  sa  forme  et  la  manière  dont  opère  le  mo- 
teur ,  ce  soit  celui  qui  oflFre  le  plus  de  simplicité  et  donne 
par  unité  de  superficie ,  une  compression  bien  au-delà 
de  toutes  celles  dont  on  a  déjà  beaucoup  parlé ,  se  trouve 
aux  environs  d'Angers ,  dans  la  propriété  de  M.  Aubry- 
Letourneau ,  notre  collègue. 

C'est  le  pressobr  Revillon ,  portant  le  nom  de  l'auteur. 

C'est  vraiment  regrettable  pour  le  département  que, 
depuis  1827 ,  époque  à  laquelle  ce  pressoir  est  sorti  des 
mains  de  l'auteur,  il  ne  s'en  trouve  que  quatre  à  cinq 
en  Maine  et  Loire. 

Les  bonnes  machines  devraient  être  connues  de  tout  le 
monde.  C'est  à  la  Société  industrielle  qu'appartient  la  mis- 
sion de  les  propager.  Elle  devrait  faire  constater  les  ré- 
sultats de  ce  pressoir  pour  leur  donner  la  plus  grande 
publicité. 

C'est  ainsi  que  la  lumière ,  au  lieu  d'arriver  lentement 
et  par  petits  faisceaux,  tomberait  par  torrents  en  inon- 
dant le  sol. 

La  Société  d'encouragement ,  dont  les  compte-rendus 
ont  fait  un  bien  immense  à  la  France ,  a  rempli ,  à  cet 
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égard ,  sa  tâche.  Les  Sociétés  des  départements  devraieni, 
à  son  exemple ,  marcher  sur  ses  traces. 

En  1827,  à  Texposition  nationale,  M.  Revillon  reçut 
une  médaille  d'argent  pour  son  pressoir  à  percussion. 

En  1838,  la  Société  d'encouragement  lui  décerna  une 
médaille  d'or  de  première  classe,  récotnpense  qu'elle 
avait  instituée  pour  prix  d'un  concours  sur  un  nouveau 
pressoir,  dont  les  conditions  auxquelles  il  devait  satisfaire 
avaient  été  arrêtées  dans  le  sein  de  cette  mère  Société. 

Je  pourrais  faire  une  foule  de  citations  considérables  en 
faveur  de  ce  pressoir;  mais  mon  rapport  ayant  déjà  une 
grande  étendue ,  je  n'en  ferai  que  deux. 

M.  Molard  ainé ,  directeur  du  Conservatoire ,  à  la  fin 
d'un  rapport  qu'il  a  fait  sur  cette  machine,  disait  ceci  : 

«  En  terminant  ce  rapport ,  votre  comité  des  arts  mé-- 
»  caniques  croit  devoir  s^outer  que  l'usage  de  la  vis  de 
»  pression,  munie  d'un  volant-balancier  à  percussion  plus 
»  ou  moins  pesant,  suivant  l'emploi  auquel  on  le  destine, 
>»  ne  se  borne  point  au  pressiu^age  de  la  vendange  :  on 
»  peut  encore  s'en  servir  avec  succès  à  exprimer  le  jus 
«  de  la  pulpe  de  betterave ,  celui  des  pommes  à  cidre  ; 
»  pour  extraire  l'huile  des  graines  avec  le  même  avan- 
»  tage  qu'on  obtient  de  la  presse  hydraulique;  pour  ex- 
»  primer  l'eau  du  papier  à  mesure  de  sa  fabrication  ;  pour 
»  aplatir  la  corne  et  même  mouler  cette  matière  par  l'ac- 
»  tion  de  la  presse ,  etc.  » 

Dans  un  autre  rapport ,  le  même  rapporteur  s'exprime 
ainsi  : 

«  Des  expériences  récentes  ont  prouvé  l'énergie  et  la 
»  constance  du  pressoir  à  vis,  muni  d'un  volant  à  per- 
»  cussion ,  puisqu'on  est  parvenu  à  extraire  la  mélasse 
»  du  sucre  brut ,  soit  à  froid ,  soit  à  chaud. 

»  Enfin ,  nous  croyons  devoir  sgouter  que  les  agents 
»  indiqués  ci-dessus  portent  le  caractère  du  génie  qui 
»  consiste  à  produire  de  grands  effets  sans  luxe  de 
»  moyens ,  et  qu'ils  sont  susceptibles  de  beaucoup  d'ap- 
»  plications  utiles.  » 

Je  me  borne  à  ces  deux  paragraphes  tirés  de  deux  rap- 
ports écrits  par  la  plume  d'un  savant,  M.  Molard  aîné, 
membre  de  l'Institut.  Ces  rapports  sont  consignés  dans 
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les  bulletins  de  décembre  1827  et  mai  1828,  Société  d'en- 
couragement. 

Je  puis  dire  ici  que  c'est  à  notre  honorable  président 
que  je  dois  en  partie  Tavantage  d'avoir  pu  étudier  ce 
pressoir ,  dont  il  ne  cesse  de  parler  faTorâblement ,  par 
suite  de  Texpérience  qu'il  a  des  presses  à  vis  et  à  volant 
à  percussion ,  employées  dans  les  sucreries.  Il  a  insisté 
pour  que  je  vous  fisse  connaître  mon  opinion  sur  ce 
pressoir ,  et  consignasse  dans  ce  rapport  les  c^culs  que 
j'en  déduirai. 

Quant  à  la  première,  il  est  facile  de  la  déduire  de  ce  qui 
précède,  et  il  me  reste  à  vous  faire  connaître  la  direction 
et  la  solution  du  problème  que  j'ai  à  résoudre. 

Il  s'agit  de  déterminer  par  des  chiffres  rigoureux  l'efifort 
de  compression  dont  est  capable  le  pressoir  Revillon. 

Description  du  pressoir  jReviMon. 

Avant  d'en  faire  l'analyse,  je  vais  décrire  en  peu  de  mots 
sa  structure. 

Il  se  compose  d'un  fort  bâtis  en  bois  de  charpente,  cou> 
ché  horizontalement,  long  de  4  mètres  75  extérieurement, 
et  renfermant  un  coffre  garni  d'un  couvercle  amovible. 
Ce  cofifre  est  fermé  aux  deux  bouts  par  de  forts  plateaux 
en  bois,  dont  l'un  porte  l'écrou  dans  lequel  se  meut  la  vis. 
Du  côté  de  l'écrou  se  trouve  un  autre  fort  plateau  mobile 
de  0  mètre  71  sur  0  mètre  76,  qui  est  poussé  par  la  vis 
contre  la  vendange.  Toute  l'étendue  des  parois  intérieu- 
res du  cofire  est  revêtue  de  litaux  solides,  croisés  et  es- 
pacés seulement  de  l'ouverture  nécessaire  pour  permettre 
au  liquide,  que  la  pression  exercée  par  la  vis  fait  sortir 
du  marc  du  raisin  déposé  entre  le  fond  et  le  plateau  mo- 
bile, de  passer  et  de  couler  librement  dans  le  réservoir 
inférieur  destiné  à  le  recevoir. 

La  vis  logée  dans  l'écrou  vient  pousser  le  plateau  mo- 
bile par  l'une  des  extrémités  ;  et  par  l'autre ,  formée  d'un 
long  cylindre  en  fer ,  elle  est  supportée  par  im  appui  en 
bois,  détruisant  un  long  porte-à-faux,  auquel  le  volant  se- 
rait soumis  sans  ce  support ,  de  sorte  que  la  vis,  main- 
tenue par  l'écrou  d'un  côté ,  et  par  ce  dernier  de  l'autre , 
reçoit  la  percussion  du  volant ,  situé  entre  les  deux  ap- 
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puis  ;  lequel  tourne  sur  la  partie  cylindrique  de  la  vis. 
Cette  amélioration  est  due  à  H.  Letourneau-Aubry. 

Dans  rintérieur  du  coffre,  au  moyen  d'autres  plateaux 
plus  minces,  on  forme  des  compartiments  pour  diviser  la 
masse  de  la  vendange ,  afin  que ,  par  soh  élasticité,  elle 
ne  neutralise  pas  une  partie  de  la  compression. 

Le  volant ,  en  outre  de  la  masse  de  son  anneau ,  est 
garni  de  cheviUes  en  bois,  vers  le  milieu  de  l'épaisseur  de 
celui-ci ,  lesquelles  servent  aux  vignerons  :  d'abord  pour 
le  faire  toiuner  continuellement  quand  la  pression  à 
exercer  n'est  pas  considérable,  en  poussant  avec  les 
mains  ou  avec  le  poids  du  corps  ;  puis  à  le  lancer  vive- 
ment pour  lui  faire  frapper,  à  l'aide  de  heurtoirs  solides , 
la  téte  de  la  vis,  qui  reçoit  ainsi  le  mouvement  de 
rotation. 

VoUà  tout  le  pressoir,  l'appareil  mécanique  est  ce  qu'il 
y  a  de  plus  simple  sous  tous  les  rapports  :  1  vis ,  1  écrou 
et  1  volant. 

Avec  cela  seulement  on  obtient,  par  centimètre  carré , 
une  pression  considérable  que  je  vais  déterminer. 

Mais  si  je  vous  donnais  YeSei  du  pressoir  Revillon  sans 
vous  faire  connaître  comme  j'y  arrive ,  je  m'exposerais  à 
revenir  une  seconde  fois  sur  cette  question ,  qui  est  très 
intéressante  sous  le  point  de  vue  de  la  science ,  et  cpii  ne 
manque  pas.par  cela  même  de  difficulté  pour  être  réso- 
lue d'une  manière  simple  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Et  afin  que  vous  saisissiez  plus  facilement  cette  ques- 
tion ,  vous  me  permettrez  de  sortir  un  moment  des  limi- 
tes de  ce  rapport,  pour  vous  exposer  en  peu  de  mots, 
quelques  principes  indispensables  à  la  clarté  de  la  solu- 
tion ,  lesquels  forment  la  clef  de  ce  calcul. 

Digression. 

Quand  un  corps  se  trouve  tout  à  coup  abandonné  à 
l'action  de  la  gravité  que  l'on  admet  constante  pour  de 
petites  hauteurs,  il  est  continuellement  sollicité  par  cette 
force ,  dont  les  actions  égales  et  constantes  s'accumulent 
dans  le  corps  en  vertu  de  l'inertie. 

Cette  suite  d'actions  se  succédant  à  des  intervalles 
égaux  infiniment  petits,  fait  croître  la  vitesse  des  corps 
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de  quantités  égales  entre  elles,  proportionnelles  au  nom- 
bre des  actions  qu'il  a  reçues.  De  sorte  que ,  après  un 
temps  écoulé  quelconque ,  le  corps  s'arrétant  en  un  point 
donné ,  sa  vitesse  acquise  ou  le  chemin  qu'il  est  à  même 
de  décrire  dans'  le  même  temps  d'un  mouvement  uni- 
forme ,  est  double  de  l'espace  qu'il  a  parcouru  pour  at- 
teindre ce  point. 

En  effet ,  le  corps  au  moment  du  départ ,  n'a  pas  de 
vitesse  »  mais  il  en  prend  bien  vite  une  qui  augmente  au 
IFur  et  à  mesure  qu'il  descend  de  quantités  égales  pour 
chacun  des  instants  égaux ,  infiniment  petits ,  qui  se 
succèdent. 

n  suit  de  là  que  le  corps ,  lorsqu'û  a  parcouru  la  moitié 
de  sa  course ,  a  reçu  la  moitié  des  impulsions  qui  le  pous- 
sent; et  que  la  vitesse  qu'il  possède  en  ce  dernier  lieu 
est  la  moitié  de  la  somme  des  vitesses  extrêmes ,  au  com- 
mencement et  à  la  fin  du  mouvement  uniformément 
accéléré;  car  la  vitesse  croît  comme  les  termes  d'une 
progression  par  différence.  Mais  comme  la  première,  au 
point  du  départ,  est  égale  à  zéro ,  la  vitesse  moyenne  est 
la  moitié  de  l'autre  vitesse  extrême. 

Quand  le  corps  est  enfin  arrivé  au  bout  de  sa  carrière , 
après  qu'il  a  reçu  toutes  les  impulsions  qui  devaient 
l'atteindre,  sa  vitesse  est  double  de  la  vitesse  moyenne, 
et  comme  aussi  l'espace  parcoiuru  après  1q  temps  n'est 
autre  chose  que  la  vitesse  moyenne  entre  les  deux  vitesses 
extrêmes,  ou  la  somme  de  toutes  les  vitesses  qui  se  sont 
succédé,  divisée  par  le  nombre  de  vitesses  significa- 
tives plus  1 ,  il  s'ensuit  qu'elle  est  aussi  la  moitié  de  la 
vitesse  extrême  significative.  Or,  comme  c'est  cette  der- 
nière vitesse  que  l'on  appelle  vitesse  acquise,  on  voit 
que  la  vitesse  acquise  au  bout  de  f  unité  de  temps  est  double 
de  f  espace  parcouru  pendant  ce  temps. 

Ainsi ,  un  corps  qui  tombe  verticalement  d'une  certaine 
hauteur,  est  animé  au  bas  de  la  chute  d'une  vitesse  F» 
acquise  double  de  la  hauteur  ou  de  l'espace  parcouru. 

L'effort  constant  qu'a  développé  la  pesanteur  pour  lui 
imprimer  cette  vitesse  s'obtient  en  multipliant  la  masse  M 
du  corps,  c'est-à-dire  son  poids  divisé  par  la  vitesse  ao- 
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qiiise  ;  on  a  donc  pour  cet  effort  la  quantité  de  mouvement 

M.  \^  =  —  V^^. 
9 

La  force  vive  renfermée  actuellement  dans  le  corps 
est  égale  à  cet  effort  multiplié  par  cette  vitesse ,  ou  à  la 
masse  par  le  carré  de  la  vitesse  acquise,  ce  qui  donne  la 
force  vive, 

9      '  9         '  ' 

Le  travail  mécanique  dépensé  par  la  pesanteur  est  égal 
au  poids  P  du  corps  multiplié  par  l'espace  vertical  par- 
couru depuis  le  haut  jusqu'au  bas  de  la  chute  H;  il  est 
donc,  d'après  ce  qui  précède ,  égal  à 


puisque  cette  hauteur  est  la  moitié  de  la  vitesse  acquise. 

Maintenant  on  remarque  que  g  est  la  vitesse  que  la 
pesanteur  impnme,  dans  l'unité  de  temps,  à  un  corps 
situé  dans  le  vide;  mais  comme,  pour  des  corps  très 
lourds,  des  petites  hauleiurs  et  les  cas  ordinaires  des  ap- 
plications ,  on  fait  abstraction  de  la  résistance  de  l'air,  il 
s'ensuit  que  gf  =  V;  et  en  remplaçant,  dans  l'expression 
de  la  force  vive,  g  par  sa  valeur  F,  il  vient 

1..  V*k-.  ==P.  Vk.-. 

Si  l'on  compare  actuellement  l'expression  de  la  force 
vive,  avec  ccÛc  du  travail  mécanique,  on  verra  d'une 
manière  évidente  que  la  première  est  double  de  la  se- 
conde : 


P.  V, 


D'où  l'on  conclut  que  la  force  vive  dCun  corps  tombant 
verticalement  est  double  du  travail  mécanique  dépensé  par 
la  pesanteur  pour  communiquer  à  ce  corps  la  force  vive  qu'il 
possède  au  bas  de  la  chute. 

Pareille  chose  se  passe  pour  une  force  quelconque  dont 
la  direction  est  horizontale  ou  oblique ,  etc.  Seulement 
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ici  la  force  vive  n'est  plus  représentée  par  la  même  ex^ 
pression.  Cela  vient  de  ce  que  Teffort  exercé  par  la  force 
accélératrice  n'est  plus  égal  au  poids  du  corps  comme 
pour  la  pesanteur,  n  peut  se  faire  cependant  qu'il  lui  soit 
parfois  égal ,  mais  alors  c'est  un  cas  particulier ,  sur  un 
nombre  infini  de  cas.  Il  faut  pour  cela  que  la  vitesse  ac- 
quise par  le  corps  cheminant  horizontalement  ou  obli- 
quement ,  soit  exactement  la  même  que  celle  que  la 
pesanteur  imprimerait  à  ce  corps  dans  le  même  temps, 
en  tombant  verticalement. 

Quand  un  convoi  est  traîné  horizontalement  par  la  lo- 
comotive sur  les  rails  d'un  chemin  de  fer,  durant  un 
temps  plus  ou  moins  long  ^  pour  lui  communiquer  ime 

p 

vitesse  acquise  ou  uniforme ,  sa  masse  étant  ilf  ou  —,  l'ef- 
fort constant  du  moteur  pour  vaincre  l'inertie  du  convoi 
est  encore  : 

9 

Et  la  force  vive  de  ce  dernier  (du  convoi)  est  aussi 
donnée  par  le  produit  de  cette  effort  par  la  vitesse  ac- 
quise, ou  l'espace  parcouru  uniformément,  elle  est  donc  : 

-.V.i^  V"  =  M.  V*. 
9 

Le  travail  mécanique  dépensé  par  la  locomotive  pour 
vaincre  l'inertie  et  faire  parcourir  au  convoi  le  premier 
espace  qui  a  servi  à  lui  transmettre  la  vitesse  qu'il  pos- 
sède et  la  force  vive  emmi^^asinée  dans  sa  masse  est  égal 
à  l'effort  constant  du  moteur  multiplié  par  cet  espace. 
Si  celui-ci  est  égal  à 

V» 

Le  travail  mécanique  s'(4>tient  ainsi  : 

J'       2  ' 
Si  l'on  rapproche  l'expression  du  travail  moteur  de 
celle  de  la  force  vive  du  convoi ,  on  verra  encore  claire- 
ment que  la  première  est  la  moitié  de  la  seconde  : 

M  V 

— o—   M.  V*!^-. 
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Je  fais  abstraction  des  frottements  de  toutes  espèces  et 
de  la  résistance  de  l'air ,  comme  si  le  convoi  était  dans  le 
vide.  ^ 

D'où  il  résulte  d'une  manière  générale  que  la  force  vivè 
ramassée  dans  un  corps  est  double  du  travail  mécanique  dé-^ 
pensé  par  te  mofewr  pendant  tout  le  temps  quHl  lui  a  fallu 
pour  lui  communiquer  cette  force  vive. 

Sans  doute  qu'il  est  facile  maintenant  de  voir  que 
la  force  vive  et  le  travail  mécanique  se  composent 
de  la  même  espèce  d'unité ,  et  que  dès-^lors ,  étant  de 
même  nature ,  ils  sont  comparaMes. 

Calctd  du  pressoir  Revillon. 

Le  volant  en  fonte  du  pressoir  Revillon  pèse  260^  envi- 
ron, mais  le  moyeu  et  les  rayons  ayant  une  très  faible 
influence  sur  la  force  vive  du  volant,  on  en  fait  abstrac-^ 
tion  et  on  ne  considère  que  la  jante  ou  l'anneau  dont  le 
poids  est  de  196  ^,20  environ. 

La  vis  a  0'»,096  de  diamètre  extérieurement,  et  0»,079 
au  noyau  ;  son  pas  est  de  0"',022,  et  son  diamètre  moyen 
de  0™,0875. 

Dans  le  plus  fort  de  la  pression,  il  faut  donner  trente 
coups  pour  que  la  vis  fasse  un  tour  ;  on  a  alors  : 

.«!:^=o»,ooo7, 

le  chemin  ps^courb  suivant  l'axe  par  la  vis  dans  un 
coup  de  volant. 

On  frappe  mojnennement  10  à  12  coups  par  minute;  je 
prends  le  nombre  12^  ce  qui  donne  24  oscillations,  12 
pour  aller  et  12  pour  revenir. 

Le  heurtoir  du  volant,  avant  d'atteindre  celui  de  la 
tète  de  la  vis  parcourt  un  arc ,  dont  le  rayon  est  de 
0»,125  et  la  corde  de  0",20,  de  106«  correspondant  aux 
0,294  de  la  circonférence. 

Le  volant  a  deux  mètres  de  diamètre  au  milieu  de  l'an- 
neau ;  son  contour  est  ainsi  de  6»  ,283 ,  et  sa  vitesse  en  ce 
lieu  est  de  : 

6,283  X  0,294  X  24  _ 

W  ' 

par  seconde. 
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Le  plateau  qui  presse  la  vendange  a  0",7i  de  largeitr^ 
sur  0"»,76  de  longueur. 

Maintenant  il  faut  remarquer  que  le  volant ,  lorsqu'on 
le  lance ,  part  avec  une  vitesse  nulle  i  et  que  son  mouve- 
ment est  accéléré ,  puisque  les  hommes  agissent  cons- 
tamment sur  lui ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  la  téte  de  la 
vis.  J'admets  que  le  mouvement  soit  unifmnément  accé- 
léré. Alors  la  vitesse  augmentant  de  quantités  égales  à 
chaque  instant  infiniment  petit ,  la  vitesse  acquise  d'un 
volant  à  l'instant  de  la  percussion ,  sera  de  1",42  ;  car  on 
sait  que  sa  vitesse  moyenne  a  été  trouvée  de  O^Ji  ,  que 
l'espace  parcouru  est  égal  à  cette  dernière  vitesse,  et  que 
celle-ci  est  la  moitié  de  la  vitesse  acquise. 

Ainsi  le  volant  rencontre  le  heurtoir  de  la  tête  de  la 
vis  avec  une  vitesse  de  1",42  par  seconde ,  ne  considérant 
que  le  poids  de  l'anneau,  puisque  celui  du  moyeu,  aug- 
menté  de  celui  des  rayons,  produit  très  peu  d'effet;  sa 
masse  est  représentée  par  : 

9  81  • 

L'eflFort  nécessaire  ou  la  quantité  de  mouvement  poui' 
vaincre  l'inertie  du  volant  et  lui  imprimer  une  vitesse 
finie  F  est 

M.  Vk  =  20  X  l-,42  =  28k,40; 
et  sa  force  vive  par  seconde , 

M.  V»  =  20x  l-,42xl",42=2g'',4  X  l-,42  =  40''.-,32. 

Le  travail  que  les  journaliers  ont  emmagasiné  dans 
la  masse  du  volant  est  égal  à  la  moitié  de  sa  force  vivo  ^ 
ou  à 

Ces  journaliers  étant  trois  font  chacun  par  seconde  un 
travail  de 

ce  qui  correspond  à  très  peu  près  au  travail  ordinaire 
d'un  homme  travaillant  huit  heures  par  jour,  en  exerçant 
son  cfTorl  suivant  un  plan  vertical. 
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C'est  en  effet  le  véritable  travail  qu'ils  ont  développé» 
car  si  Ton  multiplie  l'espace  O'Ji  qui  est  décrit  en  une 
seconde  par  le  point  d'application  de  la  force  motrice, 
lequel  espace  est  la  moitié  de  la  vitesse  acquise ,  par  l'ef- 
fort constant  28^,4 ,  qu'ils  ont  exercé  sur  les  chevilles  de 
la  junte,  on  trouve  aussi 

28^4  x0-,71=2e«^  -,16. 

Le  volant  animé  par  ce  travail  transformé  en  force  vive  » 
se  meut  dans  un  instant  infiniment  court  avec  la  vitesse 
acquise ,  et  vient  frapper  perpendiculairement  le  heurtoir 
de  la  tête  de  la  vis. 

Ce  travail  étant  transmis  intégralement  à  cette  dernière 
dans  un  instant  aussi  infiniment  petite ,  communique  une 
énergie  considérable  à  la  vis  qui  tourne  très  peu  sur  elle- 
même  ,  par  suite  de  la  résistance  que  lui  oppose  la  ven- 
dange et  le  frottement  du  filet. 

Pour  rendre  cette  transmission  du  travail  plus  évi- 
dente ,  je  suppose  que  ce  soit  la  vis  qui  communique  au 
volant  la  force  vive  qu'il  possède. 

Si  la  vis  imprimait  cette  vitesse  au  volant,  l'effort  en 
commençant  serait  considérablement  plus  grand  qu'à  la 
fin ,  car  dès  le  commencement  du  mouvement  la  vitesse 
du  volant  est  infiniment  petit  ;  et  cet  effort  énorme  irait 
toujours  en  décroissant  au  fur  et  à  mesure  que  la  vitesse 
augmenterait.  Il  arriverait  donc  à  un  instant  donné  que  la 
vitesse  acquise  du  volant  serait  de  l-,42  ce  qu'elle  est  déjà. 

Or,  la  vis  au  moment  de  la  plus  grande  compression 
ne  fait  qu'un  trentième  de  tour  par  coup  de  volant  ;  et 
celui-ci  la  ftappe  en  un  point  situé  à  une  distance  moyenne 
de  son  axe  de  0",070.  Le  contour  de  la  tête  pris  en  ce 
point  est  de  0",22,  lequel  divisé  par  trente  coups  de  vo- 
lant pour  un  tour  de  la  vis ,  donne  0*, 00,733  pour  le  che- 
min parcouru  par  ce  point  pendant  le  choc. 

On  a  vu  que  l'on  ne  peut  donner  que  douze  coups  par 
minute,  de  sorte  que,  en  multipliant  ce  chemin  par  12,  et 
en  ne  le  divisant  que  par  30  secondes,  puisque  les  autres 
30"  sont  employées  à  faire  revenir  le  volant ,  ou  à  l'espace 
décrit  en  une  seconde  par  le  point  frappé  ;  c'est-à-dire  que 
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Oa  considère  ici  la  tête  de  la  vis  comme  si  elle  tmns-^ 
mettait  le  travail  à  Tamieau ,  et  alors  on  raisonne  comme 
si  elle  était  un  moteur,  car  elle  pourrait  bien  servir  d  m-^ 
termédiaire  entre  ce  dernier  et  la  résistance.  Or,  comme 
on  sait  que  le  travail  dépensé  par  une  force  motrice, 
pour  imprimer  une  certaine  force  vive  à  un  corps  d'une 
masse  quelconque ,  est  égal  à  la  moitié  de  la  force  vive 
de  ce  corps ,  il  est  évident  que  le  travail  qui  doit  donner 
rimpulsion  au  volant  est  é^al  à  }a  pioitié  de  cette  der- 
nière. 

Celle  du  volant  étant  connue ,  ce  travail  est  20^-»,i6,  et 
Teffort  copstant  qui  lancerait  le  volaiit  serait  ^Qsi  de 

0,00292  =6904^5. 

Conséquemment ,  pour  communiquer  au  volant  eq 
partant  ime  force  vive  exprimée  par  40''  *,32  dans  une  se- 
conde ,  il  faut  exercer  sur  ses  heurtoirs  durant  ce  temps 
un  effort  constant  de  6904^,^  en  parcowsLPt  up  arc  très 
petit  de  0, -00292. 

Le  double  du  travail  que  la  vis  aurait  développé  étant 
égal  à  la  force  vive  du  volant,  il  est  facile  de  comprendre 
actuellement  que  si  le  volant  à  son  tour,  vient  frapper  la 
tôle  de  la  vis  sans  qull  y  ait  décomposition  de  force 
comme  cela  a  lieu,  il  restituera  à  cette  dernière  tout  le 
travail  qu'elle  lui  avait  communiqué,  et  que  le  volant  en 
vertu  de  Finertie  avait  transformé  en  force  vive. 

Donc  le  travail  développé  dans  une  seconde  par  les  trois 
vignerons ,  et  entreposé  dans  la  masse  de  Tanneau  est  res- 
titué intégralement  à  la  vis.  Je  fais  abstraction  du  frotte^ 
ment  du  volant  sur  son  axe  car  il  a  pour  expression  : 

2  X  3,14  x0-,025x  0,294  X 196 ^2  X  0,08X12 _ . 

30' ~  * 

Le  vingt-sixième  du  travail  mécanique  ^d'un  jour- 
nalier. 

Les  hommes  étant  obligés  de  donner  trente  coups  de 
volant  pour  que  la  vis  fasse  un  tour,  et  ne  pouvant  fraiser 
que  douze  coups  par  minute ,  mettent  un  temps  de  2,5 
^linutes ,  ou  150  secondes  pour  faire  tourner  la  vis  d'un 
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tour.  Donc  le  travail  qu'ils  développent  pour  ce  tour  est 
150  fois  celui  d'une  seconde ,  ou 

150  X20»^--,16  =  3024 i^  n». 

Le  volant  ayant  perdu  complètement  sa  vitesse  après 
le  choc,  et  celui-ci  s'exerçant  suivant  une  perpendicu- 
laire au  rayon  de  la  tète  de  la  vis ,  la  vitesse  après  le  choc 
est  nulle,  et  celle  perdue  par  le  choc  Test  aussi. 

La  tête  de  la  vis  s*empare  donc  de  tout  ce  travail 
mécanique.  En  conséquence  le  premier  membre  de  Té- 
quation  du  travail  de  la  vis  doit  être  remplacé  par  les 
3024^  ». 

La  vis  ayant  un  pivot,  le  frottement  de  Técrou  sur  la 
rondelle  est  nul  puisqu'il  est  immobile,  et  Texpression 
du  travail  du  frottement  du  pivot  est  substituée  à  celle 
du  travail  du  frottement  de  la  rondelle.  De  sorte  que  l'é- 
quation de  la  vis  pour  un  tour  est 

Remplaçant  ft ,  /f  et  le  rayon  du  frottement  du  pivot 
parleurs  valeiu-s  respectives  0™,022,0,0412  et  0*,035  on  a 

3024-..=û.j  0,022 -|-0.i47./'4-  ô/^iLfl^ 

d'où  l'on  tire 

^  ^  3024»^  

0,022  +  0,147./+ 

Faisant  passer  /*  par  les  mêmes  valeurs  qui  ont  servi 
aux  autres  vis ,  il  vient  : 

pour  f=  0,15,  Û  =  37333  ^'  ; 
id.  /•=  0,08,  Q  =  56000^; 
id.  ^=0,04,0  =  77516. 
Ces  pressions  totales  qui  pourraient  être  plus  grandes, 
c'est-à-dire  augmenter  d'un  quart,  si  l'on  mettait  4 
hommes  au  lieu  de  3,  donnent  chacune,  en  observant 
que  le  plateau  mobile  présente  à  la  vendange  une  aire  de 
5396  centimètres  carrés ,  une  pression  de  . 
37333  ^ 

— FôqF—  =  6*^,92  pour  la  première , 
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56000''  ,  . 

gggg — =  11  ^,52  pour  la  seconde , 

77515  ^ 

"^5396  ~~  ^  14^,36  pour  ia  troisième , 

par  centimètre  carré. 

C'est  au  centimètre  carré  qu'il  faudra  désormais  com- 
parer  l'eflFet  d'un  pressoir;  et  c'est  de  cette  manière  que 
l'on  saura  à  quoi  s'en  tenir  sur  son  eflFort  de  compression 
quel  qu'il  soit. 

En  mettant  4  hommes  au  pressoir  Revillon,  au  lieu 
de  3,  les  résultats  précédents  augmentent  dans  le  même 
rapport,  on  a 

pour/"  =0,15,  9S22  J 
id.  /•=  0,08,  15^37  [  par  centimètre  carré. 
id.  /•  =  0,04, 19,^14  ) 

Pour  me  rendre  au  désir  de  notre  honorable  Président, 
toiyours  très  empressé  et  curieux  de  connaître  le  résultat 
de  la  comparaison  de  ce  pressoir  avec  ceux  à  vis  verti- 
cale, je  vais  donner  la  compression  de  ces  derniers  par 
centimètre  carré,  en  supposant  que  dans  chacun  de 
ceux-ci  les  hommes  exercent  momentanément  un  effort 
de  30*^,  qu'il  y  ait  4  hommes  et  que  la  surface  de  la  ven- 
dange soit  un  carré  de  1",5  sur  1,5  de  côté,  ce  qui  est 
peu  pour  ce  genre  de  pressoir. 

Je  fais  avec  intention  une  large  part  à  ces  pressoirs 
pour  que  la  différence  soit  plus  évidente;  cor  dans  le 
pressoir  Revillon ,  d'après  le  travail  et  le  chemin  que  les 
mains  des  hommes  parcourent ,  ces  derniers  ne  font  qu'un 
effort  de  9*^  environ. 

Pressoir  à  cabestan^ 

pour/"  =0,15,   2^98  | 
id.  f=  0,08,  6,24    \  par  centimètre  carré. 
id.  /'=0,04,  13,34  ) 

Pressoir  à  vis  sans  fin  de  M.  Moron. 

pour/"  =0,16,  lk,8  I 
id.  /•=.  0,08,  5^2  [  par  centimètre  carré. 
id.  /^ 0,04, 16,7  ] 


Digitized  by  Google 


Pressoir  à  engrenages  et  à  leviers  de  M.  Dézaunay. 

pour/*=  0,15,  4^59  \ 
id.  f=^OfiS,  7^,61  J  par  centimètre  carré. 
id.  /•  =  0,04, 12^89  1 

Pressoir  ReviUon  à  percussion j  les  hommes  faisant  un  effort 
de  9  ^,30  chacun;  le  blain  n'ayant  que  5396  centimètres 
carrés  : 


id.  /*=  0,08,  15,37  >  par  centimètre  carré. 
id,  /^=0,04,  19,14  \ 
J'ai  déjà  dit  quelque  part  qu'on  ne  peut  guère  faire 
usage  des  résultats  correspondant  kf=  0,04 ,  parce  qu'il 
faudrait  lubrifier  la  machine  d'une  manière  continue ,  et 
que  le  coefficient  qui  convient  le  mieux ,  les  vis  étant 
graissées  de  temps  en  temps  à  la  manière  ordinaire,  est 
f=  0.08.  Les  nombres  qui  correspondent  à  cette  valeiur 
«ont  donc  : 

6^,24,  pressoir  à  cabestan , 
5 15,20,     id.     à  vis  sans  fin  ; 
7 k ,61 ,    id.    à  engrenages  et  à  leviers  ; 
15k,37,     id.  ReviUon. 
Voilà  les  pressions  respectives  par  centimètre  carré, 
obtenues  au  moyen  de  quatre  hommes  faisant  chacun 
dans  les  trois  premiers  30  kilog.,  et  9  kil.  dans  le  qua- 
trième; et  avec  une  aire  de  22500  centimètres  carrés 
aussi  pour  les  premières,  et  5396  centimètres  carrés  pour 
le  dernier. 

Comme  la  surface  de  la  vendange  située  du  côté  du 
blain  a  toujours  dans  les  pressoirs  à  vis  verticales,  des 
côtés  plus  grands  que  1*,5,  il  est  facile  de  voir  qu'ils  ne 
produiront  jamais  ces  pressions,  tandis  que  le  pressoir 
ReviUon  donnera  toiyours  au  moins  la  sienne ,  attendu 
que  l'aire  du  blain  est  constante  et  que  l'effort  momen- 
tané des  hommes  sera  toiyours  plus  grand  que  9"^,  3 
environ. 

Je  ne  saurais  terminer  cette  notice  sur  le  pressoir  Re- 
viUon sans  m'acquiller  d'un  devoir  imi)érieux  envers 
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M.  Aubry-*Leldurneau ,  dont  la  complaisance  et  les  pré- 
vcnances  pour  me  montrer  son  pressoir  ont  été  des  plus 
gracieuses  ;  et  comme  souvenir  de  ses  aimables  procédés 
je  demande  à  la  Société  qu'elle  veuille  bien  voter  des  re- 
merciments  à  M.  Aubry-Letoumeau. 

Angers,  le  28  décembre  1849. 

Le  Rapporteur,       T.  Plaisant. 


DB  l'état  de  L'AGHIGULTURB  DANS  LA  PARTIB  DE  L'AR- 
RONBISSElfENT  DE  BAUGÉ  QU'ON  APPELLE  LES  TERRES 
FORTES, 

par  M.  Salhov  père,  membre  correspondant  de  la  Société  indus- 
trielle, k  La  Flèche  ;Sarlhe). 

A  l'est  de  Baugé  existe  Tune  des  contrées  les  moins 
connues  du  département  de  Maine  et  Loire,  et  qui  cepen- 
dant, par  la  nature  de  son  sol,  mériterait  de  fixer  l'atten- 
tion des  agronomes. 

Cette  contrée,  désignée  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Ter- 
res-Fortes, s'étend  à  Test  de  Baugé  jusqu'en  Indre  et  Loire, 
sur  un  espace  de  34,000  mètres  en  longueur,  et  de  16,000 
mètres  en  largeur ,  du  sud  au  nord  depuis  Mouliheme 
jusqu'à  la  limite  du  département  de  la  Sarthe.  La  vallée 
où  coule  le  ruisseau  des  Cartes  dans  la  commune  de  Vo- 
landry  en  forme  à  peu  près  la  limite  à  Fouest.  C'est  un 
vaste  plateau  dont  le  versant  nord  incline  vers  le  bassin 
du  Loir  et  celui  du  sud  vers  le  bassin  delà  Loire.  Sa  for- 
mation géologique  appartient  en  grande  partie  au  deuxiè- 
me étage  du  terrain  tertiaire  moyen.  (Marne ,  calcaire  si- 
liceux et  pierre  meulière.) 

La  couche  de  terre  végétale  n'a  pas  généralement  plus 
de  20  à  25  centimètres  d'épaisseur,  elle  repose  immédia- 
tement sur  un  dépôt  de  calcaire  friable  et  de  marne,  for- 
tement comprimé,  qui  retient  l'eau  pluviale  à  la  surface. 
Ce  sol,  qui  est  très  meuble  et  se  délite  dans  les  temps  de 
sécheresse,  acquiert  beaucoup  de  ténacité  et  de  cohésion 
lorsqu'il  est  détrempé  par  les  pluies  ;  c'est  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  terres  fortes. 
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C'est  un  pays  découvert  et  de  plaines  que  Ton  peut  con- 
sidérer comme  appartenant  à  la  grande  culture. 

La  contenance  des  fermes  y  varie  de  50  à  100  hectares, 
divisés  en  grandes  pièces  de  terre  de  10  à  20  hectares  ; 
elles  sont  régulièrement  plantées  de  plusieurs  rangées  de 
noyers  qui  s'y  développent  avec  une  vigueur  prodigieuse 
ainsi  que  les  poiriers. 

Les  prairies,  comme  la  plupart  de  celles  qui  sont  situées 
sur  des  sols  calcaires,  sont  de  médiocre  qualité  et  don- 
nent une  herbe  peu  substantieUe  ;  elles  pourraient  cepen- 
dant être  améliorées  pour  remédier  à  la  pénurie  des  four- 
rages, car  à  Texception  de  quelques  parcelles  de  terres  en- 
semencées en  sainfoin,  on  ne  fait  pas  de  prairies  artifl-* 
cielles.  Chaque  ferme  possède  pour  le  pacage  des  bestiaux 
de  vastes  terrains  jadis  plantés  en  bois  qu'on  appelle  des 
parcs,  et  qu'on  sacrifie  à  cet  usage  ;  c'est  là  que  les  bes- 
tiaux sont  abandonnés  une  grande  partie  de  l'année  ;  il 
en  résulte  une  perte  considérable  d'engrais. 

On  ensemence  généralement  chaque  année  la  moitié 
des  terres  en  froment  et  un  sixième  en  avoine,  le  tout  à 
peu  près  sans  fumure  ;  ce  qui  étonne,  c'est  qu'avec  un  sys- 
tème de  culture  aussi  défectueux,  on  puisse  encore  récol- 
ter huit  pour  un ,  c'est-à-dire  que  pour  un  hectolitre  et 
demi  de  semence  par  hectare  on  obtient  douze  hectolitres 
de  froment. 

Les  terres  cultivées  en  sillons  très  étroits  ne  sont  pas 
généralement  labourées  à  plus  de  10  centimètres  de  pro- 
fondeur. 

La  charrue  à  deux  oreilles  dont  parle  le  marquis  de  Tur- 
billy  y  est  toiû^^  usage,  elle  est  munie  d'un  avant- 
train  très  lourd  dont  les  roues  à  larges  jantes  en  bois  en 
rendent  le  tirage  extrêmement  difficile  dans  les  temps  de 
pluie.  On  y  attèle  de  deux  à  trois  paires  de  boeufs  et  deux 
chevajox. 

Mal  nourris,  et  exténués  de  fatigue ,  les  bœufs  ne  tar- 
dent pas  à  dépérir,  et  les  fermiers  se  trouvent  contraints 
4e  les  renouveler  souvent  à  perte  aux  foires  du  Lude  et 
de  Mouliherne,  car  ils  ne  font  pas  d'élèves.  L'engrais  des 
pprcs  est  à  peu  près  leur  seule  industrie. 

Les  prix  des  fermages  varient  de  10  à  20  fr.  l'hectare. 
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selon  la  qnalilé  des  terres  ;  ils  sont  les  mêmes  depuis  30 
ans  et  n'ont  pas  changé. 

Les  fermiers  se  montrent  peu  avides  d'instruction,  peu 
soucieux  d'améliorer  leur  sort;  ce  qu'ils  redoutent  par 
dessus  tout ,  c'est  de  laisser  entrevoir  qu'ils  pourraient 
mieux  cultiver ,  dans  la  crainte  qu*on  augmente  leurs 
fermages,  aussi  répugnent-ils  à  toute  idée  de  faire  valoir 
à  moitié  même  avec  des  propriétaires  intelligents  qui  leur 
feraient  des  avances  pour  améliorer  leur  condition. 

Privé  de  moyens  de  communication ,  appauvri  de  lon- 
gue main  par  des  récoltes  épuisantes ,  manquant  d'en- 
grais, sans  capitaux,  ce  pays  est  resté  stationnaire  avec 
ses  friches,  ses  parcs,  sa  culture  misérable  et  son  chétif 
bétail. 

Les  premières  tentatives  d'amélioration  qui  ont  eu  lieu 
dans  cette  contrée  sont  dues  au  marquis  de  Turbilly  ;  on 
en  voit  encore  les  traces  sur  les  belles  fermes  qu'il  possé- 
dait dans  les  communes  de  Lasse,  Genneteil  et  Volandry. 

Les  obstacles  qu'il  eut  à  vaincre  furent  immenses; 
pour  les  apprécier,  il  faut  se  reporter  au  milieu  du  dernier 
siècle,  à  l'époque  où  il  entreprit  ses  grands  travaux  de  dé- 
frichement. 

Les  propriétés  rurales  n'avaient  alors  que  très  peu  de 
valeur,  leiu-  principal  revenu  consistait  dans  la  récolte  des 
noix,  ainsi  que  cela  est  constaté  dans  la  réclamation  ci- 
jointe  de  1721. 

Cette  pièco  est  remarquable  en  ce  qu'elle  fait  connaître 
en  outre  la  valeur  des  propriétés  à  cette  époque;  on  y  voit 
que  le  lieu  de  la  Gs^nerie,  en  Volandry ,  dont  il  est  fait 
mention  et  qui  se  compose  de  36  hectares,  n'était  affer- 
mé alors  que  250  fr.,  il  en  vaut  800  atgourd'hui.  (  Voir  la 
pièce  justificative  dniprès,) 

Ce  n'était  pas  seulement ,  comme  le  rapporte  Arthur 
Young,  sur  300  arpents  que  le  marquis  de  Turbilly  avait 
à  opérer,  mais  bien  sur  1754  hectares  47  ares  à  peu  près 
incultes,  dont  se  composait  la  terre  de  Turbilly  suivant 
l'inventaire  qui  en  fut  dressé  à  la  mort  de  M.  de  Gallway, 
et  indépendamment  de  quelques  objets  qui  en  avaient 
été  distraits  tel  que  lafermedeChaloux  dans  la  commime 
de  Clefs. 
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Lo  peu  de  temps  qu'Arthur  Young  passa  à  Turbilly  no 
lui  permit  pas  de  parcourir  toute  Fétendue  de  cette  terre^ 
il  ne  put  qu'explorer  les  environs  du  château  qui  n'of- 
frent qu'un  sol  aride  peu  propre  à  la  culture  des  cé- 
réales. 

Parmi  les  différentes  améliorations  que  ce  pays  récla- 
me, il  en  est  une  de  première  nécessité;  c'est  l'ouverture 
de  routes  qui  en  rendissent  les  abords  praticables;  il  est 
à  craindre  qu'il  ne  reste  encore  longtemps  dans  cet  état 
d'abandon,  car  le  département  de  Maine  et  Loireest  bien 
en  retard  pour  la  confection  de  ses  chemins  vicinaux  de 
grande  conununication  (1). 

Les  assolements  auraient  grand  besoin  d'être  modifiés, 
en  réduisant  la  trop  grande  quantité  de  terres  ensemen- 
cées en  céréales,  en  y  introduisant  la  culture  des  plantes 
fourragères  telles  que  le  trèfle,  le  sainfoin,  la  lupuUne,  les 
raygrass  d'Angleterre  et  d'Italie,  les  gesce  et  vesce  culti- 
vés pour  coupage  qui  réussissent  bien  sur  les  sols  cal- 
caires. 

En  intercalant  ainsi  des  pâturages  semés  et  fumés  à 
plus  ou  moins  long  terme,  les  fermiers  pourraient  élever 

(1)  Cette  contrée  dés  terres  fortes  se  trouve  dans  d'assez  mauvaises 
conditions  pour  TamélioratioD  de  ses  oommunications  vicinales.  Les 
vices  de  certains  tracés  rendent  difficiles  les  raccordements  avec 
les  principales  lignes,  comme  par  exemple  avec  celle  n*  29;  les  agglo- 
mérations de  population  sont  peu  considérables,  et  il  ne  saurait  être 
fait  un  chemin  vicinal  pour  ainsi  dire  pour  chaque  ferme,  et  ensuite 
la  rareté  des  matériaux  convenables  pour  les  empierrements,  oblige 
à  en  aller  chercher  à  des  distances  considérables,  de  dix  à  duuze 
kilomètres.  Le  classement  d'un  chemin  de  grande  vicinalité  de  Rillé 
à  La  l^lèche  ayant  son  point  d'intersection  avec  celui  n*  1 1,  près  de 
Genneteil ,  est  assuré.  Le  quadilatère  compris  entre  Baugé,  Noyant» 
le  Lude  et  La  Flèche  ,  sera  ainsi  coupé  de  manière  à  permettre  d'uti- 
les embranchements  sur  cette  ligne,  se  dirigeant  d'un  côté  sur 
Cbavaigne ,  Lasse,  Pontigné  et  Volandry,  et  de  l'autre  sur  Genneteil, 
Chigoé  et  Broc  où  ont  été  construits  d'importants  fours  à  chaux. 
Par  suite  de  la  différence  du  régime  de  voierie  vicinale  et  du  mode 
d'application  de  la  lui  de  1836  dans  la  Sarthe  et  dans  Maine  et  Ivoire, 
il  faut  bien  reconnaître  que  ce  dernier  département  n'arrivera  que 
plus  lentement  au  point  que  le  premier  a  déjà  atteint,  mais  peut- 
être  aussi  que  l'ensemble  de  sa  vicinalité  et  les  détails  d'exécution 
n'en  seront  que  meilleurs 

{ Note  du  Comité  de  rédaçtion,  ) 
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Un  plus  grand  nombre  de  bestiaux,  et  par  suite  obtenir 
une  plus  grande  masse  d'engrais. 

L'introduction  de  la  culture  en  planches  de  1  mètre  50 
centimètres  à  2  mètres  de  largeur  ^  aurait  d'immenses  avan- 
tages en  ce  qu'elle  permettrait  Tusage  des  instruments 
aratoires  perfectionnés,  notamment  des  araires,  pour  dé- 
foncer le  sol  et  le  rendre  plus  perméable,  et  le  rouleau  si 
utile  pour  le  comprimer.  Ce  serait  en  quelque  sorte  le 
système  de  culture  de  la  Beauce  qu'il  tendrait  appliquer 
à  ce  pays. 

En  résumé,  cette  contrée  aurait  besoin  pour  se  relever, 
des  efforts  les  plus  énergiques  et  les  plus  soutaïus.  Par 
son  étendue  et  la  nature  de  scm  sol,  elle  méritendt  la  peine 
qu'on  y  envoyât  des  inspecteurs  d'agriculture  pour  l'ex- 
plorer, et  indiquer  les  moyens  d'amélioration  à  y  intro- 
duire,  ainsi  que  cette  mesure  a  été  prise  pour  certaines 
parties  de  la  Bretagne. 


PIÈGE  JUSTIFICATIVE. 
Fondation  de  l'an  15d0. 

Requeste  à  Monseigneur,  Monseigneur  lUusirissime  et 
Reverendissime  Ev^ue  Angers, 

Supplient  humblement  Charles  Guyon ,  ecuyer  pen- 
sionnaire du  Roy,  ancien  capitaine  des  grenadiers  du  ré- 
giment d'Agenois,  et  Renée  de  Cherbonnier ,  son  épouze, 
héritière  de  feu  noble  Jean  de  Cherbonnier,  sietir  de  la 
Foucherie  son  pere ,  et  remontrent  à  votre  Grandeur , 
qu'en  Tannée  mil  six  cent  quatre-vingt-deux  ledit  de 
la  Foucherie  a  aquis  le  lieu  de  la  Gannerie  seitué  par- 
roisse  de  Volandry,  chargé  du  payement  de  la  retribu- 
bution  de  deux  messes  par  semaine  qu'on  prétend  avoir 
été  fondées  depuis  environ  deux  siècles ,  pour  être  dites 
a  basse  voix  dans  l'église  parrochiale  de  Rigné,  sçavoir 
le  mecredy  une  de  Requiem  pour  le  repos  de  Tame  du 
fondateur,  et  l'autre  de  rofHce  du  jour,  a  tel  qui  bon 
semble  au  prêtre  qui  la  dit;  lequel  prêtre  doit  être  choisy 
par  le  seigneur  de  Launeau,  depuis  laquelle  aquisition 
ledit  sieur  de  la  Foucherie ,  et  en  suitle  les  suppliants  qui 
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lui  ont  succédé ,  n'ont  pas  manqué  a  faire  dire  et  payer 
exactement  les  dites  deux  messes  par  semaine;  mais 
comme  la  rétribution  en  augmente  tous  les  jours,  et 
qu'au  contraire  les  revenus  duditlieu  de  la  Gannerie  ont 
notablement  diminué  par  la  perte  des  noyers,  causée  par 
la  rigueur  de  fhyver  de  Vannée  mil  sept  cent  neuf,  dont  le 
produit  en  faisait  la  plus  considérable  partie,  qu'il  ne  se- 
roit  pas  juste  qu'ayant  aquis  ce  lieu  sïj^ei  a  la  rétribution 
de  deux  messes  dans  un  temps  od  le  prix  réglé  etoit  mo- 
dique, ils  continuassent  de  la  payer,  quoy  qu'il  ait  de 
beaucoup  augmenté ,  et  que  le  produit  du  lieu  qui  en  est 
chargé  ayt  diminué  aussy  bien  que  les  revenus  des  sup- 
pliants ,  et  qu'ils  ne  doivent  pas  être  de  pire  condition 
que  le  prêtre  le  seroit  si  cette  rétribution  avoit  été  réglée 
a  une  somme  certaine,  proportionnée  au  temps  de  la  fon- 
dation ,  lequel  seroit  reçu,  comme  il  arrive  tous  les  jours, 
a  en  demander  la  réduction  a  cause  du  changement  des 
temps,  ils  ont  été  conseillés  d'en  faire  leur  très  humble  re- 
montrance a  votre  Grandeur  pour  leiu*  être  sur  ce  pourveu. 

A  ces  causes ,  Monseigneur,  il  vous  plaise  réduire  les- 
dites  deux  messes  à  celle  de  Requiem,  qui  se  dit  les  me- 
credys  de  chacune  semaine  poiu*  le  repos  de  l'ame  du 
fondateur ,  qu'ils  s'obligeront  de  faire  dire  à  l'avenir ,  a 
quelque  somme  que  la  rétribution  en  puisse  être  réglée , 
et  de  décharger  les  suppliants  de  faire  dire  et  payer  l'autre 
messe  ;  sinon  ordonner  qu'ils  ne  sont  tenus  de  payer  la 
rétribution  desdites  deux  messes ,  qu'au  prix  qui  etoit 
porté  par  le  règlement  du  diocèse  en  l'année  mil  six  cent 
quatre-vingt-deux ,  qu'ils  ont  fait  l'aquisition  dudit  lieu 
de  la  Gannerie  ;  ils  continueront  leurs  vœux  pour  la  pros- 
périté et  santé  de  votre  Grandeur. 

Signé,  DeGUYON.      RbiOIe  de  CHERBONNIER. 

Nous ,  vicaire  général  de  Monseigneur  FEvèque  d'An- 
gers ,  vû  la  requête  cy  dessus  et  des  autres  parts ,  nous 
ordonnons  qu'elle  sera  communiquée  au  sieur  S'  curé 
de  Rigné ,  pour  lui  ouir  et  le  tout  a  nous  rapporté  être 
ordonné  ce  qu'il  appartiendra.  Donné  à  Angers  le  dix- 
neuf  septembre  mil  sept  cent  vingt  un. 

Signé,    R.  LEGOUNELLO ,  vie.  gén. 
Par  M.  le  vicaire  général ,      Jutbau  ,  sec. 
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Le  curé  de  Rigné  qui  a  print  communication  de  la  re- 
queste  cy  dessus  et  de  Tordonance  de  M.  Fabbé  Legou- 
nello,  vicaire  gênerai  de  Monseigneur  TEvesque  d'An- 
gers ,  dit  pour  toute  réponse  qu'il  se  raporte  entièrement 
à  sa  Grandeur  de  statuer  sur  ladite  requeste  ce  qu'elle 
jugera  a  propos,  la  suppliant  seullement  d'observer  qu'il 
n'y  a  pas  d'aparence  quelle  puisse  avoir  le  succès  qu'en 
espèrent  les  suppliants ,  d'autant  qu'il  est  certain  que 
leurs  autheurs  n'ont  aquis  le  lieu  de  la  Gannerie  subjet 
a  la  fondation  dont  est  question ,  que  la  somme  de  trois 
mille  cinq  cents  livres ,  bien  qu'il  soit  constant  que  ledit 
lieu  est  actuellement  de  deux  cent  cinquante  livres  de 
revenu  annuel  pour  le  moins  ;  ce  qui  fait  présumer  cer- 
tainement que  les  charges  de  ladite  fondation  ont  esté 
pesées  et  mûrement  examinées  lors  de  l'aquisition ,  et 
que  c'est  par  cette  raison  que  le  prix  s'en  trouve  si  mo- 
dique eu  égard  au  revenu.  Que  la  ruine  des  noyers  sur- 
venue par  la  grande  gelée  n'est  pas  une  raison  suffisante 
pour  engager  Monseigneur  a  donner  atteinte  a  la  fonda- 
tion et  a  réduire  les  deux  messes  dont  elle  est  chargée , 
parce  que  le  revenu  dudit  lieu  de  la  Gannerie  n'en  est 
aucunement  diminué ,  estant  certain  s'il  y  a  moins  de 
produit  de  noix  elles  valent  trois  fois  plus  qu'avant  la 
perte  arrivée  sur  les  noyers,  le  boisseau  qui  ne  valait  lors 
que  cinq  ou  six  sols  le  vallant  présentement  plus  de  cin- 
quante sols ,  joint  que  les  terres  estoient  couvertes  de 
noyers,  produisent  en  grain  davantage  qu'elles  ne  fai- 
soient  auparavant ,  que  si  l'on  faisoit  attention  a  de  pa- 
reilles raisons  elles  donneroient  lieu  insensiblement  a 
la  destruction  entière  des  fondations,  c'est  a  quoy  sa 
Grandeur  est  très  humblement  suppliée  d'avoir  égard 
lors  de  son  jugement. 

Fait  a  Rigné  le  douziesme  jour  de  janvier  mil  sept  cent 
vingt-deux. 

B.  BUIGNÉ ,  curé  de  Rigné. 
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COMICE  AGRICOLE  DU  LION-D'ANGERS. 

Séance  du  4  septembre  1849. 

Le  Comice  s'est  réuni  à  neuf  heures  du  matin ,  sous  la 
présidence  de  M.  Richou-Laroche  ^  président.  M.  le  secré-- 
taire  a  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  qui  a  été  adopté  sans  réclamation. 

L'objet  de  la  réunion  étant  le  concours  cantonal  des 
animaux  domestiques,  M.  le  président  propose  et  l'assem- 
blée adopte  la  formation  immédiate  de  trois  commissions 
qui  devront  s'occuper  simultanément  de  l'examen  des 
divers  animaux  présentés  au  concours.  Elitô  sont  com- 
posées, la  iwremière  de  MM.  Delestre,  Frédéric  de  la  Fo- 
resterie, J.  Guilleux;  la  deuxième  de  MM.  Bellouin, 
Lemesle ,  Manceau  ;  la  troisième  enfin  de  MM.  P.  Audiot, 
Corroy,  Michel.  Cette  opération  terminée,  ces  différentes 
commissions  se  rendent  sur  la  place  du  concours  où 
chacune  d'elles  procède  aussitôt  à  l'appréciation  des  su- 
jets présentés.  L'examen  achevé,  M.  le  président  pro- 
clame le  nom  des  vainqueurs  dans  l'ordre  suivant ,  qui 
<3st  aussi  celui  des  primes  obtenues,  savoir  : 

&AGE  CHEVALINE. 

Poulains  de  2  d  3  ans. 

MM.  Guérin,  Thibault,  LaGlaine,  FaribauU. 

Poulains  de  1  d  2  ans. 

MM.  Fr.  Baudusseau,  P.  François,  Boulay,  Fr.  Bros- 
sard.  —  Primes  d'encouragement  ;  MM.  Guillet ,  J.  Deles- 
tre ,  Fr.  Thibaidt. 

Juments  poulinières . 

MM.  Thibault,  J.  Prodhomme,  Ayraull,  Dublé, 
Pasquier. 
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Pouliche»  de2àZ  an$. 

MM.  Fr.  Delestre,  J.  Delestre,  R.  Delestre,  J.  Pasquier. 
—  Primes  d'encouragement:  MM.  J.  Guilleux,  Ayranll 
de  la  Roche ,  Fr.  Pasquier. 

Pouliche»  deià2  ans, 

MM.  R.  Jolly,  Bouvet,  Thibault,  Maillard.  —  Primes 
d'encouragement  :  MM.  Fromy,  Sureau ,  J.  Delestre. 

RACE  BOVmE. 

Taureaux  deià2 am. 
MM.  Pasquier,  Bouvet,  Remoué  de  laTousche,  Remouë. 

TauriUons  de  ion  et  ai/hdeesous. 
MM.  Delestre ,  Fromy,  Bouvet,  P.  Remoué. 

Vaches  de  4  à  5  ans. 
MM.  De  la  Foresterie ,  Dambray . 

Vaches  (fe  3  à  4  ans. 

M.  Bouvet. 

Gétmses  deiàH  ans. 

MM.  François,  Dambray,  Ayrault  de  la  Roche ,  Lemeste 
fils. 

Génisses  dei  an. 
jfnie  veuve  Mercier-la-Vendée. 

Génisses  dei  an  et  aur^essous. 
MM.  Dambray,  François,  Jolly,  Fromy. 

&AGB  ovms. 
Béliers. 

MM.  Pasquier,  du  Grand-Fougeray ,  Pasqnier,  de  la 
Roche. 

Brebis. 

MM.  Tardif,  Sassier. 

RÀGB  PORCmB. 

Verrats. 

MM.  Raguet ,  Pommier,  Bertrand. 
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Truies. 

MM.  P.  Menard,  P.  Menard.  —  Prime  d'encouragements 
M.  Thibault. 

Ce  concours,  extrêmement  remarquable  par  labeauté  des 
animaux  présentés  et  leur  nombre  considérable ,  a  eu  lieu 
sur  cinquante-six  stgets  de  la  race  chevalina,  quarante- 
cinq  de  la  race  bovine ,  douze  de  la  race  ovine  et  dix  de  la 
race  porcine.  En  présence  de  tels  résultats,  M.  le  prési- 
dent renouvelle  Tappel  qu'il  a  déjà  fait  à  MM.  les  agricul- 
teurs de  seconder  de  plus  en  plus  les  efforts  du  Comice 
afin  de  tenir  toujours  le  canton  du  Lionni' Angers  à  la 
téte  des  autres  comices  du  département,  par  les  belles 
productions  en  animaux  domestiques  qu'il  ne  cesse  de 
présenter  lor$  des  concours, 

MM .  Auguste  et  Alexandre  Richou  sont  proclamés  mem-^ 
bres  du  Comice  par  M.  le  président^  qui  déclare  que  la 
séance  est  levée. 


EXTRAFTS  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA 
SOCIÉTÉ  mDUST&IELLE. 


Prooèf-verbal  de  la  léanœ  du  7  janviiear  1850. 

Présidence  de  M.  Guillort  aîné ,  président. 

MM.  Trouessart,  secrétaire,  et  A.  Leroy,  vice-secré- 
taire ,  sont  présents  au  bureau. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

H.  le  secrétaire  donne  lectwe  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  10  décembre  dernier,  qui  est  adopté  sans  ré- 
clamation. 

Il  fait  ensuite  connaître  les  titres  des  divers  ouvrages 
ofiTerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 
M.  le  président  communique  aussi  la  correspondanccv 
M.  Payen ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale 
et  centrale  d'agriculture ,  dans  une  lettre  aux  Sociétés 
correspondantes ,  demande  qu'il  lui  soit  remis  un  rapport 
détaillé  sur  les  produits  en  grain  et  en  paille  des  récoltes 
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Ae  blé ,  orge ,  avoine ,  etc. ,  et  sur  leur  rendement  com- 
paré à  une  année  ordinaire.  Celte  lettre  sera  renvoyée  au 
comité  d'agriculture. 

M.  E.  Mulsant,  à  Lyon  ,  félicite  la  Société  de  l'aclivité 
de  ses  travaux  et  annonce  le  prochain  envoi  du  volume 
des  annales  de  la  Société  d'agriculture  de  cette  ville. 

M.  M.-A.  Puvis,  de  TAin  ,  à  Bourg,  se  plaint  du  triste 
résultat  obtenu  de  Tintermédiaire  ministériel  pour  Té- 
change  des  publications  entre  les  diverses  sociétés  qui  en 
font  usage  ;  puis ,  après  quelques  renseignements  utiles 
sur  le  guillage  des  vins  blancs ,  fruit  de  ses  observations 
personnelles ,  il  parle  du  procliain  congrès  vinicole,  cl 
cite  Orléans  ou  Reims  pour  le  siège  de  celui  de  Tannée 
1850.  Il  termine  en  se  rappelant  avec  un  vif  plaisir  la  vi- 
site qu'il  a  faite ,  lors  de  son  séjour  à  Angers ,  dans  Téta- 
blissement  de  M.  A.  Leroy,  dontil signale  principalement 
les  riches  cultures  de  muignolias ,  de  camélias  et  presque 
d'orangers  en  i)leine  terre. 

M.  Marcon ,  secrétaire-général  du  congrès  de  vignerons 
de  Coknar,  en  1847,  remet  ditTércnts  renseignements  sur 
la  suite  de  la  session  de  ce  congrès. 

M.  J.  de  Valserres ,  à  Paris ,  fait  hommage  Jua  exem- 
plaire des  Dialogues  populaires  sur  le  droit  rural  doià  il  est 
Tauteur.  L'assemblée  remet  à  M.  le  président  le  soin 
d'offrir  à  M.  de  Valserres  l'expression  de  sa  reconnais- 
sance pour  cet  envoi. 

M.  Dcrache ,  correspondant  à  Paris ,  répond  à  diverses 
réclamations  ayant  pour  but  de  compléter  plusieurs  ou- 
vrages de  la  bibliothèque  de  la  Société. 

M.  Harmand ,  archiviste  de  la  Société  d'agriculture , 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  TAube,  à  Troyes, 
adresse  un  bon  pour  retirer  les  bulletins  des  mémoires^ 
de  cette  compagnie  pour  Tannée  1848. 

M.  Robert  d'Erlach ,  à  Hindelbank  (Suisse),  écrit ,  sous 
la  date  du  9  décembre  dernier,  une  lettre  dont  nous  ex- 
trayons ce  qui  suit  • 

»  Certainement  M.  le  marquis  de  Turbilly  ne 

»  se  doutait  guère,  lorsqu'il  fut  reçu  membre  hono- 
»  raire  de  la  Société  économique  de  Rerne ,  et  qu'il  lui 
»  écrivait  sos  lellrcs,  que  quatre-vingt-neuf  ans  plus  lard 
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S)  <îes  mêmes  lettres  seraient  la  cause  qu'un  membre  de 
»  cette  Société  serait  honoré  en  revanche  du  titre  de 
»  membre  de  la  Société  industrielle  du  chef-lieu  dé  sa 
»  province.  Et  certes ,  je  ne  pensais  pas  non  plus  que  ce 
»  que  j'ai  fait  uniquement  pour  obliger  M.  Fazy-Pasteur, 
»  ijue  je  vénère ,  serait  récompensé  par  une  distinction 
»  aussi  honorable  que  celle  d'être  nommé  membre  cor- 
»  respondant  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du 
»  département  de  Maine  et  Loire.  Veuillez  en  agréer  mes 
»  sincères  remerciements  et  être  l'interprète  de  ma  gra- 
»  titude  auprès  de  la  compagnie  que  vous  présidez  

»  Effectivement,  le  concours  de  charrues  que  la  So- 
»  -ciété  économique  de  Berne  a  tenu  le  27  août  dernier , 
»  a  donné  lieu  à  une  réunion  d'agronomes  et  de  cultiva- 
»  teurs  de  beaucoup  d'autres  cantons  de  la  Suisse ,  qui, 
»  sur  la  proposition  du  comité  de  cette  Société ,  présidée 
»  par  M.  Guillaume  Fellenberg  de  Hofedyl  (  fils  aîné  du 
»  fondateur  de  cet  établissement  et  célèbre  agronome), 
»  a  décidé  la  formation  d'une  Société  centrale  suisse 
»  d'agriculture.  Le  comité  de  la  Société  économique  de 
»  Berne  a  été  chargé  do  présenter  un  projet  de  statuts  à 
»  une  seconde  réunion ,  l'année  prochaine ,  où  cette  So- 
»  ciété  générale  se  constituera.  Je  lui  ferai  part ,  avec  le 
»  temps ,  de  la  proposition  honorable  et  obligeante  de  la 
»  Société  industrielle  d'Angers  et  du  département  de 
»  Maine  et  Loire  d'entrer  en  relation  avec  elle,  proposi- 
»  tion  dont  sans  doute  elle  profitera  avec  plaisir ,  aussitôt 
»  que  l'occasion  s'en  présentera.  » 

MM.  Japy  frères ,  à  Beaucourt  (Haut-Rhin),  adressent 
quelques  explications  sur  les  pompes  aspirantes  et  fou- 
lantes, à  double  efifet,  dont  ils  sont  les  constructeurs ,  et 
répondent  à  la  demande  de  la  Société  en  lui  envoyant  un 
nombre  suffisant  d'exemplaires  du  dessin  de  cette  même 
pompe ,  lequel  doit  accompagner  au  bulletin  la  note  qu'en 
a  donnée  M.  T.  Plaisant  dans  la  séance  du  12  novembre 
dernier. 

M.  Alf.  Dczaunay,  à  Nantes,  envoie  quelques  nou- 
velles notices  sur  le  pressoir  dont  il  est  l'inventeur,  et 
donne  avis  qu'il  le  fera  enlever  sous  quelques  jours. 

M.  L.Raimbault  fils,  à  ïhouarré,  roniel  ses  observa- 
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tions météorologiques  des  mois  de  novembre  et  décembre^ 
ainsi  que  le  résumé  de  cette  même  année,  n  annonce , 
en  outre ,  qu'il  se  propose  de  continuer ,  en  1850 ,  ces 
observations ,  qu'il  communiquera  à  la  Société. 

M.  V.  Houyau,  membre  honoraire  à  Cheffes,  donne 
avis  qu'il  vient  d'établir  chez  M.  Dufay ,  à  la  Grande-Su- 
zelle ,  commune  d'Épinard ,  une  machine  à  battre  pré^ 
sentant  de  notables  améliorations.  Il  demande,  en  outre, 
s'il  ne  serait  pas  agréable  à  MM.  les  membres  de  la  Société 
de  la  voir  fonctionner.  L'assemblée  accepte  avec  recon- 
naissance l'offre  de  M.  V.  Houyau  et  délègue  MM.  Boutton- 
LMque ,  Daligny ,  Garoi,  |%.  Jvbin^  Auguste  de  Mieulk, 
T.  Plaisant,  Richou  aîné,^  Richou-Laroche  et  Ars.  Hii- 
baultj  qui  sont  invités  à  rendre  compte  de  leurs  observa- 
tions sur  les  qualités  avantageuses  de  cette  machine. 

La  note  suivante,  relative  à  la  distinction  qu'a  reçue 
M.  J«  Zuber  fils,  manufactiuier  et  membre  correspondant, 
àRixLeim  (Haut-Rhin),  à  la  suite  de  l'exposition  nationale 
des  produits  de  l'industrie,  a  été  accueillie  avec  une 
vive  sympathie  par  l'assemblée,  qui  charge  son  bureau  de 
transmettre  ses  félicitations  à  cet  honorable  correspon- 
dant et  vote  l'insertion  de  cette  note  au  procès-verbal  de 
la  séance. 

«  Le  dimanche  25  novembre  1849,  a  eu  lieu  à  Téta- 
»  blissement  de  papiers  peints  de  MM.  Zuber,  une  fête 
»  donnée  par  M.  Zuber  fils  à  ses  ouvriers ,  à  l'occasion 
»  de  sa  nomination  au  grade  de  chevalier  de  ta  Légion- 
»  d'honnei^r. 

»  Dans  une  allocution  toute  paternelle  et  pleine  de  sen- 
»  timents  nobles  et  désintéressés,  M.  Zuber  fit  part  à  ses 
»  ouvriers  de  sa  résolution  de  fonder ,  à  leur  profit ,  une 
»  caisse  de  retraite  avec  une  première  mise  de  fonds  de 
»  10,000  fr. ,  aux  intérêts  desquels  il  sera  cgouté  chaque 
»  année,  une  part  des  bénéfices  de  l'établissement. 

»  Après  cette  allocution,  M.  Zuber,  père,  donna  Tac- 
»  colade  de  chevalierjà  son  fils.  Ensuite  les  ouvriers,  au 
»  nombre  de  près  de  400 ,  musique  des  pompiers  en  tête, 
»  furent  introduits  dans  une  dès  vastes  salles  de  l'établis- 
»  sèment ,  où  les  attendait  une  collation  à  laquelle  ils 

firent  honneur.  Cette  belle  fête  se  termina  par  un  bal 
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y>  brillant ,  où  maîtres  et  ouvriers  confondirent  leurs  sen- 
»  timents  de  joie  et  d'affection  réciproque. 

»  Honneur  aux  chefs  d'établissement  qui  savent  en- 
x>  courager  leurs  ouvriers  d'une  manière  si  généreuse! 
»  Honneur  aux  ouvriers  qui  secondent  si  bien  de  tels  di- 
»  recteurs  !  » 

L'ordre  du  jour  est  le  scrutin  pour  la  nomination  des 
membres  du  conseil  d'administration,  conformément 
aux  dispositions  de  l'article  XII  du  règlement  dont  il  est 
donné  lecture. 

n  résulte  du  dépouillement  des  différents  scrutins  que 
le  bureau  de  la  Société,  pour  l'année  1650,  se  trouve  com- 
posé de  : 

MM.  GuoLOBT  aîné ,  président. 

JÏoiÎÔ^Iévéoub,  i  vice-présidents. 
Troubssart  ,  secrétaire. 
A.  Le&ot  ,  vice-secrétaire. 
P.  Marchegàt  ,  archiviste. 
Appert-Gborgbt  ,  trésorier. 

M.  le  président  est  invité  à  faire  connaître  à  MM.  les 
membres  du  bureau  absents  le  résultat  du  scrutin ,  cha- 
cun en  ce  qui  leur  est  personnel. 

Pour  satisfaire  aux  dispositions  de  l'article  XIII  du 
règlement,  M.  le  président  rappelle  que,  pendant  le 
mois  de  janvier,  il  est  ouvert  au  secrétariat  un  registre 
sur  lequel  chacun  peut  se  faire  inscrire  pour  concourir 
à  la  formation  des  divers  comités  organisés  dans  la  So- 
ciété. 

La  reddition  des  comptes  de  1849,  par  M.  Appert- 
Georget ,  est  igoumée ,  attendu  le  retard  forcé  de  l'im- 
pression du  dernier  bulletin  de  l'année. 

M.  E.  Bigot,  rapporteur  des  comptes  financiers  anté- 
rieurs, s'excuse  sur  ses  nombreuses  occupations  de  fin 
d'année  de  ne  pouvoir  présenter  ce  travail  à  cette 
séance.  • 

La  parole  est  donnée  à  M.  A.  Boreau  pour  la  lecture 
d'une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  P.  Fleuret,  direc- 


Digitized  by  Google 


—  120  — 

leur  du  jardin  des  plantes  de  Dyon ,  membre  correspon- 
dant de  la  Société,  décédé  à  D^jon,  au  cours  de  1849. 
M.  le  président  remercie ,  au  nom  de  l'assemblée ,  Tauteur 
de  cette  intéressante  communication  dont  il  propose  le 
renvoi  au  comité  de  rédaction ,  ce  qui  est  adopté. 

M.  Trouessart,  chargé  de  rendre  compte  de  deux  notices 
oflferles  par  M.  P.-H.  Boutigny  (d'Evreux),  membre 
correspondant  à  Paris,  et  qui  ont  trait  à  des  lectures  faites 
par  lui  à  l'Académie  des  sciences  de  Tlnstitut ,  les  14  mai 
et  29  octobre  1849 ,  M.  Trouessart,  disons-nous,  présente, 
dans  un  rapport  verbal ,  les  expériences  pleines  d'intérêt 
auxquelles  s'est  livré  ce  collègue  si  dévoué  pour  le  pro- 
grès des  sciences  physiques.  Après  avoir  indiqué  que  ces 
faits  sont  relatifs  à  l'état  sphéroîdal  des  corps  et  à  Tincom- 
bustibilité  momentanée  des  tissus  organiques  vivants ,  le 
savant  rapporteur  reproduit  une  à  une  toutes  les  expé- 
riences soumises  au  jugement  de  l'Académie  des  sciences, 
soit  qu'elles  rappellent  les  premiers  faits  signalés  par 
M.  Boutigny  sur  l'état  ^héroidal  des  corps  et  sur  leur 
constitution  physique^  soit  qu'elles  se  rapportent  à lex- 
périence  du  bain  de  plomb  dans  lequel  on  a  pu  plonger 
impunément  la  main  en  la  mouillant  préalablement  avec 
l'eau ,  Talcool  ou  l'éther ,  et,  signalant  chacune  des  sen- 
sations qui  résultent  de  ces  expériences ,  il  est  conduit 
à  dire  combien  il  est  désirable  qu'un  expérimentateur 
aussi  persévérant  et  aussi  consciencieux  puisse  donner 
suite  à  des  recherches  qui,  par  leur  nature,  ofi&ent  le  plus 
sérieux  intérêt. 

M.  le  rapporteur  termine  par  la  démonstration  de  la 
formation  de  la  glace  au  moyen  de  lacide  sulfurique  li- 
quide et  de  l'eau  dans  un  creuset  incandescent ,  expé- 
rience que  chacun  se  rappelle  avoir  vu  faire  avec  un  plein 
succès  dans  une  des  séances  de  son  cours  public  de 
chimie  appliquée  aux  arts. 

M.  Guillory  ainé  syoute ,  à  l'appui  des  conclusions  de 
M.  Trouessart,  que,  lors  de  son  dernier  voyage  à  Paris , 
il  a  été  assez  heureux  pour  assister ,  avec  l'un  de  nos 
collègues ,  M.  Farran ,  le  dimamche  30  décembre ,  à  une 
séance  dans  laquelle ,  en  présence  de  plusieurs  officiers 
du  génie  militaire  et  de  quelques  savants ,  M.  Boutigny 
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a  répété  ces  curieuses  expériences ,  et  qu'ainsi  il  l'a  vu 
réduire  successivement  Teau  et  divers  liquides  à  l'état 
sphéroïdal;  plonger  dans  un  bocal  de  verre  plein  d'eau , 
un  globe  de  platine  repoussant  l'eau  qui  l'entoure;  puis 
se  livrer  à  des  expériences  sur  l'explosion  des  chaudières 
à  vapeur  ;  plonger  ensuite  les  mains  et  les  faire  plonger 
impunément  à  la  msyeure  partie  de  ses  auditeurs  dans 
du  plomb  fondu  et  enfin  produire  de  la  glace  dans  un 
milieu  incandescent,  expérience  que  M.  Guillory  lui 
avait  déjà  vu  faire  au  congrès  scientifique  de  Milan ,  en 
1844. 

M.  Trouessart,  en  insistant  sur  l'importance  des  expé- 
riences de  M.  Boutigny,  propose  de  lui  voter  des  remer- 
ciements pour  cette  communication  et  de  le  prier  de 
tenir  la  Société  au  courant  de  ses  travaux  scientifiques, 
qu'elle  accueillera  toiyours  avec  une  vive  sympathie. 
Cette  proposition  est  approuvée,  et  l'assemblée  charge  M. 
le  président  d'être  auprès  de  M.  Boutigny  l'interprète  de 
ses  sentiments  de  reconnaissance. 

M.  le  président  soumet  à  la  réunion  une  décision  prise 
par  le  conseil  d'administration ,  dans  sa  séance  du  20  dé- 
cembre dernier ,  en  ce  qui  concerne  la  bibliothèque.  11 
dit  à  ce  siyet  que  le  conseil  a  cru  devoir,  par  suite  de 
l'abus  auquel  il  devait  être  remédié,  celui  de  la  trop  longue 
absence  des  volumes  pris  en  lecture  par  quelques  membres 
de  la  Société,  de  rappeler  à  la  stricte  exécution  du  titre 
IV,  article  XXII,  du  règlement,  et  enjoindre  au  bibliothé- 
caire de  se  conformer  aux  dispositions  qui  y  sont  pres- 
crites. L'assemblée  approuve  la  mesure  prise  par  le  con  - 
seil d'administration. 

La  proposition  de  M.  le  président ,  motivée  par  la  re- 
connaissance des  services  rendus  à  la  Société  par  MM.  G. 
Bordillon  aîné  et  F.  Grille,  de  changer  leur  titre  de 
membres  titulaires  en  celui  de  membres  honoraires ,  est 
unanimement  adoptée. 

M.  de  Joannis ,  directeur  de  l'Ecole  nationale  d'arts  et 
métiers ,  est ,  sur  la  présentation  de  MM.  Th.  Jubin  et 
Guillory  aîné ,  proclamé  membre  titulaire.  M.  le  président 
demeure  chargé  de  notifier  aux  récipiendaires  le  voto 
imanime  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 
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Vrooès-verbal  de  la  léanee  du  4  fi6vrier  1850. 

Présidence  de  M.  Guillory  atné,  prisidetU. 

M.  Trouessart ,  secrétaire ,  est  présent  au  bureau. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  proeès-verbal  de  la 
séance  du  7  janvier  dernier ,  qui  est  adopté  sans  récla- 
mation. 

n  fcdt  ensuite  connaître  les  titres  des  divers  ouvrages 
offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin 
(voir  la  notice  bibliographique). 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  le  président  propose  dfe 
voter  des  remerciements  à  M.  G.  Bordillon  pour  l'hom- 
mage qu'il  fait  à  la  compagnie  des  trois  ouvrages  impor- 
tants qu'il  vient  de  lui  adresser  comme  un  témoignage  de 
sa  gratitude  et  de  sa  sympathie.  Ces  remerciements  sont 
votés  unanimement  avec  invitation  de  les  transmettre  à 
M.  G.  Bordillon. 

Il  en  est  de  même  à  l'égard  de  Ut.  F.  Grille ,  qui  prie  la 
Société  d'agréer  l'hommage  de  son  histoire  des  Volontaires 
de  Maine  et  Loire. 

Une  brochure  de  M.  le  doctem-  Bonnet  sur  le  système 
Guénon  pour  la  connaissance  des  vaches  laitières,  est 
renvoyée  à  l'examen  du  comité  d'agriculture. 

M.  le  président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  » 
dans  l'intérêt  des  correspondances  entre  les  Sociétés  sa- 
vantes, adresse  diverses  observations  destinées  à  préve- 
nir désormais  toute  erreur  dans  les  réexpéditions  des  en- 
vois transmis  à  son  département.  Cette  lettre  restera  au 
conseil  d'administration,  afin  que  les  prescriptions  minis- 
térielles soient  exactement  observées  par  le  bibliothécaire 
lors  des  envois  des  bulletins  adressés  aux  Sociétés  corres- 
pondantes. 

MM.  les  membres  de  la  commission  pour  l'organisation 
du  congrès  central  d'agriculture,  donnent  avis  que  l'ou- 
verture de  ce  congrès  est  fixée  au  18  mars  prochain,  et 
invitent  la  Société  à  se  faire  représenter  à  cette  réunion 
dont  l'importance  sera  encore  augmentée  cette  année  par 
le  concours  d'animaux  de  boucherie,  qui  aura  lien  à 
Poissy  le  27  du  même  mois. 
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La  proposition  de  M.  le  président  de  déléguer  à  ce  con- 
grès MM.  L.  Vilmorin  et  de  la  Chauvinière,  membres 
correspondants  à  Paris,  ainsi  que  MM.  Ch.  Debeauvoys 
et  Th.  Jubin ,  membres  titulaires  de  la  Société ,  est  ac- 
ceptée, n  sera  remis  à  chacun  de  MM.  les  délégués  un 
extrait  du  procès-verbal  de  la  séance ,  en  ce  qui  les  con- 
cerne ,  avec  prière  de  participer  la  compagnie  des  impor- 
tants travaux  de  cette  savante  réunion. 

M.  de  Caumont  et  MM.  les  membres  de  la  Société  ftran- 
çaisepourlaconservationdes  monuments,  annoncent  que 
le  congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  ouvrira  une 
session  de  six  jours  au  palais  du  Luxembourg ,  le  10  mars 
prochain ,  et  invitent  la  Société  à  se  faire  représenter  à 
cette  réimiop.  L'assemblée  autorise  le  conseil  d'adminis- 
tration à  déléguer,  en  son  nom,  ceux  de  MM.  les  membres 
de  la  Société  qui  désireront  assister  à  ce  congrès,  avec  la 
mission  spéciale  de  lui  fahre  un  rapport  sur  les  impor- 
tantes matières  qui  y  seront  traitées. 

M.  le  secrétaire-archiviste  de  la  Société  d'agriculture , 
sciences  et  arts  de  Valenciennes  exprime ,  au  nom  de 
cette  compagnie ,  le  désir  de  continuer  les  rapports  qui 
existent  pour  réchange  de  ses  mémoires  contre  les  bul- 
letins de  la  Société.  Il  sera  répondu  à  cette  lettre  par  les 
soins  du  conseil  d'administration. 

M.  le  président  de  la  Société  d'émulation  d'Abbeville 
adresse  un  bon  pour  retirer  le  volume  des  Mémoires  de 
cette  Société ,  de  1844  à  1849. 

M.  Paganon,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Grenoble ,  annonce  l'envoi  de  plusieurs  numéros  du  bul- 
letin de  sa  compagnie ,  qui  manquaient  à  la  collection  de 
la  Société,  n  demande  divers  renseignements  sur  quel- 
ques plants  de  vigne  des  collections  de  M.  Vibert ,  puis  il 
répond  à  différentes  observations  qui  lui  avaient  été  pré- 
cédemment adressées  sur  les  moyens  de  dépiquage  des 
grains  dans  ce  département. 

M.  le  président  de  la  Société  des  sciences ,  de  l'agricul- 
ture et  des  arts ,  de  Lille ,  adresse ,  par  l'entremise  de 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes ,  le 
volume  des  Mémoires  de  cette  compagnie  pour  1848.  Il 
prie  de  suivre  la  même  voie  pour  l'expédition  des  Bulletins 
delà  Société. 
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M.  F.  Grille  remercie ,  dans  les  termes  les  plus  affec- 
1  lieux ,  la  Société  de  lui  avoir  conféré  le  titre  de  membre 
honoraire.  Il  saisit  cette  occasion  pour  la  prier  de  rece- 
voir, pour  sa  bibliothèque,  Fbommage  d*un  exemplaire  de 
son  livre  sur  les  Volontaires  du  département  de  Maine  et 
Loire. 

M.  A.  Bella,  directeur  de  Tinstitution  agronomique  de 
Grignon  et  membre  correspondant ,  remet  un  bon  pour 
retirer  la  XX1«  livraison  des  Annales  de  cet  établisse- 
ment. 

M.  Alexis  Perrey ,  membre  correspondant ,  à  Dyon , 
transmet  quelques  détails  sur  le  savant  P.  Fleuret,  enlevé 
jeune  encore  à  la  science  et  à  ses  nombreux  amis  ;  puis 
il  annonce  la  reprise  des  travaux  des  Sociétés  savantes 
de  celte  ville,  qui  écliangent  leurs  publications  avec  notre 
compagnie. 

M.  Derache,  correspondant  à  Paris,  communique 
quelques  observations  relatives  aux  échanges  qui  lui  sont 
confiés. 

iM.  T.  Plaisant,  appelé  par  le  ministre  aux  fonctions 
d'ingénieur  chargé  des  travaux  à  Técole  des  arts  et  mé- 
liers  d'Aix,  adresse  à  ses  collègues  ses  adieux  et  les  re- 
grets qu'il  éprouve  de  quitter  la  compagnie  dans  laquelle 
il  compte  de  nombreux  amis.  Sur  la  proposition  de  M.  le 
président,  rassemblée,  reconnaissante  des  véritables  ser- 
vices rendus ,  en  de  nombreuses  cû-constances ,  par  cet 
honorable  collègue ,  et  désirant  conserver  son  nom  dans 
la  Société ,  lui  confère  le  titre  de  membre  correspondant 
et  remet  à  M.  le  président  le  soin  de  lui  notifier  cette  dé- 
libération. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  sur  les  comptes  finan- 
ciers delà  Société,  par  M.  E.  Bigot,  qui  s'excuse  sur  de 
nombreuses  occupations  de  ne  pouvoir,  dans  cette  séance, 
satisfaire  l'assemblée.  Il  en  est  de  même  de  la  reddition 
des  comptes  de  1849,  par  M.  Appert-Georget. 
•  M.  le  président  prend  ensuite  la  parole  pour  présenter 
le  résumé  des  travaux  de  la  Société ,  pendant  les  années 
1848  et  1849.  Suivant  plusieurs  précédents ,  il  se  borne  à 
les  indiquer  sommairement,  puis  il  termine  par  la  notice 
in'M.T()l()gique  des  membres  de  la  compagnie  décédés  pcn- 
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dant  cet  intervalle  de  temps.  L'assemblée  exprime  se^^ 
remerciemeals  pour  cette  communication,  dont  elle 
renvoie  lexamen  au  conseil  d'administration  formé  en 
comité  de  rédaction. 

M.  le  professeur  Trouessart  obtient  la  parole  pour  com- 
muniquer le  rapport  dont  il  a  été  chargé  sur  la  2«  édition 
de  la  Fhre  du  Centre  de  la  France,  de  M.  Â.  Boreau.  Cette 
lecture,  dans  laquelle  M.  le  rapporteur  initie  ses  audi^ 
teurs  aux  appréciations  résultant  de  Texamen  de  cet  ou-*- 
vrage ,  fruit  d'études  incessantes  ^'outées  à  toute  une  vie 
de  labeur  intelligent  et  consciencieux ,  le  conduit  à  dire 
que  cette  Flore  est  un  ouvrage  classique ,  fait  pour  durer 
toigours ,  être  lu  et  compris  partout.  H  termine  en  signa-^ 
lant  la  belle  exécution  matérielle  de  ce  livre ,  qui  répond 
dignement  à  sa  valeur  scientifique ,  et  propose  de  voter 
des  remerciements  à  M.  A.  Boreau  pour  le  don  qu'il  a  fait 
de  cet  ouvrage  à  la  bibliothèque  de  la  Société. 

L'assemblée  adopte  unanimement  les  conclusions  de 
M.  le  rapporteur ,  et ,  sur  la  proposition  de  M.  le  président, 
renvoie  au  comité  de  rédaction  le  travail  dont  elle  vient 
d*entendre  la  lecture. 

M.  L.  Cosnier  présente  ensuite  de  nouvelles  observa- 
tions sur  l'organisation  de  lectures  publiques  du  soir,  en 
faveur  des  classes  laborieuses  ;  l'assemblée ,  s*associant 
aux  philanthropiques  iflées  de  son  collègue ,  décide  la 
formation  d'une  commission  chargée  de  poursuivre ,  de 
concert  avec  l'autorité  municipale ,  la  réalisation  de  cette 
heureuse  institution ,  et  sm*  la  proposition  de  M.  le  prési- 
dent ,  nomme  pour  la  composer  MM.  TA.  Bigot ,  L.  Cos^ 
nier  et  Teœloris. 

M.  le  président  fait  hommage  à  la  Société ,  au  nom  de 
M.  l'abbé  Chevalier,  vicaire  de  Volandry ,  d'une  notice 
archéologique  manuscrite  sur  l'église  et  sur  la  paroisse 
de  cette  commune. 

L'assemblée  accepte  avec  reconnaissance  l'hommage 
de  M.  Chevalier  et  remet  à  M.  le  président  le  soin  de  le 
remercier  en  son  nom  de  ce  travail ,  dont  elle  apprécie 
l'importance  par  suite  des  documents  qu'elle  possède 
déjà  sur  la  terre  de  Turbilly ,  qui  fait  partie  de  cette 
commune. 
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Vu  rheure  avancée,  la  lecture  du  rapport  de  M.  T. 
Plaisant ,  sur  le  pressoir  de  M.  AU.  Dezaunay  et  sur  quel- 
ques autres  systèmes  de  pressoirs ,  est  renvoyée  à  la  |mt>- 
cbaine  séance. 

M.  le  président  donne  ainsi  communication  de  la  for- 
mation des  divers  comités  formés  dans  le  sein  de  la 
Société ,  conformément  à  une  disposition  du  règlement. 
Il  demande  que  ce  tableau  soit  annexé  au  procès-Teii)aI 
de  la  séance  et  inséré  au  registre  des  délibérations ,  pour 
être  officiel  pendant  Tannée  1850,  ce  qui  est  adopté. 

Comité  d  agriculture ,  MM.  AUard-Gontard ,  BailUf,  Ch. 
Biolay,  BoiUlon''Létêqtie,  Carray ,  Daligny j  Fréd.  Gaul- 
tier, L,  Gtàérin,  Herté-^yonneau,  dêJoannis,  Th,  Jttbin, 
0.  de  Lateu,  Laurent,  Auguste  de  MieuUe,  Parage-Farran, 
Bichou  ainé,  Richou- Laroche,  Ars.  ThibauU,  TTmaU" 
Richou. 

Comité  des  beaux-arts,  MM.  BeUier,  Ch,  Bannin,  E. 
Bordier,  Boviton-Lévêque,  Caupenne,  L.  Cosnier,  De- 
ruineau.  Ad.  Lachèse,  F.  Ladièse,  Laumy-Pieau,  Ad. 
Maillard,  Mercier,  Richard^Belalande,  /.  Bichou,  Eug. 
TaXbot. 

Comité  d'économie  et  statistique,  MM.  Bemœrd,  E. 
Bigot,  Chauvin,  F.  Ddalande,  Dertdneau,  L.  GiUard, 
C.  Guibert,  Lainé-Laroche,  Lederc-^Guillory ,  Lecoq,  JK-* 
chard'Delalande. 

Comité  hippique ,  MM.  BaiUif,  Éoutton-Livêque,  Cor- 
roy,  Ouvrard,  D.  Bichou,  Eug.  Sorin, 

Comité  d'horticulture,  MM.  AUard-Gontard,  A.  Boreau, 
Cachet,  Math.  Carré,  J?*  Desportes,  Genest-Buron,  Th. 
Jubin,  Launay-Gagnot,  A.  Leroy,  Vibert. 

Comité  d'hygiène,  MM.  Baillif,  Th.  Bigot,  Bouvier, 
Cordeau  fils ,  Corroy,  Daviers,  Guichard,  A.  Lachèse,  La- 
roche-Talboî ,  Lefrançois^ 

Comité  de  littérature ,  histoire  et  géographie ,  MM.  A. 
Boreau,  L.  Cosnier,  Ad.  Maillard,  P.  Marchegay,  Bi- 
chardrDekdande,  Eug.TaWot,  Textoris. 

Cœmité  de  mécanique ,  MM.  Berindorf,  Blot,  Chawoin, 
Cosnuel,  Dauphin,  Garot,  Janin,  de  Joannis,  F.  Lan- 
monnier,  Mary,  Oriolle  Gabeau,  Varannes-Aubry. 

Comité  d'œnologie,  MM.  AUard-Gontard,  Baudron, 
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Comud,  Daligny,  Fleury-Roussel,  L.  Guérin,  Janin,  O. 
de  Laleu,  Langhris-- Courant  j  Lesourd-Delisk^  Letour 
neau-Aubryj  Varannes^Aubry ,  Vibert. 

Comité  de  physique  et  chimie,  MM.  Baudron,  Chait- 
virij  Cordeau  filSj  Comuel,  Garot,  Godfroy,  Lesaulnier, 
Trouessart. 

Comité  des  prisons,  MM.  BeUier,  E.  DuboySj  F.  La- 
chèsej  T.  Lardin,  Lefrançois,  Métivicr,  Piquetin,  Bug. 
Talbot. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  du  soir. 


Prooèt-verbal  de  la  ■ëanee  du  4  mmn  1850. 

Présidence  de  M.  Guilloiy  ainé,  président. 

M.  Rousseau,  poëlier-pompier,  rue  Saint-Julien,  k 
Angers ,  présente  un  vaisseau  en  zinc ,  fait  sur  les  plans 
fournis  par  M.  Boutton-Lévêque  et  destiné  à  remplacer 
dans  réconomie  domestique  et  rurale  les  pots  dans  les-^ 
quels  on  conserve  le  lait. 

MM.  Boutton-Lévêque,  vice -président,  Trouessart, 
secrétaire ,  A.  Leroy^  vice-secrétaire ,  et  P.  Marchegay , 
archiviste ,  sont  présents  au  bureau. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  4  février  dernier ,  qui  est  adopté  sans  récla- 
mation. 

M.  A.  Leroy  fait  connaître  le  titre  des  divers  ouvrages 
offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 

A  la  suite  de  cette  nomenclature ,  M.  le  président  in- 
dique que,  dans  le  cahier  de  1848  des  travaux  de  la  So- 
ciété libre  d'émulation  de  Rouen ,  M.  Lecointe ,  rendant 
compte  d'un  bulletin  delà  Société  industrielle  d'Angers, 
signale  un  article  de  M.  Trouessart ,  stu-  la  Télégraphie 
électrique ,  ainsi  qu'un  discours  de  M.  Lainé-Laroche,  sur 
le  Commerce  international, 

M.  le  président  propose  le  renvoi  au  comité  d'œno- 
logie  d'une  notice  de  M.  Vibert  sur  les  vignes  de  se- 
mence^ et  de  voter  des  remerciements  à  M.  L,  Vilmorin, 
correspondant  à  Paris,  pour  les  ouvrages  dont  il  fait 
hommage  à  la  Société ,  ce  qui  est  unanimement  adopté. 
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M.  le  président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  Finstruction  publique  et  des  cultes 
répond  à  la  demande  de  recherches  des  bulletins  de  la 
Société  d'émulation  de  TAin ,  que  depuis  plusieurs  an- 
nées cette  compagnie  n'a  rien  adressé  par  son  intermé- 
diaire, soit  à  la  Société  industrielle ,  soit  à  d'autres  com- 
pagnies. 

M.  le  préfet  demande  de  lui  procurer  tous  les  rensei- 
gnements possibles  sur  différentes  questions  relatives  aux 
bétes  bovines  et  ovines ,  ccmme  parties  de  la  consomma- 
tion ,  leur  prix ,  le  chiffl-e  des  abattages,  le  tarif  des  droits 
de  douane ,  etc.  Dans  une  autre  lettre,  le  même  magistrat 
annonce  que  M.  le  Ministre  de  Fagriculture  et  du  com- 
merce désire  savoir  si,  depuis  la  réduction  de  la  taxesiu* 
le  sel ,  cette  substance  est  employée  en  agriculture  dans 
le  département. 

L'assemblée  adopte  le  renvoi  de  ces  deux  lettres  au 
comité  d'agriculture. 

M .  Jomard ,  de  l'Institut ,  exprime  le  regret  qu'il  éprouve 
de  ce  que  le  portrait  du  marquis  de  Turbilly  n'existe  pas 
au  cabinet  des  estampes  de  la  bibliothèque  nationale. 

M.  Chabouillet ,  conservateur-adjoint  du  dépôt  des  mé- 
dailles à  Paris ,  dit  qu'il  possède  seulement  le  blason  de 
notre  illustre  compatriote ,  et  que  si  jamais  il  rencontre 
une  médaille  avec  cet  écusson ,  il  s'empressera  de  le  faire 
savoir  à  la  Société. 

M.  le  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Hérault, 
à  Montpellier ,  annonce  l'impossibilité  de  combler  les  la- 
cunes de  la  collection  de  la  Société ,  en  ce  qui  concerne 
les  travaux  sa  compagnie,  qui  sont  épuisés  avant  1847. 

M.  de  la  Chauvinière ,  membre  correspondant  à  Paris , 
donne  avis  de  l'envoi  des  comptes-rendus  des  cinquième 
et  sixième  sessions  du  congrès  central  d'agriculture  dont 
il  fait  hommage  à  la  Société. 

MM.  Lainé-Laroche  et  Max.  Richard  présentent  de 
graves  considérations  sur  la  culture  des  lins  en  ce  dépar- 
tement. Ce  sujet  est  en  ce  moment  Tobjet  des  études  du 
comité  d'agriculture,  à  qui  l'assemblée  renvoie  cette 
lettre ,  sur  la  proposition  de  M.  le  président. 

M.  Salmon  père,  correspondant  à  La  Flèche ,  adressé 
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un  travail  sur  l'état  de  l'agriculture  dans  l'arrondisse- 
ment de  Baugé ,  vers  lequel  il  désire  appeler  l'attention 
de  la  Société. 

L'assemblée  ordonne  l'impression  par  extrait  et  l'inser- 
tion au  bulletin  du  procès-verbal  du  concours  du  comice 
agricole  du  Lion-d'Angers ,  qui  a  eu  lieu  le  4  septembre 
1849  et  remercie  M.  le  président  du  comice  de  cette  com- 
munication. 

Plusieuts  maîtres  plâtriers  d'Angers  adressent  à  la  So- 
ciété une  réclamation  contre  un  système  de  plafonds  pour 
lequel  M.  Aubeux-Clavier  a  obtenu  un  brevet  d'inven- 
iion  de  quinze  années ,  qu'il  a  soumis ,  ainsi  que  ses  pro- 
cédés ,  à  l'appréciation  de  la  compagnie  dans  la  séance 
du  10  décembre  dernier.  L'assemblée  renvoie  cette  ré- 
clamation à  la  commission  chargée  de  faire  un  rapport 
sur  cette  matière; 

Le  programme  des  questions  à  discuter  et  à  résoudre 
pendant  le  congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes , 
qui  doit  avoir  lieu  à  Paris ,  au  palais  du  Luxembourg ,  le 
le  20  mars  courant,  sera  déposé  aux  archives  pour  être 
tenu  à  la  disposition  de  ceux  de  MM.  les  membres  de  la 
Société  à  qui  il  conviendrait  d'en  prendre  connaissance. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture ,  au  i>om  d'une  commis- 
sion spéciale,  du  rapport  de  M.  T.  Plaisant,  sur  le  pressoir 
de  M.  Alf.  Dezaunay.  En  l'absence  de  M.  le  rapporteur, 
M.  le  président  invite  un  de  MM.  les  membres  présents  à 
communiquer  ce  travail ,  qui  est  écouté  avec  ime  atten- 
tion soutenue  et  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

Une  notice  du  même  auteur  sur  le  pressoir  Révillon  est 
lue  par  M.  Manière  et  renvoyée  égalementauméme  comité. 

M.  Trouessart  obtient  ensuite  la  parole  pour  communi- 
quer la  notice  de  M.  Salmon  père ,  sur  VEtat  de  f  agricul- 
ture dans  la  partie  de  tarrondisiement  de  Baugé  appelée  les 
terres  fortes.  La  lecture  de  ce  document  est  écoutée  avec 
la  plus  grande  attention  et  l'assemblée  décide  le  double 
renvoi  aux  comités  d'agriculture  et  de  rédaction ,  disant 
en  outre  que  l'acte  de  fondation  qui  l'accompagne  sera 
mentionné  en  cas  d'impression  et  d'insertion  au  bulletin , 
puis  charge  M.  le  président  d'exprimer  à  M.  Salmon  père 
sa  gratitude  pour  cette  intérossanle  communication. 
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Un  Iravail  manuscrit  de  M.  F.  Arnaud,  ayant  pour 
titre  :  Tabk  de  multiplication  et  de  division  de  dix  miUians 
de  nombres,  établie  au  moyen  (ftin  système  de  reprodutUion 
et  de  progression  décimales  des  chiffres ,  a  été  adressé  par 
Fauteur  à  la  Société ,  en  lui  exprimant  qu'il  serait  heu- 
reux qu'il  put  être  accueilli  favorablement  et  jugé  digne 
d'être  soumis  k  son  examen.  Sur  la  proposition  de  M.  le 
président ,  ce  travail ,  dont  Fimportance  et  Futilité  sont 
très  lucidement  exposées  par  M.  Trouessart ,  lui  est  ren- 
voyé ,  avec  invitation  d'en  faire  un  rapport  pour  une  pro- 
chaine séance ,  ce  qui  est  unanimement  adopté. 

M.  Boutton-Lévêque ,  invité  par  M.  le  président  à  com- 
muniquer à  Fassemblée  les  développements  sur  le  vais- 
seau exposé  par  M.  Rousseau,  dont  il  a  déjà  participé  le 
comité  d'agriculture  dans  une  de  ses  précédentes  séances, 
dit  qu'ayant  eu  occasion ,  pendant  un  voyage  dans  la 
Loire-Inférieure ,  de  visiter  une  laiterie  considérable ,  il 
rapporta  l'idée  de  perfectionner  les  appareils  qui  y  étaient 
en  usage.  Il  fit  donc  faire,  par  M.  Rousseau,  poélier>pom- 
pier ,  rue  Saint-Julien ,  à  Angers ,  des  vaisseaux  de  zinc 
semblables  à  celui  que  la  Société  a  sous  les  yeux  en  ce 
moment,  et  il  en  décrit  ainsi  l'usage. 

Le  lait  déposé  à  chaque  traite  dans  ce  vase  (  que  le  bu- 
reau propose  de  nommer  Écrémeur  de  Limdle),  n'a  besoin 
que  de  quatre  k  six  heures ,  en  été  ^  et  moins  de  douze 
heures  en  hiver,  pour  que  la  crème  soit  totalement  mon- 
tée. Alors  et  même  avant,  si  besoin  est,  la  soustraction 
du  lait  encore  doux  peut  se  faire  en  totalité  ou  en  partie, 
au  moyen  de  l'enlèvement  gradué  d'un  bouchon  en 
métal  fermant  hermétiquement ,  et  la  crème  restée  pure 
n'exige  jamais  un  temps  de  battage  aussi  long  pour  en 
obtenir  le  beurre  qui,  comme  il  est  facile  de  le  com- 
prendre ,  acquiert  une  qualité  supérieure  par  Fabsenco 
du  lait ,  même  doux,  ou  ayant  subi  un  commencement 
de  fermentation. 

Si  les  exigences  de  la  cuisine  ou  de  la  ferme  font  sentir 
le  besoin  de  lait  peu  de  temps  après  le  dépôt  de  la  traite 
dans  Y  écrémeur,  il  est  toiJ^jours  facile,  au  moyen  du 
bouchon  dont  nous  avons  d^à  parlé,  d'en  soutirer  la 
quantité  nécessaire  que  l'on  obtiendra  sans  avoir  de 
crème ,  ce  qui  ne  laisse  pas  do  mériter  l'attention  de  la 
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ménagère ,  qui  ne  peut  jamais  obtenir  un  pareil  résultat 
avec  les  pots  à  lait  encore  en  usage. 

Sur  Tobservation  qui  a  été  faite  du  danger  qu'il  pour-- 
rait  y  avoir  à  laisser  séjourner  trop  longtemps  le  lait  dans 
Vécrémeur,  ce  qui  pourrait  donner  naissance  à  un  lactate 
de  zinc ,  sel ,  sinon  toxique ,  du  moins  émétique ,  comme 
tous  ceux  dont  ce  métal  est  la  base,  M.  Boutton  a  répondu 
que ,  dans  Fhypotbèse  de  la  formation  du  lactate  de  zinc , 
ce  sel  n'a  jamais  produit  à  sa  connaissance  aucun  acci- 
dent sur  les  personnes  qui ,  chez  lui ,  font  usage  du  lait 
doux,  et  il  ajoute  à  cett&  assertion  que  Tannée  dernière, 
sous  Finfluence  meurtrière  du  choléra ,  il  a  été  fait  usage, 
à  son  insu ,  il  est  vrai ,  de  lait  que  contrairement  à  ses 
prescriptions  on  avait  laissé  aigrir  et  cailler  dans  Vécré^ 
9neur,  ce  qui  n'a  été  suivi  d'aucune  apparence  de  symp^ 
tômes  fâcheux.  Tout  porte  donc  M.  Boutton  à  oroire  à 
l'innocuité  du  lait  après  un  séjour  plus  ou  moins  pro^ 
longé ,  dans  Yécrémeur  en  zinc  :  néannM>h[is  il  verra  avec 
plaisir  que  pour  corroborer  encore,  s'il  est  possible ,  ses 
convictions  à  cet  égard ,  la  Société  charge  le  comité  de 
physique  et  chimie  de  l'examen  du  vase,  afin  d'être  à  lieu 
de  formuler  un  rapport  sur  les  avantages  ou  inconvè^ 
nients  qui  peuvent  résulter  de  son  usage.  Ces  conclusions 
sont  adoptées  et  l'assemblée  adresse  des  remerciements  à 
son  honorable  vice-président  pour  cette  communication 
d*un  si  haut  intérêt. 

M.  Th.  Jubin ,  au  nom  d'une  commission  spéciale,  pré- 
sente le  rapport  sur  une  machine  k  battre,  perfectionnée, 
de  M.  V.  Houyau.  M.  le  président  saisit  cette  occasion  pour 
signaler  que  la  Société  d^agriculture  de  Bordeaux  a  féli*- 
cité  M.  Lemotheuxdel'intrduction  de  cette  machine  dans 
le  département  de  la  Gironde  ;  il  dit  encore  que  notre  col- 
lègue M.  Richou  ainé  l'a  vu  fonctionner  à  Taide  d'un 
moteur  à  vapeur.  L'assemblée  renvoie  le  rapport  de  M. 
Jubin  au  comité  de  rédaction. 

M.  Aij^ste  Bibard,  architecte  à  Angers,  est,  sur  la  pré- 
sentation de  mM.  J.  Richou  et  Guillory  ainé,  proclamé 
membre  titulaire  de  la  Société.  M.  le  Président  demeure 
chargé  de  notifier  au  récipiendaire  cette  partie  de  la  dé- 
libération. 
La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 
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Béooès-verbal  de  U  féanoe  du      «ml  18M. 

Présidence  de  M.  Guillort  cdné,  président. 

M.  Trouessarf ,  secrétaire ,  est  présent  au  bureau. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

M.  le  Secrétaire  dqnne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  4  mars  dernier,  qui  est  adopté  sans  réclamation. 

n  fait  ensuite  connaître  le  titre  des  divers  ouvrages  of- 
ferts à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  buUetin. 

M.  le  président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  H.  Passy,  président  de  la  commission  d'enquête  sur 
les  boissons,  demande  à  la  Société  de  recueillir  toutes  les 
informations  propres  à  éclairer  la  commission  dans  Tac- 
complissement  de  sa  tâche ,  et  transmet  à  ce  st^et  une 
série  de  questions  auxquelles  il  prie  de  vouloir,  dans  un 
délai  donné,  faire  des  réponses  dont  l'exactitude  laisse  le 
moins  possible  à  désirer.  Cette  lettre  est  renvoyée  au 
Comité  d'œnologie. 

M.  le  ministre  de  Tagricultureet  du  commerce  annonce 
la  promesse  conditionnelle  d'une  subvention  de  mille 
francs  applicable  à  Tachât  de  deux  taureaux  de  race  an* 
glaise  destinés  à  la  reproduction.  La  proposition  du  ren- 
voi au  comité  d'agriculture  est  adoptée. 

Le  môme  ministre  donne  avis  de  l'envoi  de  six  exem- 
plaires de  l'ouvrage  intitulé:  ampélographie  universeUé  ou 
traité  des  nmUeurs  cépages,  par  M.  le  comte  Odart,  mem- 
bre honoraire  de  la  Société; 

Dans  une  troisième  lettni,  le  ministre  fait  savoir  qu'il 
accorde  cette  année,  à  la  Société,  à  titré  d'encouragement 
à  l'agriculture ,  une  somme  de  quinze  cents  francs,  pour 
être  employée  dans  un  concours  départemental  d'ani- 
maux domestiques.  Le  renvoi  au  comité  d'agriculture  est 
adopté; 

M.  Leforestier,  chef  du  premier  bureau  de  la  première 
division  au  ministère  de  l'intérieur,  fait  connaître  l'inuU- 
lité  de  ses  recherches  dans  ce  ministère  pour  trouver  des 
documents  susceptibles  de  fournir  les  éléments  d'une  no- 
tice sur  le  marquis  de  Turbilly .  Il  pense  que  si  ces  docu- 
ments existent ,  ils  doivent  être  aux  archives  nationales , 
et  que  c'est  à  M.  le  garde-général  de  cet  établissement 
qu'il  serait  convenable  de  s'adresser. 
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M.  Pelouze,  président  de  la  commission  des  moimaies 
et  médailles,  regrette  de  n'avoir  pu  trouver  aucune  trace 
de  la  médaille  aux  armes  du  marquis  de  Turbilly,  dans 
les  collections  du  musée  monétaire. 

M.  le  préfet  de  Maine  et  Loire  annonce  la  promesse  mi- 
nistérielle d'une  subvention  applicable  à  Tachât  de  tau- 
reaux de  race  anglaise,  à  Tune  des  ventes  publiques  qui 
auront  lieu  cette  année  dans  les  établissements  de  FÉtat. 

Le  même  magistrat  rappelle  sa  demande  de  lui  trans- 
mettre le  plus  promptement  possible  les  renseignements 
que  la  Société  a  pu  obtenir  sur  remploi  du  sel  en  agri- 
culture dans  le  département. 

En  outre ,  M.  le  préfet  renouvelle  Finvitation  qu'il  a 
déjà  faite  à  la  Compagnie  de  lui  adresser  la  réponse  aux 
diverses  questions  qu'il  lui  a  soiunises  relatives  aux  exis- 
tences en  bétail  et  à  la  consommation  de  la  viande  dans 
les  différentes  parties  du  département  sur  lesquelles  les 
études  de  la  Société  ont  pu  s'étendre. 

M.  E.  Mulsant,  secrétaire-archiviste  de  la  Société  d'a- 
griculture et  d'histoire  naturelle  de  Lyon ,  membre  hono- 
raire de  la  Société,  annonce  l'envoi  du  11«  volume  des 
annales  de  cette  compagnie. 

M.  E.  Amoult,  secrétaire-archiviste  de  l'Académie  de 
Reims,  accuse  réception  de  la  collection  des  bulletins  de 
la  Société  et  annonce  l'envoi  exact  et  régulier  des  publi- 
cations de  la  compagnie  à  laquelle  il  appartient. 

M.  F,  Grille,  membre  honoraire ,  à  l'Étang-la-Ville ,  re- 
nouvelle ses  remerciements  pour  l'attention  afTectueuse 
que  la  Société  veut  bien  apporter  à  ses  travaux  ;  à  ce  su- 
jet ,  il  saisit  l'occasion  de  transmettre  deux  lettres  auto- 
graphes dont  le  dépôt  aux  archives  est  adopté. 

M.  P.-H.  Boutigny,  d'Évreux ,  membre  correspondant  ^ 
h  Paris,  exprime  sa  reconnaissance  pour  l'envoi  de  l'ex- 
trait du  procès-verbal  de  la  séance  de  la  Société  du  7 
janvier  dernier,  et  assiu'e  qu'il  fera  toujoiu's  les  plus  grands 
efforts  pour  conserver  les  sympathies  de  ses  collègues 
d'Angers. 

M.  Demerméty,  membre  correspondant,  à  Dijon,  an- 
nonce l'envoi  d'une  notice  sur  Yeumolpe  de  la  vigne,  vul- 
gairement r^crtri n ,  dont  il  fait  honmiagc  à  la  Société  et 
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accuse  réception  de  Touvrage  de  M.  Vibert  sur  ses  semis 
de  vigne,  n  donne  différents  détails  sur  la  culture  et  les 
produits  de  certains  cépages  blancs  précoces  et  termine 
par  quelques  notes  sur  les  congrès  de  vignerons  en 
général. 

M.  A.  Pelet,  inspecteur  des  monuments  historiques  du 
Gard  et  membre  correspondant,  à  Nimes^  publie  la  décou- 
verte de  quinze  médailles  romaines,  trouvées  dans  Té- 
paisseur  d'un  mur  d'une  porte  antique.  Il  entre,  à  ce 
siiyet ,  dans  quelques  détails  de  construction  de  Fenceinte 
romaine  de  cette  ville  et  termine  par  la  description  de 
neuf  de  ces  médailles  qui  portent  les  effigies  d'Auguste  « 
de  Tibère ,  de  Claude ,  de  Néron ,  de  Yespasien ,  de  Domi- 
tien,  de  Trcgan,  d'Hadrien  et  d'Antonin. 

M.  T.  Plaisant ,  sous-directeur  à  l'École  des  arts  et  mé- 
tiers, à  Aix,  remercie  très  affectueusement  du  titre  de 
membre  correspondant  de  la  Société  qui  lui  a  été  conféré 
dans  la  séance  du  4  février  dernier. 

M.  Wolsky,  membre  correspondant,  à  Nantes,  prie  la 
Société  de  vouloir  bien  agréer  l'hommage  d'un  mémoire 
ayant  pour  titre  :  Historiqm  et  état  actuel  de  la  question 
des  (owmeaux  fumivores. 

M.  Raimbault  fils,  membre  titulaire,  à  Thouarcé,  remet 
ses  observations  météorologiques  des  mois  de  janvier  et 
février,  qui  sont  renvoyées  au  comité  de  rédaction. 

L'ordre  du  jour  est  la  reddition  des  comptes  financiers 
de  la  Société  en  1849.  M.  le  président  donne  acte  à  M.  Ap- 
pert-'Georget ,  trésorier,  du  dépôt  des  diverses  pièces 
composant  ce  dossier  qui  est  renvoyé  à  l'examen  du  co- 
mité de  statistique  et  d'économie. 

M.  le  président  prend  la  parole  pour  communiquer,  au 
nom  du  comité  de  rédaction ,  le  rapport  sur  les  divers 
mémoires  renvoyés  à  son  examen  conformément  à  la 
décision  réglementaire  prise  dans  la  séance  du  10  dé- 
cembre dernier  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Messieurs ,  votre  conseil  d'administration ,  dans  sa 
»  séance  du  7  février  dernier,  après  avoir  arrêté  la  ma- 
»  nière  dont  se  constituerait  le  comité  de  rédaction,  pour 
»  satisfaire  à  la  récente  décision  de  la  Société,  a  décidé 
»  que  la  liste  générale  des  membres  de  la  compagnie  se* 
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»  ralt  placée  en  téte  du  premier  bulletin  de  Tannée,  qu'elle 
»  serait  suivie  du  résumé  des  travaux  de  1848  et  1849,  * 
»  ainsi  que  de  la  notice  nécrologique  qui  raccompagne , 
»  rédigés  par  son  président,  ce  que  Ton  devait  considérer 
»  comme  un  document  ne  ressortissant  d'aucun  de» 
9  comités  de  la  Société. 

»  Le  28  du  même  mois,  le  Conseil,  réuni  au  comité 
»  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle ,  s*est  constitué  en 
D  comité- de  rédaction  et  a  voté  l'impression  et  l'insertion 
»  au  bulletin,  de  la  notice  biographique  sur  P.  Fleuret, 
»  décédé  directeur  du  jardin  botanique  de  Dyon  et  mem- 
9  bre  correspondant  de  la  Société ,  rédigée  et  lue  par  M. 
»  A.  Boreau ,  dans  la  séance  du  7  janvier  dernier  ;  ^  du 
»  rapport  sur  la  Flore  du  Centre  de  la  France ,  de  M.  A. 
»  Boreau,  par  H.  Trouessart,  lu  dans  la  séance  du  4. 
»  février. 

»  Enfin,  le  16  mars ,  le  conseil,  réuni  au  comité  d'a^ 
9  griculture ,  s'est  également  constitué  en  comité  de  ré- 
»  daction  pour  examiner  la  notice  sur  l'état  de  Tagricul- 
»  ture  dans  la  partie  de  l'arrondissement  de  Baugé  qu'on 
»  appelle  les  terres  fortes,  communiquée  par  M.  Salmon 
»  père ,  membre  correspondant ,  à  La  Flèche.  L'impres- 
»  sion  de  ce  document  intéressant  a  été  votée  ainsi  que 
»  celle  des  pièces  justificatives  qui  y  sont  annexées ,  mais 
»  avec  l'addition  d'une  note  pour  faire  connaître  les  eau-- 
»  ses  qui  avalent  ralenti  les  moyens  de  viabilité  dans  cet 
9  arrondissement.  » 

M.  Trouessart  présente  un  rapport  sur  une  table  de 
multiplication  et  de  division  de  dix  millions  de  nombres, 
depuis  un  jusqu'à  cent ,  établie  au  moyen  d'un  système 
de  reproduction  et  de  progression  décimales  des  chiflBres, 
par  M.  f.  Arnaud ,  employé  à  la  préfecture ,  et  termine 
en  proposant  de  charger  M.  le  président  d'adresser,  au 
nom  de  la  Société,  à  l'auteur  de  ce  remarquable  travail, 
des  félicitations  et  des  encouragements  qu'il  a  si  bien 
mérités.  L'assemblée  adopte  ces  conclusions  et  décide  en 
outre  le  renvoi  du  rapport  au  comité  de  rédaction. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  M.  Garot  donne  lec- 
ture de  la  deuxième  partie  de  l'ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Des  rapports  de  quelques  sciences  avec  fagricuiturej  par  M. 
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E.  Chevreul,  de  Tlnstitut ,  membre  honwaire  de  la  So- 
ciété, dont  le  renvoi  au  comité  de  rédaction  est  adopté. 

M.  le  président  fait  mie  communication  relative  aux 
archives  de  Tancienne  Société  d*agriculture  d'Angers  et 
met  sous  les  yeux  de  rassemblée  la  correspondance  ac- 
tive et  suivie  qui  a  existé  entre  M.  Lambron  de  Lignim, 
de  la  Société  d'agriculture  de  Tours ,  membre  corres- 
pondant et  votre  bureau ,  puis  il  termine  en  proposant  à 
à  la  Société  d'autoriserson  conseil  d'administration  à  s'en- 
tendre avec  le  bureau  de  la  Société  d'agriculture ,  scien- 
ces et  arts  d'Angers,  qui  y  a  le  même  intérêt,  pour  agir 
simultanément  auprès  delà  Société  d'agriculture  d'Indre- 
etrLoire,  afin  d  obtenir  que  les  archives  de  l'ancien  bur- 
reau  d'agriculture  d'Angers ,  qu'elle  possède  en  ce  mo- 
ment, soient  remises  à  notre  ville,  et  déposées  dans  sa  bi- 
bliothèque municipale.  Ces  conclusions  sont  unanime- 
ment adoptées,  ainsi  que  le  renvoi  de  cette  communica- 
tion au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  vient  de  recevoir  de  la 
Société  économique  de  Berne  le  titre  de  membre  corres- 
pondant. Il  reporte  le  principal  mérite  de  cette  distinc- 
tion honorable  à  la  Société  industrielle  qui  le  soutient  si 
constamment  dans  la  direction  qu'il  cherche  à  imprimer 
à  ses  travaux  qui  ont  pour  but  constant  l'étendue  du  cer- 
cle d'action  de.  son  heureuse  influence. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  conduit  M.  le  Président  à 
présenter  un  rapport  verbal  sur  les  séances  du  Congrès 
des  délégués  des  Sociétés  savantes  de  France  qui  a  eu  lieu 
en  mars  dernier,  à  Paris,  et  auquel  il  représentait  la  com- 
pagnie ;  il  s'exprime  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  Messieurs, 
»  deux  réunions  ayant  un  but  réel  d'utilité ,  puisqu'elles 
»  tendent  au  progrès  des  arts  et  des  sciences  dont  s'occu- 
»  pent  nos  Sociétés  académiques,  viennent  de  se  livrer  à 
»  leurs  pacifiques  travaux  au  sein  de  la  capitale. 

»  Vous  étiez  représentés  au  congrès  central  d'agricul- 
»  ture  par  cinq  de  vos  membres,  et  nous  avons  l'espoir 
»  que  l'un  d'eux ,  au  moins ,  voudra  bien  nous  rendre 
»  compte  des  principaux  faits  qui  ont  signalé  cette  ses- 
»  sion ,  aussi  je  m'abstiendrai  atyourd'hui  de  vous  en  en- 
»  tretenir,  me  réservant  le  soin  de  ne  vous  parler  que  du 
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»  congrès  des  délégués  des  Sociétés  saTantes  des  départe-. 
»  ments  où  seul  j^avais  Thonneur  de  vous  représenter. 

»  Cent  trente-cinq  m^bres  des  diverses  Sociétés  aca- 
»  démiques  de  la  rneyeure  partie  des  points  de  la  France 
»  avaient  répondu  au  pressant  appel  du  digne  oi^anisa- 
»  teur  de  cette  réunion  ,  M.  A.  de  Caumont ,  auquel  nous 
»  devons  la  fondation  des  congrès  scientifiques  en  France. 

»  L'organisation  des  travaux  académiques ,  les  recher- 
»  ches  archéologiques ,  Tencouragement  à  donner  aux 
»  beaux-arts,  à  Tagricultiu-e  et  à  la  géologie,  ont  été  les 
»  points  principaux  sur  lesquels  Tattention  de  la  réunion  a 
»  été  appelée.  On  s'y  est  entretenu  des  services  que  Ton  est 
»  en  droit  d'attendre  des  fermes-écoles  et  surtout  de  Tins- 
»  titut  agronomique  de  VersaiUes ,  des  banques  agricoles 
»  et  du  crédit  foncier.  La  domestication  de  quelques  êtres 
y>  tels  que  les  poissons  et  les  huîtres ,  a  donné  lieu  à  une 
»  communication  qui  a  vivement  intéressé  Tass^blée. 

»  On  a  examiné  quelle  pouvait  être  Tinfluence  des  tra- 
»  vaux  des  Sociétés  académiques  sur  la  moralisation  du 
»  peuple  et  quel  serait  le  moyen  le  plus  efficace  de  ré- 
»  veiller ,  dans  les  départements,  le  culte  des  beaux-arts. 

»  L'attention  de  l'assemblée  a  été  appelée  sur  les  re- 
9  cherches  historiques ,  et  à  ce  sujet  on  a  apprécié  à  toute 
»  sa  valeur  la  Gallia  christiana ,  en  émettant  le  vœu  qu'il 
»  soit  possible  de  compléter  cette  œuvre  capitale  dont 
»  quelques  parties  de  notre  territoire  peuvent  présenter 
»  des  compléments  comme  modèles, 

»  On  s'est  vivement  préoccupé  de  l'enseignement  artis- 
»  tique  et  scientifique  dans  les  départements  qui ,  à 
»  quelques  exceptions  près ,  offrent  des  ressources  pré- 
»  cieuses  à  cet  égard.  On  a  vivement  insisté  sur  la  publi- 
ai cation  de  catalogues  raisonnés  partout  où  il  existe  des 
9  collections  de  tableaux ,  d'objets  d'art ,  d'histoire  natu- 
»  relie ,  etc.  Ces  catalogues  aiu-aient  le  double  mérite  de 
»  faire  mieux  apprécier  les  musées  dont  ils  décriraient 
31  toutes  les  parties  et  d'instruire  en  môme  temps  ceux 
»  qui  les  étudieraient.  Le  congrès  a  émis  le  vœu  que  la 
»  rédaction  de  ces  catalogues  fut  confiée  aux  Sociétés 
»  locales  ou  à  des  commissions  désignées  par  elles. 

»  La  statistique  agricole ,  surtout  la  statistique  géolo- 
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»  gique ,  ont  été  envisagées  dans  leurs  divers  rapports 
»  avec  les  sciences  naturelles  et  la  production.  Passant  à 
»  la  manière  dont  scmt  distribués  les  fonds  d'encourage- 
»  ment ,  on  a  pensé  qu'il  devait  en  être  alloué  de  pr^é- 
»  rence  aux  Sociétés  savantes  qui  auraient  des  travaux 
»  importants  à  publier. 

»  Une  commission  d'agriculture  s'est  occupée  avec  zèle 
»  des  difficiles  questions  de  la  réforme  hypottiécaire ,  du 
»  crédit  foncier  et  du  crédit  agricole ,  dont  on  s'était  d^'à 
»  entretenu  à  plusieurs  reprises ,  et  à  ce  propos  on  a  fait 
»  connaître  tout  ce  qui  s'était  fait  sur  divers  points  de  l'Eu- 
»  rope  et  pouvait  contribuer  à  nous  éclairer  dans  les  mesu- 
»  res  à  prendre  pour  venir  en  aide  à  notre  agriculture. 

»  Dans  l'impossibilité  d'analyser,  faute  de  temps, 
»  comme  je  le  désirerais  et  comme  ils  le  méritent  les  re- 
»  marquables  travaux  de  cette  réunion,  je  terminerai, 
»  Messieturs ,  par  vous  faire  connaître  une  mesure  qui  a 
»  été  prise  dans  le  but  de  resserrer  de  plus  en  plus  les  liens 
»  qui  doivent  exister  entre  les  Sociétés  départementales  ; 
»  elle  consiste  dans  la  fondation  d'un  bulletin  aoalytique  et 
»  bibliographique  des  travaux  des  Sociétés  savantes  des 
»  dépariements  et  la  création  à  Paris ,  dans  la  bibliothèque 
»  nationale  du  Luxemboiu-g ,  d'un  dépôt  général  des  pu- 
»  blications  faites  par  ces  Sociétés.  J'ai  fait  espérer  que 
»  vous  autoriseriez  votre  conseil  d'administration  à  y  en- 
»  voyer  les  bulletins  des  travaux  de  notre  compagnie.  » 

L'assemblée  adhère  aux  conclusions  de  M.  le  Président, 
qu'elle  remercie  de  cette  communication,  et  exprime  le  dé- 
sir qu'elle  soit  insérée  au  procès-verbal  de  la  séance. 

M.  Camille  Guibert  fils ,  propriétaire  à  Angers ,  est, 
sur  la  présentation  de  MM.  B.  Desportes  et  Guillory  aîné , 
proclamé  membre  titulaire  de  la  Société.  M.  le  Président 
est  invité  à  notifier  au  récipiendaire  cette  partie  de  la 
délibération. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 


COBIHUNIGÀTIOIV  RELATIVE  AUX  ARCHIVES  DE  l'AN- 
GIBNNE  SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE  D'AIHGERS, 
par  M.  GuiLLOHY  atné,  président. 

Le  volume  contenant  les  délibérations  de  Ui  Société 
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d'agriculture  de  la  généralité  de  Tours,  en  1761,  nous 
ayant  appris  que  le  marquis  de  Turbilly  avait  pris  une 
part  des  phis  actives  aux  travaux  de  cette  association , 
nous  dûmes  tout  naturellement ,  lorsque  nous  cherchâ- 
mes à  recueillir  les  éléments  pow  rédiger  la  notice  dont 
nous  vous  avons  faitiiommage  sur  cet  illustre  angevin, 
inviter  notre  collègue ,  M.  Lambron  de  Lignim ,  de  Tours, 
à  rechercher  si,  dans  les  archives  actuelles  de  la  Société 
d'agricultiu-e  d'Indre  et  Loire ,  il  ne  se  trouverait  pas  des 
documents  propres  à  nous  intéresser. 

Dès  le  17  février  1849,  ce  dévoué  confrère  s'empressa 
de  nous  faire  connaître  le  résultat  de  ses  investigations 
au  si\jet  des  renseignements  que  nous  sollicitions  sur  la 
Société  d'agriculture  de  la  généralité  de  Tours.  «  Grâces, 
»  dit-il ,  à  la  mesure  adoptée  par  les  trois  bureaux  de  se 
»  communiquer  mutuellement  le  compte-rendu  de  leurs 
»  séances ,  notre  Société  pourra ,  si  vous  le  désirez , 
»  réparer  la  perte  des  documents  dont  vous  déplorez 
»  l'absence.  Nous  possédons  dans  nos  archives  te*  procès- 
»  verbaux  des  séances  du  bureau  d^ Angers  depuis  Van  1761 
»  jusqu'en  1783;  à  cette  précieuse  collection  sont  réunies 
»  les  lettres  d'envoi  de  M.  Dubois ,  de  l'abbé  Cotelle  et 
»  enfin  de  M.  Pocquet  de  Livonnière ,  successivement  se- 
»  crétaires  perpétuels  de  votre  bureau.  » 

Nous  nous  empressâmes  alors  d'inviter  M.  Lambron  de 
Lignim  à  solliciter  de  la  Société  d'agriculture  de  Tours, 
soit  l'envoi  pour  nos  archives  de  ces  documents  si  impor- 
tants pour  notre  compagnie,  soit  la  permission  de  les 
faire  copier.  Le  26  février  suivant ,  il  nous  répondit  :  «  Les 
»  documents  dont  je  vous  ai  annoncé  la  découverte  dans 
»  nos  archives,  ne  sont  point  encore  coordonnés  :  ils 
»  existent  en  liasse  et  je  dois  faire  un  rapport  à  ce  siyet 
»  pour  obtenir  de  la  Société  les  fonds  nécessaires  afin  de 
»  les  réunir  dans  un  ordre  chronologique ,  travail  qui 
»  doit  demander  un  laps  de  temps  assez  long.  Je  ne  sais 
»  si  la  Société,  quand  ils  seront  réunis  dans  une  collec- 
»  tion,  et  reliés  en  volume,  en  permettra  le  déplacement, 
»  mais  je  pense  qu'elle  autorisera  le  secrétaire  perpétuel 
»  à  vous  en  laisser  prendre  des  copies  aux  frais  de  votre 
»  Société.  J'aurai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  la 
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»  déoision  de  la  Société ,  au  sv^ei  de  Tordre  à  mettra 
»  parmi  ces  documents,  et  quand  ce  travail  sera  imprimé^ 
»  je  me  ferai  un  plaisir  de  tous  en  instruire.  » 

Nos  démarches  ayant  été  continuées  totyours  dans  le 
même  but ,  M.  Lambron  de  Lignim  nous  annonça  le  16 
mars  :  qu*une  commission  avait  été  nommée  sur  sa 
demande  pour  mettre  en  ordre  les  manuscrits  de  la 
Société  de  Tours,  que  ce  travail  serait  long  sans  aucun 
doute ,  cependant  qu'il  tâcherait  d'activer  le  zèle  de  ses 
collègues,  pour  terminer  ce  travail  le  plus  promptement 
possible  et  s'occuper,  après  le  classement  des  documents, 
de  leur  reliure. 

Le  11  avril,  notre  dévoué  correspondant  s'exprimait 
en  ces  termes  :  «  Nous  n'avons  rien  de  nouveau  sur  l'or- 
»  ganisation  de  nos  archives  de  la  Société  d'agriculture  ; 
»  une  commission  a  été  nommée ,  mais  elle  ne  s'est  pas 
»  réunie  :  je  compte ,  samedi  prochain ,  appeler  l'atten- 
»  tion  de  nos  collègues  sur  cette  question ,  qui  me  semble 
»  fort  importante.  » 

Enfin ,  le  2  décembre  dernier,  M.  Lambron  nous  a  fait 
connaître,  qu'à  la  dernière  réunion  de  la  Société  d'agri- 
culture ,  il  s'était  informé  si  on  était  en  mesure  de  pré- 
senter le  rapport  sur  les  anciennes  archives ,  que  ce 
travail  n'étant  pas  encore  fait ,  il  ne  pouvait  rien  nous 
dire  de  précis  sur  l'époque  à  laquelle  il  pourrait  être 
terminé  ;  il  ^joutait  qu'il  avait  demandé  quelques  fonds 
pour  la  reliure  des  manuscrits,  mais  que  l'état  des  finan- 
ces de  la  compagnie  avait  forcé  le  conseil  d'administra- 
tion d'£UOumer  cette  petite  dépense. 

Une  entrevue  que  nous  avons  eue  tout  récemment  à 
Paris  avec  M.  Lambron ,  nous  faisant  supposer  que  les 
choses  sont  toiyours  dans  le  même  état ,  nous  croyons 
devoir  proposer  à  la  Société  industrielle  d'autoriser  son 
conseil  d'administration  à  s'entendre  avec  le  bureau  de  la 
Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'Angers ,  qui  y  a 
le  même  intérêt  que  nous,  pour  agir  simultanément 
auprès  de  la  Société  d'agriculture  d'Indre  et  Loire ,  afin 
d'obtenir  que  les  archives  de  l'saicien  bureau  d'agricul- 
ture d'Angers,  qu'elle  possède  en  ce  moment,  soient 
accordées  à  notre  ville  et  d6i>osées  dans  sa  bibliothè4]uo 
municipale. 
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par  M.  L.  RAIMSACLT,  nemlire  titulaire  de  la  Société,  à  Ttmaaicé. 
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Rimtné  du  mois  de  Février. 
Thermomètre. — maxima ,  + 10,489  ;  minima,  +  4,596  ;  moyenne ,  +  7^54 
Baromètre.  —  maximmu,  771 ,6  ;  minimum ,  745,0  ;  moyenne ,  758,30. 

Aspect  du  dd.  —  Obêervatiom. 
€lair  17,  nuageux  25,  couvert  42,  total  84. 

Vents.  —  Nord  5,  Nord-Nord-Est  3,  Est  S,  Est-Sud-Est  1,  Sud-Sud-Est  1,  Si 
Sud-Ouest  1 ,  Ouest-Sad-Ouest  1,  Ouest  4,  Ouest-Nord-Ouest  S,  NordrSui 
Nord-Nord-Ouest  1 ,  total  28. 

Jours  de  pluie  10 ,  quantité  de  pluie  26  millimètres  7/10«*. 

Memarques.  —  Vent  moyen  13,  vent  fort  4,  grand  vent  1,  tempête  2,  aai( 
grêle  1 ,  gelée  blanche  6,  brouillard  5,  brouéc  2,  tonnerre  1 ,  éclairs  1  ,ba 
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imèlre.  — maximum,  773,8;  minimmn,  749,3;  moyenne,  76i,S5. 

K  j  Aspect  du  ciel.  —  Observaliœis. 

m  37,  nuageux  35,  couvert  31,  total  93. 

K. — Nord  14,  Nord-Nord-E8t  2,  Nord-Est  3,  Est  3,  Est-Sud-Est  3,  Sud-Est 

■  Ouest  1,  Nord-Ouest  3,  total  31. 

Brs  de  pluie  8  ;  quantité  de  ploie  30  millimètres  8/10«*. 

Ikifgti€5.  —  Vent  moyen  7,  vent  fort  14,  grand  vent  1,  tempête  1,  neige  3, 

Blée  blanche  7,  brouillard  1,  halo  1. 
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OBèBHTATIon  MBXioHOLOGIQUM  BV  ATBIL  I8M), 

par  M.  L.  RAIMB4ULT,  membre  titulaire  de  la  Société,  à  Thonarcé. 
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Résumé  du  mois  d'Avril. 
Thennomètre.  —  maxiraa,  + 15,586 ;  minima,  1 8,443 ;  moyenne,  +  i2,M4. 
Baromètre,  —  maximum,  764,2;  minimimi,  738,8;  moyenne,  751,50. 

Aspect  du  ciel.  —  Observations. 
Clair  10,  nuageux  46,  couvert  34,  total  90. 

Vents.  —  Nord  5,  Nord-Nord-Est  1,  Est  5,  Sud-Est  2,  Sud-Sud-Est  1,  Sud 
Sud-Sud-Ouest  is  Sud-Ouest  1,  Ouest-Sud-Oue^  1,  Ouest  2,  Ouesl-Noi 
Ouest  1,  Nord-Ouest  2,  Nord-Nord-Ouest  2,  total  30. 

Jours  de  pluie  24;  quantité  de  pluie  95  millimètres  3/10^*. 

Remarques.  —  Vent  moyen  13^  vent  fort  10,  grand  vent  2,  tempête  l,g«î 
blanche  2,  brouillard  1 .  Arrivée  des  hirondelles  I0  7. 
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RAPPORT  PRÉSBIIVTÉ  À  LA  SOCIÉTÉ  d'àGRIGULTURE  DB  Là 
ROGHELLB,  PAR  M.  LE  DOCTEUR  BR08SARD ,  DIRECTEUR 
DU  JARDIN  DBS  PLANTES  DE  CETTE  TILLB  ; 

sur  un  Rocher  établi  par  M.  Ch.  Df.bkautots,  merahre  titulaire  de 
la  Société  industrielle  d'Angers. 

Messieurs, 

J'ai  à  vous  parler  aiyoard'hui  d'une  culture  nouvelle , 
qui,  bien  qu'elle  sorte  des  attributions  d'un  directeur  de 
jardin,  ne  peut  être  déplacée  dans  un  établissement  dont 
se  préoccupe  à  juste  titre  votre  Société  ;  je  veux  parler  des 
abeilles.  C'est  toujours  de  l'histoire  naturelle,  et  l'on  peut 
dire  de  la  meilleiure,  en  ce  sens  qu'elle  ne  s'attache  pas  à 
des  objets  de  pure  curiosité.  La  science  est  toujours  bien 
venue  auprès  des  habitants  des  champs,  quand  elle  est  la 
source  d'un  bien-être  matériel  palpable.  II  y  a  aussi  dans 
les  campagnes  c'es  gens  de  loisir  qui  trouvent  dans  la 
culture  de  ce  précieux  insecte,  un  moyen  de  charmer  la 
longueur  des  jours  d'été  ;  les  savants,  les  économistes,  les 
poètes,  les  médecins,  les  pharmaciens,  les  agriculteurs, 
les  ménagers,  les  pâtissiers,  ont  tous  un  intérêt  à  débat- 
tre dans  cette  intéressante  étude  ;  voici  la  part  qu'y  a  prise 
cette  année  la  Société  d'agriculture.  Dans  le  petit  village 
de  Seiches ,  près  Angers ,  existe  un  laborieux  médecin, 
aux  mœurs  patriarcales ,  qui  s'appelle  Debeauvoys.  Il  a 
trouvé  dans  l'étude  des  abeilles  un  remède  à  d'irrépara- 
bles maux;  il  a  inventé  une  ruche.  Il  est  venu  nous  l'ap- 
porter, il  y  a  deux  ans;  il  est  venu^  cette  année  encore, 
nous  faire  voir  la  manière  de  s'en  servir. 

Cette  ruche,  vous  la  connaissez ,  nous  en  avons  deux 
modèles,  et  pas  n'est  besoin  de  la  décrire. 

Ces  deux  ruches,  vous  les  devez  à  la  libéralité  de  votre 
honorable  secrétaire,  M.  Ed.  de  Saint-Marsault,  dont  vous 
connaissez  le  zèle  et  la  féconde  activité.  Quand  je  dis 
deux  ruches,  je  veux  parler  du  contenant,  caries  abeilles, 
nous  les  devons  au  généreux  curé  d'Ay  tré  ;  les  apiculteurs 
seuls  peuvent  apprécier  la  grandeur  du  sacrifice.  Il  nous 

XXr  ANNÉE.  —  4rt  de  la  ^  Srrie.  10 
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tira  d'un  grand  embarras  ;  car  vous  savez  que  de  jour  en 
jour,  au  mois  d'avril,  nous  attendions  M.  Debeauvoys,  et 
qu'en  raison  de  la  difliculté  de  trouver  un  essaim  à  ache- 
ter, à  cette  époque,  nous  nous  trouvions  dans  la  position 
ditlicile  de  n'avoir  que  des  ruches  vides  à  lui  présenter. 
Grâce  au  ciel  et  à  M.  le  curé,  nous  nous  trouvâmes  au 
premier  beau  jour  du  mois  d'avril,  c'était  le  29,  en  me- 
sure de  satisfaire  à  la  juste  impatience  des  curieux. 

Ce  fut  un  grand  jour;  il  y  avait  foule  dans  votre  salle, 
et  cette  foule,  à  travers  des  vitres,  put  assister  à  l'opéra- 
tion dite  du  transvasement.  11  s'agissait  tout  Amplement 
de  mettre  en  pièces  le  bournet  donné  ;  d'en  chasser  les 
abeilles,  de  les  recueillir  à  part,  d'en  prendre  les  rayons, 
de  les  placer  chargés  de  larves  et  de  miel  dans  les  cadres 
de  la  nouvelle  ruche,  et  de  replacer  l'essaim  dans  sa  mo- 
derne habitation.  Ce  travail  dura  au  moins  une  heure;  la 
turbulente  population,  qui  ne  savait  pas  que  tout  ce  bruit 
n'avait  d'autre  objet  que  de  lui  donner  une  plus  OHninode 
demeure,  fit  bien  quelques  difficultés ,  et  sans  les  voiles 
qui  couvraient  les  adeptes,  ils  eussent  payé  cher  leur  im- 
prudente curiosité.  Quant  à  l'assistance,  protégée  par  l'é- 
paisseur des  vilrcs,  elle  ne  put  voir  sans  grand  étonne* 
ment  les  cadres  de  M.  Debeauvoys,  chargés  d'alvéoles,  de 
larves  et  de  miel.  Le  soir  même,  la  colonie  tout  entière 
fut  placée  dans  le  jardin  sur  un  support  en  pierres  de 
taille,  de  forme  un  peu  massive,  il  est  vrai,  mais  qui  n'en 
résistera  que  mieux  à  la  violence  des  vents  d'Ouest 

H.  Debeauvoys  nous  laissa  pour  quelques  jours;  obéis- 
sant à  l'impulsion  de  la  généreuse  mission  qu'il  s'était 
imposée ,  il  continua  à  courir  de  ci  de  là  dans  le  pays, 
pour  répandre  son  intelligent  procédé.  A  son  retour,  trois 
jours  après,  nous  visitâmes  la  ruche  transvasée;  ce  fut 
un  sujet  d'ébahissement  pour  tous  les  membres  présents; 
tous  les  gâteaux  retenus  sur  les  cadres  par  les  fils  de  fer 
étaient  déjà  soudés,  tant  en  haut  qu'en  bas  et  sur  les  cô- 
tés. 11  ôta  les  fils  de  fer,  et  lendemain  il  fit  devant  nous 
un  essaim  artificiel. 

Tout  le  monde  sait  qu'à  une  époque  donnée,  les  abeilles 
jettent  un  ou  plusieurs  essaims  ;  dans  ce  cas,  la  nouvelle 
colonie  s'en  va  chercher  un  gîte  ailleurs,  avec  l'ancienne 
reine,  laissant  dans  la  ruche  primitive,  avec  une  quan- 
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tité  suffisante  de  population ,  une  reine  nouvellement 
éclose.  La  création  des  essaims  artificiels  n'appartient 
pas  k  M.  DebeauYoys,  elle  est  connue  depuis  longtemps , 
mais  sa  ruche  se  prête  merveilleusement  à  cette  opéra- 
tion. U  prit  dans  la  ruche  nouvellement  transvasée  la 
moitié  des  cadres  chargés  de  rayons,  les  remplaça  par  des 
cadres  vides ,  interposés  entre  les  pleins ,  disposa  dans 
une  ruche  nouvelle  une  même  série  de  cadres  pleins  et 
de  cadres  vides,  y  versa  la  moitié  de  la  population  prise 
à  la  première  ruche  et  la  séquestra  pendmit  vingt-quatre 
heures.  Cette  population  nouvelle,  ainsi  violemment  ar- 
rachée à  sa  première  demeure ,  était  nécessairement  dé- 
pourvue de  reine.  Nous  touchons  ici,  messieurs,  au  point 
le  plus  curieux  de  Thistoire  de  cet  inconcevable  insecte; 
la  colonie  nouvelle  s'aperçoit  bien  vite  que  l'élément  de 
la  durée  lui  manque  ;  soudain,  on  se  met  à  l'œuvre ,  on 
choisit  dans  les  g&teaux  une  larve  d'ouvrière  de  moins  de 
trois  j(»]rs  (toutes  les  ouvrières  ou  neutres  sont  des  fe- 
meUes  dont  les  organes  sexuels  ne  se  sont  pas  développés), 
ou  àèUwi  les  cellules  voisines  de  la  larve  choisie ,  on  lui 
éonm  une  nourriture  spéciale;  l'élargissement  de  la  de- 
meure, €et  aliment  particulier  dont  on  ne  ponnatt  pas  la 
nature,  développent  les  ovaires  et  font  d'une  abeille  nais- 
sanlie,  une  abeille  mère ,  capable  de  renouveler  la  popu- 
lation ,  pîar  la  ponte  d'une  quantité  d'œufs,  qui  dépasse 
souvent  dwsuae  année  50,000. 

Je  ne  serais  étonnié  de  trouver,  même  dans  une  as- 
semblée éclairée ,  des  incrédules  ;  je  sais  que,  pour  ma 
part,  quand  j'eus  connaissance  de  ce  fait,  je  crus  enten- 
dre un  conte  des  Mille  et  une  Nuits. 

Bientôt  il  n'y  eut  plus  moyen  de  douter  ;  grâce  aux  pans 
mobiles  de  la  ruche  Debeauvoys,  nous  avons  assisté  à  cet 
étonnant  travail.  A  dix-huit  jours  de  là,  nousWions  une 
nouvelle  reine,  car  nous  vîmes  de  jeunes  larves.  Depuis 
ce  temps,  la  population  s'est  accrue,  et  maintenant  elle 
n'est  pas  moins  forte  que  celle  de  la  ruche-mère. 

A  quelques  jours  de  là,  M.  Debeauvoys  nous  laissa,  nous 
abandonnant  k  nos  propres  forces.  Nous  croyions  en  avoir 
fiai  avec  les  essaims,  quand,  vingt  jours  plus  tard ,  nous 
vîmes  sortir  de  la  ruche  mère  un  essaim  naturel  ;  c'était 
une  bonne  fortune,  sur  laquelle  nous  ne  pouvions  comp- 
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ter.  Nous  avons  recueilli  avec  soin  le  nouvel  essaim  et 
déposé  dans  une  nouvelle  rache,  de  sorte  que  les  apicul- 
teurs pourront  dans  le  jardin  même  juger  de  la  valeur  de 
Tessaim  naturel  et  de  Tessaim  artificiel. 

Dans  ce  moment-<;i,  toutes  trois  sont  en  quartier  d'hi- 
ver, bien  et  dûment  empaquetées  dans  de  la  paille,  ce  qui 
n'empêche  pas  un  assez  grand  nombre  d'entre  elles  de 
sortir  quand  le  soleil  luit,  et  quand  la  température  n'est 
pas  trop  basse. 

Avant  de  partir,  M.  Debeauvoys  nous  a  laissé  son  Guide 
de  r apiculteur  r  on  y  trouve  une  foule  d'idées  pratiques, 
entre  autres  un  moyen  de  séparer  le  miel  et  la  cire,  par  la 
seule  influence  du  rayon  solaire  ;  la  description  d'un  cos- 
tume à  bon  marché  et  commode  pour  approcher  en  tout 
temps  les  ruches.  Tous  ceux  qui  étudieront  son  procédé, 
se  convaincront  de  plus  en  plus  de  sa  supériorité;  il  per- 
met dans  toute  saison,  à  toute  heure,  l'examen  facile  de 
la  ruche  ;  au  premier  signe  de  la  présence  des  fausses  tei- 
gnes, l'apiculteur  peut  se  délivrer  de  ce  redoutable  enne- 
mi ;  il  peut  suivre  à  volonté  jusque  dans  les  plus  petits 
détails  les  travaux  de  ses  abeilles  ;  la  Société  s'est  montrée 
aussi  intelligente  que  reconnaissante  en  donnant  au  livre 
de  M.  Debeauvoys  toute  la  publicité  dont  elle  pouvait  dis- 
poser. Ce  témoignage  de  sympathie  ne  vous  a  pas  suffi  : 
vous  lui  avez  donné  par  acclamations  le  titre  de  membre 
correspondant.  Pouviez-vous  faire  moins  pour  un  homme 
qui  est  venu  sans  satisfaction  d'intérêt,  avec  la  simplicité 
des  grands  cœurs,  vous  dire  :  j'ai  longtemps  étudié,  voilà 
ce  que  j'ai  trouvé,  partageons.  Pour  ma  part,  je  ne  voirai 
jamais  vos  al>eilles  foisonner  autour  de  vos  ruches,  ja- 
mais je  n'assisterai  à  leurs  admirables  travaux,  sans  me 
rappeler  c^ui  qui  est  venu  si  libéralement  nous  former 
à  la  plus  attrayante  occupation  qui  fût  jamais. 

Un  jour,  messieurs,  une  voix  s'éleva  du  sein  de  cette 
assemblée  ;  elle  disait  :  si  les  hommes  étaient  un  peu  plus 
préoccupés  de  ce  qui  leur  est  utile,  ils  auraient  déjà  dé- 
•cerné  des  récompenses  honorifiques  à  M.  Debeauvoys  ;  la 
réalisation  de  ce  vœu  ne  s'est  pas  fait  attendre,  H.  De- 
beauvoys a  eu  la  médaille  d'or  à  la  dernière  exposition. 

f Extrait  des  Annales  de  la  Société  d*affricutture  de  la  Rochelle,  ^ 
n  \H,  fë49. 
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RAPPORT  AU  NOBI  DU  COMITÉ  D*(fiIfOLOGIE  BB  LA  SOCIÉTÉ 
INDUSTRIELLE,  SUR  LES  TRATAUX  DE  M.  VIBERT,  MEMBRE 
TITULAIRE ,  RELATIFS  AUX  SEMIS  DE  VIGNES  ; 

par  M.  GiiiLLOBT  aillé ,  présidenl  de  la  Société,  corrcspundanl  dt» 
vnWe  uenirnlc  d'ngrirullure,  rte. 

Messieurs , 

En  renvoyant  la  notice  de  M.  Vibert  sur  ses  vignes  de 
semences  à  Texamen  de  votre  comité  d'œnologie,  vous  avez 
eu  la  pensée  d'être  mis  à  même  d'aj^récier  à  toute  leur 
valeur  les  essais  tentés  et  les  résultats  obtenus  [lar  notre 
laborieux  et  persévérant  collègue. 

C'est ,  pénétré  de  l'importance  du  travail  qui  lui  était 
confié ,  que  le  comité  a  étudié ,  avec  une  sérieuse  atten- 
tion ,  les  productions  de  M.  Vibert  en  tout  ce  qui  se  rap- 
porte aux  semis  de  la  vigne ,  et  que ,  confiant  dans  le 
résultat  de  ses  investigations ,  il  m'a  remis  le  soin  de 
vous  présenter  ce  rapport  qui  a  préalablement  obtenu 
son  approbation. 

Pour  m'acquitter  autant  qu'il  est  en  moi  d'une  tâche 
bien  au-dessus  de  mes  forces,  faute  des  connaissances  phy> 
siologiques  qu'elle  exigerait ,  j'aurai  recours  à  l'autorité 
de  ceux  de  nos  viticulteurs  dont  les  opinions  pourront , 
dans  ma  pensée ,  nous  faire  comprendre  plus  facilement 
si  les  essais  pratiques  de  M.  Vibert  portent  avec  eux  un 
cachet  d'utilité  réelle,  et  si  déjà  quelques-ims  ont  été 
couronnés  de  succès. 

Les  semis  de  la  vigne  ont  donné  lieu  à  des  avis  contro- 
versés ;  sans  rechercher  la  source  de  cette  polémique ,  je 
signalerai  seulement  à  votre  attention  les  opinions  qui  me 
paraissent  c>orroborer  celles  de  notre  comité  d'œnologie. 

Leclerc-Thouin,  dans  son  premier  rapport  de  la  com^ 
mission  d'œnologie,  à  la  Société  centrale  d'agriculture, 
insistait  sur  la  possibilité  de  produire  de  nouvelles  races 
par  les  semis ,  moyen  trop  négligé  suivant  lui ,  quoiqu'il 
dût  augmenter  certainement  encore  le  domaine  d^à  si 
riche  de  la  viticulture,  et  cela  à  l'aide  senlcincnt  d'une  pa 
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Uence  à  Tépreuve,  dlusuccès  nombreux,  sans  doute,  mais 
dont  le  souvenir  s'elffaceraittôt  ou  tard  en  présence  de  la 
réussite.  «  Le  cultivateur  praticien,  dit-il ,  qui ,  au  prix 
»  de  la  rente  d'un  petit  coin  de  terre  et  du  semis  bien 
j>  facile  des  meilleurs  raisins  qu'il  serait  à  même  de  se 
»  procurer,  parviendrait  à  enrichir  les  vignobles  de  varié- 
»  tés  précieuses,  dont  une  seule,  peut-être,  ne  serait  pas 
»  trop  payée  de  la  reconnaissance  de  tout  un  pays,  » 

Acesiyet,  Lenoir,  dans  son  excellent  traité  sur  la 
culture  de  la  vigne ,  s'exprime  ainsi  :  «  Le  semis  est  le 
»  moyen  le  plus  sûr  et  le  plus  prcmipt  d'obtenir  des  va- 
»  riétés  d'un  végétal  ;  on  en  a  mille  preuves  et  cependant 
»  il  n'a  presque  rien  été  tenté  en  ce  genre  sur  la  vigne. 
»  Ùuoique  j'aie  fait  beaucoup  de  recherches  sur  ce  snjei, 
»  je  ne  connais  que  quatre  faits  relatifs  aux  semis  de  la 
»  vigne.  » 

Le  premier  est  cité  par  Bosc  (article  vigne  du  cours 
complet  d'agriculture),  et  se  rapporte  à  une  variété  re- 
marquable de  raisin ,  obtenue  par  Van  Mons,  à  Bruxelles. 
Le  second  fait  est  rapporté  par  Roziér  (article  espèce,  de 
son  cours  d'agriculture),  à  propos  d'une  vigne  obtenue 
ainsi  dans  le  Lyonnais.  Le  troisième  est  dû  à  Dussieux , 
auteur  de  l'article  vigne  de  l'édition  de  1802  du  diction- 
naire de  Rozier ,  et  concerne  un  essai  de  Duhamel.  La 
quatrième  mention  est  consignée  dans  le  même  article , 
à  propos  d'une  excellente  variété  obtenue  par  le  chevalier 
de  Jansens ,  à  Chaillot. 

Lenoir  s'étonne  que ,  parmi  le  grand  nombre  d'ama- 
teurs de  culture  qui  se  sont  livrés  à  des  recherches ,  il  n'y 
en  ait  aucun  qui  ait  entrepris  de  faire ,  ave^  suite  et  per- 
sévérance ,  des  essais  de  la  propagation  de  la  vigne  par 
les  semis ,  avec  l'espoir  d'obtenir  des  résultats  utiles. 

L'anglais  Knight,  qui  a  consacré  sa  haute  intelligence 
et  sa  fortune  à  la  recherche  de  nouvelles  variétés  par  les 
semis  de  plantes  diverses,  s'est  occupé  principalement 
des  pêchers  et  des  vignes,  dont  il  s'est  empressé  de  ré- 
pandre les  meilleurs  produits,  qui  n'ont  pas  tardé  à  passer 
en  France.  Knight  avait  obtenu  quelques  raisins  remar- 
quables par  leur  qualité  et  leur  précocité. 

Depuis  1828  qu'avait  eu  lieu  la  publication  de  l'ouvrage 
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de  Lenoir ,  les  études  pratiques  de  Van  Mons,  en  appelant 
Fattention  des  agronomes  et  des  naturalistes  sur  Tamé- 
lioration  des  fruits  par  les  semis ,  produisirent  une  vive 
impression  dans  le  monde  agricole  où  la  théorie  du  savant 
belge  donna  lieu  à  beaucoup  de  discussions. 

La  persévérance  et  le  zèle  éclairé  que  Van  Mons  avait 
mis  à  poursuivre  ses  expériences ,  lavaient  conduit  à  la 
constatation  de  faits  d'une  importance  considérable  et  qui 
s'expliquaient  par  la  physiologie  botanique.  Aussi ,  après 
y  avoir  consacré  sa  fortime ,  son  génie  et  ses  veilles , 
rillustre  pomolc^iste  vécut  assez  pour  voir  apprécier  les 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  science. 

Les  modestes  travaux  de  M.  Vibert  qui ,  lui  aussi,  vou- 
lait suivre  la  voie  tracée  par  Van  Mons ,  avaient  été  en- 
trepris sans  bruit  et  n'étaient  encore  connus  que  de 
quelques  intimes,  lorsque  Thabile  horticulteur  ange- 
vin vous  communiqua,  en  1841,  son  intéressant  mémoire 
sur  la  nécessité  d^en  appeler  aux  semis  de  la  vigne j  afin 
d'obtenir  des  variétés  pïtts  hâtives  ou  plus  rustiques.  Son 
insertion  dans  nos  bulletins  no  me  permet  pas  d'en  re- 
produire ici  les  caractères  même  les  plus  saillants. 

Dès  le  mois  d'août  de  la  même  année ,  M.  Vibert  lut  à 
la  Société  une  note  qui  fait  aussi  partie  de  ses  bulletins, 
sur  des  semis  de  vignes  présentant  Vespérance  de  variétés 
plus  hâtives  que  celles  que  nou^  possédons,-  et  pour  vous 
mettre  à  même  d'apprécier  les  motifs  sur  lesquels  il  avait 
établi  son  opinion,  notre  savant  collègue  avait  déposé 
sur  le  bureau  les  raisins  qu'il  avait  obtenus  avec  des  ca- 
ractères d'amélioration.  Les  expériences  pratiques  de 
M.  Vibert ,  une  fois  livrées  à  la  publicité ,  produisirent 
une  grande  sensation,  même  à  l'étranger ,  ainsi  que  vous 
pouvez  en  juger  en  vous  reportant  à  la  lettre  que  nous 
adressa,  le  12  août  1842,  M.  le  comte  de  Goëss,  président 
de  la  Société  impériale  d'agriculture  de  Vienne  (Au- 
triche), dont  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  quel- 
ques passages  :  «  La  culture  des  vignes  en  Autriche,  ainsi 
»  que  dans  l'Allemagne  occidentale  a  fait,  depuis  quel- 
»  ques  années ,  d'assez  grands  progrès ,  et  surtout  par 
»  l'inauguration  des  meilleurs  ceps. 

»  Nous  avons  à  Vienne  une  pépinière  de  vignes 

»  qui  contient  la  plus  grande  partie  des  espèces  de  la 
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«'monarchie  d'Autriche ,  y  compris  la  Hongrie,  et  qui  se 
»  trouve  sous  la  direction  de  M.  Sahlbrud^er,  membre 
»  du  conseil  d'administration  permanent  de  notre  So- 
»  ciété ,  lequel  s'occupe  sans  relÀche  de  la  régularisation 
)»  des  synonymes  de  vignes  en  général ,  des  particularités 
»  des  diverses  sortes ,  et  surtout  des  nouvelles  variétés 
»  par  la  semence  ou  par  la  génération  hybride. 

»  Nous  avons  lu ,  avec  un  plaisir  distingué  ^  le  précieux 
»  mémoire  de  M.  Vibert ,  votre  compatriote ,  et  nous  dé- 
»  sirons  beaucoup  entrer  en  relations  avec  son  persévérant 
»  rédacteur ,  afin  d'échanger  mutuellement  nos  idées  et 
»  nos  expériences  acquises  dans  la  production  des  nou- 
»  voiles  variétés  de  vignes ,  dont  nous  possédons  déjà 
»  d'assez  remarquables,  et  dont  l'origine  est  aussi  sûre 
»  qu'instructive.  Pour  voir  réaliser  ce  souhait,  nous  vous 
»  invitons ,  M.  le  président,  de  vouloir  bien  nous  prêter 
»  votre  obligeante  intervention.  » 

Les  travaux  de  M.  Vibert  appelèrent  dès-lors  la  curieuse 
attention  de  tous  les  œnologues ,  et  l'un  de  ceux  qui,  par 
ses  profondes  connaissances,  pouvait  donner  le  plus 
d'autorité  à  son  opinion ,  M.  le  comte  Odart,  publia,  au 
commencement  de  1842,  des  observations  sur  les  mé- 
moires et  notices  de  notre  compatriote,  dans  lesquels 
il  s'efforçait  de  prouver  Yinutilité  des  semis  de  la  vigne, 
par  suite  du  long  temps  qu'il  faut  au  cep  de  semis  pour 
donner  du  fruit  dans  son  état  normal,  ensuite  pour  qu'il 
soit  en  état  de  produire  du  bon  vin  et  sur  l'incertitude  de 
ses  qualités  vinifères  :  encore  les  insuccès  qu'il  signalait 
et  qui  pouvaient  souvent  se  reproduire,  le  portaient  à 
conclure  que  les  semeurs  de  pépins  se  faisaient  illusion 
en  poursuivant  la  découverte  de  nouvelles  variétés ,  et 
qu'il  lui  semblait  bien  plus  rationnel  de  chercher  à  bien 
faire  connaître  les  diverses  sortes  qui  existent  en  si  grand 
nombre,  et  dont  la  plupart  peuvent  atteindre  le  but  que 
l'on  se  propose  dans  cette  culture. 

M.  Vibert  répondit  alors  à  M.  le  comte  Odart,  en  s'a- 
dressantà  la  Société  d'horticulture  de  Paris,  qu'il  avait 
contribué  à  fonder  et  dont  il  invoquait  l'opinion,  en  lui 
rappelant  que  chaque  page  de  ses  annales,  chacune  de 
ses  séances  et  surtout  de  ses  séances  solennelles ,  dans 
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lesquelles  elle  récompensait  fréquemment  Fintelligente 
activité  des  zélés  horticulteurs  qui  avaient  obtenu ,  par  les 
semis,  de  nouveaux  végétaux  dignes  d'intérêt,  ou  qui  les 
avaient  améliorés  par  des  soins  judicieux ,  que  chaque 
page  de  ses  annales  étaient ,  disons-nous ,  des  protesta- 
tions contre  celle  du  savant  ampélographe. 

Cette  polémique  s'étant  reproduite  dans  nos  congrès  de 
vignerons  qui  ont  continué  à  se  livrer  à  des  études  sérieu- 
ses sm  TutUité  des  semis  de  la  vigne,  nous  allons  cher- 
cher à  en  reproduire  ici  les  caractères  les  plus  saillants. 

A  la  première  session  de  ces  congrès  qui  eut  lieu  à 
Angers  en  1842,  M.  Vibert  s'empressa,  pour  répondre  à 
l'invitation  qui  lui  en  était  faite ,  de  résumer  tout  ce  qu'il 
avait  déjà  écrit  sur  cette  question ,  en  insistant  sur  ce 
point ,  qu'il  lui  avait  toujours  paru  possible  de  soumettre 
la  vigne  au  même  traitement  que  grand  nombre  de  plantes 
dont  on  obtient  par  les  semis  des  variétés  nouvelles  et 
mieux  appropriées  au  sol,  au  climat,  ou  plus  hfttives. 

M.  le  comte  Odart ,  reconnaissant  que  quelques-uns  des 
avantages  signalés  pourraient  résulter  de  pareilles  tenta- 
tives, pour  lesquelles,  du  reste,  il  louait  le  zèle  de  M.  Vi- 
bert ,  igoutait  qu'il  ne  lui  semblait  pas  qu'on  put  fonder 
sur  cette  manière  de  procéder  des  espérances  que  les 
tentatives  de  naturalistes,  d'œnologues  et  notamment 
de  Duhamel,  Bosc,  de  GandoUe,  Van  Mons,  Morellot  (de 
D\jon),  etc.,  semblaient  condanmer. 

M.  A.  Petit-Lafltte ,  de  Bordeaux ,  émit  la  pensée  que 
la  voie  des  semis  pourrait  peut-être  amener ,  pour  les  lo- 
calités qui  les  ont  cherchées  en  vain ,  les  variétés  de  cé- 
pages au  moyen  desquelles  leurs  produits  vinicoles  ac- 
quéreraient  plus  de  valeur.  Il  terminait  en  manifestant  de 
nouveau  tout  l'intérêt  qu'il  portait  aux  travaux  persévé- 
rants de  M.  Vibert,  et  que,  selon  lui,  le  congrès  devait 
partager. 

M.  Boutard ,  de  la  Rochelle ,  ayant  rendu  compte ,  dans 
un  rapport ,  du  résultat  de  l'excursion  faite  par  les  mem- 
bres du  congrès  à  l'établissement  de  M.  Vibert,  et  de  l'exa- 
men, auquel  il  s'était  livré,  des  vignes  obtenues  de  semis 
par  ce  savant  horticulteur,  q)prouva  son  mode  de  procé- 
der et  conclut  en  réclamant  du  congrès  une  manifesta- 
lion  on  faveurdescon^^rionrioux  travaux  dr»  noire  colloçuc. 
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Après  une  remarquable  discussioii ,  à  laquelle  prit  pari 
un  grand  nomtoe  de  membres ,  M.  Bouiard  n^roduisît 
les  conclusions  de  son  rapport,  qui  ftirent  adoptées  mec 
emiwessement. 

Lors  de  la  seconde  sessim  du  congrès ,  qui  s^ouvrit  à 
Bordeaux  en  1843,  M.  Tourrès  présenta  une  notice  sur 
las  semis  de  la  vigne  dont  il  annonça  s'être  occupé  de- 
puis plusieurs  années,  ajoutant  que  quelques-uns  de 
ses  plants  lui  faisaient  concevoir  les  plus  légitimes  espé- 
rances. 

M.  le  comte  Odart ,  tout  en  ne  voulant  pas  détruire 
Tespoir  de  M.  Tourrès ,  crut  cependant  devoir  convenir 
qu'il  n*a|iprouvait  pas  le  mode  de  propagation  de  la  vigne 
parles  graines  et  que  la  meilleure  preuve  qu'il  pouvait 
alors  invoquer,  c'étaient  les  échantillons nitoies  obt«ius 
par  ce  moyen  et  déposés  sur  le  bureau ,  desquels  les 
feuilles  et  les  branches  étaient  chétiives  et  rabougries. 

M.  Ramey  lut  un  mémoire  sur  la  culture  de  la  vigne , 
dans  lequel  il  entretint  de  ses  multiplications  par  les 
graines,  en  assurant  que  ce  moyen  lui  avait  fourni  des 
variétés  de  différents  cépages. 

La  troisième  session ,  qui  se  tint  à  Marseille ,  l'année 
suivante ,  fournit  au  consciencieux  directeur  des  Annaks 
prmmçaks,  M.  Planche,  l'occasion  d'appeler  Vatteation 
du  congrès  sur  la  reproduction  de  la  vigne  par  les  semis, 
en  émettant  l'opinion  que  l'on  obtient  ainsi  des  variétés 
nouvelles,  souvent  préférables  aux  anciennes,  et  qui,  pui- 
sées à  la  source  indiquée  par  la  nature,  sont  régénérées  et 
plus  vigoureuses  dans  leur  végétation.  M.  Planche  ne  dissl 
mulait  pas  que,  bien  que  quelques  agronomes  distingués, 
et  entre  autres  M.  Gazalis-Allut,  de  Montpellier,  se  soient 
livrés  à  des  expériences  qui  leui;  ont  donné  des  variétés 
nouvelles  très  intéressantes,  il  n'en  était  pas  moins  vrai 
qu'on  ne  pouvait  espérer  des  résultats  appréciables  qu'a- 
près de  longues  années  ;  et  comme  il  est  peu  probable  que 
les  expériences  dos  pères  soient  continuées  par  leurs 
héritiers ,  il  proposait  au  congrès  d'émettre  le  vœu  que 
le  gouvernement  usât  de  son  influence  sur  les  admi- 
nistrations locales  pour  que  des  expériences  soient 
faites  dans  les  jardins  de  botanique ,  à  l'effet  d'obtenir 
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des  variétés  de  vignes  régénérées  par  le  moyen  des  semis. 
«  Dans  ces  établissements  publies,  sgoataii  M.  Planche, 
»  les  directeurs  meurent,  il  est  vrai ,  mais  Tinstitutioa 
9  reâte ,  et  le  directeur  nouveau  est  appelé  è  continuer 
»  Tœuvre  de  son  prédécesseur.  » 

Suivant  M.  Boucberot,  de  Bordeaux,  la  questimi  des 
semis  étant  plutôt  dans  le  domaine  de  Thortieillture  que 
dans  cehii  de  la  grande  cuHure ,  ^e  était  sans  impor- 
tance pour  les  vignerons. 

M.  Reynièr ,  d'Avignon,  dit  qu'il  s'était  longteoDops  oc- 
cupé de  semis  de  vigne ,  tant  à  fruité  de  pressoirs  que  de 
table,  mais  que  le  manque  de  dispositions  de  la  part  des 
viticulteurs  à  se  charger  de  Texpérimentation  des  plants 
obtenus  par  ce  procédé ,  l'avait  déterminé ,  depuis  quel-< 
ques  années ,  à  ne  semer  exclusivement  que  des  pépins 
de  raisins  à  manger ,  choisis  paormi  les  variétés  les  plus 
hâtives. 

Faute  d^av^  suffisamment  observé,  soit  les  gainft 
qu'il  avait  faits  en  ce  dernier  genre,  soît  ceux  dont  il  avait 
été  doté  par  divers  horticulteurs  qui ,  comme  lui  »  s'occu- 
paient de  semis ,  entre  autres  le  respectable  M.  Vibert,  il 
regrettait  d'être  forcé  de  renvoyer  au  prochain  éongrès  les. 
communications  qu'il  s'était  proposé  dë  faire  dans  celui^ 
ci.  Cependant  il  ne  pensait  pas  que  la  réunion  dût  ùogah- 
ger  les  directeurs  de  jardins  publics,  avares,  avec  raison, 
du  sol  et  du  temps ,  à  courir  les  chances  d'une  amélio- 
ration problématique  de  cépages  à  vin,  tout  en  reconnais* 
sant  que,  pour  ce  qui  a  trait  au  raisin  de  table,  les  semis 
d'espèces  hâtives  ne  pouvaient  être  trop  encouragés. 

Après  une  lumineuse  discussion ,  le  vœu  exprimé  par 
M.  Planche ,  quoique  vivement  combattu  par  plusieurs 
membres,  fut  adopté.  . 

Les  actes  du  congrès  de  Marseille  contiennent  une  note 
de  M.  Vibert,  traitant  des  cépages  et  de  leur  classifica- 
tion, dont  quelques  fragments  se  rapportent  à  l'objet  qui 
nous  occupe.  «  C'est  aux  semis  entrepris  dans  le  but  de 
»  varier  nos  jouissances ,  y  cst-il  dît ,  que  nous  devrons 
»  bientôt  un  grand  nombre  de  bonnes  et  curieuses  va- 
»  riétés  dont  plusieurs  se  distinguent  déjà  par  une  saveur 
»  toute  particulière.  »  Et  à  ce  propos  l'auteur  parlait  do 
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trois  ou  quatre  espèces  de  vignes  cultivées  principale- 
ment en  Amérique ,  et  qui,  fécondées  par  celles  d'Eu- 
rope ,  ont  produit  un  grand  nombre  d'hybrides.  Il  citait 
surtout  l'espèce  cultivée  en  France  sous  le  nom  A'IscAdle, 
qui  est  Vkleœander  des  État^Unis.  Il  avait  chez  lui,  i>anni 
les  semis ,  ime  centaine  de  plants  également  sortis  de 
17«i6el{e  et  faybridés,  dont  beaucoup  étaient  singulière- 
ment curieux  par  leur  feuillage ,  qui  présentait  des  formes 
tout-à-fait  différentes  de  celles  que  nous  connaissons. 
Ces  fèmlies  ont  été  mises  sous  les  yeux  du  congrès  et  ont 
fixé  particulièrement  son  attention. 

La  question  de  la  propagation  de  la  vigne  par  les  semis 
Alt  aussi  discutée  au  congrès  de  vignerons  de  Dijon,  en 
1845 ,  par  des  œnologues  d'une  grande  expérience;  MM. 
Demmnéty,  Puvis,  Gréa,  Reynier,  Detouiiiet,  Gazalis- 
Alltttet  Varembey  soutinrent  contre  M.  le  comte  Odart 
l'utilité  des  semis  de  la  vigne.  M.  Reynier,  d'Avignon, 
déclara  dans  cette  occasion ,  qu'il  avait  obtenu  de  semis 
des  raisins  plus  précoces  et  une  amélioration  sensible 
sous  tous  les  rapports ,  et  même  il  déposa  sur  le  bureau 
du  congrès  deux  grappes  très  mûres  de  Maâdaine  blanche, 
de  semis,  l'une  obtenue  par  H.  Vibert,  l'autre  par  M. 
Jacques ,  de  Neuilly ,  faisant  observer  que  ces  deux  va- 
riétés avaient  mûri  à  Avignon ,  fin  juillet ,  en  môme 
temps  qm  le  moriUon  hàHfj  la  maturité  se  trouvant  cette 
année  au  moins  de  quinze  jours  en  retard.  M.  Gréa ,  du 
Jura ,  de  son  côté ,  devait  aussi  aux  semis  trois  plants 
réunissant  d'excellentes  qualités  et  dont  le  résultat  ne 
lui  avait  rien  laissé  à  désirer.  Les  actes  de  ce  congrès  con- 
tiennent une  nouvelle  notice  de  M.  Tourrès ,  sur  la  pro- 
pagation de  la  vigne  par  les  semis,  dans  laquelle,  comme 
précédemment,  ce  pépiniériste  assure  qu'il  a  obtenu  des 
résultats  qui  lui  font  concevoir  les  plus  légitimes  es- 
pérances. 

Enfin,  dans  le  dernier  compte-rendu  des  congrès  de  vî- 
gn^ons,  dont  les  actes  ont  été  imprimés,  celui  de  Lyon, 
on  trouve  un  mémoire*  de  H.  Puvis ,  dans  lequel  la  ques- 
tion des  semis  en  particulier,  est  traitée  avec  la  convic- 
tion résultant  de  la  pratique  et  de  la  science  d'un  homme 
exercé.  La  lecture  de  ce  remarquable  mémoire  intéressa 
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vivement  le  congrès  qui  en  témoigna  sasatisfactionàl'aii' 
teur^  et  l'impression  m  extenso  en  fût  réclamée  à  Funani- 
mité.  Cette  communication  suggéra  à  divers  membres , 
entre  autres  à  MM.  Sauzet,  Lortet,  etc.,  des  remarques 
sur  plusieurs  des  propositions  émises  ou  soutenues  par 
Tauteur. 

Au  chapitre  VII  de  son  remarquable  travail  ayant  pour 
titre  :  Recherches  des  variétés  namelles  de  vignes  par  les 
semis^  H.  Puvis  passait  en  revue  les  noms  des  hommes 
qui, par  leurs  études  sur  les  semis  et  croisements  des  var 
riétés  des  plantes  économiques,  fructifèresetd'agrément, 
avaient  rendu  des  services  à  cette  branche  de  la  science 
agricole ,  et  parmi  lesquels  il  citait  plus  particulièrement 
Knight ,  Van  Mons ,  MM.  Gréa ,  Loiseleur-Deslonchamps, 
Jacques  (de  Neuilly),  et  Reynier  (d'Avignon);  il  ter- 
minait ainsi  cette  nomenclature  :  «  Nous  parlerons  plus 
»  tard  et  plus  en  détail  des  travaux  de  M.  Vibert  y  qui , 
»  seul  en  France,  étudie  d'une  manière  suivie  et  avec 
»  quelque  étendue  les  semis  de  vigne.  »  

H.  Puvis  faisait  ensuite  remarquer  que  les  résultats 
qu'il  émunérait  n'étaient  pas  le  firuit  de  longues  investi^ 
gâtions,  de  travaux  et  de  recherches  pénibles;  à  l'exoep- 
tion  des  résultats  nombreux ,  il  est  vrai ,  obtenus  par  M. 
Vibert ,  aucun  ne  semblait  avoh:  été  produit  à  la  suite 
d'études  bien  suivies,  qui  auraient  pris  beaucoup  de 
temps,  d'eq>ace  et  de  soms;  puis  il  ^joutait  que  ses  re- 
clierchesne  se  bornaient  pasàla  France,  qu'une  lettre  du 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  Vienne  (Aur 
triche)  à  celui  du  congrès  de  Marseille,  annonçait  que 
l'un  des  membres  de  cette  Sociétés'occupait  sans  relftdie 
de  la  synonymie  et  surtout  de  la  production  do  nouTelles 
variétés  par  la  semence  et  par  la  génération  hytoidée;  ce 
qui  faisait  beaucoup  désirer ,  à  Vienne,  qu'on  fût  mis  en 
rapport  avec  M.  Vibert ,  d'Angers ,  pour  faire  des  échanges 
mutuels  des  espèces  dont  on  possédait  déjà  d'assez  remar* 
quables,  et  dont  l'origine  était  aussi  sûre  qu'inistroctire. 
H.  Puvis  rappelait  ce  qui  s'était  passé  au  congrès  de  vi- 
gnerons d'Angers  sur  les  travaux  de  H.  Vibert ,  et  témoi* 
gnait  sa  surprise  du  peu  d'attention  apportée  jusqu'à  cette 
«époque  à  la  question  des  semis  pour  la  recherche  des  rai* 
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sias  de  table,  tandis  qu'on  avarié  les  paires  par  cenlaioes; 
qu'on  devait  donc  beaucoup  de  reconaaissanee  à  MM. 
Vibert ,  d'Angers ,  et  Reymer ,  d'Avignon,  qui,  tous  d^, 
s'en  occup^ent  spécialement  et  avaient  déjà  (détenu  de 
remarquables  résultats  ;  le  premier  semant  toutes  les 
meilleures  espèces  et  cherchant  à  varier  les  saveurs;  le 
second  s'attachant  spécialement  aux  variétés  précoces. 
Plus  loin ,  l'auteur ,  à  propos  de  la  direction  donnée  aux 
semis ,  pensait  qu'on  hâterait  la  fructification  en  grefiant 
sur  provins  de  vignes  &ites.  Cependant,  obsenrait-il, 
JH.  Vibert,  le  seul  en  France,  comme  nous  l'avons  dit, 
qui  ait  donné  quelque  étendue  à  ses  semis,  n'en^doie  pas 
ce  moyen  qui  néantnmas  peut  être  utile. 

Une  dernière  citation  du  résumé  qui  termine  le  mé- 
moire de  M.  Puvis  parait  caractériser  en  peu  de  mots 
notre  stget.  «  C'est  aux  semis  adventifs  que  nous  devons 
.«  toutes  les  variétés  de  vignes  que  nous  cultivons  ;  leur 
»  nombre  est  déjà  grand,  et  la  propagation  par  bouture 

»  facile  Toutefois  depuis  un  demi-siècle  quelques 

»  amateurs  ont  aussi  tenté  l'amélioration  de  la  vigne  par 
n  Fétude  des  oemïs  

«  Les  catalogues  de  Baumann  annoncent  des  plants 
»  nombreux  obtenus  de  semis  en  Allemagne. 

»  BL  de  Go68S,en  Autriche,  et  H.  de  Hartwis,  en  Grimée 
»  signalent  de  précieux  réi^tats. 

»  Knight  a  doté  l'Angleterre  de  variétés  précoces. 

9  Van  Honsen  a  trouvé  qui  conviennent  au  climat  de 
«  la  Belgique. 

»  En  France,,  une  seule  personne ,  M.  Vibert ,  a  domië 
»  de  l'étendue  à  ses  semis ,  spécialement  étudiés  pour  te 
»  table;  quelques  amateurs  cependant  ont  aussi  trouvé 
9  des  variétés  remarquables  » 

La  sixième  session  du  congrès  de  vignerons  qui  a  eu 
lieu  à  Colmar ,  en  1847,  n'ayant  rien  publié ,  nous  laisse 
leregcet  de  ne  pouvoir  faire  connaître  c«  qui  a  dû  y  étie 
dit  sur  cette  importante  question. 

Depuis  lors,  trois  publications  importantes  sur  l'c^o- 
logîe  ont  été  produites  par  MM.  Puvis,  Loiseleur-Deslong- 
champs  et  du  Puits  de  Maoonex.  La  première ,  qui  a  pour 
titre  de  la  4ndîun  de  ia  vigne  et  de  la  fabrication  du  vin 
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(Paris  1848),  est,  sur  cotte  matière,  un  traité  complet 
dans  lequel  Fauteur  a  r^roduit  tout  ce  qu'il  avait  dit  au 
congrès  de  Lyon  sur  les  semis  de  la  vigne.  Dans  la  se* 
conde,  intitulée  mai  sur  la  cuUwe  des  mgms  à  raisins  pré- 
cooes  et  sur  les  avarUages  qu'on  m  peut  retirer  (Paris  1849); 
M.  Loiseleur-Deslongchamps,  au  chapitre  II,  cite  un  mé^ 
moire  de  M.  Hej^in  sur  la  régénération  et  la  multi^ca^ 
tion  de  la  vigne  par  les  pépins,  que  ce  dernier  a  publié 
en  1818.  Il  reproduit  ce  fait  appris  par  H.  le  comte  Odart, 
que  le  plant  de  Perrache  doit  son  origine  à  un  pépin 
tombé  par  hasard  dans  une  tête  de  saule,  et  cette  vigne, 
d'après  le  môme  auteur,  réunit  plusieurs  avantages  pré- 
cieux ,  entre  autres  celui  d'être  tordive  à  la  pousse  et  de 
produire  des  raisins  très  hâtifs. 

Gomme  M.  Puvis,  H.  Loiseleur-Deslongchamps  s'é- 
tonne de  la  négligence  de  nos  horticulteurs  pour  expéri- 
menter les  semis  de  la  vigne  pendant  que,  depuis 
longtemps,  ils  obtenaient  des  variétés  nombreuses  et 
remarquables  de  fleurs  et  autres  piailles.  «  Ce  n'est  que 
»  dans  ces  derniers  temps ,  dit-il,  que  dos  agronomes 
»  zélés  ont  appelé  Tattention  sur  des  semis  de  pépins,  et 
»  parmi  eux,  il  cite  Leclercr-Thouin,  André  Thouin, 
»  Van  Mons,  etc.,  »  puis,  arrivant  au  congrès  de  vigne- 
rons d'Angers,  il  analyse  la  remarquable  controverse 
qui  y  eut  lieu  entre  MM.  Odart  et  Vibert  sur  les  gains 
duquel  il  entre  dans  quelques  détails,  puis  11  s'étend  sur 
des  semis  qu'il  a  lui-même  tentés  et  confiés  plus  tard  à 
M.Fillet. 

devenant  sur  les  plants  de  semis  de  M.  Vibert ,  dont  la 
constatation  avait  été  faite  au  congrès  de  vignerons 
d'Angers,  M.  Loiseleur-Deslongchamps  termine  ainsi  : 
a  On  peut  donc  féliciter  M.  Vibert  de  ce  que  ,  .iiar  des  se- 
«  mis  multipliés,  il  a  foit  faire  de  grands  progrès  à  la 
»  question  si  intéressante  des  semis  de  la  vigne  i  et  on 
»  sera  sans  doute  encore  redevable  à  cet  habile  horticul- 
»  leur  de  nouvelles  races,  lorsque  les  plants  qui  n'avaient 
»  pas  fructifié  à  rautmnne  1842 ,  viendront  à  le  faire  ;  et 
»  si  quelques-uns,  seulement,  de  ces  nouveaux  raisins 
»  se  montrent  recommand9bles  sous  le  raiq[)art  si  àésisst- 
n  ble  de  la  précocité ,  il  devra  lui-même ,  comme  horti- 
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»  cuKeur-inarchand\  retirer  un  certain  avantage  de  cette 
»  précieuse  conquête  qui  doit ,  selon  mon  opinion ,  avoir 
»  une  si  heureuse  influence  sur  la  viticultiure.  » 

M.  du  Puits  de  Maconex  dans  son  guide  du  prapriéiairt 
de  vigne,  publié  à  Bordeaux  en  1850,  h  rarticle  semis, 
s*exprime  ainsi:  «  Nous  ne  conseillons  pas  les  s^is 
»  comme  un  moyen  pratique  de  renouvellement ,  mais 
»  bien  pour  arriver  à  créer  des  variétés  précieuses.  Selon 
»  nous,  cette  recherche  serait  plus  avantageuse  pour  les 
»  raisins  de  table ,  parce  que  la  moindre  différence  dans 
»  leur  grosseur  ou  dans  leur  précocité  en  amène  une  con- 
y>  sidérable  dans  la  valeur;  ce  qui  n*a  pas  lieu  au  même 
»  point  pour  les  espèces  vinifères ,  d*ailleurs  beaucoup 
»  plus  nombreuses  et  dont  quelques-unes  semblent 
»  remplir  des  conditions  difficiles  à  d^asser  (tnit- 
»  dure,  cafienetj  serine,  sira  et  pinot  de  Bourgogne.) 
»  Cependant  nous  conseillons  aux  hommes  de  loisir  de 
»  s'en  occuper  même  pour  ces  derniers.  Car  on  ne  peut 
»  disconvenir  qu'un  cépage  qui  participerait  de  la  utif- 
»  dtireetdutwdof,sans  en  avoir  les  défauts,  approcheirait 

»  beaucoup  de  la  perfection  Le  propriétaire  qui  par- 

*>  viendrait  à  trouver  ce  cépage  ne  croirait-il  pas  possé- 
j»  der  un  trésor?  Et  la  découverte  d'un  raisin  comestible 
»  réunissant  toutes  le$  qualités  du  chasselas  à  la  précocité 
»  du  jouannens  ne  serait-elle  pas  pour  son  auteur  un 
»  coup  de  fortune  ?  » 

Enfin ,  le  Nestor  des  viticulteurs  fonçais ,  le  digne 
président  honoraire  de  nos  congrès  de  vignerons  d'Angers, 
de  Bordeaux  et  de  Dijon ,  M.  le  comte  Odart,  dont  la  lon- 
gue carrière  a  été  toute  dévouée  aux  progrès  de  l'œnolo- 
gie et  dont  l'opinion  a  tant  d'autorité  en  pareille  matière, 
a  la  délicate  loyauté  de  rendre  à  M.  Vibert  la  justice  qu'il 
mérite.  C'est  dans  la  deuxième  édition  qu'il  vient  de  pu- 
blier de  son  ampélographie,  de  cet  immense  travail  qui 
nous  manquait  et  qui  fait  époque  dans  la  science  de  la 
viticulture ,  qu'il  a  voulu  consigner  avec  une  équitable 
impartialité  son  opinion  défavorable  aux  semis,  ainsi  que 
la  haute  estime  qu'il  portait  à  celui  qui ,  jusqu'à  ce  jour, 
s'y  était  le  plus  consacré.  H  s'exprime  ainsi-:  «  Et  M. 
»  Vibert ,  qui  est  sans  contredit  le  pins  grand  partisan 
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»  des  semis  de  pépins,  puisque ,  conformément  à  son  an- 
»  cienne  conviction  de  la  nécessité ,  selon  lui ,  de  ce  mode 
»  de  reproduction ,  il  en  a  quinze  à  dix-huit  cents  sou-^ 
»  ches  provenues  de  cette  manière ,  n Vt-il  pas  déclaré 
v>  que  des  pépins  de  raisins  de  la  même  espèce  «  du  même 
»  cep ,  avaient  produit  des  sujets  faibles ,  quelques^-uns 
»  d'une  force  médiocre ,  d'autres ,  enfin ,  d'une  asses 
»>  grande  vigueur  ?  On  pense  bien  qu'un  homme  aussi 
9»  judicieux ,  qui  tient  admirablement  cette  collection , 
»  donne  des  soins  égaux  à  tous  les  si\jets  qui  la  compo-* 

»  sent  Je  pourrais  encore  fortifier  mes  observations 

»  ou  ma  propre  expérience  de  beaucoup  d'autres  ai^- 
»  ments ,  ainsi  que  de  ceux  que  me  fournirait  la  solide 
»  discussion  sur  cette  môme  question,  soutenmparunctes 
»  plus  habiles  horticulteurs  de  France ,  H.  Reynier ,  et 
»  même  regarder  comme  un  témoignage  en  faveur  de  notre 
»  opinion ,  le  silence  de  M.  Vibert  dans  l'exposition  de  ses 
»  motifs,  d'en  appeler  aux  semis  de  la  vigne  ;  car,  c'est  un 
»  homme  trop  instruit,  d'une  pratique  trop  éclairée ,  pour 
»  avoir  admis  ce  moyen  parmi  ceux  qu'il  a  fait  valoir  pour 
»  prouver  la  nécessité  d'en  appeler  aux  semis  de  la  vigne. 

»  Il  ne  viendrait  dans  Tesprit  de  personne ,  si  l'on  était 
»  consulté  sur  les  cépages  à  planter  pour  l'établissement 
9  d'une  vigne ,  de  répondre  par  le  conseil  de  semer  des 
»  pépins  de  raisin.  C'est  cependant,  sinon  la  seule  voie 
»  qui  nous  ait  été  offerte  pour  l'amélioration  de  nos  vi- 
»  gnobles,  au  congrès  viticole  d'Angers ,  du  moins  celle 
»  qui  a  été  accueillie  avec  l'approbation  d'un  plus  grand 
»  nombre  d'auditeurs  (1). 

(1)  0  l\  faut  expliquer  cet  accueil  favorable  par  Tintér^t  général 
qu'inspirait  l'auteur  de  la  proposition  »  l'un  des  horticnUeura  les 
plus  distingués  de  France;  intérêt  encore  accru  par  le  spectacle  dont 
la  plupart  avaient  Joui  de  la  culture  d'une  multitude  de  plants  de 
semis ,  traitée  avec  une  intelligence  admirable.  Dieu  me  garde  de 
ridée  d'altérer  le  moins  du  monde  la  considération  que  mérite  cette 
réunion  d'hommes  éclairés ,  et  d'auUnt  plus  que  la  mienne  propre 
en  fait  partie ,  puisque  le  congrès  m'avait  fait  l'honneur  insigne  d^ 
me  nommer  son  président  honoraire  ;  mais  cet  accueil  favorable,, 
d'ailleurs  si  bien  Justifié,  m'a  semblé  dangereux  en  oé  qu'il  contri* 
huerait  à  donner  cours  à  une  proposition  que  Je  regarde  comme 
fausse  dans  son  énoncé,  et  dangereuse  dans  ses  conséquenoes.  > 

XXI*  AWIfËB.  —  /re  de  /a     Série.  H 
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»  Du  reste ,  le  peu  de  casque  je  fais  de  ce  modede  pro- 
»  pagation  de  la  vigne  n*esi  pas  absolu ,  il  n'est  que  rela- 
ie tîf  au  but  qu'on  se  propose ,  à  Tâge  où  Ton  commence 
»  cette  entreprise  de  longue  haleine  et  à  Tincertitude  d'en 
9  profiter.  Ainsi  donc,  si  le  semis  de  pépins  n'est  pas  àcon- 
»  seiller ,  parce  qu'il  est  sans  importance  sous  le  rapport 
n  économique,  on  n'en  doit  pas  moins  savoir  gré  à  ces 
»  hommes  dévoués  à  l'amélioration  des  produits  de  la 
»  viticulture ,  notamment  à  Scbams ,  qui  avait  établi 
»  un  grand  carré  de  plants  de  semis  de  pépins ,  dès  la 
»  création  de  sa belFe  collection  de  vignes,  à  une  demi- 
»  lieue  de  Bude.  Nous  possédons  un  homme  d'un  aussi 
»  grand  mérite  sous  le  double  rapport  du  dévouement  et 
»  de  la  sagacité;  c'est  M.  Vibert ,  horticulteur  à  Angers, 
»  qui  a  commencé  ses  expériences  depuis  une  quinzaine 
»  d'années,  particulièrement  dans  le  but  d'obtenir  des  rai- 
»  sins  de  table  supérieurs  à  ceux  que  nous  connaissons.  » 

Tout  récemment  le  gouvernement  belge,  s'occupant 
de  former  un  comité  royal  de  pomologie,  M.  de  Bavay 
de  Vil vorde ,  proposa ,  au  nom  du  ministre  de  l'intérieur , 
à  M.  Vibert  d'en  faire  partie,  en  lui  disant  que  les  corres- 
pondants étrangers  étaient  choisis  parmi  les  illustrations 
de  tous  les  pays,  et  que  M.  Poiteau  et  d'autres  Français 
avaient  déjà  envoyé  leurs  adhésions. 

En  avril  dernier ,  M.  Dachmahl ,  viticulteur  très  zélé  et 
qui  possède,  parait-il,  une  collection  importante  de  vignes 
à  Brauendorf,  dans  la  Basse-Bavière,  annonçait  à  notre 
çompatripte  que  la  Société  de  culture  des  jardins  de  son 
cercle  l'avait  admis  dans  son  sein  comme  membre 
d'honneur,  en  reconnaissance  des  services  qu'il  avait 
rendus  à  l'horticulture. 

La  Société  d'horticulture  de  Nantes  a  honoré ,  l'an  der- 
nier, M.  Vibert  de  la  même  distinction.  Le  secrétaire- 
général  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  la  Seine 
l'informait,  le26decemois,qu'iIavaltété  admis  au  nombre 
dejses  membres  honoraires,  et  qu'en  lui  conférant  cette 
marque  de  la  haute  estime  qu'elle  a  pour  lui  et  ses  travaux, 
la  Société  a  pensé  s'honorer  elle-même  en  admettant  par- 
mi ses  memî)res  mie  des  illustrations  de  l'horticulture. 

S'il  était  permis  à  votre  rapporteur  de  joindre  son  faible 
témoignage  aux  justes  appréciations  d'hommes  si  émi- 
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ncnls  dans  la  science  vilicolc,  j'£goutcrais  que,  depuis 
le  congrès  de  vignerons  d'Angers ,  j'ai  suivi  avec  un  cu- 
rieux intérêt  la  mcgeinre  partie  des  expériences  de  notre 
digne  collègue,  et  que  j'ai  pu  apprécier  sa  consciencieuse 
exactitude  dans  tous  les  faits  qu'il  a  avancés.  De  plus , 
ayant  recueilli  chez  moi ,  depuis  cinq  années ,  des  plants 
provenant  de  ses  semis ,  que  ses  cultures  ne  pouvaient 
plus  contenir,  j'en  ai  vu  fructifier  aux  dernières  ré- 
coltes un  certain  nombre ,  parmi  lesquels  quelques-uns 
ont  donné  des  produits  remarquables.  M.  Vibert  les 
ayant  reconnus  lui-même  à  chaque  fois ,  les  a  consignés 
dans  les  observations  dont  il  garde  note  avec  un  grand 
ordre  et  une  régularité  parfaite. 

Tels  sont ,  Messieurs ,  les  faits  les  plus  caractéristiques 
qu'il  nous  a  été  possible  de  recueillir  dans  l'intérêt  de  la 
mission  qui  nous  était  confiée ,  et  qui  avait  pour  but  de 
vous  éclairer  sur  le  degré  d'utilité  et  l'importance  des 
semis  de  la  vigne ,  sur  ce  qu'avait  fait  notre  compatriote 
et  collègue ,  M.  Vibert ,  dans  la  pensée  de  contribuer  par 
cette  voie  aux  progrès  de  la  viticulture,  enfin  sur  l'im- 
portance qu'on  devait  attacher  aux  résultats  qu'il  avait 
déjà  obtenus,  et  surtout  ceux  que  devait  nous  faire  es- 
pérer sa  coinrageuse  persévérance. 

Il  en  résulte  pour  nous  que  l'utilité  des  semis  de  la 
vigne  est  aiyourd'hui  parfaitement  démontrée,  que  M.  Vi- 
bert qui ,  depuis  vingt-un  ans,  s'est  voué  avec  une  abné- 
gation bien  rare  à  la  pratique  d'expériences  de  longue 
haleine ,  le  plus  souvent  chanceuses,  rarement  profitables 
à  celui  qui  a  eu  le  coinrage  de  les  tenter ,  s'est  placé ,  en 
France,  à  la  tête  des  hommes  qui  ont  le  plus  fait  pour  l'a- 
mélioration de  Fun  de  nos  fruits  les  plus  précieux,  et  qu'en- 
fin ce  témoignage  lui  est  universellement  rendu  par  les  viti- 
culteurs les  plus  compétents,  et  desquels  le  consciencieux 
témoignage  ne  doit  laisser  aucun  doute  dans  nos  esprits. 

La  Notice  sur  les  vignes  de  semences  de  M.  Vibert,  qui  nous 
a  fourni  les  moyens  d'étudier  ce  qui  se  rattachait  aux 
semis  de  pépins  et  à  ses  travaux  particuliers ,  fait  l'his- 
torique des  expériences  auxquelles  il  s'est  livié ,  et  con 
tient  des  détails  circonstanciés  sur  les  semis  des  diverses 
espèces  qu'il  a  confiés  à  la  terre ,  en  comparent  entre 
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ollcs  leurs  mérites  respectifs.  Nos  conclusions  devant 
tendre  à  la  reproduction  complète  de  ce  remarquable  tra- 
vail dans  notre  bulletin,  nous  avons  cru  devoir  nous  dis- 
penser de  vous  en  présenter  une  analyse  qui  ne  pourrait 
être  d'aucun  mérite  en  cette  circonstance. 

Jusqu'à  ce  moment,  M.  Vibert  a  été  mû  par  un  seul 
sentiment,  celui  de  rendre  service  à  la  viticulture,  et  eor 
couragié  par  une  seule  récompense ,  Festime  de  ses  con- 
frères et  de  ses  concitoyens.  Aussi  le  comité  d'omologie, 
ne  croyant  pas  que  la  Société  industrielle  puisse  convena- 
blement reconnaître  un  tel  dévouement  dont  les  résultats 
généraux  se  feront  ressentir  dans  tout  le  monde  agricole , 
le  comité  d'œnologie,  disons-nous,  vous  propose  d'ofiErïr 
h  notre  collègue ,  le  témoignage  public  de  nos  vives  sym- 
pathies ,  de  lui  adresser  nos  cordiales  félicitations  et  de 
voter  Fimpression  de  son  excellente  notice  où  sont  ex- 
posés les  résultats  qu^il  a  obtenus.  De  plus^  il  vous  prie 
de  décider  qu'une  copie  de  ce  rapport  soit  adressée  à  la 
Société  nationale  et  centrale  d'agriculture,  afin  d'appeler 
soii  attention  sur  les  services  que  notre  compatriote  a 
renjius  et  rend  journellement  à  Tune  des  branches  les 
plus  importantes  de  l'agriculture ,  et  fournir  ainsi  à  cette 
illustre  compagnie  l'occasion  d  apprécier  et  de  récom- 
penser, avec  tout  l'éclat  qu'ils  méritent,  d'aussi  utiles 
trarvaux. 

La  Kocht^-atix-Moines,  \v.  30  mai  tSàO, 

Le  Rapparlearj   Guillort  aîné. 

^Qta.  Notre  confrère,  M.  A.  Petit-Lafltte ,  de  Bordeaux, 
"ei^  insérant  dans  le  dernier  numéro  de  son  exceUent  jour- 
nal TAgfnculturecomtTi^  source  de  richesse,  un  remarquable 
article  emprunté  au  Journal  d^Agriculiure  prcUique  qui, 
rendant  compte  de  la  communication  faite  par  M.  Vibert  à 
la  Sociéié  centrale  d'horticulture  de  Paris,  sur  la  régéné- 
ration de  la  vigne  par  les  semis,  dit  :  «  l'habile  horticulteur 
d'Angers,  M.  Vibert,  poursuit  avec  persévérance  et  cou- 
rage ses  travaux  de  semis  de  vignes,  que  nous  vîmes  en 
184^  ^^t  dont  nous  rapportâmes  quelques  variétés  pour  la 
collection  du  château  de  Csorbonnieux.  » 
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NOTICS  SUR  MBS  VIGIVBS  DB  SBHBIICES;. 

par  M.  VfBSHTy  pépiniériste  à  Angers,  secrétaire  du  Comité  dltôrtV- 
cttltore  et  d'biaiofn  naturelle  de  U  Soioété  Udaatriclle»  ete.y  <Blê. 

I.'.*,  'i'f 

Messieurs,  •   . .    »  -  i 

Dès  1829,  présumant  avec  raison  que  la  t%iléi|)Ouvitit 
être  semée  avec  autant  de  succès  que  nos  atitres  arbrcf^  à 
flruîts,  j*ai  Touht  combattre,  par  rmpérieuce,  une  ei^reitf 
ci  un  préjugé  qui ,  la  plaçant  hors  des  lois  géïkélrâAeS'dè 
la  nature,  lui  refaisaient  un  des  plus  grands  avantages  ac^ 
cordés  à  tous  les  végétaux,  savoir  Famélioralion  do  leurs 
espèces  et  raugmentation  de  leurs  variétés  sous  lin- 
fluence  du  travail  intelligent  de  Thomme.  À  oette>époqi]e, 
il  y  avait  déjà  quelque  mérite  à  tenter  une  eipériencé  qui, 
pour  les  semis  d*une  même  année,  pouvait  se  prolonge? 
au-delà  de  dix  ans,  surtout  si  Von  consid^e  que  plusieurs 
auteurs  justement  recommandables  avaient  regardé  eom- 
me  inftiictueux  ce  mode  de  multiplication. 

Telle  était  Topinion  générale  au  commencement  de  cè 
siècle  et  même  encore  longtemps  après ,  bien  que  d^ 
avant  cette  époque,  on  se  fut  occupé  avec  succès  de  la 
multiplication  par  semis  des  autres  arbres  à  fimits,  datiB 
le  but  d'en  obtenir  de  nouvelles  et  meilleures  variétés. 
Sous  le  rapport  de  la  production  des  raisins  de  laUepar 
semis,  nos  archives  horticoles  ne  mentionnent  Encore', 
jusqu'à  ces  dernières  années,  que  quelques  essais  pres^ 
que  toiyours  tentés  avec  le  chasselas  commun,  et  pour 
lesquels,  il  faut  bien  le  dire,  la  persévérance  a  manqué. 

C'est  une  chose  digne  de  i^marque  que  la  plus  grande 
partie  dejios  fhiits  divers  soient  dus  au  travail  incessant 
et  raisonné  de  Thomme,  tandis,  qu'à  de  rares  exceptkNiS 
près,  les  nombreuses  variétés  de  vignes  quenouspossMonb 
paraissent  avoir  été,  à  toutes  les  époques,  duesà  des  ternis 
naturels.  Nous  voyons ,  en  effet ,  dans  les  auteurs  ktins, 
que,  de  leur  temps,eUes  Paient  déjà  innombrables^nltalie. 

La  vigne  semble  avoir  reçu  une  (dus  grande  propen- 
sion à  varier  naturellement  que  nos  autres  arbres  à'firuits, 
et  cette  raison  aurait  dû  fixer  davantage  raUentiou  de 
ceux  qui,  les  premiers,  ont  recouru  à  la  yoic  des  semis 
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pour  en  obtenir,  sous  divers  rapports,  de  nouvelles  varié- 
tés. La  vigne  compte  encore  aujourd'hui  à  elle  seule  un 
bien  plus  grand  nombre  de  variétés  que  nosautres  arbres 
à  fruits  réunis;  il  eût  été  logique  de  procéder  du  connu 
à  rinconnu,  c'est  néanmoins  le  c(mtraire  qui  a  eu  lieu,  et 
unpr^ugé,  qui  ne  pouvait  s'appuyer  d'aucune  raison 
même  spécieuse,  nous  laisse  en  arrière,  à  cet  ^ard,  de 
plus  d'un  demi-siède. 

Ce  scMit  ces  (d^servaticms ,  si  Iboiles  à  saisir,  qui  m'ont 
guidé  dans  mes  premiers  essais,  et  la  sanction  de  l'exp^ 
rience  a  toi:gours  confirmé  mes  prévisions.  En  commen* 
çant  une  série  d'épreuves  que  je  savais  d'avance  devoir  . 
être  très  longues,  dispendieuses  même  à  plus  d'un  égard, 
je  ne  me  suis  pas  fait  d'illusion  ;  j'étais  certain  qu'aucun 
profit  ne  me  dédommagerait  du  temps  surtout  que  j'y 
emploierais.  Mon  but  a  été  de  détruire  une  erreur  accré- 
ditée à  cette  époque^  de  réhabiliter  la  vigne  sous  le  rap- 
port de  sa  production  par  semis,  et  de  la  tirer  de  l'injuste 
oubli  où  elle  était,  à  cet  égard,  restée  si  l<mglemps.  Dans 
cette  nouvelle  carrière  presque  inexplorée  encore,  il  y  a 
beaucoup  à  faire,  beaucoup  à  espérer,  mais  à  la  condition 
surtout  que  la  persévérance  ne  fera  pas  d^aut  à  l'intelli- 
gence du  cultivateur.  Aiyourd'hui  la  lundère  s'est  faite,  le 
pr^ugé  est  tombé,  personne  n'oserait  soutenir  publique- 
ment qu'il  n'y  a  aucun  avantage  à  semer  la  vigne,  et  Tir- 
récusable  autorité  des  foits  a  prouvé  que  j'avais  eu  raison 
d'espérer.  Comment  cette  vérité  proclamée ,  même  du 
temps  de  Pline,  est-elle  restée  si  longtemps  obscurcie? 

Si,  dans  cette  circonstance,  j'ai  quelque  mérite,  c'est 
d'avoir  cooibattu  une  opinion  erronée  sans  doute,  mais 
presque  généralement  admise  alors,  même  par  des  per- 
sonnes fort  instruites,  et  dont  plusieurs,  à  nipn  dâ)ut, 
m'avaient  accusé  de  témérité;  c'est  d'avob:  saserifié  si 
longtemps,  à  une  culture  plus  qu'ingrate  pour  moi,  un 
temps  et  du  terrain  que  mes  autres  cultures  pouvaient 
rendre  plus  profitables  à  mes  intérêts.  11  m'a  fallu  quel- 
que courage ,  ou  tout  au  moins  quelque  amour-propre, 
pour  ne  pas  renoncer  à  mon  entreprise ,  lorsque  j'ai  vu 
partout  les  sociétés  d'horticulture  accorder  des  récom- 
peases  pour  des  succès  faciles  ou  pour  des  produits  ob- 
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tenus  par  hasard,  en  peu  de  temps  et  presque  sans  ftBis« 
Les  semis  de  la  vigne,  sous  le  rapport  de  Taugmentation 
et  de  Tam^ioration  de  nos  raisins  de  table,  n'ont  encore 
reçu ,  à  ma  connaissance  du  moins,  aucun  encourage- 
ment ;  et  cependant  que  de  soins,  que  d'années,  que  de 
dévouement  et  de  persévérance  ne  tmiAl  pas  pour  obte- 
nir quelque  succès  ou  mômeentrevoÎFquelque espérance? 
Lorsqu'il  s'agit  d'expériences  compliquées  et  dispendieu- 
ses qui  peuvent  s'étendre  jusqu'au  terme  d'une  généra- 
tion, les  sociétés  savantes  pourraient  se  montrer  géné- 
reuses à  peu  de  frais,  car  elles  auraient  bien  rarement  lieu 
de  récompenser.  Aiqourd'hui  on  ne  se  dévoue  guère  à  une 
idée  qui  n'est  pas  poûtivement  lucrative,  la  concurrence 
ne  s'établit  que  sur  des  choses  profitables,  et  c'est  ce  qui 
explique  pourquoi  une  expérience,  bien  qu'utile,  comr 
mencée  depuis  vingt  ans  y  exécutée  en  plein  soleil,  con-^ 
nue  d'un  grand  nombre  de  personnes,  n'a  pas  encore 
trouvé  d'imitateurs  sérieux. 

En  considérant,  à  mon  début,  le  peu  db  ressources  que 
j'avais  alors  pour  obtenir  des  variétés  de  raisins  plus  hâ- 
tives, l'ignorance  d'une  culture  sans  précédent  pour  m<M, 
le  temps  perdu  surtout  en  tâtonnements  inévitables,  et 
en  mesurant  aiyourd'hui  d'un  coup  d'œil  plus  sûr  les  res- 
sources de  toute  naturedoni  je  peux  disposer,  je  suis  bien 
convaincu  que  j'obtiendrai  des  résultats  beaucoup  plus 
satisfaisants  et  en  moins  de  temps. 

En  1829,  nous  ne  possédions  encore  en  raisins,  mûris- 
sant avant  le  Chasselas  commun,  que  la  Maddeine  noire 
et  le  Jouanen  seulement,  ce  qui  était  déjà  connu  au  temps 
de  Duhamel,  et  c*est  avec  ces  deux  variétés  et  quelques- 
unes  de  Chasselas  que  j'ai  pu  commencer  mes  semis  de 
vignes  hâtives.  S'il  m'était  donné  de  recommencer  les 
vingt  dernières  années  de  ma  vie^  je  débuterais  avec  plus 
de  quinze  variétés  do  toutes  couleurs,  Muscats  et  autres, 
égalant  ou  précédant  la  maturité  duChasselas.conunun, 
Je  ferais  mieux  et  plus  vite,  car  j'ai  qu^uefois  perdu  du 
temps,  en  mettant  à  profit  les  leçons  qui  se  sont  multi- 
pliées pour  moi  dans  le  cours  d'une  si  Icmgue  expérience. 

Pour  la  sûreté  de  mes  observations,  je  me  suis,  dès'  la 
première  année  de  mes  semis,  entouré  des  précautions 
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les  plus  minutiéuses,  afin  de  conserrar  teplus  grand  or- 
dre parmi  eux;  aucune  opération  qoalocmquen'aea  lieu 
que  par  mes  mains  ou  en  ma  présenee  ;  toutes  les  écri- 
tures ont  été,  en  tout  temps,  faites  par  moi.  Tout  ce  que 
Tattention  laplus  soutenue,  la  surveillance  la  plus  active 
ont  pu  m*indiquer  pour  obtoiir  une  exactitude  rigoureuse 
dans  mes  opérations,  je  pense  l'avoir  tait,  quelque  éton- 
nemeat  que  m'aient  causé  parfois  des  faits  singuliers. 

J'ai  semé,  de  1839  à  1845,  environ  vingtr-cinq  sortes  de 
vignes  ;  mais,  comme  qudques-unes  Yaat  été  sous  difiTé- 
rents  noms,  chose  qu'alovs  j'ignorais,  le  nombre  se  peut 
réduire  à  vingt  ;  je  ne  comprends  pas  quelques  variétés 
semées  par  petites  parties,  dont  je  ne  parlerai  qu'autant 
qu'elles  m'auraient  donné  quelques  résultats  avantageux. 
Je  feds  observer  que  les  pépins  d'une  même  variété,  se- 
més plusieurs  fois ,  n'ont  jamais  été  pris  sur  le  même 
pied ,  afin  d'augmenter  les  chances  de  variation  en  rai- 
son des  diverses  variétés  qui  en  étaient  proches.  J'ai  amené 
à  fruit  plus  de  deux  mille  plants  de  semis,  mais  j'en  ai 
élevé  jusqu'à  l'âge  de  quatre  à  sept  ans  un  bien  plus  grand 
nombre.  La  nécessité  d'éclaircir,  le  manque  de  terrain, 
trois  déménagements  en  dix  ans,  la  dépense  même  m'ont 
souvent  forcé  à  de  pénibles  sacrifices  ;  j'ai  même  rare- 
ment trouvé  à  faire  accepter  ces  plants  tout  élevés  à  des 
personnes  auxquelles  je  ne  demandais  que  de  les  garder 
jusqu'à  leur  fructificaticm. 

Quelques  plants  élevés  le  long  des  murs  à  bonne  expo- 
sition ont  fructifié  à  cinq  ans  ;  loin  des  murs,  un  dixième 
mviron  à  six  et  sept  ans,  la  grande  ms^orité  de  huit  à  dix, 
et  un  vingtième  à  peu  près  de  onze  à  treize  ans;  j'en  ai 
quelquefois  détruit  de  cet  âge  qui  n'avaient  pas  encore 
donné  de  fruits.  En  général,  les  vignes  hâtives  fructifiait 
plus  tôt  que  les  autres  ;  les  Chasselas  et  variétés  à  grains 
moyens  les  suivent  à  deux  ou  trois  ans  près,  et  celles  à 
gros  grains^  presque  toujours  plus  vigoureuses,  sont  les 
demies  à  produire. 

lion  jardin,  de  plus  de  1  hectare,  est  entouré  de  murs 
de  2> ,  70  de  hauteur  et  ouvert  de  trois  côtés  :  aucun 
arbre  éiefé  n'y  gène  la  libre  circulation  de  l'air  ;  s^e- 
ment  ceux  d^lne  promenade  publique  l'abritent  vers  le 
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nord.  La  terre  est  une  argile  assez  forte,  modifiée  toutefois 
par  une  longue  culture  en  jardin  ;  le  sous-sol  est  une  ar- 
gOe  jaune  plus  compacte.  Les  murs  les  mieux  exposés  le 
sont  du  levant  au  midi  et  du  midi  au  couchant  ;  ils  n^ont 
pas  plus  de  dix  à  onze  heures  de  soleil  dans  les  plus  longs 
jours,  et  c'est  toujours  de  cette  exposition  que  les  épo- 
ques de  maturité  que  j'indiquerai  devront  s*entendre, 
Tannée  considérée  comme  n'ayant  été  ni  trop  humide 
ni  trop  sèche.  On  voit  que  je  ne  suis  pas  dans  la  position 
la  plus  favorable  à  la  maturité ,  n'ayant  aucun  mur  au 
plein  midi.  Angers  est  situé  sous  le  47«  degré  20  de  lati- 
tude. J'ai  cru  nécessaires  ces  détails,  souvent  négligés, 
afin  de  mieux  foire  apprécier  les  époques  de  maturité  que 
j'indique,  époques  qui,  d'ailleurs,  même  en  prenant  des 
moyennes,  ne  peuvent  jamais  être  rigousement  précises . 

Je  ne  donne  que  les  détails  des  sortes  de  vignes  élevées 
en  certain  nombre  et  pour  lesquelles  les  expériences  sont 
terminées,  c'est-à-dire  de  celles  dont  tous  les  plants  se- 
més ont  fructifié  ;  il  me  reste  encore  quelques  centaines  de 
plants  de  différents  ftges  dont  j'attends  la  fructification. 

Les  premières  vignes  que  j'ai  semées,  en  1829  et  1830, 
étaient  le  gros  Coulard ,  le  Frankenthal ,  la  Madeleine 
noire,  le  Jouanen,  la  grosse  Perle  blanche  et  le  Chasselas 
rouge.  Dans  les  années  suivantes ,  aux  mêmes  il  faut 
syouter  :  Muscat-Jésus,  Caillaba,  Frontignan  blanc  mus- 
qué, De  Candolle ,  Ischia ,  de  Pondichéry ,  Isabelle,  Mo- 
rillon panaché ,  gros  Maroc ,  Madeleine  blanche,  de  M. 
Jacques,  et  la  mienne.  Muscat  de  la  mi-août,  Schiras  et 
quelques  semis  hâtifs.  La  plupart  de  ces  variétés  ont  été 
semées  plusieurs  fois;  le  gros  Coulard  seul ,  à  plus  ou 
moins  d'intervalle,  l'a  été  dix  fois. 

Semis  du  gros  Coulard. 

J'ai  fait  pour  ce  beau  raisin  un  grand  acte  de  dévoue- 
ment ,  car,  semé  dix  fois,  j'en  ai  laissé  fructifier  plus  de 
six  cent  cinquante  plants.  Je  voulais  l'obtenir  sans  cou- 
lure ,  et  j'y  suis  parvenu  non  sans  peine  ;  l'année  pro- 
chaine ,  il  sera  mis  sous  vos  yeux ,  ainsi  que  plusieurs 
autres.  Malgré  ma  persévéranoe  à  semer  ce  raisin,  le 
grand  nombre  de  plants  que  j>n  ai  élevés,  et  les  préèau- 
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tiens  que  j'ai  prises  pour  obtenir  des  fécondations  variées 
lors  de  la  floraison ,  je  n*ai  jamais  rencontré  une  vmîélé 
aussi  rebelle ,  et  ceci  peut  même  s'appliquer  aux  autres 
variétés  de  Chasselas  que  j'ai  semées.  Les  plus  grandes 
variations  ont  eu  lieu  à  Tégard  des  feuilles,  de  la  grosseur 
de  la  grappe  ou  du  grain  ;  mais  sa  forme  ronde ,  sa  saveur 
particulière  n'ont  jamais  été  altérées  chez  moi ,  hmnis 
dans  quelques  pieds  fécondés  par  des  Muscats.  Remar- 
quons, en  passant ,  que ,  dans  toutes  les  espèces  ou  varié- 
tés de  vignes,  on  rencontre  diverses  formes  de  grains,  et 
que,  dans  toutes  nos  variétés  de  Chasselas,  le  grain  est 
rond  sans  aucune  exception  ;  j'entends  celles  qui  ont  le 
goût  du  Chasselas,  car  on  trouve  dans  le  commerce  plu- 
sieurs vignes  annoncées  comme  telles  et  qui  n'en  sont 
pas  ;  il  y  en  a  même  de  noires.  Cette  fixité  dans  les  se- 
mis, dans  la  forme  du  grain  et  dans  sa  saveur,  m'a  son- 
vent  étonné ,  car  je  ne  l'ai  jamais  rencontrée  aiUeurs, 
au  moins  d'une  manière  aussi  prononcée. 

Dans  ces  nombreux  semis  du  gros  Coulard,  le  Chasse- 
las commun ,  celui  de  Bar-sur- Aube ,  variété  un  peu  plus 
petite  de  grain  et  un  peu  plus  hâtive ,  se  sont  reproduits 
très  j&réquemment,  sans  qu'aucun  plant  ait  donné  des 
grains  plus  petits  que  ceux  de  cette  dernière  variété. 
AucuQ  raisin  de  couleur  n'en  est  sorti  :  le  degré  de  hàti- 
veté  du  gros  Coulard  sur  le  Chasselas  commun,  qui  est 
d'environ  huit  à  dix  jours,  s'est  presque  toi:gours  con- 
servé; et,  chose  singulière,  c'est  que  la  coulure  n'a 
jamais  eu  lieu  que  sur  les  plants  à  gros  grains,  les  autres 
en  ont  été  exempts.  La  même  chose  a  toiyours  eu  lieu 
sur  tous  les  semis  successifs.  Cette  remarque ,  au  surplus, 
s'applique  à  plusieiu's  autres  raisins,  entre  autres  au  gros 
Maroc  et  à  la  grosse  Perle  blanche ,  qui  sont ,  avec  le  gros 
Coulard ,  les  trois  variétés  les  plus  sujettes  à  la  coulun*. 
dans  le  Centre ,  dans  l'Ouest  de  la  France  et  peut-être 
partout.  Il  faut  entendre  ici,  par  la  coulure,  non  seule- 
ment la  destruction  totale  ou  partielle  des  fleurs  par  une 
cause  quelconque,  mais  encore  la. réduction  phis  ou 
moins  prononcée  des  grains,  ce  qui  ne  parait  pas  touyours 
provenir  des  mêmes  causes.  J'en  rqiarlerai  plus  tard,  dans 
quelques  pages  destinées  à  des  observaticms  générales. 
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Le  nombre  des  plants  de  semis  de  gros  Coulard  qui  se 
sont  reproduits  à  gros  grains  n'a  jamais  excédé  le  dixième; 
sur  ce  nombre,  trente  ont  été  conservés  comme  crus 
moins  coulants,  et  quatre  seulement  comme  ne  coulant 
pas.  Tous  ces  plants  sont  identiquement  semblables  au 
gros  Coulard  pour  tous  les  caractères,  et  j'ai  toujours 
pensé  que ,  lors  de  la  floraison  des  pieds  qui  m  ont  fourni 
les  semences ,  ils  n'avaient,  malgré  mes  soins,  pu  être 
fécondés  par  aucune  autre  variété ,  si  ce  n'est  rarement 
par  des  Muscats. 

Parmi  le  petit  nombre  de  semis  à  goût  musqué  que  j'ai 
obtenus,  j'en  ai  conservé  une  variété  d'un  grand  mérite, 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  une  connue  et  décrite  par 
Duhamel  ;  je  ne  sais  si  je  pourrais  distinguer  ma  variété 
de  la  sienne,  tant  elles  ont  d'analogie.  Ce  Chasselas  mus- 
qué de  Duhamel  est  un  excellent  raisin ,  aussi  gros,  moins 
musqué,  moins  serré  que  nos  Muscats  francs;  il  est  assez 
rare,  car  je  ne  l'ai  jamais  rencontré  dans  aucun  jardin  : 
il  n'est  certainement  pas  assez  cultivé.  C'est  avec  raison 
que  cet  auteur  l'a  classé  parmi  les  Chasselas,  car  tous  ses 
caractères  s'y  rapportent  ;  il  forme  le  point  intermédiaire 
entre  eux  et  les  Muscats  ;  il  mûrit  à  peu  près,  ainsi  que 
le  mien,  quinze  jom*s  après  le  Chasselas  commun. 

De  tous  ces  nombreux  semis  de  gros  Coulard  dont  j'ai 
attendu  la  fructification ,  aucun  n'a  été  inférieur  au  Chas- 
selas commun  pour  la  grossem*  et  la  qualité.  Je  pense 
même  que ,  si  j'avais  pu  les  conserver  encore  quelques 
années  après  leur  mise  à  fruit ,  j'en  aurais  trouvé  de  quel- 
ques jours  plus  hâtifs  que  le  Chasselas  de  Bar-sur- Aube , 
car  j'en  avais  parmi  ces  plants,  qui  perdaient  leiurs  feuil- 
les avant  ;  mais  des  pieds  de  dix  à  douze  ans  sont  si  em- 
barrassants et  prennent  tant  de  place ,  que  je  n'ai  jamais 
pu  les  garder  après  leurs  premiers  fruits  donnés. 

Ciotaty  Chasselas  à  feuilles  ladniées. 

J'ai  élevé  environ  quarante  plants  de  cette  variété , 
croyant  obtenir  au  moins  quelques  variations  de  feuillage  ; 
mon  espoir  a  été  à  peu  près  déçu.  Les  feuilles  découpées  se 
sont  représentées  environ  sur  la  moitié  des  plants,  sans  ou 
presque  sans  variations  de  découpures.  Tous  ont  repro- 
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duit  les  caractères  propres  au  Chasselas,  le  grain  im  peu 
(dus  petit  du  Giotat,  mais  toujours  le  même  goûl.  Une 
variété  que  j*ai  mise  sous  le  nom  de  Chasselas  angeyin, 
dont  la  feuille  est  plus  découpée  que  cdle  du  Chasselas 
commun,  est  la  seule  que  j*aie  conservée,  sa  grappe  étant 
moins  serrée,  ce  qui  permet  de  le  garder;  car,  dans  nos 
pays,  le  grain  du  Chasselas  est  tellement  pressé  sur  sa 
grappe ,  que  sa  conservation  est  difficile.  Le  mi-Ciotat, 
obtenu  de  même  de  semence  à  Angers,  a  probablement 
la  même  origine. 

Chassé  rouge. 

Trente-six  plants  ont  fructifié,  et  ont  présenté  cela  de 
remarquable,  que  tous  les  fruits  rouges  de  ces  plants  ont 
conservé  le  caractère  particulier  à  celte  variété,  d'avoir 
les  grains  colorés  en  rouge  dès  la  floraison.  Rarement 
il  s'est  trouvé  des  plants  à  fruits  blancs  ;  presque  tous  ont 
donné  des  fruits  rouges,  jamais  moins  foncés  que  ceux 
du  type  et  souvent  beaucoup  plus.  J'ai  conservé  quelques 
plants  des  plus  colorés,  qui  m'ont  paru  avoir  une  saveur 
un  peu  différente.  Du  reste,  dans  tous  ces  semis,  môme 
grosseur,  mômes  caractères,  même  feuillage  à  peu  près. 
Nous  possédons  quatre  variétés  de  Chasselas  roses  et  rou- 
ges ;  mais  celte  singularité  de  se  colorer  de  suite  après  la 
floraison  est  particulière  à  celle  qui  nous  occupe  ;  nous 
n'en  connaissons  pas  d'autres  exemples. 

On  peut  voir  que  poiu:  ces  trois  variétés  de  Chasselas 
je  n'ai  guère  été  heureux,  et  que,  hors  quelques  pieds  de 
gros  Coulard  obtenus  sans  coulure,  le  résultat  serait  peu 
important.  Pour  moi,  il  est  à  peu  près  prouvé  que  nos  va- 
riétés de  Chasselas  sont  bien  moins  aptes  que  les  autres 
vignes  à  féconder  ou  à  être  fécondées  par  elles  ;  nous  ver- 
rons, par  la  suite  de  cette  notice,  qu'il  est  loin,  heureu- 
sement, d'en  être  toujours  ainsi. 

Par  opposition  à  cette  désespérante  fixité  de  nos  Chas- 
selas, je  place  ici,  par  exception  ,  à  cause  du  grand  inté- 
rêt qu'ils  présentent,  quelques  détails  sur  une  vigne  qui 
m'a  déjà  offert  d'intéressantes  variations,  bien  que  la 
moitié  des  plants  seulement  ait  fructifié. 

Muscat  noir  de  la  minioût. 

Quaianle-cinq  plants  élevés,  dont  vingt-trois  ont  donné 
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leurs  fruits.  Celle  vigne  est  intéressante  pour  moi  surtout, 
car  c'est  la  première  semence  qui  ait  fructifié  en  1837,  et 
c'est  elle  qui,  yu  le  petit  nombre  de  plants  arrivés  à  fruits, 
m'a  produit  le  plus  grand  nombre  de  variétés  méritantes. 
Ce  plant  s'est  rencontré  dans  un  semis  de  Frankenthal , 
placé  très  près  d'un  Muscat  noir  commun.  C'est  la  vigne 
la  plus  faible  de  végétation  que  je  connaisse  ;  rarement 
les  rameaux  les  mieux  placés  atteignent  1  mètre  25  de 
longueur.  Elle  est  assez  délicate  lors  de  la  floraison,  et  a 
besoin,  pour  bien  nouer,  d'une  température  propice  ;  les 
mérithalles  étant  très  rapprochés ,  elle  est  aussi  produc- 
tive que  les  autres.  Le  grain  est  noir,  ovale,  un  peu  en 
dessous  de  la  moyenne  grosseur,  musqué  ;  la  grappe  assez 
serrée  et  moyenne.  Ce  raisin  mûrit  à  Angers  le  15  août, 
et,  dans  le  Midi,  dès  le  25  juillet.  Le  17  août,  il  y  a  en- 
viron six  ans,  j'ai  eu  l'avantage  de  vous  le  présenter,  avec 
d'autres,  dans  un  état  de  maturité  déjà  avancée  ;  c'est  le 
plus  précoce  qui  me  soit  encore  connu.  Parmi  les  nom- 
breuses variétés  de  vignes  de  semis  que  j'ai  élevées 
jusqu'à  présent ,  je  n'ai  jamais  trouvé  un  second  exem- 
ple d'un  aussi  grand  éloignement  des  caractères  du 
pied  producteur  ,  cette  vigne  n'ayant  aucun  rapport 
quelconque,  hors  la  couleur,  avec  le  Frankental  dont  elle 
provient. 

Si  cette  vérité ,  qui  veut  que  les  plants  de  semences 
d'une  espèce  ont  d'autant  plus  de  dispositions  à  produire 
des  variétés  qu'elles  s'éloignent  davantage  des  caractères 
de  leur  tjrpe ,  avait  besoin  de  confirmation ,  cette  vigne 
en  offrirait  une  nouvelle  preuve ,  et  nous  en  trouverons 
un  exemple  non  moins  firappant  dans  les  détails  des  semis 
de  risabelle ,  l'Alexander  des  États-Unis. 

En  effet ,  cette  vigne ,  parmi  les  vingt-trois  seuls  pieds 
qui  ont  encore  fructifié ,  a  déjà  produit  des  raisbois  rouges, 
noirs  et  blancs,  des  Muscats  et  autres.  Les  plants  obtenus 
de  lui  sont  beaucoup  plus  vigoureux ,  les  grappes  sont 
plus  fortes,  les  grains  sont  plus  gros  et  le  feufilage  très 
varié.  Nous  verrons  plus  loin  cette  amélioration  en  gros- 
seur et  en  vigueinr  se  reproduire  également  dans  les  se- 
mis des  Madeleines  blanches.  Huit  plants,  sur  les  vingt- 
trois  amenés  à  fhiits,  noirs,  blancs ,  rouges ,  et  deux 
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Muscats,  ont  été  conservés  ;  ces  raisins  mûrissent  du  20 
au  30  août ,  et  ont  d^à  porté  fruit  deux  fois  chez  moi  ; 
j'aurai  l'honneur ,  Vannée  prochaine ,  de  vous  mettre  à 
même  de  les  juger: 

Maddeim  noire. 

De  1829  à  1835,  j'ai  beaucoup  semé  cette  vigne  faute 
de  mieux,  mais  je  n'ai  pas  été  heiueux  avec  elle  :  j'ai  at- 
tendu la  fructification  de  plus  de  quatre-vingts  plants,  et 
en  ai  beaucoup  détruit  ;  je  n'en  ai  jamais  obtenu  ni  une 
plus  grande  précocité,  hors  de  quelques  jours,  ni  plus  de 
grosseur  de  grain.  J'ai  rencontré  une  qualité  supérieure, 
que  nous  avions  déjà  dans  la  vigne  d'Ischia,  le  hàUf  de 
Gènes  d'Angers  ;  il  s'est  trouvé  parmi  ces  plants  une  très 
grande  variété  de  feuillage  et  de  tous  les  autres  caractè- 
res ,  mais,  comme  ces  plants  appartenaient  plutôtaux  rai- 
sins de  vignes  qu'aux  raisins  de  table,  je  n'ai  pu  les  con- 
server. La  plus  petite  partie  de  ces  plants  n'avait  pas  gardé 
la  précocité  de  la  Madeleine,  et  a  même  donné  quelques 
plants  tardifs.  C'est  un  malheur,  sans  doute,  que  je  me 
sois  trouvé  dans  la  nécessité  de  détruire  un  si  grand  nom- 
bre de  ces  plants,  car  il  est  presque  impossible  de  croire 
qu'il  ne  se  serait  pas  rencontré  quelques  variétés  propres 
à  faire  du  vin,  d'autant  plus  que  beaucoup  mûrissaient 
avant  le  Pineau  de  Bourgogne,  que  j'avais  pris  alors  pour 
point  de  comparaison. 

Les  semis  de  la  Madeleine  noire  m'ont  quelquefois 
donné  des  fruits  blancs,  mais  très  rarement  et  toiyonrs 
petits;  notre  collègue,  M.  Jacques,  en  a  également,  t«s 
le  même  temps  que  moi ,  obtenu  de  la  noire.  La  feuille 
de  son  plant  est  plus  découpée  que  celle  du  mien,  mais 
les  fruits  sont  pareils ,  un  peu  plus  hâtifs  que  ceux  de  la 
noire,  petite  grappe,  petits  grains  très  sucrés,  n'ayant  au- 
jourd'hui d'autre  mérite  que  pour  la  semence.  Cette  Ma- 
deleine noire  n'a  plus  aucun  mérite  quelconque  mainte- 
nant, l'Ischiala  surpassant  en  qualité  et  l'égalant  en  pré- 
cocité ;  j'ai  à  présent ,  dans  mes  semis,  des  raisins  plus 
gros,  meilleurs  et  préférables  à  tous  égards. 

Maddemes  blanches  ;  sentis  de  M,  Jacques  H  de  moi. 
J'ai  élevé  soixante  plants  de  ces  deux  Madeleines,  et 
l'identité  de  leurs  fruits  m'a  porté  à  les  semer  ensemble. 
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Il  fallait  un  peu  do  courage  pour  semêr  ces  raisins  de  si 
peu  d'apparence,  et  qui  n'avaient  pour  tout  mérite  qu'une 
précocité  de  six  à  huit  jours  sur  la  Madeleine  noire.  Hais 
j'étais  persuadé  qu'en  fait  de  hâtiveté  il  ne  fallait  rien  dé- 
daigner; j'avais,  d'ailleurs,  plus  d'une  fois  remarqué, 
dans  mes  semis  de  rosiers,  qu'une  fleur  moyenne  ou 
grande  pouvait  être  obtenue  des  semences  d'une  petite , 
tout  dépendant,  dans  ces  cas,  des  fécondations  diverses 
qui  peuvent  avoir  eu  lieu  lors  de  la  floraison. 

Les  plants  de  ces  deux  Madeleines  blanches,  avec  quel- 
ques variations  de  vigueur  et  de  feuillage,  se  sont  repro- 
duits, en  très  grande  partie,  à  petits  grains,  conservant 
même  assez  rarement  leur  précocité  dans  le  cours  des 
premiers  semis.  La  couleur  noire  ne  s'est  montrée  que 
cinq  à  six  fois  de  même  à  petits  fruits,  et  j'avais  renoncé 
à  semer  ces  Madeleines,  lorsque,  dans  mon  dernier  semis, 
j'ai  trouvé  quelques  variétés  à  belles  grappes,  à  grains 
plus  gros  et  aussi  précoces.  Trois  ou  quatre  pieds  mûris- 
sant du  15  au  30  août  ont  été  conservés,  et  probablement 
quelques-unes  vont  se  rapprocher  de  celles  obtenues  par 
défunt  M.  Malingre,  chose  qui,  l'année  prochaine,  pourra 
être  vérifiée.  L'obtention  de  ces  nouvelles  variétés  aussi 
précoces  et  beaucoup  plus  belles,  ôte  aiyourd'hui  tout  in- 
térêt à  ses  premières  Madeleines  blanches. 

Frankenthal. 

Deux  cent  quarante  plants  ont  été  élevés  jusqu'à  leur 
mise  à  fruit.  Cette  vigne  est ,  ^rès  le  gros  Coulard ,  celle 
que  j'ai  le  plus  semée,  car  elle  l'a  été  chez  moi  sous  cinq  à 
six  noms  différents,  et  elle  en  porte  plus  de  quinze,  même 
encore  davantage ,  si  on  s'»»n  rapporte  à  un  ouvrage  an- 
glais. La  très  grande  partie  de  ces  semis  ont  donné  des 
flruits  plus  tardifs  que  le  Frankenthal,  qu'il  m'a  fallu  d'a- 
bord supprimer;  sa  grosseur  n'a  jamais  été  dépassée; 
pour  beaucoup  de  plants  elle  s'est  réduite.  Sous  le  rapport 
de  l'époque  de  sa  maturité ,  j'ai  quelques  plants  un  peu 
plus  hâtifs,  à  grains  ronds  ou  presque  ronds:  Amella, 
Nogaret  et  Morgane ,  que  j'ai  mis  au  commerce ,  sont  de  ce 
nombre.  Chose  assez  singulière ,  vu  la  grande  quantité 
que  j'en  ai  élevée,  aucun  fruit  blanc  ou  de  couleur  ne  s'est 
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présenté.  Hors,  le^  très  tardifs ,  que  je  n'ai  jamais  laissé 
mûrir  entièrement,  Ions  les  autres  étaient  fort  bons,  et  au- 
raient pu  être  conservés  comme  de  bons  et  beaux  raisins 
de  table ,  et  remplacer,  au  besoin ,  le  Frankenthal  ;  mais 
cette  vigne,  avec  sa  nombreuse  synonymie,  m'avaltdonné 
tant  d'embarras,  que  je  n'ai  pas  voulu  les  augmenter  en- 
core pour  les  autres,  en  conservant  un  plus  grand  non»- 
bre  de  ces  variétés;  hors  les  quelques  pieds  dont  j*ai 
parlé  et  deux  ou  trois  autres,  tout  a  été  successivement 
détruit.  J'avais  d'ailleurs,  à  l'époque  dont  je  parle ,  une 
puissante  raison  pour  être  difficile  :  le  raisin  de  Schiras(i) 
venait  de  paraître  ;  par  sa  précocité ,  sa  grosseur  et  sa 
qualité ,  il  laissait  loin  derrière  Im  la  série  assez  longue 
de  nos  gros  raisins  noirs  tardifs,  je  n'en  pouvais  plus 
semer  d'autres  parmi  ceux-là. 

Grosse  Perle  blanche. 

Quarante-cinq  plants  ont  été  cultivés  jusqu'à  flructifl- 
cation.  Ce  beau  raisin ,  le  plus  gros  de  nos  blancs ,  n'est 
pas  aussi  tardif  à  mûrir  que  sa  grosseur  pourrait  le  Caire 
penser,  et  c'est  cette  raison  qui  m'avait  porté  à  le  semer, 
croyant  pouvoir  l'obtenir  sans  coulure.  Je  n'y  suis  pas 
parvenu ,  et  cette  propension  à  couler  m'a  paru  très  for- 
tement prononcée  ;  car  aucun  plant  ne  s'est  montré  sans 
coulure ,  sauf  quelques  variations  du  plus  au  moins.  La 
grosseur  s'est  rarement  conservée ,  sans  cependant  se  ré- 
duire de  beaucoup  ;  les  plus  grandes  variations  ont  eu 
lieu  relativement  au  feuillage ,  à  l'époque  de  maturité  ^ 
à  la  forme  des  grains.  Deux  ou  trois  variétés  à  gros  grains 
ronds,  coulant  moins  que  leur  mère ,  sont  les  seules  que 
j'aie  réservées.  U  semblerait  que ,  sous  le  rapport  de  la 
grosseur  du  raisin ,  la  nature  aurait  dit  son  dernier  mot, 

(1)  «}et  excellent  raisin  provient  de  pépins  envoyés,  il  y  a  quinae 
ou  dix-huit  ans,  de  Perse  au  jardin  des  phintes  de  Paris  :  M.  Bosc  « 
aîors  directeur  de  cet  établissement,  les  remit  à  M.  Léon  Leclerc,  de 
Laval,  pomolofçiste  distingué,  qui  les  éleva  jusqu'à  leur  fructifica- 
tion ;  c'est  parmi  eux  que  s'est  rencontré  celui  qu*il  a  mis  sons  le 
nom  de  Schiras,  En  octobre  1842,  une  grappe  fut  présentée  par  mot 
en  son  nom  au  premier  congrès  des  vignerons  tenu  à  Angers,  et  c*est 
de  celte  grappe  due  h  son  obligeance  que  proviennent  les  premiers 
semis  que  j*en  ai. 
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et  tous  tes  semis»  àe-  ces  gros  raisins,  lom  d*augtnentet*  <)e 
volume  chez  moi ,  ont  toujours  perdu  quelque  chose;  ce 
sont  les  {dus  ingrats  de  tous  ceux  que  j*ai  élevés. 

Jouanm^  Saint-Pierre  de  T Allier  d'Angers, 

Cinquanie-'denuE  plaaaits  de  cette  vigue  ont  donné  leurs 
fruits.  J'avais  beaucoiip  semé  ce  raisin ,  mais  la  ^ande 
vigueur  de  se»  plants  et  leur  lenteur  à  se  mettre  à  fruit 
m'ont  porté  à  en  supprimer  un  grand  nombre.  Le  loua^ 
nen  est  un  bon  raisin  oblong ,  qui  mûrit  environ  dix 
jours  avant  le  chasselas;  commun ,  mais  qui  produit  beau- 
coup moins ,  et  donne  jn^e  peu  de  fruits  pendant  sa 
jeunesse.  Ses  semis  ont  reproduit  ces  mêmes  défauts,  en 
perdant  encore  de  leur  précocité.  Une  très  petite  quantité 
s'est  trouvée  identique ,  mais  sans  aKnéfioration^  apprécia-^ 
ble  ;  les  plus  grandes  variations  ont  porté  sur  le  feuiBage 
et  la  grosseur  du  graiik^  Je  n'en  aî  conservé  que  deux  va- 
riétés, dont  l'ttDe  sous  le  noni  de  Moranet,  quoique  bonne, 
n'est  pas  aussi  hûtive  que  le  Jouanen. 

Morillon  panaché. 

Vingt-huit  plants  ont  été  amenés  à  fructification.  Un 
motif  de  curiosité  m'aveui  porté  à  semer  cette  vigne  ;  je 
voulais  voir  si  ses  semis  repmduiraient  cette  singularité 
unique  encore ,  de  donner,  sur  un  même  pied ,  des  rai< 
sins  noirs ,  blancs  et  diversement  panachés  de  ces  deux 
couleurs.  U  n'en  a  rien  été  ;  j'ai  trouvé  la  plus  grande 
partie  en  raisins  nedrs,  s^t  à  huit  de  blancs,  mais  aucun 
de  panaché ,  avec  mm  très  grande  variété  de  feuillages, 
formes  et  grosseurs  de  grains,  tous  se  rapprochant  de  nos 
Morillons  à  léire  du  vin ,  et  qui  n'avaient  aucun  intérêt 
pour  moi. 

Isabelle,  VAlexandêr  d^s  États-Unis. 

J'ai  élevé  jusqu'à  leur  mise  à  fruit  environ  soixante* 
quinze  plants  de  cette  vigne,  très  longue  à  fractifier ,  et 
j'attends  encore  la  fructification  d'une  vingtaine.  Mais 
ces  plants ,  dont  une  partie  a  douze  ans ,  me  paraissent 
devoir  se  mettre  à  fruit  si  tard ,  que  je  ne  sais  pas  si  j'au< 
rai  le  courage  de  les  conserver  au^ielà  de  l'an  proc^in , 
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malgré  la  remarquable  singularité  de  leur  feuillage  ;  c'est 
pourquoi  je  les  mentionne  ici. 

Le  nom  dlsabelle  a  prévalu  en  France ,  je  ne  sais  pour- 
quoi ,  car  aux  États-Unis  cette  vigne  porte  celui  d'Âlexan- 
der;  ce  ftit  même  sous  ce  nom  qu'elle  ftit  envoyée  à 
Neuilly .  M.  Jacques,  à  Tobligeance  duquel  j'en  suis  rede- 
vable, le  premier  qui  nous  l'a  fait  connaître ,  vous  Ta  pré- 
sentée sous  ce  dernier  nom ,  et  moi-même  je  l'ai  reçue 
de  l'Âmérique  sous  ce  même  nom. 

Voici  une  vigne  dont  les  productions  extraordinaires 
ont  bien  souvent  captivé  mon  attention ,  et  qui  peut  don- 
ner beaucoup  à  réfléchir  à  ceux  qui  s'occupent  de  physio- 
logie végétale ,  tant  les  variations  que  j'ai  obtenues  ont 
été  grandes,  extrêmes  et  hors  de  rapport  avec  les  fàits  de 
cette  nature  connus  jusqu'à  présent. 

En  1836  et  1837,  j'ai  semé  des  pépins  de  vigne  IsdieUe, 
ne  possédant  encore ,  à  cette  époque ,  aucune  autre  va- 
riété d'espèces  américaines  ;  les  jeunes  plants,  dès  la  pre- 
mière année ,  m'ont  présenté  de  singuliers  féuillages,  qui 
n'avaient  aucune  analogie  avec  ceux  connus  aiyourd'hui. 
On  y  remarque  les  formes  de  celles  du  peupUer  d'Italie , 
de  l'Érable ,  du  Platane  et  d'autres,  étrangères  à  nos  di- 
verses vignes  ;  il  n'y  a  peut-être  pas  deux  pieds  qui  se 
ressemblent  :  tous  les  caractères  sont  différents.  Depuis 
la  dimension  d'une  petite  feuille  de  peuplier  jusqu'à  c^e 
naturelle  à  l'Isabelle,  toutes  les  grandeurs  sont  représen- 
tées ;  quelques  feuilles  sont  très  épaisses  et  particulière- 
ment échancrées.  Malheureusement  ces  vignes  si  singu- 
lières n'ont  pas  encore  fimctifié ,  bien  que  la  plupart  aient 
douze  ans  ;  quelques-unes,  à  très  petites  feuilles,  sont  fort 
délicates,  et  n'ont  pas,  malgré  leur  âge ,  la  grosseur  du 
pouce.  L'horticulture  a  bien  peu  de  faits  à  nous  oftm  qui 
présentent ,  au  même  degré ,  une  variation  aussi  étendue 
et  une  disproportion  aussi  étrange  que  celles  que  nous 
trouvons  dans  ces  feuilles  de  vignes. 

Parmi  les  plants  à  feuilles  variées,  mais  plus  grandes , 
quelques  fruits  recommandables  se  sont  plantés  ;  dans 
le  nombre,  j'ai  conservé  une  variété  de  l'Isabelle  à  fhiits 
noirs,  plus  hâtive,  et  trois  autres  à  fruits  blancs,  jaunâtre 
et  roij^e-brun.  Dans  ces  trois  variétés  de  couleurs,  la  sa- 
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veur  particulière  à  Flsabelle  s'est  modifiée  ;  elle  est  moins 
exaltée  et  plus  agréable  :  ce  sont  peut-être  les  premiers 
hybrides  de  cette  vigne  obtenus  en  France.  Ce  serait  une 
belle  étude  à  faire  que  de  semer  les  pépins  de  ces  nou- 
velles vignes,  qui ,  en  s'hybridant  avec  les  nôtres,  donne- 
raient sans  doute  encore  de  nouvelles  variétés  de  goût , 
chose  qui  manque  à  nos  raisins  de  table. 

La  plus  grande  partie  de  ces  semis  de  vigne  qui  ont 
fructifié  n^ont  jamais  voulu  garder  leurs  grappes  ;  la  cou- 
lure complète  a  eu  lieu  plusieurs  années  de  suite ,  même 
par  un  temps  très  propice  ;  d'autres  ne  conservaient  que 
quelques  grains  rares  et  petits.  Sous  le  rapport  de  la  gros- 
seur, celle  de  Tlsabelle  n'a  jamais  été  dépassée ,  rarement 
atteinte,  la  forme  du  grain  a  varié  du  rond  à  l'ovale 
allongé.  Les  caractères  propres  aux  espèces  américaines 
se  sont  bien  conservés  dans  la  pliqmrt  des  plants;  leurs 
rameaux  longs ,  grêles  et  sarmenteux ,  trahissaient  leur 
origine. 

L'Isabelle  ou  l'Alexander  a  été  obtenue ,  vers  i816 ,  d'un 
semis  du  Yiiis  Labrusca.  Ce  fait  est  consigné ,  avec  quel- 
ques détails,  dans  un  ouvrage  anglais  sur  les  vignes  amé- 
ricaines; cet  ouvrage,  où  l'on  traite  assez  longuement  de 
ce  qui  se  rapporte  aux  vignes  de  ce  pays,  a  été  publié  par 
un  cultivateur,  et  m'a  été  envoyé  de  New-York. 

Pour  les  plants  qui  ont  porté  fruit ,  au  moins  pour  ceux 
conservés ,  évidemment  ils  ont  été  hybridés ,  puisque  le 
feuillage ,  la  forme  du  grain ,  sa  couleur  et  sa  saveur  ont 
été  modifiés  ;  mais  il  est  difficile  d'expliquer  comment 
l'Isabelle ,  douée  d'une  si  grande  vigueur  et  d'un  si  am- 
ple feuillage ,  a  pu  produire  des  plants  d'une  excessive 
déUcatesse ,  avec  des  feuilles  de  4  à  5  centimètres ,  de 
formes  bizarres  et  étrangères  à  l'espèce.  Ces  plants  sont- 
ils  retournés  à  leur  type  primitif ,  chose  qui  se  voit  quel- 
quefois dans  les  semis,  après  le  premier  degré  de  l'hybri- 
dité,  la  nature  reprenant  ses  droits;  mais  dans  cette 
hypothèse ,  comment  rendre  raison  de  la  petitesse ,  de  la 
bizarrerie ,  de  l'étrangeté  de  c€s  feuillages  qui  n'ont  au- 
cun rapport  avec  le  type ,  et  encore  moins  avec  celui  de 
l'Isabelle?  J'aurai  l'honneur,  l'année  prochaine,  de  faire 
mettre  sous  vos  yeux  ces  curieux  et  singuliers  feuillages , 
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ainsi  qae  les  fruits  de  ces  plants ,  si  j'en  obtœns ,  laissant 
à  de  plus  habiles  que  moi  à  expliquer  ce  fait  si  anormal. 

Muscat  Jésm, 

Trente-quatre  plants  ont  donné  leurs  fruits.  Si  on  en 
excepte  le  Chasselas  musqué ,  qui  appartient  plutôt  aux 
Chasselas  qu'aux  Muscats ,  ce  Muscat  blanc  a  été ,  jusqu'à 
ce  jour,  le  premier  des  blancs  qui  parvenait  à  maturilé. 
n  est  maintenant  déchu  de  cet  honneur ,  cai*,  dans  notre 
départemëlit ,  on  tient  d'en  obtenir  un  de  semis,  qui  mû- 
rit dix  à  douase  joUi*s  avant ,  et  moi-même  j'en  ai  tin  s(Mti 
du  Muscat  de  la  mi-août.  Ce  Muscat- Jésus ,  quoique  fort 
bon ,  a  le  défaut  de  crever,  lorsque ,  vers  sa  maturité ,  le 
temps  se  met  à  la  pluie ,  et  d'entraîner,  par  suite ,  la 
pourriture  d'une  partie  de  ses  grappes.  Les  deux  nouvelles 
variétés  plus  précoces,  dont  je  viens  de  parler,  me  parais- 
sent exemptes  de  ce  déftiut,  que  je  n'ai  pas,  du  moins  « 
remarqué ,  cette  année ,  chez  moi. 

Les  semis  de  ce  Muscat-Jésus  ont  singulièrement  varié, 
pour  le  goût  siulout ,  chose  que ,  du  rest« ,  j'ai  tomours 
observée  dans  tous  les  semis  de  Muscats.  La  plus  grande 
partie  des  plants  ont  perdu  leur  goût  musqué;  chez  d'au- 
tres, il  s'est  très  sensiblement  atténué ,  jusqu'à  ne  devenir 
sensible  que  dans  l'extrême  maturité  ;  le  grain  a  beau- 
coup varié  de  forme  et  de  grosseur ,  a  toujours  été  blanc 
et  a  souvent  crevé.  L'obtention  ,  depuis  deux  ans ,  des 
deux  variétés  plus  précoces  dont  j'ai  parlé  ne  m'a  pas 
permis  de  rien  garder  de  ces  plants.  Ce  Muscat-Jésus 
est  connu  sous  quatre  ou  cinq  noms  différents. 

Muscat-CaUlaba. 

J'ai  obtenu  du  fruit  sur  quarante-deux  plants  de  ce 
Muscat.  Avant  l'obtention  de  mon  Muscat  de  la  mi-août , 
c'était  le  premier  des  noirs  qui  mûrissait.  Comme  la  plu- 
part des  autres  Muscats,  les  semis  de  celui-ci  ont  en  par- 
tie perdu  leur  goût  musqué  et  donné  une  grande  variété 
de  feuillages  ;  quatre  fruits  blancs,  non  musqués  et  plus 
tardifs,  se  sont  présentés.  J'ai  conservé  de  ce  sainis  un 
beat!  plant,  à  feuilles  découpées,  à  grains  plus  gros  que 
le  Caillaba,  à  belles  grappes,  et  un  peu  plus  tardif  que 
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celui  que  j'ai  mis  sous  le  nom  de  Muscat  noir  d'Angers  ; 
sa  maturité  précède  de.quinze  jours  celle  du  Muscat  noir 
commun.  J'ai  en  outre  de  ce  semis  deux  plants  de  Muscats 
noirs  hfttift,  dont  je  ne  peux  rien  dire  de  précis,  n'ayant 
encore  donné  du  fruit  que  cette  année. 

Je  ne  parie  pas  de  quelques  bons  raisins  que  j'ai  obte- 
nus de  vignes  semées  en  très  petites  quantités,  et  dont , 
pour  plusieurs,  les  noms  ne  m'ont  jamais  été  bien  con- 
nus. Quelques-uns  de  ces  grains  ont  été  nommés  ;  un  plus 
grand  nombre  reste  encore  à  revoir. 

Si ,  l'année  prochaine ,  pour  quelques  autres  vignes,  le 
reste  des  plants  porte  fruit ,  j'aurai  l'honneur,  si  la  chose 
en  vaut  la  peine ,  de  vous  en  faire  connaître  le  résultat. 

Je  m'occupe,  à  temps  perdu,  de  mettre  en  ordre  quel- 
ques observations  sur  les  semis  de  la  vigne ,  que  j'aurai 
plus  tard  l'avantage  de  mettre  sous  vos  yeux ,  si  toutefois 
je  pense  que  ce  travail  puisse  être  utile. 

\Bger6,  12  décembre  1849. 


RAPPOET  ÇHEIE  PASSA»  PU  ^OhtU.  A  Ij^'ÉQUATSUB,  OBSBRVÉ 
PAR  M.  LBTBSSIER ,  SABOTIER ,  AU  PLBSSIS-<&|lAJKirOIiŒ, 
MBSDBRB  GpBRESP01U)Al¥T  ; 

présenté  far  Oasqt,  profmçMr  de  méçêniqme ,  ^by^jqoe  et  chi- 
mie à  rÉcolc  nationale  dps  arts  et  métiers  d'Angers  ,  membre 
Ulul^re  f^ç  la  Société. 

M.  Leteasier ,  sabotier ,  au  Ptesgî&^Grainmoiie ,  et 
membre  corre^ondant  de  la  Société ,  àm&  une  lettre  en 
date  du  avril  dernier,  a  transmis  à  M.  le  président  di- 
verses observaticois  m^âbéorologiques ,  uoe  entre  autres 
relative  m  passage  du  soleil  k  l'équatour ,  k  Téquinoxe  du 
printemps  dernier,  que  von»  ave?  bien  v<oulu  renvoyer  $i 
mon  OEamea.  Dans  cette  note ,  l'auteur ,  que  les  nom- 
breuses occupations  de  son  commerce  n'ont  pas  empêché 
de  se  livrer  à  l'étude  des  questions  astronomMpies  plus 
compliquées,  ainsi  qm  \om  Vont  indltesté  les  nombreux 
cadrans  solaires  que  vous  avez  si  bien  appréciés  lors  de 
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notre  dernière  exposition  industrielle,  et  auquel  vous 
avez  accordé ,  pour  prix  de  ses  e£forts  et  conune  racoura- 
gement  à  les  continuer ,  le  titre  de  membre  correspon- 
^  dant,  a,  d'une  manière  à  la  fois  simple  et  ingénieuse, 
déterminé  le  passage  du  soleil  à  Téquateur  le  20  mars 
dernier ,  et  non  pas  le  21 ,  ainsi  qu'il  Tannonee  dans  sa 
note,  différence  qui  provient  d'une  légère  erreur  dans  ses 
calculs ,  comme  je  le  ferai  ressortir  tout-^-l'heure. 

Sa  première  observation  a  été  faite  le  20  mars ,  à  midi  ; 
la  déclinaison  était  australe  et  de  il  minutes  25  secondes. 
La  seconde  (4>servation  a  été  faite  également  à  midi ,  le 
lendemain  21  mars  ;  la  déclinaison  était  boréale  et  de  19' 
30".  L'arc  parcouru  pendantles24heuresétaitévidemment 
égal  à  la  somme  de  ces  deux  nombres ,  c'est-à-dire  à  30' 
55"  et  non  à  31'  55"  comme  l'indique  la  note  manuscrite. 
Ainsi,  pour  une  variation  de  30'  55",  le  temps  employé 
était ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  de  24  heures  ;  il  ne 
s'agissait  plus  que  de  trouver  le  temps  employé  pour  un 
arc  de  11'  25".  La  question  ainsi  posée,  il  suffisait,  ainsi 
que  l'a  fait  M.  Letessier ,  d'établir  une  simple  proportion 
entre  les  arcs  parcourus  et  le  temps  employé  à  les  par- 
courir, proportion  qui  doit  être  : 

30'  55  "  :  il'  25"  ::  24  :  ir;  ou  1855"  :  685"  ::  24  :  «. 

Et  non  pas  : 

19'  30"  :  11'  25"  :?  24  :  a?;  ou  1170"  :  638"  ::  24  :  X. 
De  la  proportion  établie  en  premier  lieu  on  déduit  pour 

valeur  de  a?=-^î^^^^—  =•  8^  52'  17",  qui,  sgoutées  aux 

12  heures  de  la  première  journée  d'observation  donnent 
8^  52'  ir'  du  soir,  pour  le  passage  du  soleil  sur  Féqua* 
teur. 

Le  raisonnement  que  je  viens  de  faire  vous  pandtra 
sans  doute  bien  simple ,  mais  ne  perdons  pas  de  vue  que 
l'expérimentateur  est  un  ouvrier  qui  n'a  eu,  par  consé- 
quent ,  que  très  peu  de  temps  à  lui  pour  se  livrer  à  ses 
études  astronomiques,  et  qui  a  dû  entreprendre  un  travail 
continuel  pour  acquérir  seul ,  sans  autre  guide  que  son 
intelligence ,  les  connaissances  nécessaires  pour  obtenir 
un  pareil  résultat. 
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Je  vous  proposerai  donc,  Messieurs ,  de  Toter  des  re- 
merclments  à  M.  Letessier ,  en  le  priant  de  youloir  bien 
tenir  la  Société  au  courant  de  ses  travaux. 

Le  Rapporteur,  Gabot. 


RAPPORT  SUR  UNB  TABLE  DB  MULTIPLICATION  ET  DE  DIVISION 
DE  DIX  MILLIONS  DE  NOMBRES,  DEPUIS  UN  JUSQU'A  CENT, 
ÉTABLIE  AU  MOTEN  D*UN  SYSTÈME  DE  REPRODUCTION  ET 
DE  PROGRESSION  DÉCIMALES  DES  CHIFFRES,  DE  M.  F. 
ARNAUD,  EMPLOYÉ  A  LA  PRÉFECTURE  DE  MAINE  ET  LOIRE  ; 

par  M.  Trouessaat,  professeur  de  sciences  physiques  au  Lycée 
national  d'Angers,  secrétaire  de  la  Société  induilrielle. 

Messieurs, 

M.  Félix  Âmaud ,  jeune  employé  de  la  préfecture ,  vous 
a  présenté ,  en  manuscrit ,  une  table  de  multiplication  et 
de  division  de  tous  les  nombres  depuis  un  jusqu'à  dix 
millions,  par  les  cçnt  premiers  nombres^ 

Le  but  de  ce  travail  est  d'abréger  les  nombreuses  opé- 
rations d'arithmétique  que  l'on  a  à  faire  journellement 
dans  les  bureaux  des  administrations  publiques  et  plus 
particulièrement  dans  celles  des  contributions  directes  et 
des  ponts  et  chaussées  ;  non-seulement  les  abréger,  mais 
encore  conduire  d'une  manière  plus  sûre  au  résultat. 
Car  il  est  évident  qu'il  y  a  moins  de  chance  de  se  trom- 
per quand  on  prend  dans  le  Barème  le  résultat  qu'on 
cherche  qu'à  le  calculer  soi-même.  J'ai  prononcé  le  mot 
de  Barême,  parce  que  cette  dénooiination ,  familière  à 
chacun  de  vous,  est  très  propre  à  vous  donner  une  idée 
du  livre  dont  j'ai  à  vous  entretenir.  La  table  de  multipli- 
cation et  de  division  de  M.  F.  Arnaud  est  un  véritable  ba- 
rême décimal ,  mais  bien  autrement  étendu  que  la  ma- 
chine à  calml  de  tous  nos  marchands,  parce  qu'il  est 
destiné  à  des  opérations  plus  élevées.  Le  livre  de  M.  Ar- 
naud doit  être  ,  en  eflfet,  pour  le  répartiteur ,  l'ingénieur, 
l'architecte,  l'agent-Voyer  et  l'homme  de  finances,  ce 
que  le  Barême  ordinaire  est  pour  le  boulanger ,  le  bour- 
cher ,  répicier. 
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Tout  le  monde  connaît  la  disposition  idela  table  de  mid- 
Uplication  pour  tous  le8  iioari>re6,  depuis  un  jusqu'à 
neuf.  Sur  une  ligue  liorizonlale  sont  placés  les  mnltiidH 

candes  ;  au-dessous  de  chacun  d'eux ,  dans  une  colonne 
verticale ,  sont  rangés  tous  ses  multiples ,  chacun  dans 
une  case  située  à  la  hauteur  du  multiplicateur  correspon- 
dant, écrit  à  gauche  dans  la  première  colonne  verticale. 
U  était  matérÂ^menlL  impossible  de  eonsiruire  unn  sem- 
MaUe  talrfe  pour  les  produits  de  tous  les  nombres  depuis 
un  Jusqu'à  10^000,000  par  les  premiers  nomlnres,  depuis 
1  jusqu'à  100.  Car ,  en  admettant  qu'il  eût  été  possible  de 
resserrer  chaque  produit  dans  une  caae  qui  n'eût  oecupé 
moyennement  que  10  millimètres  carrés,  il  eût  fallu  un 
nombre  de  ces  capes  égal  à  10,000,000  x  100  =  un  mil- 
liard ,  ce  qui  eut  exigé  un  développement  en  surface  de 
10  mille  mètres  carrés  ou  un  hectare.  Par  conséquent , 
pour  renfermer  cette  table  dans  un  format  ^rand  in-4** , 
à  raison  de  10  décimètres  carrés  par  page ,  il  n'eut  pas 
fallu  moins  de  100  gros  volumes  de  mille  pages  chacun. 
Mais ,  par  une  disposition  ingénieuse  et  bien  entendue , 
M.  Arnaud  a  pu  réduire  sa  table  ^  un  seul  de  ces  vo- 
lumes en  imposant  seulement  à  celui  qui  s'en  servira 
le  travail  de  quelques  additions  très  simples  pour  les 
nombres  supérieurs  à  dix  mille. 

Ainsi  donc ,  pour  toutes  les  multiplications  des  nom- 
bres depuis  1  jusqu'à  10,000  par  les  nombres  depuis  1 
jusqu'à  100 ,  la  table  fournira  immédiatement  le  produit, 
n  en  sera  de  même ,  par  conséquent ,  pour  toutes  les 
divisions  de  ces  produits  par  les  facteurs  îjui  les  ont 
donnés.  Quant  aux  autres  produits ,  il  part  pour  les  for- 
mer d'tm  principe  fort  simple  que  je  ne  puis  mieux  vous 
exposer  que  dans  les  termes  même  qu'emploie  l'auteur 
dans  le  travail  placé  en  tête  de  sa  table. 


EXPOSITION  THÉORIQUE. 

Le  principe  de  cette  table  trouve  sa  raison  dans  la  re- 
production périodique  des  chiiSres ,  ^t  de  dix  en  dix ,  de 
cent  en  cent,  de  mille  en  mille,  de  dix  mille  en  dix 
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mille ,  de  cent  mille  en  cent  mille ,  etc.  C'est-ànlire  que 
de  onue  à  vingt ,  de  vinginm  à  trente ,  de  trente-un  à 
quarante ,  de  quarante-un  à  cinquante ,  etc. ,  les  dix  pre- 
miers chiffres  se  répètent  ;  que  de  cent  un  à  deux  cents,  de 
deux  cent  un  à  trois  cents,  de  trois  cent  un  à  quatre  cents, 
etc. ,  il  y  a  répétition  aussi  des  chiffres  des  cent  premiers 
nombres  ;  que  de  mille  un  à  deux  mille,  de  deux  mille  un 
à  trois  mille,  de  trois  mille  un  àquatre  mille,  etc.,  il  en  est 
de  même  pour  les  ciiiffines  des  mille  premiers  nombres  que 
de  dix  mille  un  à  vingt  mille ,  de  vingt  mille  un  à  trente 
mille,  detrente  mille  un  à  quarante  mille,  etc.  ;  les  chiflBres 
des  dix  mille  premiers  nonAres  se  représentent  pareille^ 
ment ,  et  ainsi  de  suite ,  en  continuant  la  progression  dé- 
cimale, pour  les  chiflb«8  des  cent  mille  premiers  nombres, 
du  million  premier ,  des  dix  millions  premiers ,  etc.,  etc. 
C^eet-èMlire  encore,  qu^un  chiffre  se  reproduit  de  di- 
zaine en  dizaine,  qu'il  y  en  a  deux  de  centaine  en  cen- 
taine ,  trois  de  mille  en  mille ,  quatre  de  dizaine  de  miUe 
en  dizaine  de  mille ,  cinq ,  six ,  sept ,  etc.,  de  centaine  de 
mille  en  centaine  de  mille ,  de  million  en  million ,  de  di- 
zaine de  million  en  dizaine  de  million ,  etc. 

Ainsi ,  par  exemple ,  eu  prenant  dans  la  série  des  di- 
zaines de  mille  le  nombre  19,916 ,  et  en  le  multipliant 
par  75 ,  il  est  évident  que  le  résultat  de  la  multiplication 
sera  exactement  le  même  que  eelui  de  9,916  x  75  + 
10,000  X  75.  Si  encore  ,  e'est  M  ou  M  ou  40  ou  50  ou 
60  on  69,916  à  multiplier  par  75 ,  le  produit  de  chacune 
des  multiplications  sera  égal  au  produit  de  9,916  x  75  + 
20  ou  30  on  40  ou  50  ou  60.000  x  75. 

De  Tadoption  de  ce  principe  de  la  reproduction  p^o- 
dique  des  chiflBres  se  déduit  donc  cette  conséquence, 
qu'une  étendue  indéfinie  peut  être  donnée  à  une  table  de 
multiplication  quelconque ,  sans  que  son  volume  en  su- 
bisse une  augmentation  proportionnelle. 

Sans  doute ,  car ,  par  exemple ,  étant  donnée  une  table 
de  multiplication  de  dix  mille  nombres ,  depuis  un  jus- 
qu*àcent,  on  comprend ,  puisque  de  dizaine  de  mille  en 
dizaine  de  mille  qualre  chiffres  se  reproduisent^  que  si 
on  veut  étendre  cette  table  au  double  (vingt  mille),  il 
n'est  pas  nécessaire  de  répéter  ces  quatre  chiffres ,  et 
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qu'il  sufiQt  de  multiplier  la  dizaine  de  mille  depuis  un 
jusqu'à  cent,  avec  addition  des  unités  de  dizidoes  de 
mille  produites  par  la  multiplication  de  chacun  des  nom- 
bres compris  de  un  à  dix  mille.  Pour  Tétendre  jusqu'à 
trente  mille,  il  ne  suffira  donc  encore  que  de  multiplier 
la  vingtaine  de  mille  depuis  un  jusqu'à  cent  et  d'sijoutar 
aussi  les  unités  de  dizaines  de  mille  produites  parla  mul- 
tiplication de  chacun  des  nombres  compris  de  un  à  dix 
mille  ;  et  de  même,  si  on  veut  Félever  à  quarante  mille , 
cinquante  mille ,  soixante  mille ,  etc.  Le  volume  ne  sera 
donc  augmenté ,  pour  chacun  des  dix  mille  n(Hnbres,  que 
par  Fadjonction  de  colonnes  contenant  les  différents 
ordres  de  dizaines  de  mille. 

Mais  ces  colonnes  se  reproduisant  dix  mille  fois, 
obligeraient,  pour  ne  pas  rendre  la  table  trop  volumi- 
neuse et  d'une  intelligence  très  difficile,  à  restreindre 
son  étendue  dans  des  limites  encore  assez  resserrées,  si 
on  ne  pouvait  obvier  à  cela  par  la  faculté  que  donne  le 
nombre  cent  du  multiplicateiu*  d'appliquer  ces  colonnes 
à  cent  nombres  ensemble ,  et  de  les  rendre,  par  consé* 
quent,  cent  fois  moins  nombreuses.  En  voici  le  motif  : 
puisque  100  X  100  =  10,000,  et  que  les  colonnes  ne 
comprennent  que  les  dizaines  ou  les  vingtaines  ou  les 
trentaines  de  mille,  etc.,  il  résulte  évidenunent  que 
celle&-ci  ne  seront  augmentées  de  dix  mille  que  de  cmi 
en  cent  pour  le  multiplicateur  cent;  et  pour  les  autres 
multiplicateurs ,  dans  une  proportion  dém)issant  en  rai- 
son de  leur  infériorité. 

Ainsi  donc ,  cette  table  de  dix  mille  nombres ,  multi- 
pliés depuis  un  jusqu'à  cent,  peut ,  avec  une  augmenta- 
tion de  volume  équivalant  à  moins  de  son  dixième, 
recevoir  im  développement  dix  fois  plus  considérable. 

Par  les  mêmes  raisons ,  on  conçoit  qu'on  peut  lui  don- 
ner encore  une  extension  cent  fois  plus  grande ,  et  sans 
que  cette  nouvelle  progression  augmente  son  volume  de 
plus  de  son  dixième.  Cela  est  évident ,  car ,  si  pour  décu- 
pler une  table  de  dix  mille  nombres,  il  n'est  besoin  que 
de  lui  a(\ioindre  des  colonnes  représentant  les  différents 
ordres  de  dizaine  de  mille,  ainsi  qu'il  est  démontré  d'autre 
part;  pour  la  centupler,  il  fendra  donc  acyoindre  des 
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colonnes  qui  devront  représenter  les  différents  ordres  de 
centaines  de  mille,  en  les  faisant  correspondre  avec 
la  première  partie  et  chacune  des  divisions  de  la  se- 
conde ,  en  procédant  pour  la  formation  comme  pour  les 
précédentes;  et  en  observant,  enfin,  qu'elles  peuvent 
'  être  appliquées  à  mille  nombres  :  puisque  1,000  x  100 
=  100,000,  et  les  colonnes  de  cette  troisième  partie  com- 
prenant les  centaines  de  mille ,  Télévation  de  celle-ci  n'a 
lieu  que  de  mille  en  mille. 

Et  de  même  pour  rendre  cette  table  mille  fois,  dix  mille 
fois ,  cent  mille  fois  plus  étendue,  etc. 

En  résumé ,  on  peut  donc ,  au  moyen  des  propriétés  de 
ce  système  de  reproduction  périodique  et  de  progression 
géométrique  décimale  des  chiffres ,  donner  à  une  table 
un  développement  très  considérable  dans  un  espace  com- 
parativement très  restreint. 

Pour  faire  un  ouvrage  répondant  à  ce  double  intérêt , 
j*ai  dû  m'attacher  à  observer  des  dispositions  et  des  di- 
mensions qui  ne  pussent  pas  en  rendre  Tintelligence  dif- 
ficile et  Tusage  incommode ,  et  qui  me  permissent ,  en 
même  temps ,  de  l'étendre  de  manière  à  satisfaire  à  toutes 
les  exigences  possibles. 

J'espère  avoir  atteint  mon  but  en  construisant  une  table 
de  multiplication  de  dix  millions  de  nombres ,  depuis  un 
jusqu^à  cent;  laquelle  exigerait,  par  les  moyens  ordi- 
naires plus  de  mille  fois  son  volume.  Elle  se  trouve  com- 
prise dans  environ  mille  pages  in-quarto  grand  raisin. 

Avant  de  faire  connaître  les  dispositions  de  cette  table, 
je  dois,  pour  prévenir  l'objection  d'un  petit  nombre  de 
multiplicateurs,  démontrer  l'impossibiUté  matérielle  de 
les  élever  davantage. 

Certainement ,  on  peut  adopter  pour  le  faire  le  système 
appliqué  aux  multiplicandes  ;  mais  aussi  il  s'en  suit  la 
nécessité ,  si ,  par  exemple ,  on  veut  les  porter  à  mille  ou 
dix  mille ,  de  décupler  ou  de  centupler  le  volume ,  ou 
d'employer  un  format  immensément  grand  ;  dans  l'un  et 
l'autre  cas ,  il  résulterait  incontestablement  une  confu- 
sion qui  détruirait  absolument  tout  l'intérêt  de  l'ouvrage. 
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DISFOSITIOIXS. 

La  table  est  divisée,  pour  les  multiplicandes,  en  quatre 
parties ,  qui  comprennent  toutes  les  unités ,  savoir  : 

La  première  depuis  un  jusqu'à  dix  mille  ; 

La  deuxième ,  conjointement  avec  la  première ,  depuis 
dix  mille  un  jusqu'à  cent  mille  ; 

La  troisième,  conjointement  avec  les  première  et 
deuxième ,  depuis  cent  mille  un  jusqu'à  un  million  ; 

La  quatrième ,  coiyointement  avec  les  première , 
deuxième  et  troisième ,  depuis  un  million  un  jusqu'à  dix 
millions. 

La  première  partie  est  formée  de  dix  mille  colonnes 
pour  les  dix  mille  premiers  nombres;  les  trois  autres 
sont  disposées  par  colonnes  graduées  de  dix  mille  en  dix 
mille. 

Dans  les  quatre  parties,  les  résultats  des  multiplica- 
tions reçoivent  des  subdivisions  nécessaires  pour  l'intel- 
ligence parfaite  de  la  correspondance  de  Tune  ou  l'autre 
des  trois  dernières  avec  la  première. 

Ces  subdivisions  sont  au  nombre  de  quatre;  elles  sont 
désignées  par  les  lettres  A.B.  C,  D.  et  elles  représentent 
conséquemment ,  savoir  : 

À  toutes  les  unités  de  un  à  dix  mille  exclusivement  ; 

B  les  dizaines  de  mille  ; 

C  les  centaines  de  mille  ; 

D  les  millions  et  au-dessus  ; 

Les  colonnes  de  la  première  partie  comprennent  les 
subdivisions  A,  B,  C; 

Les  colonnes  de  la  deuxième,  celles  B,  C  Z). 

Les  colonnes  de  la  troisième ,  celles  C.  D./ 

Les  colonnes  delà  quatrième,  celle  D. 

Je  crois  utile  de  faire  observer,  dès  à  présent ,  que  ces 
subdivisions  ont  un  intérêt  bien  puissant ,  en  ce  qu'elles 
ont  pour  objet,  quand  il  y  a  lieu,  de  faciliter  le  travail  de 
substitution  des  chiffres  d'une  partie  par  ceux  de  la  partie 
supérieure  ;  sans  doute ,  car  si ,  pour  obtenir  le  produit 
d'une  multiplication  on  doit  opérer  dans  les  première  et 
seconde  parties ,  ce  qui  revient  à  dire  que  le  résultat  do 
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Topération  sera  composé  par  la  subdivision  A  de  la  pre- 
mière et  les  subdivisions  B  et  suivantes  de  la  seconde;  U 
est  essentiel  que  sa  composition  puisse  être  faite  sans 
exiger  de  Tesprit  une  tension  qui  le  fatigue.  (Voir  Fexem- 
plc  deuxième.) 

Quand  dans  Tune  ou  Tautre  des  trois  premières  parties 
et  par  l'effet  de  la  multiplication ,  le  chiffre  des  subdivi- 
sions B,  C.  D.  vient,  dans  le  cours  de  la  page,  a  être 
augmenté  d'une  unité ,  le  signe  +  indique  cette  augmen- 
tation ;  alors  les  chiffres  correspondants  des  colonnes  de 
la  partie  supérieure  sont  élevés  aussi  d'une  unité ,  mais 
séparément  de  ceux  qui  ne  doivent  pas  l'être  :  par  la  rai- 
son que  les  uns  et  les  autres  se  trouvent  correspondre 
avec  les  chiffres  de  la  partie  inférieure  avant  ou  après  la- 
dite élévation.  Dans  ce  cas,  le  même  signe  est  reproduit, 
dans  la  même  page  et  dans  chaque  partie ,  pour  tous  les 
chiffres  qui  éprouvent  Faugmentation. 

Les  multiplicateurs  sont  portés  à  Is^  gauche  de  chaque 
page  et  divisés  en  vingt  petites  séries  égales ,  lesquelles  le 
sont  en  quatre  grandes ,  dont  chacune  comporte  alors 
vingt-cinq  mille  multiplicateurs.  Cette  division  a  pour 
but  d'éviter  toute  recherche  fatigaaite  des  nombres  et  des 
produits  de  leur  multiplication. 

Les  multiplicandes  sont  pour  le  même  motif,  disposés 
d'une  manière  analogue.  Us  sont  écrits  en  chiffres  plus 
grands. 

Chaque  page  à  livre  ouvert ,  c'est-à-dire  le  verso  et  le 
recto  réunis ,  comprend  à  droite  vingt-cinq  colonnes  pour 
vingt-cinq  nombres  de  la  première  partie ,  et  à  gauche  les 
colonnes  décimales  de  la  deuxième  partie.  Cette  dernière 
est  reproduite  à  chaque  page ,  comme  elle  doit  être  d'im 
usage  plus  fréquent  que  les  deux  autres  (les  opérations 
arithmétiques,  pour  le  plus  grand  nombre,  ne  sortant  pas 
de  ses  limites),  sa  reproduction  ne  peut  qu'agouter  encore 
à  l'utilité  de  la  table. 

La  troisième  partie  forme  dix  divisions  dont  chacune 
se  rapporte  et  adhère  à  une  fraction  de  la  deuxième  et  de 
la  première. 

La  quatrième  partie,  embrassant  ensemble  la  première, 
la  deuxième  et  la  troisième,  est  sans  division  et  est  pla- 
cée en  tête  de  l'ouvrage. 
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Quoique  les  chapitres  précédents  semblent  ne  pas  avoir 
trait  à  la  division ,  ils  ne  lui  en  sont  pas  moins  applicables 
dans  leur  entier.  Je  n'aurais  pu  éviter  une  extrême  difi^i- 
sion  en  démontrant  simultanément  la  double  application 
de  la  table  à  la  multiplication  et  à  la  division  ;  car,  pour 
celle-ci,  il  faut  opérer  en  sens  inverse.  Comme  il  y  a 
analogie  parfaite  entre  les  termes  de  ces  deux  opérations, 
et  qu'en  raison  de  ces  dernières,  ils  ne  diflTèrent  que  par 
leur  disposition ,  on  conçoit  alors  que  le  sj^stéme  adopté 
pour  la  multiplication  est  identiquement  le  même  pour 
la  division. 


J'indique  aussi ,  par  des  exemples ,  le  moyen  de  faire 
la  multiplication  quand  le  multiplicateur  est  supérieur  à 
cent  ;  et  la  division  quand  on  doit  avoir  un  quotient  plus 
élevé  que  ce  chiffre. 


Nous  croyons  le  travail  de  M.  F.  Arnaud  éminenmaent 
utile;  il  épargnera  le  temps ,  cette  chose  si  précieuse , 
puisque  c'«5f  Vétofje  dont  lu  vie  est  faite.  AiyourdTiui  on 
peut  évaluer,  terme  moyen,  dans  Tadministration  des 
ponts  et  chaussées,  le  temps  employé  aux  opérations 
arithmétiques  pour  le  calcul  des  travaux ,  au  quart  de 
celui  qu'exige  l'exécution  de  ces  mêmes  travaux.  C'est 
énorme,  et  tout  ce  qui  peut  abréger  ce  temps  constitue 
véritablement  un  accroissement  du  capital  social.  Nous 
pensons  donc  que  la  publication  de  M.  F.  Arnaud  mérite 
d'être  encouragée.  Il  est  évident  que  les  frais  d'impression 
d'un  semblable  livre  ne  permettent  pas  à  son  auteur  de 
le  livrer  à  la  presse  avant  d'être  asstué  du  placement  d'un 
certain  nombre  d'exemplaires.  Les  encouragements  dont 
a  besoin  M.  Arnaud^  ce  sont  des  souscriptions,  n  appar- 
tient ,  je  crois ,  à  une  Société  comme  la  nôtre  de  signaler 
aux  chefs  des  administrations  publiques  et  à  M.  le  Préfet 
en  particulier ,  l'utilité  d'une  publication  telle  que  celle 
du  livre  de  M.  Arnaud.  Nous  vous  proposons  donc  d'a- 
dresser en  votre  nom,  à  M.  le  Préfet,  une  recommanda- 
tion pour  cet  ouvrage ,  en  le  priant  de  solliciter ,  auprès 
des  ministères  des  travaux  publics  et  des  finances ,  un 
certain  nombre  de  souscriptions  qui  permettraient  h 
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notre  jeune  compatriote ,  avec  quelque  sécurité,  de  livrer 
son  travail  à  l'impression. 

Nous  ne  pouvons  terminernotre  rapport  sans  vous  expri- 
mer un  sentiment  qui  sera  sans  doute  partagé  par  chacun 
de  vous.  C'est  l'intérêt  et  l'estime  que  nous  inspire  le  cou- 
rageux dévouement  avec  lequel  un  jeune  homme  comme 
M.  Arnaud  a  poursuivi  dans  le  seul  but  d'utilité  générale 
une  œuvre  aussi  ingrate  que  cette  table  de  multiplication 
et  de  division.  Remplir  de  chiffires,  rien  que  de  chifires, 
mille  pages  in-4° ,  et ,  pour  y  arriver ,  faire  des  calculs 
qui  couvriraient  encore  dix  fois  plus  de  papier ,  et  cela 
sans  espoir  d'en  retirer  un  gain ,  ni  même  une  grande 
gloire,  mais  seulement  pour  être  utile  aux  autres,  c'est 
certainement  à  une  époque  comme  la  nôtre  un  '  grand 
désintéressement  et  un  rare  mârite  ;  consacrer  les  heures 
de  loisir  que  laisse  à  un  tout  jeune  employé  les  occupa- 
tions obligatoires  du  bureau ,  non  à  ses  plaisirs,  non  à  un 
autre  travail  rétribué ,  mais  à  la  composition  d'un  livre 
dont  tout  le  profit  sera  pour  le  public,  c'est  un  sacrifice 
dont  peu  de  gens  sont  capables  et  dont  nous  devons  tenir 
grand  compte  à  M.  Arnaud.  Nous  vous  proposons  donc  de 
charger  notre  président ,  au  nom  de  la  Société ,  d'adresser 
à  notre  jeune  et  estimable  compatriote ,  pour  son  tra- 
vail, des  félicitations  et  des  encouragements  qu'il  a  si 
bien  mérités. 

Le  Rapporteur,  Troubssart. 


RAPPORT    SUR  LES  COMPTES  FINANCIERS  DE  LA  SOCIÉTÀ 
INDUSTRIELLE  EN  1847  ET  1848  ; 

par  M.  E.  Bigot,  sous-directeur  du  Comptoir  national  d'escompte 
d'Angers  membre  lilulaîre  de  la  Société  indasiriellc. 

Messieurs , 

Votre  Comité  de  statistique  a  bien  voulu  me  charger  de 
VOUS  rendre  compte  du  budget  de  la  Société  industrielle 
pour  les  années  1847  et  1848.  J^ai  donc  à  vous  indiquer 
succinctement  le  résultat  de  la  vérification  des  comptes 
de  notre  trésorier. 

Ma  tâche  a  été  facile;  chacun  de  vous,  Messieurs,  sait 
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avec  quel  soin  M.  Apped  imA  les  conaptes  financiers  de 
notre  Société. 

Chaque  dépense  est  accoKopagnée  d'une  pièce  justifica- 
tive présdablemeat  arrêtée  et  visée  par  notre  bonoraUe 
président. 

La  nature  de  ces  dépenses  est  peu  variable  ;  elles  se  ré- 
duisent notamment  aiu  primes  accordées  aux  agricul* 
leurs  dans  les  concours  d'animaux  domestiques,  à  Texpo- 
sition  industrielle ,  aux  frais  d'impressions  et  à  diverse 
menues  dépenses. 

Les  recettes  se  composent  des  souscriptions  des  mem- 
bres de  la  Société,  des  sommes  aec(»xlées  par  M.  le  minis- 
tre de  ragricultore  à  titre  d'enoouragememts,  par  le  Conseil 
général  de  notre  département^  «afin  par  la  Commune. 

Permetl(^2^-moi,  Messieurs,  derésiimer  ici  les  divers 
cbapitres  dn  budget  de  ces  deux  années. 

ANNÉE  .1847. 

RBGETTB8. 

En  caisse  de  l'amnée  1846 
Souscriptions  die  188  sociétaires  (  sot  191) 

à  10  fr.  l'une 
Cotïsaftion  de  48  sociétaires  (sra*  Sî)  à 

5  fr.  Fnne 

! du  Conseil  génér,  du  départ* 
du  Ministre  de  Fagricidture 
et  du  commerce 
Rétrocession  d'un  bélier  anglais 

Total  des  recettes 

DÉPENSES. 

Primes  accordées  potir  le  concours  d'ani- 
maux domestiques  et  menues  dépenses 
Frais  d'impressions 

Traitement  de  M.  le  secrétaire-archiviste, 
du  concierge  de  la  Société  et  divers  au- 
tres flrais 

Total  des  dépenses 


212fr.2âc. 

1 ,888  ^ 

220  » 
500  » 

1,500  • 
55  » 

4,367  23 


1,516  » 
1,426  50 


1,293  28 
4,335  78 
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L^excédant  des  recettes  sur  les  dépenses 
est,  pour  l'année  1847,  de 

ANNÉE  1848. 

Boni  de  l'année  1847 

Souscriptions  de  190  sociétaires  (sur  194) 
à  10  fr. 

Cotisations  de  48  souscripteurs  (  sur  52  ) 
à5fr. 

Souscriptions  arriérées  de  1846  et  1847 
du  Conseil  général 
du  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce 


Allocations  (  du  ministre  de  l'instruction 
publique  aflTectée  à  un 
cours  public 
du  Conseil  municipal  d'An- 
gers pour  l'exposition  de 
1848 

Total  des  recettes  de  l'année  1848 

DÉPENSES. 

Primes  et  menues  dépenses  du  12«  con- 
cours d'animaux  domestiques 

Achat  de  médailles  et  frais  de  l'exposition 
industrielle  de  1848 

Frais  d'impressions 

Frais  du  cours  de  chimie  appliquée  à  l'a- 
griculture 

Traitement  du  secrétaire-archiviste,  du 
concierge  et  divers  frais 

Total  des  dépenses 
Excédant  des  recettes  sur  les  dépenses 


131 

45 

131 

45 

1,900 

240 

» 

20 

1,500 

i> 

5,091 

45 

200 

1,000 

n 

6,291 

45 

1,300 

1,045 

25 

200 

1,623 

25 

5,357 

02 

934 

43 

XXV  ANNÉE.  —  y™  de  la  »^  Série.  1 3 
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Ainsi,  Messieurs,  Fétat  financier  de  la  Société  est  satis- 
faisant; l'économie  la  plus  stricte,  sans  être  parcimo- 
nieuse, préside  à  nos  dépenses. 

Quelques  souscriptions  arriérées  vont  être  rappelées 
aux  retardataires  ;  si  déjà  elles  ne  sont  pas  recouvrées, 
elles  le  seront  prochainement. 

Le  budget  de  la  Société  industrielle  est  comme  celui 
de  rÉtat,  il  rappelle  toutes  les  phases  de  son  existence,  et 
donne  l'occasion  de  discuter  toutes  les  questions  impor- 
tantes. 

Je  me  bornerai.  Messieurs,  à  vous  en  faire  remarquer 
seulement  quelques  chapitres. 

Le  Conseil  général  de  notre  département,  appréciant 
les  services  rendus  par  notre  Société,  abien  voulu  accor- 
der sur  son  budget  : 


La  plus  grande  partie  de  cette  somme  a  été  employée 
aux  dépenses  de  Texposition  industrielle  de  1848. 

Ce  serait  peut-être  Toccasion  de  rappeler  les  services 
rendus  à  rindustrie.  par  ces  expositions  périodiques  faites 
sous  le  patronage  de  notre  Société.  Le  cadre  de  ce  rap- 
port ne  le  permet  pas.  Les  hommes  spéciaux  en  ont  fait 
ressortir  tous  les  avantages  beaucoup  mieux  que  je  ne  le 
pourrais  faire  moi-même. 

Remercions  toutefois  notre  Conseil  général  de  la  bien- 
veillance qu'il  accorde  à  notre  Société,  en  venant  chaque 
année  Faider  puissamment  à  son  œuvre  de  (urogrès  in- 
dustriel et  agricole. 

Adressons  également  de  sincères  remerciements  à  no- 
tre Conseil  municipal,  de  son  bienveillant  concours  pour 
notre  exposition  industrielle. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  ne  con- 
tribue pas  moins.  Messieurs,  &  cette  œuvre,  en  accordant 
chaque  année  des  secours  à  notre  Société.  Ces  secours 
reçoivent  leur  affectation  dans  les  concours  agricoles. 
Cette  somme  (2,800  fi:.),  quoique  peu  considérable,  si  nous 
avons  égard  à  Fimportance  de  Aotre  agriculture ,  vient 
chaque  année  encourager  nos  éleveurs  et  nos  produc- 
teurs. 


En  1847, 
En  1848, 
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Félicitons  M.  le  ministre  de  la  sollicitude  que  lui  ins^ 
pire  rindustrie  de  notre  département,  et  faisons  des  vœux 
pour  que  cette  allocation  devienne  plus  importante.  L'é- 
tat de  notre  agriculture,  les  progrès  immenses  qui  s'opè- 
rent dans  cette  branche  de  notre  richesse  nationale,  indi- 
quent à  nos  hommes  d'État  l'étendue  des  sacrifices  qu'ils 
4jk)ivent  imposer  au  budget  de  la  République, 

De  grandes  choses  ont  été  faites,  de  grandes  choses  res- 
tent encore  à  faire. 

Espérons  que  nos  gourernants  comprendront  Timpcnw 
tance  qu'il  y  a  de  venir  en  toute  hâte  au  secours  de  nos 
industriels  et  de  nos  agriculteurs,  notamment,  dont  les 
produits  restent  pour  ainsi  dire  sans  valeur  dans  leurs 
mains,  par  suite  du  bas  prix  des  câréales. 

Si  l'agriculture  et  l'industrie  sont  les  mamelles  de  la 
France,  fiiisons  en  sorte  de  ne  pas  les  laisser  tarir«  et  unis- 
sons^nous  tous  dans  unecommune  intention  pour  attein^ 
dre  cette  ceuvre  de  progrès  national ,  qui  fera  notre  ri- 
chesse et  notre  puissance  civilisatrice ,  en  procurant  à 
nos  agriculteurs  le  bonheur  et  le  bien-être  dont  ils  sont 
si  dignes. 

Ce  serait  ici  le  cas  de  vous  entret«ur«  Messieurs*  de  Ta'- 
mélioration  importante  que  l'agriculture  attend  de  notre 
gouvernement,  mais  Je  cadre  de  ce  rfiq)port  ne  le  com- 
porte pas  :  je  veux  parler  de  l'organisation  du  crédit  fon- 
cier. J'q>pelle  toutefois  votre  caution  sur  ce  puissant 
levier  qui  doit  procurer  à  nos  agriculteurs  des  ressources 
considérables  dans  des  conditions  extrêmement  favora- 
bles, en  facilitant  le  développement  de  notre  commerce. 

Cette  mesure,  si  elle  trouve  quelques  défenseurs,  et  je 
l'espère  pour  l'honneur  de  notre  génération,  viendra  puis- 
samment concourir  à  extirper  pour  jamais  cette  ignoble 
usure  qui  flrappe  si  cruellement  nos  agriculteurs. 

Si  la  Société  veut  bien  l'autoriser,  j'aurai  l'honneur  de 
soumettre  à  ses  délibérations  une  proposition  spéciale 
dans  une  de  ses  prochaines  séances. 

Le  concours  bienveillant  que  rencontre  n^tre  Société 
près  de  toutes  les  administrations,  vous  témoigne,  Mes- 
sieurs, combien  vous  pouvez  rendre  de  services  au  com- 
merce ,  à  l'agriculture.  Vous  n'y  faillirez  pas,  j'en  suis 
sûr,  dans  les  limites  des  forces  de  chacun  de  vous. 
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Permettez-moi,  en  tmnmant,  d'adresser  des  remercie- 
ments au  sarant  professeur  qui  a  bien  voulu  se  ctiarger 
du  cours  public  de  chimie.  M.  Trouessart  a  commencé 
Fœuvre  que  vous  désirez ,  comme  moi,  voir  se  compléter. 
Cette  lacune  sera  bientôt  comblée,  le  zèle  infatigable  de 
notre  honorable  président  y  pourvoira. 

J*ai  rhonneurde  vous  proposer,  Me9Sieurs,d*approuver 
les  comptes  des  années  1B47  et  1848,  et  de  voter  en  même 
temps  des  remerciements  à  M.  le  trésorier,  pour  les  soins 
et  Tordre  qu'il  apporte  dans  notre  comptabilité. 

Le  Rapporteur,      E.  Bigot, 

Sous-dircctcur  du  Comptoir  nation.!!  d'escompte  d'Angers. 


QUATOBZlàSIB  GONGOUSS  DÉFAaTfiBIBlITja  D'AnuUUX 
DOMBSTIQUBS  Bit  1850. 


Programme  • 

Le  Comité  d'agriculture  de  la  Société  industrielle, 
réuni  par  convocation  spéciale  à  reflTet  de  donner  suite  à 
la  création  des  Concours  annuels  pour  Tencouragement 
de  diverses  races  d'animaux  domestiques ,  et  assurer 
l'exécution  de  celui  de  1850,  a  arrêté  les  bases  du  qua- 
torzième Concours  départemental  comme  suit,  savoir  : 

Article  premier.  Le  quatorzième  Concours  départe- 
mental d'animaux  domestiques  aura  lieu  à  Angers,  place 
du  Champ-de-Mars,  le  dimanche  6  octobre  prochain,  à 
neuf  heures  précises  du  matin. 

Art.  2.  Les  propriétaires  et  agriculteurs  du  départe- 
ment qui  désireront  faire  concourir  leurs  animaux, 
devront  les  présenter  au  lieu  indiqué,  ledit  jour,  avant 
l'ouverture  du  Concours,  pour  être  enregistrés  ^  les  ani- 
maux qui  n'auraient  pas  été  présentés  et  inscrits  avant 
neuf  heures,  ne  seront  pas  admis. 

Art.  3.  La  distribution  des  primes  sera  faite  sur  l'avis 
d'un  jury  formé  dans  le  sein  de  la  Société  industrielle. 

Art.  4.  Les  primes  seront  décernées  dans  l'ordre  et 
aux  conditions  qui  suivent ,  savoir  : 
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RACES  BOVINES. 

Taureaux  de  3  ans  et  au-dessus, 

Deuxprimes,  —  1  prime  de  1"  classe  de  80  fr.  ;  1  td.  de 
2«  classe  de  60  fr.' 
Ceis  animaux  devront  être  en  bonne  condition. 

Taureatuo  de  2  d  3  ans. . 

Cinq  primes.  1:  prime  de  1"  dasse  de  60  fr .  ;  4  td.  de 
2«  classe  de  50  fr.  ;  1  td-  de  8«  classe  de  40  fr.  ;  1  td.  de  4« 
classe  de  30  fr.  ;  1  td.  de  5«  classe  de  20  fr. 

Ces  animaux  devront  être  en  bonne  condition. 

Tatmllonsdei  à2ans.  \ 
Six  primes.  —  1  prime  de  1«  classe  de  40  fr.  ;  1  td.  de 
2«  classe  de  30  fr.  ;  2  td.  de  3«  classe  de  ^20  fr.  ;  2  td.  de  4* 
classe  de  10  fr.  . 

Génisses  de  2  ans  et  aurdessus. 

Quinze  primes.  —  1  prime  de  1"  classe  de  40  fr.  ;  2  td. 
de  2«  classe  de  30  fr.  ;  4  td.  de  3«  classe  de  20  fr.  ;  4  td. 
de  4«  classe  de  15  fr.;  4  fd.  de  5«  classe  de  10  fr. 

Génisses  dei  an  d'2  on^. 

Neuf  primes.  —  1  prime  de  l'«  classe  de  30  fr.  ;  2  td.  de 
2«  classe  de  20  fr.  ;  2  td.  de  3«  classé  de  15  fr.  ;  4  td.  de 
4«  classe  de  10  fr. 

RACES  PORCINES. 

RAGB  AIVOIO-CHmOISB  OtT  ANaiO-NAPOLITimB. 

Dev^ primes.  —  1  prime  de  1"  classe  de  40  fr.  ;  1  td.  de 
2«  classe  de  20  fr. 

A  rimporiateur  d'un  verrat  et  d'une  truie  des  races 
précitées. 

RAGB  Iin)I&ÈNB. 

Verrats  dei  an  et  au^sus. 

Sept  primes.  —  1  prime  de  1"  classe  de  30  fr.  ;  2  td.  de 
2»  classe  de  20  fr.  ;  2  td.  de  8«  classe  de  10  fr.  ;  2  td.  de 
4«  classe  de  5  fr. 
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Vmrats  de  moins  (fun  an. 

Ikuxprime$.  —  i  prime  de  V*  classe  de  IS  fr.;  i  id.  de 
2«  classe  de  10  fr. 

Truies  de  i  m  et  aur-dessus. 

Quatre  prîmes.  —  1  prime  de  classe  de  20  fi:.  ;  1  td. 
de  2«  classe  de  10  fr.  ;  2  l'd.  de  3«  classe  de  5  fr. 

Art.  5.  Des  moucheites,  dont  Tusage  est  de  se  rendre 
facilement  mtf  tre  des  taureaux ,  seront  accordées  par  le 
jury  à  quelques-uns  des  concurrents. 

Abt.  6.  Les  primes  qui,  faute  de  sigets,  ne  seraient  pas 
décernées  aux  classes  auxquelles  elles  appartiennent, 
pourront  être  réparties  par  le  jury  entre  les  autres  classes. 

Art.  7.  II  sera  loisible  aux  propriétaires  d'animaux  qui 
auront  obtenu  les  premières  primes  dans  les  trois  classes 
de  taureaux  et  taurillons,  de  prendre  des  instruments 
aratoires  du  dépôt  de  la  Société  jusqu'à  concurrence  du 
chififre  de  la  prime;  à  défaut,  les  deuxième  et  troisième 
classes  pourront  y  être  appelées.  Il  sera  fait  dans  ce  cas 
une  réduction  de  10  francs  sur  le  prix  de  chaque 
instrument. 

Art.  8.  Toute  prime  devra  être  retirée  dans  le  délai 
de  IS  jours ,  sous  peine  de  déchéaace  ooatre  celui  qui 
Faum  obtenue. 

Art.  9.  Le  présent  programme  sera  soumis  à  FappnH 
bation  de  la  Société,  en  séance  générale,  puis  à  celles 
de  M.  le  Maire  de  la  ville  d'Angers  et  de  M.  le  Préfet  de 
Maine  et  Loire. 

Arrêté  en  séance  du  Comité  d'agriculture  de  la  Société 
industrielle ,  le  27  mai  1850. 

Le  Président  du  Comité ,  BouTTOn-LEvâQUB. 
Le  Secrétaire  du  Comité ,     D aligiit. 

Approufé  en  séance  générale  de  la  Société,  le  13  mai  1850. 

Le  Président  de  la  Sodité,    GmLLORT  AmÉ. 
Le  Secrétaire  de  la  Société,  Troubssart. 
Vu  et  approuTé  par  le  maire  de  la  vflled^ÀDgers,  le  29  mai  IS30l 

D.  RiCHOU,  adjoint. 

Va  et  approuvé  par  nons,  préfet  du  département  de  Maine  ci  Loirr, 
Angers^  le  3  juin  1850. 

Vallon. 
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Travaux  des  Comices. 


COMICE  AGRICOLE  DU  LION-D'ANGERS. 

Séance  du  3  mai  1850. 

Le  Comice  s'est  réuni  à  neuf  heures  du  matin  sous  la 
présidence  de  M.  Richou-Laroche,  président.  M.  le  secré- 
taire a  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  qui  a  été  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  président  a  rappelé  que  Tordre  du  jour  était  pre- 
mièrement la  nomination  d'un  vice-président. 

M.  le  secrétaire  fait  observer  à  l'assemblée  que  le  règle- 
ment du  Comice,  en  date  du  17  avril  1836,  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  nomination ,  et  qu'avant  d'y  procéder, 
il  serait  utile  de  consulter  la  réunion,  afin  de  connaître  sa 
volonté  sur  cette  nouvelle  fonction  qui  apporte  une  modi- 
fication à  l'article  23  du  règlement. 

Cette  question  de  la  vice-présidence  étant  résolue  affir- 
mativement et  à  l'unanimité,  le  bureau  du  Comice  sera 
désormais  composé  d'un  président,  d'un  vice-^président , 
d'un  secrétaire  et  d'un  trésorier.  En  conséquence,  M.  le 
président  invite  l'assemblée  à  procéder  à  la  nomination 
du  vice- président. 

Il  résulte  du  dépouillement  du  scrutin  que  la  mayorité 
des  suffrages  est  acquise  à  M.  F.  Poulain  delà  Foresterie, 
qui  est  proclamé  vice^président ,  et  après  avoir  exprimé 
ses  remerciements  à  l'assemblée,  il  prend  place  au  bureau 
sur  l'invitation  qui  lui  en  est  faite  par  M.  le  président. 

L'ordre  du  jour  est  la  fixation  du  budget  du  Comice  poiu- 
l'année  1B50.  Il  résulte  de  l'état  financier  de  la  compa- 
gnie, qu'une  somme  de  1,000  fr.  pourra  être  affectée  et 
dépensée  dans  un  concours  cantonnai,  en  primes  d'encou- 
ragement aux  animaux  domestiques,  qu'il  sera  fait  usage 
des  programmes  des  concours  des  années  précédentes 
pour  la  division  et  le  classement  des  animaux  présentés 
au  concours,  ainsi  que  la  faculté  laissée  au  jury  d'exa- 
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men  pour  Taugmentation  ou  la  diminution  des  primes 
sans  pouvoir  dépasser  le  chiffre  fixé  par  le  Comice. 

H.  le  président  consulte  rassemblée  pour  déterminer 
le  jour  du  concours  cantonnai  qui  est  définitivement  établi 
pour  le  mardi  17  septembre  prochain. 

L'ordre  du  jour  étant  éprnsé,  M.  le  président  déclare  la 
séance  levée. 


EXTRAIT^  DES  FROGÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA 
SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE. 


Vroeèfverbal  de  la  féasoe  da  13  mai. 

Présidence  de  M.  Guillort  aîné,  président, 

M.  Trouessarl,  secrétaire,  est  présent  au  bureau. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  i«'  avril  dernier,  qui  est  adopté  sans  récla- 
mation. 

H  fait  ensuite  connaître  le  titre  des  nombreux  omTOges 
offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son  bulletin. 

M.  Trouessart  est  prié  de  faire  un  rapport  sur  l'impor- 
tant recueil  italien  intitulé  r  Répertoire  (f  agriculture  et  de 
la  science  économique,  régulièrement  adressé  à  la  com- 
pagnie par  M.  R.  Ragazzoni ,  membre  correspondant  à 
Turin. 

M.  le  président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  remet, 
par  rintennédiaire  de  M.  le  préfet,  le  LXX*  volume  des 
brevets  d'invention  expirés. 

M.  le  minisire  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes 
expédie  par  la  poste  un  exemplaire  de  Vannuaire  des  so- 
ciétés savantes,  accordé  à  la  Société,  et  explique  les  causes 
du  retard  apporté  à  Tenvoi  de  ce  volume. 

Le  même  ministre  accuse  réception  des  bulletins  de  la 
compagnie  destinés  aux  sociétés  correspondantes,  et  in- 
forme qu'il  a  prescrit  les  mesures  nécessaires  à  leiur  réex- 
pédition aux  adresses  indiquées.  11  remercie  en  outre  dans^ 
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une  autre  lettre  des  deux  exemplaires  dont  la  Société  lui 
a  fait  hommage. 

M.  le  préfet  de  Maine  et  Loire  fait  remettre  une  caisse 
de  graines  de  Pin  Laricio  de  renvoi  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture,  avec  invitation  de  les  répartir  entre  les  cul- 
tivateurs et  propriétaires  des  terrains  propres  à  recevoir 
ces  semences. 

Le  même  magistrat  expose  à  la  Société  diverses  consi- 
dérations sur  la  possibilité  de  substituer,  dans  la  vente  des 
grains  sm*  les  marchés,  Topération  du  pesage  à  celle  du 
mesurage ,  afin  de  pouvoir  par  suite  arriver  à  une  taxe 
du  pain  plus  en  harmonie  entre  le  prix  des  grains  et  ce- 
lui des  farines  qui  jusqu'à  présent  n'ont  pas  de  cours  légal. 
L'importance  des  considérations  exprimées  dans  la  lettre 
de  M.  le  préfet ,  conduit  M.  le  président  à  proposer  de  la 
renvoyer  au  comité  d'agriculture,  ce  qui  est  adopté. 

Dans  une  autre  lettre,  H.  le  préfet  informe  officiellement 
la  compagnie  qu'une  exposition  générale  des  produits 
industriels  et  agricoles  de  toutes  les  nations  doit  avoir  lieu 
à  Londres,  en  1B51,  et  il  en  fait  connaître  sommairement 
les  conditions. 

11  accuse  ensuite  réception  et  donne  en  même  temps 
avis  de  la  transmission  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce ,  de  trois  volumes  des  bulletins  de  1849 
adressés  par  la  Société  à  ce  dernier  fonctionnaire. 

M.  le  maire  de  la  ville  d'Angers  fait  connaître  qu'il  a 
reçu  de  M.  le  secrétaire  général  delà  Société  philomaUque 
de  Bordeaux,  l'avis  d'une  exposition,  dans  cette  ville,  des 
produits  de  l'industrie  et  des  beaux*^ts  à  laquelle  le  dé- 
partement de  Maine  et  Loire  est  appelé  à  pjrendre  part,  et 
il  remet  à  la  Société  plusieurs  programmes  relatif  à  cette 
solennité. 

Le  même  magistrat  demande  de  lui  faire  connaître 
quelles  sommes  ont  été  affectées  à  la  tenue  du  congrès 
scientifique  de  France  lors  de  sa  session  à  Angers  en  1843, 
afin  qu'il  puisse  être  à  lieu  de  transmettre  ces  renseigne- 
ments à  son  collègue  de  Nancy  où  doit  se  tenir,  en  1850, 
cette  même  réunion.  L'assemblée  remet  au  conseil  d'ad- 
ministration le  soin  de  fournir  cette  réponse. 

M.  DudialeJlier ,  do  Quiaiper,  membre,  oorrespon- 
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dant»  en  ce  moment  à  Versailles,  expose  à  la  Société, 
sous  la  date  du  7  avril  dernier,  que  dans  une  séance  du 
congrès  des  délégués  des  sociétés  académiques  de  France, 
il  a  été  nommé  uqe  commission  chaif;ée  de  préparer  les 
moyens  de  publier  un  bulletin  bMiographique,  destiné  à 
faire  connaître  les  trayaux  des  sociétés  des  départements, 
et  à  les  analyser.  L'honorable  correspondant  de  la  Société 
indique  les  moyens  d^arriyer  à  donner  à  ce  bulletin  Tim- 
portance  à  laquelle  il  semble  devoir  être  appelé,  et,  dans 
le  cas  d'acceptation  de  la  correspondance  que  demande 
la  commission  permanente,  de  consentir  à  la  souscription 
annuelle  de  5  francs  à  ce  bulletin  bibliographique,  et  en 
outre  renvoi  du  recueil  des  travaux  de  la  Société.  L'as- 
semblée pénétrée  de  Futilité  du  proijet  de  la  commission 
permanente  établie  à  Paris  pour  sa  réalisation,  décide  Fa- 
doption  des  demandes  exprimées  dans  la  lettre  de  M.  Du- 
chatellier,  et  charge  M.  le  président  de  répondre  affirma- 
tivement aux  diverses  dispositions  qui  y  sont  énoncées. 

M.  P.  de  Lagarde,  membre  correspondant  à  Paris,  ex- 
prime le  regret  de  ne  pouvoir  nous  compléter  la  coUec* 
tion  des  mémoires  de  la  Société  centrale  d'inculture  de 
1799  à  1814,  attendu  qu'elle  n'en  possède  pas  de  disponi- 
bles pendant  ce  laps  de  temps. 

M.  A.  G.  Ballin,  archiviste  de  l'académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  remet  un  bon  pour  retirer 
le  volume  de  1848-49  des  travaux  de  cette  académie. 

M.  le  président  de  la  société  centrale  d'agriculture  de 
la  Seine-Inférieure ,  accuse  réception  du  volume  de  1849 
des  bulletins  de  la  Société  industrielle,  transmis  par  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique. 

M.  A.  Pérou,  secrétaire  de  la  société  libre  d'émulation 
de  Rouen,  annonce  que  cette  compagnie  a  reçu,  par  l'en- 
tremise de  M.  le  ministre  de  T'instruction  publique  et  des 
cultes,  le  volume  des  bulletins  de  la  Société  industrielle 
pour  1849,  qui  sera,  dit-il,  l'objet  d'un  sérieux  examen  et 
d'un  rapport  consciencieux. 

M.  Paganon ,  président  de  la  société  d'agriculture  de 
Grenoble,  dit  qu'il  a  reçu  le  bulletin  de  1849  des  travaux 
de  notre  compagnie ,  et  annonce  l'envoi  dans  quelques 
jours  du  16«  bulletin  de  la  société  qu'il  préside. 
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M.  Ed.  de  Saint-Marsault ,  secrétaire  de  la  société  d'à-- 
griculture  de  La  Rochelle,  dit  aussi  qu'il  a  reçu  notre  bul- 
letin de  1849,  et  annonce  le  prochain  envoi  des  annales 
de  cette  compagnie, 

M.  Debacq,  secrétaire  de  la  société  d'agriculture,  corn- 
inerce,  sciences  et  arts  de  la  Marne,  à  Châlons,  remet  un 
bon  pour  retirer  le  volume  des  publications  de  cette  com- 
pagnie, pour  1849. 

H.  C.  Persac,  président  du  Comice  agricole  de  Saumur 
et  membre  titulaire  de  la  Société,  remercie  au  nom  de  ce 
Comice  de  renvoi  du  volume  des  bulletins  de  la  Société 
pour  1849,  et  de  celui  de  la  deuxième  édition  de  Yampélû- 
graphie  de  M.  le  comte  Odart,  qui  lui  a  été  adressé  con- 
formément à  la  prescription  de  M.  le  ministre  de  Tagri- 
culture  et  du  commerce.  Il  entre  dans  quelques  détails 
relatifs  à  la  remise  du  bulletin  à  MM.  les  membres  de  la 
Société  résidant  à  Saumur  et  environs,  puis  il  termine  en 
se  faisant  Tinterprète  de  la  satisfaction  du  Comice  à  l'oc- 
casion de  Taugmentation  de  l'allocation  annuelle  qu'il 
recevait  de  H.  le  ministre  de  l'agriculture. 

Une  lettre  de  M.  le  docteur  B.Bertini,  membre  honoraire 
de  la  Société,  à  Turin,  presque  toute  remplie  de  souvenirs 
exprimés  avec  la  plus  grande  cordialité  sur  son  séjour  à 
Angers ,  lors  du  Congrès  scientifique  en  1843 ,  est  ainsi 
terminée  :  «  Par  le  courrier  d'aigourd'hui ,  je  vous  adresse 
»  les  trois  numéros  du  Giomale  deit  (modazioriê  agrarià, 
9  dont  on  a  recommencé  les  publications  depuis  plusieurs 
»  mois  d'interruption,  parce  que  les  idées  sont  tournées  à 
»  la  politique  et  font  oublier  des  intérêts  matériels  bien 
»  plus  utiles  et  plus  positifs.  Le  seul  R.  Ragazzoni  est  in- 
9  fatigable  dans  la  rédaction  de  ses  annales.  » 

M.  E.  Mulsant,  membre  honoraire,  à  Lyon,  accuse 
réception  de  l'envoi  de  nos  bulletins  ;  il  parle  ensuite  de 
la  remise  des  Actes  des  Sociétés  de  Lyon  chez  notre  cor- 
respondant à  Paris,  puis  il  termine  par  la  nouvelle  de  la 
reprise  des  travaux  de  ces  compagnies  et  le  prochain  en- 
voi de  leurs  publications. 

Nous  extrayons  d'une  lettre  de  M.  Fazy-Pasteur,  mem- 
bre honoraire ,  à  Genève ,  quelques  paragraphes  intéres- 
sants comme  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de  ce  savant 
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et  respectable  collègue  «  Je  voudrais  pouvoir  vous 

»  donner  des  informations  plus  exactes  sur  le  gtâiUage. 
»  mais  de  tout  Thiver  je  n*ai  pu  assister  à  la  classe.  Si  M. 
»  le  professeur  de  la  Rive  était  ici,  j'en  saurais  davantage  ; 
»  mais  il  est  en  Angleterere,  pour  faire  imprimer  un  grand 
»  ouvrage  sur  Télectricité,  qui  renferme  toutes  ses  nou- 
»  velles  découvertes  et  sera  sûrement  traduit  en  français. 
»  Son  activité  est  aussi  étonnante  que  sa  capacité,  et  sa 
»  fortune  lui  permet  toute  d^ense,  en  quoi  il  ne  se  mé- 
»  nage  pas  ;  par  exemple,  pour  un  cours  particulier  qu'il 
»  a  donné  et  qui  a  fait  fureur,  il  avait  fàit  construire  un 
»  petit  télégraphe  électrique  et  fait  venir  un  préparateur 

»  allemand  dont  les  talents  lui  étaient  connus   Quant 

»  à  M.  le  professeur  de  la  Rive,  j'ai  reçu  de  lui,  depuis 
»  quelque  temps  d^à ,  les  opuscules  suivants  pour  vous 
»  les  faire  passer  :  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  pro- 
»  fesseur  Decandolle  père.  —  Discours  protwneé  à  la  Société 
»  des  sciences  naturelles.  —  Coup-d^œU  sur  Vétat  de  nosscien- 
»  ces  en  électricité.  —  Quelques  recherches  sur  Tare  voUaï- 
»  qve.  — De  V action  chimique  cTtm  seul  couple  vottaûtque. 
»  —  Notice  sur  un  procédé  électrochimique  pour  dorer,  etc. 
»  — Discours  adressés  à  la  Société  des  arts  en  1842, 1845, 
»  1847.  —  Delà  législation  anglaise  sur  le  commerce  des  ci- 
»  réaks,  par  le  marquis  de  Cavour. 

»  A  cet  envoi,  je  joins  la  collection  des  bulletins  de  la 
»  classe  du  n»  181  à  195  inclusivement ,  le  tout  fonnant 
»  un  petit  paquet  à  votre  adresse  que  vous  pourrez  réda- 
»  mer  dans  quelques  jours  chez  Noël  Cherbuliez,  libraire, 
»  place  de  rOratoire,  6,  à  Paris. 

»  Cette  année,  il  se  fait  chez  nous  de  nombreux  essais 
»  pour  la  culture  des  choux  destinés  au  fourrage  ,  peul- 
»  être  est-ce,  au  fond,  le  même  que  celui  d'Anjou.  » 

M.  J.  Zuber  fils,  membre  correspondant  à  Rixbeim 
(Haut-Rhin),  remercie  dans  les  termes  les  plus  affec- 
tueux des  témoignages  de  sympathie  qui  lui  ont  été 
donnés  au  nom  delà  Société  industrielle  d'Angers,  à  l'oc- 
casion de  rhonorable  distinction  dont  il  vient  d'être  l'ob- 
jet, par  suite  de  la  distribution  des  récompenses  de  l'ex- 
position nationale  de  1849. 11  saisit  cette  circonstance  pour 
otfrir  à  la  Société  quelques  exemplaires  en  allemand  de 
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rallocution  qu'il  a  adressée  à  ses  nombreux  ouvriers,  Ions 
de  la  fêle  qu'il  leur  a  offerte. 

M.  de  la  ChauTinière,  membre  correspondant,  à  Paris, 
adresse  un  exemplaire  d'une  opinion  qu'il  aémise  au  con- 
grès central  d'agriculture  sur  l'enseignement  agricole. 

M.  Salmon  père,  membre  correspondant  à  La  Flèche, 
donne  divers  renseignements  sur  les  recherches  infruc- 
tueuses auxquelles  il  s'est  livré  dans  le  pays  relativement 
au  portrait  et  aux  médailles  du  marquis  de  TurbiUy,  puis 
il  exprime  sa  reconnaissance  de  l'accueil  bienveillant 
de  la  Société  à  sa  Notice  sur  Vétat  de  Vagricultwe  éUms 
une  partie  de  V arrondissement  de  Baugé. 

M.  de  Lens ,  proviseur  du  lycée  de  Grenoble,  s'excuse 
sur  ses  nombreuses  occupations  de  n'avoir  pas  répondu 
plus  tôt  à  l'honorable  témoignage  de  sympathie  que  lui  a 
donné  la  compagnie  en  lui  conférant  le  titre  de  membre 
correspondant. 

H.  Derache,  libraire,  membre  correspondant  à  Paris, 
entretient  la  Société  de  diverses  affaires  résultant  d'é- 
changes opérés  par  son  entremise. 

M.  Letessier,  sabotier  et  membre  correspondant  an 
Plessis-Grammoire,  adresse  quelques  noies  sur  ses  obser- 
vations météorologiques  pendant  le  mois  de  mars  dernier, 
et  de  plus  celle  du  passage  du  soleil  à  l'Equateur,  lors  de 
l'équinoxe  de  printemps.  Ces  notes  et  observations  dont 
la  lecture  a  été  écoutée  avec  attention,  sont,  sur  la  pro- 
position de  M.  le  Président,  renvoyées  à  l'examen  de  M. 
Garot,  qui  voudra  bien  en  faire  l'objet  d'un  rapport  dans 
la  prochaine  séance,  ce  qui  est  adopté. 

M.  Turpault-Beaumont,  à  Gholet^  réclame  le  cgneours 
de  la  Société  pour  l'aider  à  faire  connaître  le  rouleau- 
baUeur  de  son  invention  ;  il  entre  . à  ce  siget  dans  quelques 
détails  sur  les  avantages  présentés  par  cet  instrument 
dans  le  battage  des  grains,  et  tmnine  en  proposant  à  la 
compagnie  de  le  faire  fonctionner  un  jour  de  marché  ou  de 
foire,  afin  que  chacun  pût  apprécier  les  avantages  qu'il  est 
susceptible  d'ofRrir.  M.  le  président  propose  et  l'assemblée 
adopte  le  renvoi  de  cette  lettre  au  comité  d'agriculture. 

H.  Desbois-Richard,  faubourg  Saint-Michel  à  Angers , 
donne  avis  qu'il  sera  fait ,  à  son  domicile  sus-indiqué , 
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Fessai  d'une  machine  à  vapeur  destinée  au  battage  des 
grains. 

MM.  F.  Berger,  à  Angers;  Boutet-Bruneau^à  Sauinur; 
Gendre,  à  Bau^;  Robert,  à  Doué,  etc.,  s'adressent  à  la 
Société  pour  être  en  possession  de  graines  de  pin  laricio 
mises  à  sa  disposition  par  M.  le  ministre  de  Tagriculture 
et  du  commerce.  Il  a  été  satisfait  à  ces  demandes  et  à 
un  grand  nombre  d'autres  verbales,  par  les  soins  du  bu- 
reau. 

Chaque  fois,  dit  M.  le  président,  qu'il  vient  à  notre  con- 
naissance des  faits  honorables  pour  nos  collègues,  nous 
nous  faisons  un  devoir  de  les  signaler  à  la  Société  ;  c'est 
ûnsi  qu'aujourd'hui  nous  appelons  son  attention  sur  l'ac- 
tion très  louaUe,  qui  nous  est  signalée  par  les  journaux 
de  la  capitale ,  de  l'un  de  ses  membres  correspondants, 
propriétaire  d'un  important  établissement  de  laines  car- 
dées à  Pontgirard,  près  Vouziers  (Ardennes).  «  M.  Crou- 
»  telle,  neveu,  de  Reims,  adoté  la  caisse  de  secours  de  cette 
»  usine  d'une  somme  suffisante  pour  aider  les  ouvriers  à 
»  agrandir  le  cercle  de  leurs  opérations ,  et  joindre  aux 
9  secours  mutuels  l'approvisionnement  en  grand  des  den- 
»  rées  alimentaires,  qui  permet  aux  ouvriers  de  se  pn>- 
»  curer  ces  denrées  à  des  prix  réduits. 

»  Notre  correspondant  est  ce  même  manufacturier  qui 
»  eut  un  magnifique  établissement  brûlé  à  Reims,  le  26 
»  février  1848,  par  ime  troupe  de  bandits,  la  plupart  étran- 
»  gers  à  la  ville.  » 

En  cette  circcmstance ,  nous  croyons  devoir  vous  pro- 
poser de  féliciter  notre  collègue  de  Reims  sur  sa  philan- 
thropkpie  initiative,  ce  qui  est  adq>té. 

M.  le  président  rappelle  aussi  que  l'un  des  vice-prési- 
dents de  la  Société,  M.  le  docteur  Th.  Bigot,  a  reçu  du 
chef  du  gouvernement  la  décoration  de  la  Légion-d'Hon* 
neur.  Il  propose  à  l'assemblée,  qui  l'adopte  unanimement, 
de  consigner  au  procès-verbal  de  la  séance  l'expression 
de  la  satisfaction  qu'elle  éprouve  de  cette  récompense, 
obtenue  à  l'occasion  d'un  désastre  à  jamais  d^lorable, 
il  est  vrai,  mais  méritée  par  des  services  aussi  nombreux 
que  désintéressés. 

M.  £.  Bigot  obtient  la  parole  pour  présenter ,  au  nom 
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du  comité  de  statistique  et  d'économie,  le  rapport  siir  les 
comptes  financiers  de  la  Société  en  1847  et  1848.  Il  ex- 
pose à  ce  sujet  dififérentes  considérations  écoutées  avec 
un  grand  intérêt ,  puis  il  conclut  à  ce  que  ces  comptes 
soient  adoptés,  qu'il  en  soit  donné  décharge  à  M.  le  tré- 
sorier, en  même  temps  que  des  remerciements  lui  soient 
offerts  au  nom  de  la  compagnie  pour  le  zèle  constant 
qu'il  apporte  à  la  tenue  de  cette  branche  si  essentielle  de 
l'administration.  L'assemblée  adopte  avec  empressement 
les  conclusions  de  M.  le  rapporteur,  et  décide  en  outre  le 
renvoi  de  ce  travail  au  comité  de  rédaction. 

M.  B.  Desportes  rend  un  compte  sommaire  des  rela- 
tions qu'il  a  ouvertes  avec  les  sociétés  d'agriculture  et 
d'horticulture  de  Montréal  (Canada)  ;  il  demande  l'échange 
^  de  leurs  publications  avec  celles  de  la  compagnie,  et  dé- 
pose sur  le  bureau  un  échantillon  de  sucre  d'érable  et  un 
d'anthracite  rapportés  de  ces  contrées.  La  Société  remer- 
cie M.  B.  Desportes  de  cette  communication,  et  remet  à 
son  conseil  d'administration  le  soin  d'opérer  les  échanges 
consentis  par  l'honorable  collègue  qui  a  bien  voulu  ser- 
vir d'intermédiaire  en  cette  circonstance. 

M.  Garot,  chargé  d'un  rapport  sur  le  dernier  envoi  des 
Actes  de  l'académie  de  Bruxelles,  indique  que  la  plupart 
de  ces  mémoires  ont  pour  but  de  rendre  compte  de  notes 
et  travaux  qui  présentent  seulement  un  intérêt  local  ;  il 
conclut  par  dire  qu'ils  ne  lui  semblent  pas  pouvoir  être 
Tobjet  d'un  rapport  écrit,  et  qu'il  en  soit  seulement  fait 
mention  au  procès-verbrf  de  la  séance,  ce  qui  est  adopté. 

M.  Guillory  entretient  l'assemblée  du  plan  cadastral  de 
la  commune  de  Savennières,  dressé  pour  son  usage  per- 
sonnel par  M.  P.  Mouties,  géomètredu  cadastre  à  Angers, 
•  et  qui  constitue  une  petite  carte  agronomique,  d'après  les 
indications  dont  M.  de  Caumont  a  donné  l'exemple  et  fait 
apprécier  le  mérite  aux  congrès  scientifiques  de  Stras- 
boiu-g  et  d'Angers. 

Les  bourgs  et  villages  y  sont  parfaitement  figurés  par 
groupes  d'habitation ,  ainsi  que  les  coteaux  ,  vallons  et 
rui6seaux. 

Les  jardins  y  sont  indiqués  par  des  hachures  en  vert 
foncé;  les  prairies  et  pâtures,  par  des  teintes  vert-pri;  les 
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bois  taillis,  par  des  teintes  t>ert  jaune  ;  les  rignes,  par  des 
ombres  de  couleur  violette,  et  enfin  les  terres  arables  ont 
été  conservées  en  blanc. 

Aussi  d'un  premier  coup  d'œil  apwçoit*on  Timporiance 
de  chacune  des  cultures  de  cette  commune,  remarquable 
par  son  étendue  et  sa  population. 

L'essai  de  M.  Monties  paraissant  un  bon  exemple,  M. 
GuiUory  propose  de  lui  adresser  des  félicitations ,  afin  de 
Vencourager  à  suivre  cette  voie,  dans  laquelle  il  est  cer- 
tain que  les  prcq^riétaires  le  solliciteront  lorsqu'ils  con- 
naîtront Futilité  de  ces  cartes  partielles,  qui  pourront  nous 
conduire  un  jour  à  voir  s'exécuter  la  carte  agronomique 
de  notre  département. 

M.  le  secrétaire  donne  lectiure  du  programme  du  X1V« 
concours  départemental  d'animaux  domestiques,  rédigé, 
discuté  et  adopté  par  le  comité  d'agriculture  dans  sa 
séance  du  27  avrU  dernier ,  avec  cette  réserve  qu'il  sera 
soumis  à  l'approbation  de  la  Société  en  assemblée  géné- 
rale, L'assemblée  adopte  ce  programme,  et  remet  au  con- 
seil d'administration  le  soin  d'en  compléter  les  disposi- 
tions par  l'approbation  des  autorités  municipale  et  dépar- 
tementale. 

Vu  l'heure  avancée,  M.  le  président  propose  de  remet* 
tre  à  la  prochaine  séance  la  lecture  de  la  troisième  par- 
tie de  l'important  ouvrage  de  H.  E.  Chevreul,  traitant  des 
rapports  de  quelques  sciences  avec  l'agriculture,  ce  qui 
est  adopté. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 


Prooès*verbal  de  U  séance  da  8  Jnîn. 

Présidence  de  M.  Gçillory  aîné ,  président. 

MM.  Trouessart,  secrétaire  et  P,  Marchegay,  archi- 
viste ,  sont  présents  au  bureau. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  13  mai  dernier,  qui  est  adopté  sans  réclamation. 

n  fait  ensuite  connaître  le  titre  des  divers  ouvrages 
offerts  à  la  Société  ou  regus  en  échange  de  son  bulletin. 
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Au  nombre  de  ces  ouvrages  se  trouve  le  tome  X  des 
Annales  des  sciences  pbysiques  et  naturelles  d'agricul- 
ture et  d'industrie  de  la  Société  d'agriculture  de  Lyon , 
dans  lequel  est  traitée  la  question  des  urinoirs  jmblics. 
M.  le  président  propose  d'appeler  l'attention  des  comités 
de  pbysique  et  d'bygiène  sur  cette  importante  question 
de  salubrité ,  ce  qui  est  adopté. 

M.  le  président  annonce  à  l'assemblée  qu'il  vient  de  re- 
cevoir de  la  Société  nationale  et  centrale  d'agriculture,  la 
médaille  d'or  à  l'efBgie  d'Olivier  de  Serres  pour  sa  Notice 
sur  le  marquis  de  Turbilly,  qui  fut  Tun  des  fondateurs 
de  cette  illustre  compagnie  et  son  président  en  1761  ;  il 
éprouve  le  besoin  de  reporter  à  la  Société  tout  le  mé- 
rite de  cette  distinction,  qu'il  doit  surtout  aux  encourage- 
ments qui  lui  ont  été  donnés  avec  autant  d'empressement 
que  de  bienveillance. 

M.  le  président  conununique  ensuite  ainsi  la  corres- 
pondance. 

M.  le  ministre  de  ragriculture  et  du  commerce  accuse 
réception  de  trois  volumes  des  bulletins  de  la  Société,  de 
1849,  qui  lui  ont  été  adressés  par  l'entremise  de  M.  le 
préfet  de  Maine  et  Loire.  «  Ils  ont  été  réunis  aux  bulle- 
»  letins  des  années  précédentes ,  dit  M.  le  ministre ,  et 
»  veuillez ,  M.  le  président ,  remercier,  en  mon  nom ,  la 
»  Société  industrielle  de  me  mettre  ainsi  en  mesure  d'ap- 
»  précier  ses  travaux  et  d'en  utiliser  les  résultats.  » 

H.  le  président  de  la  Société  d'agriculture ,  du  com- 
merce ,  des  sciences  et  arts  de  Boulogne-sur-Mer ,  dit 
qu'il  a  reçu  le  volume  de  nos  bulletins  de  1849,  dont  il 
remercie,  et  annonce  l'envoi  par  M.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  des  cultes  du  compte-rendu  de  la 
dernière  séance  sémestrieUe  de  cette  compagnie. 

M.  le  secrétaire  de  l'académie  des  sciences ,  belles-let- 
tres et  arts  de  Caen ,  accuse  réception  du  même  volume 
des  buUetins  de  1849  ;  il  scoute  qu'il  reçoit  fort  régtdiè- 
rement  ce  qui  lui  est  adressé  sous  le  couvert  ministériel. 

M.  le  président  de  l'académie  des  sciences,  belles-let- 
tres et  arts  de  Marseille ,  écrit  pour  le  même  siget  que 
ci-dessus ,  et  offre  au  nom  de  cette  compagnie ,  les.  plus 
vifs  remercîments  de  ce  volume. 

XXI«  AWNÉB.  —  fr»  de  la     Série.  H 
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M.  le  secrétaire^général  de  la  Société  française  pour  la 
conservation  et  la  description  des  monuments  histori- 
ques, convoque  la  Société  au  Congrès  archéologique  de 
1850,  dont  la  première  partie  s'ouvrira  à  Auxerre  (Yonne), 
le  15  juin  prochain ,  puis  le  18,  la  réunion  se  transpor- 
tera à  Chàlons*sur-Saône  et  successivement  à  Toumus, 
Cluny,  enfin  le  23  à  Clermond-Ferrand  où  aura  lieu  la 
deuxième  partie  de  la  session. 

M.  A.  de  Caumont,  président-fondateur  des  Congrès 
scientifiques  de  France  et  membre  honoraire  de  la  So- 
ciété ,  adresse  le  programme  de  la  XYI«  session  qui  doit 
s'ouvrir  à  Nancy,  à  laquelle  il  invite  la  compagnie  à  se 
faire  représenter.  Il  recommande  en  même  temps  la  réu- 
nion archéologique  de  Clermont-Ferrand,et  termine  par 
faire  connaître  que  la  collection  des  br:lletins  de  la  Société 
industrielle  adressée  à  la  bibliothèque  centrale  du  Luxem- 
bourg ,  a  été  cataloguée  et  inscrite  sur  le  grand  registre 
de  cette  bibliothèque. 

M.  E.  Mulsant,  secrétaire-archiviste  de  la  Société  dV 
griculture  de  Lyon  et  membre  honoraire  de  la  Société , 
expédie  le  tome  X  des  Annales  de  cette  compagnie ,  qui 
ne  nous  était  pas  parvenu.  Il  joint  à  cet  envoi  quelques 
brochures  dont  il  prie  la  Société  de  vouloir  bien  agréer 
rhommage.  L'assemblée  vote  des  remerciments  à  son 
honorable  et  savant  collègue. 

H.  A.  Humann ,  membre  honoraire ,  à  Mayence ,  re- 
mercie la  Société  de  l'envoi  d'ouvrages  r^atife  à  quelques 
perfectionnements  en  agriculture ,  et  exprime  la  salis- 
faction  qu'il  éprouve  d'appartenir  à  une  compagnie  dont 
les  travaux  sont  aussi  actife  qu'intéressants. 

M.  Cazalis-Allut ,  président  de  la  Société  d'agricultnre 
de  l'Hérault  et  membre  correspondant ,  à  Montpellier , 
annonce  l'envoi  de  25  exemplaires  du  volume  contenant 
les  différents  mémoires  qu'il  a  puMiés  sur  la  viticulture 
et  l'œnologie  dont  il  prie  la  Sociétô  de  vouloir  bien 
agréer  l'hommage,  ainsi  que  du  dernier  qu'il  a  tait  paraî- 
tre sur  la  même  matière.  Il  répond  à  la  demande  adressée 
p«r  le  bureau  relativement  aux  bulletins  de  la  Société  de 
l'Hérault ,  manquant  à  notre  collection ,  qu'en  ajrant  d^à 
réuni  quelques-uns ,  il  lui  semble  devoir  attaoïdre  une 
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seconde  réclamation ,  précisant  de  nouveau  ceux  qui 
nous  on  défaut.  M.  le  président,  dit  à  ce  sujet,  que  ces 
indications  ont  été  fournies  dans  une  lettre  de  ce  jour,  et 
termine  en  proposant  à  rassemblée  de  voter  des  remer- 
ciments  &  Fauteur  de  ces  mémoires  et  de  les  renvoyer  à 
Texamen  du  comité  d'œnologie ,  ce  qui  est  unanimement 
adopté. 

M.  de  la  Chauvinière,  membre  correspondant,*  à  Paris, 
remercie  de  renvoi  du  bulletin  des  travaux  de  la  Société. 

M.  le  président  du  comice  agricole  du  Lion-d'Angers 
remet  le  procès-verbal  de  la  séance  dans  laquelle  a  été 
nommé  le  bureau  et  arrêté  le  programme  du  concours 
de  ce  comice  pour  1850,  dont  rassemblée  décide  le  ren- 
voi au  comité  de  rédaction. 

L  ordre  du  jour  est  la  lecture  du  rapport  de  M.  Guillory 
ainé  au  nom  du  comité  d'œnologie ,  sur  les  semis  de 
vigne  de  H.  Yibert.  M.  le  rapporteur  invite  H.  Meniëre  à 
le  suppléer  dans  cette  lecture  qui  est  écoutée  avec  une 
grande  attention ,  et  à  la  suite  de  laquelle  rassemblée 
adoptant  les  conclusions  qui  y  sont  formulées,  remet  à 
M.  le  Président  le  soin  d'offrir  à  M.  Vibert  le  témoignage 
de  ses  vives  sympathies  et  de  ses  cordiales  félicitations, 
et  décide  en  outre  qu'une  copie  de  ce  rapport  sera  adressée 
à  la  Société  nationale  et  centrale  d'agriculture ,  afin  de 
fournir  à  cette  savante  compagnie ,  roccasion  d'apprécieir 
et  de  récompenser  avec  tout  l'éclat  qu'ils  méritent  d'aussi 
utiles  travaux. 

De  plus,  le  renvoi  de  ce  rapport  au  comité  de  rédaction 
est  adopté. 

M.  Garot,  chargé  de  rendre  compte  de  robservation 
du  passage  du  soleil  à  Féquateur,  lors  de  Féquinoxe  du 
printemps  de  1850,  donne  lecture  de  son  travail,  à  la  fin 
duquel  il  conclut  à  ce  que  M.  le  président  soit  invité  à 
exprimer,  au  nom  de  la  Société ,  à  M.  Letessier,  ses  re- 
mercîments  de  renvoi  de  cette  note  et  à  ce  qu'il  conti- 
nue de  la  faire  participer  de  ses  observations.  Ces  conclu- 
sions sont  adoptées,  ainsi  que  le  renvoi  du  rapport  au 
comité  de  rédaction. 

M.  Trouessart  communique  un  rapport  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Charente-Inférieure ,  sur  le  système 
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d'apiculture  de  M.  Ch.  Debeauvoys,  qui  est  écouté  a?ec 
une  sympathique  attention,  et ,  sur  la  proposition  de  H. 
le  président ,  rassemblée  en  adopte  le  renvoi  au  comité 
de  rédaction. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  que  dans  sa  séance 
du  30  mai  dernier,  le  conseil  d'administration ,  réuni  au 
comité  de  statistique  et  d'économie,  a  ordonné  Timpres- 
sion  et  l'insertion  au  buUetin ,  du  rapport  de  M.  Troues- 
sart ,  sur  la  table  de  multiplication  et  de  division  de  H. 
F.  Arnaud  et  celui  de  M.  E.  Bigot,  relatif  aux  comptes 
financiers  de  1847  et  1848,  rapports  qui  ont  été  lus  et 
renvoyés  à  l'examen  du  comité  de  rédaction  dans  les 
séances  générales  des  1''  avril  et  13  mai  derniers. 

Une  note  sur  la  pleuropneumonie  des  bêtes  bovines, 
rédigée  et  adressée  à  la  Société,  par  M.  Quittet,  médecin- 
vétérinaire  à  Beaupreau ,  est  renvoyée  au  comité  d V 
griculture. 

La  parolé  est  donnée  à  M.  B.  Desportes,  pour  la  lecture 
des  observations  qu'il  a  recueillies  pendant  son  voyage 
aux  États-Unis  et  au  Canada.  M.  B.  Desportes,  qui  se 
borne  aijûourd'hui  à  la  première  partie  de  son  manuscrit, 
dont  la  communication  captive  à  un  haut  point  l'atten- 
tion de  son  auditoire ,  consent  à  remettre  à  la  prochaine 
séance  la  suite  de  cet  intéressant  travail. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 


AGRIGULTUBE.  —  HTOFÈIYB  DBS  ÂIYIMÀUX. 

L'hygiène  des  animaux  domestiques  utiles  à  ragricul- 
ture,  constitue  un  élément  très  important  de  la  prospé- 
rité des  campagnes.  Il  est  à  regretter  que  les  notions  les 
plus  simples  concernant  la  bonne  tenue  du  bétail ,  res- 
tent ignorées  des  cultivateurs  et  des  éleveurs,  ou  bien 
soient  vouées  à  l'oubli,  par  suite  de  l'esprit  de  routine  et 
du  laisser-aller. 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  ces  préceptes  hygié- 
niques ,  surtout  dans  ce  département  qui  est  remar- 
quable sous  le  rapport  de  la  richesse  en  animaux  néces- 
saires à  l'agriculture.  11  faut  donc  combattre  autant  que 


Digitized  by  Google 


—  213  — 


possible  les  erreurs  propagées  traditionneUement ,  et ,  en 
éclairant  les  cultivateurs  sur  le  progrès  réel ,  leur  ensei- 
gner les  changements  si  utiles  à  leurs  intérêts. 

Les  personnes  qui  se  sont  le  plus  occupées  de  l'amé- 
lioration  de  la  race  chevaline  et  des  bétes  bovines ,  ont 
reconnu  que  Tune  des  causes  les  plus  nuisibles  à  la 
prospérité  de  ces  animaux ,  résidait  dans  Tinsalubrité 
des  écuries  et  étables.  Il  est  certain  que  le  sol  des  écu- 
ries doit  être  convenablement  incliné  et  disposé  de 
manière  à  permettre  l'écoulement  facile  des  urines, 
pour  éviter  ainsi  la  stagnation  des  matières  excrétées. 
Mais  il  est  surtout  nécessaire  que  les  étables  possèdent 
un  espace  toujours  proportionné  au  nombre  des  animaux, 
et  soient  pourvues  toujours  d*un  appareil  de  ventilation 
convenable. 

Les  étables  qui  sont  privées  d*un  ventilateur  devien- 
nent insalubres  par  la  diminution  de  Toxigène,  Taugmen- 
tation  de  Tacide  carbonique  et  de  Tazote,  et  par  Témana- 
tion  de  gaz  ammoniaque  et  d'autres  gaz  résultant  de  la 
fermentation  putride.  L'air  de  ces  étables  est  de  plus  sa- 
turé d  une  trop  grande  quantité  d'humidité ,  qui  varie 
smvant  le  plus  ou  moins  d'encombrement. 


GIftCULAIEB  À  BRU.  LBS  MAIRES  ACCOMPAGNANT  L'BNVOI 
DU  PROGRAMME  DU  XIV«  CONCOURS  DÉPARTEMENTAL 
d'animaux  DOMESTIQUES. 

Monsieur  le  Maire , 

La  Société  industrielle ,  en  approuvant  le  programme 
du  14«  concours  départemental  d  animaux  domestiques, 
adécidé  que  ce  programme  serait  tiré  à  un  nombre  d'exem- 
plaires suffisant  pour  être  adressé  aux  communes  du  dé- 
partement qui  s'occupent  plus  spécialement  de  l'élève 
et  de  Tamélioratiott  des  races  domestiques. 

Mais  pour  atteindre  plus  e£Qcacement  ce  but,  la  Société 
a  besoin  de  compter  sur  votre  concours  et  sur  votre  bon 
vouloir,  afin  de  la  seconder  dans  ses  persévérants  efforts 
\)om  le  progrès  de  l'agriculture. 
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C'est  dans  cette  conviction  qu'elle  vous  adresse,  par  Fen- 
tremise  de  M.le  préfet,  le  programme  du  prochain  concours 
avec  invitation  de  lui  donner  toute  la  publicité  possible. 

Recevez,  etc. 

Le  président  de  la  Société,  Guillort  ainé. 


AVIS  PUBLIÉS  DANS  LES  JOURNAUX. 

GRAIIŒS  DE  Pm  LARIGIO. 

Le  Président  s'empresse  de  porter  à  la  connaissance  de 
MM.  les  propriétaires  et  agriculteurs  que  M.  le  préfet  du 
département  vient  de  mettre  à  sa  disposition  une  certaine 
quantité  de  graines  de  Pin  Laricio  destinées  principale- 
ment aux  terrains  légers  et  sablonneux  pour  lesquels  cet 
arbre  convient  plus  spécialement. 

Ces  graines  seront  remises  aux  personnes  qui  en  feront 
la  demande  au  secrétariat  de  la  Société  tous  les  jours, 
fêtes  et  dimanches  exceptés ,  de  il  heures  du  matin  à  4 
heures  du  soir. 


mSTRUBIEin'S  d'agriculture  PERFECTIOimÉS. 

La  Société,  continuant  la  réalisation  de  l'heureuse  idée 
de  son  comité  d'agriculture,  croit  devoir  porter  à  la  con- 
naissance de  MM.  les  propriétaires,  agriculteurs  et  fer- 
miers, qu'elle  tient  à  leur  disposition  un  nombre  consi- 
dérable de  charrues  avec  ou  sans  avant-train ,  houes  à 
cheval ,  buttoirs,  herses  à  couvrir,  herses  Valcour,  hache- 
paille  ou  ^jonc,  moulins  à  concasser  l'avoine  et  à  broyer 
les  pommes,  coupe -racines ,  coupe-paille ,  ainsi  que 
toutes  les  pièces  de  rechange  nécessaires  par  suite  de  leur 
usage. 

Ces  divers  articles  seront  livrés  au  comptant  aux  mêmes 
prix  que  dans  les  fabriques  de  Rennes  et  de  Grand-Jouan 
d'où  ils  proviennent,  tous  les  jours  (fêtes  et  dimanehes 
exceptés)  depuis  il  heures  du  matin  jusqu'à  4  heures  du 
soir. 

S'adresser  au  local  de  la  Société,  hôtel  de  la  Préfecture. 
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par  M.  L.  RAlMB^ULT,  membre  titulaire  de  la  Société  iDdastrielle. 
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Résumé  du  mois  de  Mai, 

Piomètre.  —  maxima,  + 18,338;  minima,  +  8,316;  moyenne,  + 13,327. 

tnètre.  —  maximum,  764,7;  minimwn,  740,6;  moyenne,  752,65. 

Aspect  du  cfrf.  —  (M)serv(Uions. 

12,  nuageux  46,  couvert  35,  total  93. 

Nord  8.  Nord-Nord-Est  1,  Nord-est  2,  Est-Nord-Est  1,  Est  3,  Est-Sud- 
tl,  Sud-Sud-Est  1,  Sud  6,  Ouest  2,  Ouesl-Nord-Ouest  1,  Nord-Ouest  3, 
«a-Nord-Ouest  2,  total  31. 

pule  pluie  15;  quantité  de  pluie  95  millimètres  7/10'*. 

wques.  —  Vent  moyen  15,  vent  fort  10,  grêle  3,  gelée  blanche  2,  brouil- 
1  2,  orage  3,  halo  1. 
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OBBBRVATTOHS  M ÉTÉOROLOOIQUBS  BH  JUIH  I8S0. 

par  M.  L.  RAIMBAULT,  memhre  titulaire  de  la  Société,  à  Thouareé. 
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Vent,  très  beai. 
fd.  id 
Id.  id. 

id.,  {tout tes  deple^  . 
Vent  fort,  q.g.f^  Il 
Veut. 

Très  beau  temps. 
Vcnl- 

Quelques  goQUO'fP 

Vent. 

id, 

id. 

Vent  fort. 


Vent,  très  beaabHi^ 
id.,  id 
id  ,  id, 
id. ,  id. 
[d.,  id. 
Petit  brouillard, 
Vent,  très  beao. 
fd,^  id. 
Orage,  grand  vt* 
Vent,  orage.  éd.li''wfc 
Orage. 
Vent. 

id.,  beau  temps. 


Résumé  du  mois  de  Juin, 
Thermomètre.  —  maxima,  +26,700;  minima,  +  14,406;  moyenne, +2^8 
Baromètre.  —  maximum,  767,7;  minimmn,  749,8;  moyenne,  758,i5. 

Aspect  du  ciel,  —  Observations, 
Clair  30,  nuageux  43,  couvert  17,  total  90. 

Vents,  —  Nord  10,  Nord-Nord-Est  1,  Nord-Est  2,  Est  3,  Est-Sud-Est  i.  Sw 
Sud-Sud-Ouest  1,  Sud-Ouest  1,  Ouest  3,  Nord-Ouest  3,  Nord-N<ri-W 

2,  total  30. 

Jours  de  pluie  7  ;  quantité  de  pluie  7  millimètres  7/10". 

Remarques,  —  Vent  moyen  20,  vent  fort  2,  grand  vent  1 ,  brouiUardl  oH 

3,  tonnerre  1,  éclairs  1. 
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RAPPORT  SUR  LE  PRESSOIR  DE  M.  LE  CAPITAINE  JANIN  , 
PRÉSENTÉ,  AU  NOM  DU  COMITÉ  D'OENOLOGIE  , 

par  M.  Garot,  professeur  de  mc^canique,  physique  et  chimie  à  TÉcole 
nationale  des  arts  et  métiers  d'Angers,  membre  titulaire  de  la 
Société. 

Messieurs , 

M.  Plaisant  ayait  commencé  à  étudier  les  dirers  pres- 
soirs employés  dans  le  département  de  Maine  et  Loire , 
et ,  à  différentes  reprises ,  il  avait  rendu  compte  à  la  So- 
ciété des  résultats  de  cet  examen ,  résultats  consignés 
dans  plusieurs  bulletins  des  travaux  de  notre  Société.  Sa 
nomination  à  Técole  d'Arts  et  Métiers  d'Aix  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  terminer  ce  travail ,  il  m'a  piié  de  vouloir 
bien  le  continuer  et  vous  faire  un  rapport  sur  un  pres- 
soir inventé  par  notre  collègue  M.  le  capitaine  Janin,  et 
employé  par  lui  avec  le  plus  grand  succès.  Tout  en  re- 
grettant que  M.  Plaisant  n'ait  pu  lui-même  donner  suite 
à  ses  comptes-rendus ,  et  terminer  par  là  même ,  beau- 
coup mieux  que  je  ne  pourrai  le  faire  moi-même ,  cet  im" 
portant  travail,  j'ai  cru  devoir ,  à  la  sollicitation  de  notre 
président ,  m'en  charger ,  afin  de  propager  l'emploi  de 
ce  pressoir  dont  le  prix  peu  élevé  peut  le  mettre  à  la 
portée  des  petits  propriétaires  et  des  vignerons ,  et  dont 
le  peu  d'emplacement  permet  de  le  loger  dans  un  local 
beaucoup  plus  petit  que  celui  qu'on  affecte  ordinaire- 
ment à  cet  usage. 

Description  du  Pressoir. 

Le  pressoir  de  H.  le  capitaine  Janin  se  compose  d*une 
caisse  rectangulaire ,  en  bois,  placée  horizontalement  sur 
un  chevalet.  Cette  caisse  est  pleine  latéralement,  fermée 
à  la  partie  inférieure  par  une  claire-voie  destinée  à  lais- 
ser écouler  le  jus ,  et ,  à  sa  partie  supérieure ,  par  deux 
couvercles  en  bois  maintenus  par  des  clavettes  ;  les  cou- 
vercles levés  permettent  d'introduire  la  vendange  dans 
le  pressoir  avec  la  plus  grande  facilité ,  et ,  lorsqu'ils  sont 
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baissés ,  en  introduisant  les  clavettes  dans  leurs  boulons, 
on  les  empêche  de  se  lever  au  moment  où  s'exécute  la 
pression.  Les  couvercles,  ainsi  que  les  parois  latérales  et 
les  deux  fonds  de  la  caisse,  sont  tapissés  de  claires-voies. 
Pour  conduire  le  jus  et  l'empêcher  de  s'amasser  à  la  par- 
tie supérieure  du  marc ,  Tune  des  extrémités  de  la  caisse 
est  fermée  par  un  fond  de  deux  parties  muni  de  fortes 
traverses  en  chêne  et  fixé  solidement ,  après  son  introduc- 
tion ,  par  deux  barres  de  fer  qui  se  relient  aux  parois  la- 
térales. Une  traverse  placée  au  fond  retient  une  des  ex- 
trémités de  la  vis,  tout  en  résistant  à  la  pression  produite 
sur  la  vendange. 

La  vis  placée  horizontalement  et  suivant  Taxe  de  la 
caisse  rectangulaire ,  traverse  le  fond  dont  nous  venons 
de  parler,  et  est  asstyettie  par  derrière  au  moyen  d'une 
forte  clavette  que  Ton  introduit  dans  un  trou  pratiqué  à 
l'extrémité  de  la  vis ,  ou  par  un  écrou  qui  serre  sur  une 
traverse  partageant  le  fond  en  deux  parties ,  comme  nous 
l'avons  dit  précédemment.  L'autre  extrémité  de  la  vis 
traverse  une  seconde  pièce  en  bois  destinée  à  fermer 
l'autre  fond  de  la  caisse ,  de  sorte  que  la  vendange  se 
trouve  comprise  entre  ces  deux  fonds,  dont  le  premier, 
fixe ,  reçoit  la  pression ,  et  dont  l'autre ,  mobile  et  guidé 
par  deux  linteaux,  communique  au  marc  la  pression 
produite  par  lavis;  la  vendange  est,  du  reste,  divisée 
par  deux  claires-voies  que  l'on  place  dans  l'intérieur  pour 
que  la  compression  soit  plus  complète.  Le  second  fond 
ou  blin  est  muni  d'un  tube  d'environ  42  centimètres  de 
longueur,  destiné  à  supporter  la  vis  et  guidé  par  une 
traverse  placée  à  l'extrémité  correspondante  de  la  caisse; 
ce  tube  porte  à  l'extérieur  une  plaque  en  fer ,  sur  laquelle 
s'appuie  l'écrou  qui  peut  tourner  librement  autour  de  la 
vis ,  quoique  relié  au  tube  par  une  seconde  plaque  ou 
collier  qui  le  force'à  entraîner  avec  lui  le  blin ,  quand  on 
veut  presser  ou  desserrer  la  vendange.  Sur  cet  écrou, 
carré  à  l'extérieur ,  est  montée  une  roue  à  poignées  ou 
moulinet  sur  laquelle  les  hommes  agissent  verticale- 
ment de  haut  en  bas,  jusqu'à  ce  que  la  vendange 
ait  un  dégré  de  compression  tel  qu'il  ne  soit  plus  pos- 
sible de  faire  tourner  l'écrou  ;  à  ce  moment  le  mouve- 
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ment  de  rotation  se  communique  au  moyen  d'un  levier 
mobile  dont  le  point  fixe  est  situé  sur  Taxe  et  qui  s'ap- 
puie sur  des  crochets  ou  griffes  adaptées  au  moulinet,  au 
nombre  de  8  ;  lorsque  les  hommes  sont  parvenus  à  faire 
descendre  le  levier  jusqu'au  bas ,  ils  le  soulèvent ,  vien- 
nent Tappuyer  sur  la  griffe  suivante,  et  impriment  ainsi 
à  récrou  un  mouvement  circulaire  intermittent.  Comme 
la  longueur  de  ce  levier  est  plus  considérable  que  la  dis- 
tance des  poignées  à  Taxe,  les  hommes  peuvent  achever 
la  compression  d'une  manière  complète. 

A  sa  sortie  du  marc,  le  jus  est  reçu  dans  une  trémie 
placée  au-dessous  de  la  caisse  et  qui  s'étend  dans  toute 
la  longueur  de  cette  caisse.  Cette  trémie  est ,  en  outre , 
munie  de  deux  planches  inclinées  qui  saillissent  en  de- 
hors de  la  caisse  pour  recevoir  le  jus  qui  pourrait  passer 
au  travers  des  volets  supérieurs  et  couler  à  l'extérieur  de 
la  caisse. 

Dimensions. 

La  longueur  intérieiure  de  la  caisse  est  de  1  mètre  70 
cent. ,  et  si  on  en  déduit  la  hauteur  des  plateaux  et  des 
claire&-voies  —  1  mètre  50  cent.  La  largeur  est  de  82 
centimètres,  et  en  déduisant  les  claires-voies,. de  78  cen- 
timètres ;  la  hauteur  est  de  0  mètre  85  cent. ,  et  après  en 
avoir  déduit  les  claires-voies ,  0  mètre  78  cent.  La  ven- 
dange occupe  donc  un  parallélipipède  rectangle  dont  la 
la  base  est  un  carré  de  0  mètre  78  cent,  de  côté,  et  la  hau- 
teur de  1  mètre  50  cent. ,  ce  qui  forme  0  mètre  cube  9126 
ou  913  décimètres  cubes  environ.  La  longueur  des  bras 
du  moulinet  comptée  à  partir  du  centre  est  de  1  mètre 
40  cent.,  et  celle  du  levier  mobile  est  de  2  mètres  40  cent. 
La  vis  a  un  diamètre  d'envii*on  0  mètre  05  cent,  au  noyau 
et  un  pas  de  «  mètre  010  millim.;  le  rayon  moyen  de 
l'hélice  sera  dès  lors  d'environ  0  mètre  0275. 

Manœuvre  du  Pressoir, 

Pour  mettre  en  train,  on  soulève  les  couvercles  ou  vo- 
lets placés  à  la  partie  supérieure,  on  introduit  la  ven- 
dange par  l'ouverture  qu'Ùs  démasquent,  en  ayant  soin 
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de  diviser  sa  masse  au  moyen  des  claires-Toies,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ;  cela  fait,  on  abat  les  couvercles  et 
on  met  les  clavettes.  Deux  ou  trois  hommes  se  mettent 
au  moulinet  qu'ils  font  tourner  jusqu'à  reftis  ;  ils  saisis- 
sent alors  le  levier  mobile  qu'ils  engagent  successive- 
ment dans  les  griffes  ou  grapins  que  porte  le  moulinet, 
et  continuent  le  mouvement  de  rotation  de  l'écrou  jus- 
qu'à ce  qu'ils  ne  puissent  plus  le  faire  marcher;  alors  le 
marc  se  trouve  suffisamment  pressé  pour  que  tout  le  jus 
soit  exprimé.  Comme  on  le  sait,  il  y  a  deux  eSbrts  crois- 
sants, et  par  suite  deux  vitesses  décroissantes  communi- 
quées à  Fécrou.  Pour  vider  le  pressoir ,  on  enlève  1^  cou- 
vercles et  les  deux  madriers  du  fond ,  un  homme  monté 
dans  le  pressoir  avec  une  fourche,  et  un  second  placé  à 
l'extérieur  avec  une  pioche  fourchue,  font  sortir  le  marc 
par  l'extrémité  de  la  caisse.  La  vidange  du  pressoir  doit 
exiger  un  peu  de  temps  et  présenter  quelques  inconvé- 
nients ,  car ,  lorsque  le  marc  a  été  fortement  comprimé , 
à  cause  de  la  petite  surface  qa  'û  présente  et  des  parties 
qui  ont  été  incrustées  dans  les  claires-voies ,  on  doit 
éprouver  quelques  difficultés  à  nettoyer  complètemeDt 
ces  claires-voies,  pour  que  des  pépins  ne  puissent  pas  y 
séjourner. 

Calcul  du  Pressoir. 

Pour  calculer  l'effort  de  compression  produit  par  le 
pressoir,  nous  suivrons  la  marche  dont  M.  Plaisant  a  fait 
usage  dans  ses  précédents  travaux ,  et  pour  que  les  ré- 
sultats puissent  être  comparables  avec  ceux  des  autres 
pressoirs  déjàprécédemment  étudiés,  nous  emploierons  la 
même  notation  et  le  même  nombre  d'hommes. 

Lorsque  la  vis  est  mue  directement  par  un  levier,  la 
formule  qui  représente  son  travail ,  est  : 

formule  dans  laquelle  F|  exprime  l'effort  transmis  par  les 
hommes  sur  le  levier; 

Ri ,  la  longueur  de  ce  levier  ; 
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Q ,  la  résistance  à  vaincre  ou  refitort  de  compression  à 
produire  ; 

fc,lepas  de  la  vis; 

R' ,  le  rayon  moyen  de  cette  vis  ; 

fi ,  le  rayon  moyen  de  la  crapaudine  sur  laquelle  s*ap- 
puie  récrou; 

'TT ,  le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre. 

Pour  le  cas  qui  nous  occupe ,  en  supppsant  4  hommes 
agissant  sur  le  levier  ou  sur  la  roue  à  poignées ,  comme 
ces  hommes  ne  donneront  leur  plus  grand  effort  que 
pendant  un  temps  très  court ,  nous  pourrons  compter  à 
30  kilogrammes  Teffort  instantané  produit  par  un  seul 
honune,  ce  qui  donnera  poiu*  valeur  deF|  120  kilogram- 
mes. (J'ai  pris  4  hommes  comme  dans  les  pressoirs  pré- 
cédents ,  afin  de  pouvoir  comparer  ces  pressoirs  avec  le 
pressoir  en  question,  quoique  sa  disposition  ne  permette 
pas  de  les  y  appliquer  sans  diminuer  la  longueur  de  la 
partie  du  levier  comprise  entre  le  point  d'appui  et  le  mi- 
lieu de  la  partie  sur  laquelle  se  répartit  Fcffort  par  suite 
de  la  longuem*  de  cette  dernière.)  La  longueur  Ri  est 
égale  à  1  mètre  40  cent,  quand  les  hommes  agissent  sur 
les  bras  du  moulinet,  ou  à  2  mètres  40  cent,  quand  ils 
opèrent  sur  le  levier  mobile.  A ,  le  pas  de  Thélicc,  est  égal, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  0  mètre  010 ;  R',  le 
rayon  moyen  de  la  vis ,  a  pour  valeur  0  mètre  0275  ;  en- 
fin fi ,  est  égal  à  environ  0  mètre  06.  En  remplaçant  les 
quantités  par  leur  valeur ,  l'équation  précédente  donne 
lieu  aux  deux  équations  : 

(1«)   120^^  X  2  X  3  14159  X  1  '•4d  =  0"01  X  Q  +  Q  f. 
O^OIM-  4  X^ 3  14159'  X  0j»^0275'  \ 
2X3  14159  X  0  «  0275  —  f  X  0  «  01  / 
+  Q/*.  2  X  3  14159  X  0»06. 

(2<')   120k  X  2  X  3  14159><2»40  =  1«01  X  QXQA 
0-01^4-4  X  3  14159'  X  0  ■  0275^  \ 
2  X  3  14159  x0»0295  — /"XO-OIJ 
+  û    2  X  3  14159  X  0  »  06. 

La  première,  lorsque  les  hommes  agissent  sur  les  bras 
du  moulinet  ;  la  seconde ,  quand  ils  emploient  le  levier 
mobile.  En  mettant  Q  en  facteur  commun  et  en  faisant 
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entrer  dans  la  parenthèse  déjà  existante  les  focteuis  de 
Q  ^du  dernier  produit,  ces  formules  deviennent  : 

120k  X  2  X  3,14159  X  l-,40     Q  (  0-,01  +f 

/O-.Ol'  +  4  X  3,14159*  X  0».0275»  .  «  v  ^UIW  ^ 
\2  X  3,14159  X  0-,«275  -  /"  X  0-,01      ^  ^  ^."ïW  X 

o-.oej) 

120*  X  2  X  3,14159.x  2",40  =  Û  ((fM  ■+-  f 

t0-,01'^-4X3,141S9»X0-,0275'  . 

I  2  X  3,14159  X  0,0275—  f  X  0-,01      ^  ^  "f 

0-',06[) 

En  effectuant  les  calculs  indiqués,  elles  se  transforment 
et  donnent  lieu  aux  nouvelles  équations  : 

/  (      O"'*  02091 

1055i-,574  =  Q  (  0«,01  +  ^  j^-^i;^^  ^ 

0»,376  j) 

1809»^«,556  =  (]  (  0^0i  4.  A  j  oi^î;^^  + 
0«,376  JJ 

Sans  nous  arrêter  à  discuter  successivement  les  va- 
leurs de  Q  en  supposant  successivement  /*=0,15,/*=  0,08 
ei  f  =  0,04 ,  nous  ne  chercherons  la  valeur  de  Q  que 
dans  le  cas  ou  /*  =3  0,08.  Car,  comme  Ta  fort  bien  fait 
remarquer,  dans  son  dernier  rapport,  H.  Plaisant,  on 
ne  peut  employer  le  coefficient  0,04  qu'en  supposant  les 
surfaces  continuellement  graissées  et  Fenduit  sans  cesse 
renouvelé ,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  la  pratique  et  sur- 
tout pour  les  pressoirs;  quant  au  coefficient  0,15  .c'est  celui 
des  surfaces  à  sec  et  enfin ,  le  coefficient  0,08  convient 
aux  surfaces  graissées  à  la  manière  ordinaire ,  comme 
cela  se  fait  dans  tous  les  pressoirs. 
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Si,  comme  nous  venons  do  le  dire  précédemment, 
nous  supposons  f=  0,08  et  si  nous  effectuons  les  calculs, 
nous  obtiendrons  pour  nouvelles  équations 

1055»^«»,574  =  Q.  0«»,0545. 
1809^"»,556  =  Q  X  0»,0545. 
En  tirant  de  ces  équations  la  valeur  de  Q ,  on  obtient , 
lorsque  les  hommes  exercent  leur  e£Fort  sur  la  roue  à 
poignée  : 

"~    0»,0545  -^^^^^ 
et  lorsque  cet  effort  est  exercé  sur  le  levier  mobile , 
_  1809'-o>,556  _  203-^ 

Pour  obtenir  la  pression  par  centimètres  carrés  de  sur- 
face ,  il  sufïit  de  diviser  ces  deux  nombres  par  la  surface 
du  blin  exprimée  en  centimètres  carrés;  or,  le  blin  est 
un  carré  de  0",78  de  côté,  ce  qui  donne  une  surface  de 
0»,78  X  0"»,78  =  0-,6084  ou  6084  centimètres  carrés. 

Divisant  donc  les  deux  pressions  obtenues  par  6084 , 
on  obtient ,  dans  le  premier  cas , 
19368  _  ^ 
6084"  ' 


et  dans  le  second , 

33203 
6084 


=  5,47 


Rapprochant  de  cette  pression  celle  qui  est  donnée  par 
les  autres  pressoirs ,  on  voit  qu'elle  est  supérieure  à  celle 
du  pressoir  à  vis  sans  fin  qui  n'est  que  de  5^20 ,  mais 
qu'elle  est  inférieure  à  celle  du  pressoir  à  cabestan ,  du 
pressoir  Dezaunay  et  du  pressoir  Revillon. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  prudent  de  pousser  même 
la  pression  jusqu'à  cette  limite^  car  au  moment  où 
la  pression  atteint  ce  point,  le  noyau  de  la  vis,  dont  la 
surface  est  de  1962  millimètres  carrés ,  a  à  supporter  un 

33203^ 

effort  de  ^^^^  ou  de  17  kilog.  environ  par  millimètre 
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carré  de  section ,  c'est-à-dire  plus  des-^de  celui  qui  est 

nécessaire  pour  produire  la  rupture  du  fer ,  tandis  que 
pour  des  efforts  non  permanents,  il  ne  convient  guère 
de  prendre  plus  du  tiers  de  l'effort  qui  peut  opérer  la 
rupture. 

Malgré  cette  pression  inférieure  à  celle  du  pressoir  à 
cabestan ,  il  est  hors  de  doute  que  ce  pressoir  doit  expri- 
mer le  jus  beaucoup  mieux  que  le  pressoir  à  cabestan,  en 
raison  de  la  disposition  adoptée  par  Fauteur,  de  séparer 
le  marc  par  des  claires-voies  qui  laissent  une  épaisseiur 
beaucoup  moindre  à  la  vendange ,  épaisseur  qui  permet 
à  la  pression  de  pénétrer ,  pour  ainsi  dire,  au  cœur  de  la 
masse  et  de  chasser  le  liquide  qui  ne  peut  plus  être  ar- 
rêté par  les  parois  latérales. 

Ce  qui  recommande  surtout  le  pressoir  de  M.  le  capi- 
taine Janin  à  Tattention  de  la  Société ,  c'est  son  prix 
peu  élevé,  car,  les  pressoirs  ordinaires  coûtent  depuis 
800  jusqu'à  900  et  même  1,200  francs,  prix  beaucoup 
trop  élevé  pom:  que  les  petits  propriétaires  puissent  s'en 
procurer,  ou  pour  que  ceux  qui  ont  une  petite  quantité 
de  vin  à  faire  chaque  année  veuillent  se  charger  d'une 
telle  dépense,  il  est  clair  que  celui  qui  ne  recueillera, 
je  suppose ,  que  20  barriques  de  vin ,  n'achètera  pas  un 
pressoir  de  800  francs,  pour  que  les  40  francs  d'intérêt  que 
cette  somme  représente,  viennent  sgouter  2  francs  par  bar- 
rique aux  autres  frais  de  fabrication  ,  tandis  qu'il  ne  re- 
culerait peut-être  pas  devant  une  dépense  2  fois  plus 
faible.  Le  pressoir  que  M.  le  capitaine  Janin  a  fait  instal- 
ler chez  lui  a  coûté  382  francs ,  et  il  est  probable  qu'en 
mettant  en  bois  moins  cher  quelques  parties  qu'il  a  fait 
mettre  en  chêne,  quoiqu'elles  n'aient  pas  à  supporter 
un  grand  effort  et  qu'elles  puissent  parfaitement  être 
remplacées  par  du  bois  blanc ,  on  pourrait  en  établir  à 
350  francs. 

Par  tontes  ces  considérations ,  je  crois  donc  devoir 
terminer  ce  rapport,  en  vous  priant  de  voter  des  remer- 
ciements à  notre  collègue  M.  le  capitaine  Janin,  pour  avoir 
bien  voulu  nous  mettre  à  même  d'étudier  son  pressoir» 
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et  pour  le  noble  désintéressement  qu'il  a  montré  à  fournir 
aux  petits  propriétaires  les  renseignements  nécessaires 
pour  qu'ils  puissent  se  procurer,  à  peu  de  frais,  un  bon 
pressoir  n'occupant  qu'un  très  petit  emplacement. 

Le  Rapporteur ,  G arot  . 


RAPPORT  PRÉSENTÉ,  AU  NOM  D'UIYE  GOKMISSIOIT  SPÉ- 
CIALE (1),  SUR  UI^  SYSTÈME  DE  PLAFONDS  DE  M. 
AUBEUX-CLAYIER; 

par  M.  L&cr>AT*PiBAn,  arcbitecte,  membre  litulaire  de  la  Société 
induatiielle. 

La  commission  que  vous  avez  chargé  d'examiner  le 
mode  de  plafonds  proposé  par  M.  Aubeux ,  et  pour  lequel 
il  a  obtenu  un  brevet  d'invention ,  le  21  août  1849,  vient 
vous  rendre  compte  de  la  mission  que  vous  lui  avez 
confiée. 

Avant  de  vous  entretenir  de  ce  nouveau  système  de 
plafonds,  nous  devons  porter  à  votre  connaissance  une 
réclamation  adressée  à  la  Société  industrielle ,  par  MM. 
les  plâtriers  d'Angers  et  des  environs,Hians  le  but  de  pro- 
tester contre  le  brevet  accordé  à  M.  Aubeux  ;  se  fondant 
sur  ce  qu'ils  offrent  de  prouver  qu'eux-mêmes  ou  plu- 
sieurs d'entre  eux  ont  fait  des  travaux  semblables,  dans 
diverses  localités  qu'ils  indiquent. 

Votre  commission  a  pensé  qu'elle  devait  prendre  en 
sérieuse  considération  cette  protestation ,  et  elle  a  invité 
MM.  les  plâtriers  à  désigner  trois  délégués  pour  venir,  à 
un  jour  fixé ,  présenter  les  explications  qu'Us  jugeraient 
convenables  de  lui  donner. 

Cette  réunion  a  eu  lieu  ;  nous  avons  pris  note  des  lieux 
où  des  travaux  analogues  nous  ont  été  signalés  avec  pro- 
messe de  les  visiter.  Mais,  en  déclarant  à  MM.  les  plâtriers 
que  la  question  qu'ils  soulèvent ,  est  ime  question  toute 

(1)  Cette  commission  est  composée  de  MM.  Dellétre,  Ferdinand 
Lachèse,  Richard- Delala ode,  Jh.  Richou  et  Laanay-Pieau,  rapporteur. 
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légale  et  qu^elle  pourrait  bien  être  écartée  par  la  Société 
industrielle ,  dont  le  but  est,  en  dehors  de  toute  autre 
question ,  rencouragement  à  Tindustrie.  Cependant,  pour 
satisfaire  à  notre  promesse  et  pour  éclairer  autant  que 
nous  le  pourrons  la  question ,  nous  avons  visité  les  lieux 
qui  nous  ont  été  indiqués,  soit  par  nous-mêmes ,  soit 
par  les  renseignemeuts  de  nos  confrères.  Il  est  résulté  de 
ces  visites  et  renseignements  que  les  travaux  signalés 
par  MM.  les  plâtriers,  ont  une  très  grande  analogie 
avec  le  système  soumis  à  votre  appréciation  par  M. 
Aubcux. 

Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple  :  le  plafond  du  ves- 
tibule de  la  maison  de  M.  Merlaud,  au  château  d'Avrillé, 
près  Brissac ,  que  nous  avons  visité ,  est  composé  de 
trois  parties  de  voûtes-plafonds ,  d'un  seul  rang  de  bri- 
ques et  plâtre ,  qui  sont  identiques  au  système  Aubeux , 
avec  cette  différence  pourtant ,  que  ces  plafonds  reposent 
en  partie  sur  des  poûtres  du  plancher,  traversant  le  vesti- 
bule ,  tandis  que  les  plafonds  Aubeux  sont  complètement 
isolés  des  planchers. 

Au  reste ,  Messieurs,  s'il  s'agissait  de  la  capacité  de 
MM.  les  plâtriers,  signataires  de  la  protestation,  pour 
exécuter  des  travaux  du  même  genre,  votre  commission 
n'hésiterait  pas  à  la  proclamer. 

Mais  votre  commission  ne  voulant  en  aucune  façon 
donner  un  avis  sur  un  fait  accompli  par  la  délivrance  du 
brevet  d'invention,  va  se  borner  à  traiter  la  question 
d'art  industriel  qui  lui  est  soumise. 

Nous  plaçant  donc  à  cet  unique  point  de  vue ,  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  vous  faire  connaître  l'appré- 
ciation faite  à  ce  siget,  avec  une  grande  clarté,  par  M. 
Nourrigat ,  architecte  à  Paris,  au  mois  de  novembre  1849. 

«  Le  soussigné ,  consulté  sous  le  rapport  de  l'art ,  va 
»  rechercher  d'abord  si  l'on  a  construit  jusqu'à  présent 
»  des  plafonds  entièrement  identiques  à  ceux  du  siemr 
»  Aubeux  et  il  examinera  ensuite  quels  sont  les  rappro- 
»  chements  et  les  différences  plus  ou  moins  grands 
»  que  présentent ,  avec  ces  plafonds ,  les  constructions 
»  que  Ton  pourrait  citer  comme  analogues. 
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i>  n  ne  s*occupera  pas  de  la  question  sous  le  point 
»  de  vue  légal ,  laissant  aux  hommes  spéciaux  en  cette 
»  matière  le  soin  de  tirer  de  ses  recherches  les  conclu- 
»  sions  convenables. 

»  Le  caractère  distinctif  des  plafonds  inventés  par 
»  le  sieur  Aubeux  consiste  dans  Findépendance  et  Fiso- 
»  lement  qui  éxiste  entre  ces  plafonds  et  les  solives  du 
»  planchir. 

»  Ces  plafonds  présentent  les  avantages  suivanlà , 
»  annoncés  avec  juste  raison  par  le  sieur  Aubçux  : 

»  1«  Affranchissement  de  la  crainte  des  lézardes  si 
»  communes  dans"  les  plafonds  droits; 

»  2»  Diminution  des  chances  d'incendie; 

»  3«  Réduction  dans  la  forcé  des  bois  dont  le  plancher 
»  se  compose. 

»  Bs  ont  encore  un  avantage  important  dont  le  sieur 
»  Aubeux  ne  parle  pas ,  c'est  celui  d'augmenter  considé- 
»  rablement  la  durée  des  solives ,  en  permettant  de  faire 
»  circuler  un  courant  d'air  entre  l'aire  et  le  plafond , 
»  ce  qui  empêche  \%  pourriture  des  bois  si  hâtive  aujour- 
»  d'hui  que  les  entrepreneurs  de  charpente  emploient  le 
»  plus  souvent  des  bois  qui  ne  sont  pas  parfaitement 
»  secs. 

»  11  est  fort  difficile  de  pouvoir  afQrmer ,  comme  le 
»  fait  le  sieur  Aubeux ,  qu'il  n'existe  aucun  {nrocédé 
»  entièrerement  identique  au  sien,  car  personne  ne  peut 
)•  avoir  la  prétention  de  tout  connaître  ;  mais  on  peut 
»  au  moins ,  avec  une  certaine  expérience  et  avec 
9  beaucoup  de  recherches,  arriver  à  une  probabilité  très 
»  voisine  de  la  certitude, 

»  Quant  à  nous ,  nous  déclarons  n'avoir  eu ,  dans 
»  le  cours  de  notre  longue  pratique ,  aucune  connais- 
»  sauce  d'un  pareil  procédé  ;  nous  avons  de  plus  vérifié 
»  avec  soin  les  divers  ouvrages  et  les  diverses  revues 
»  dans  lesquelles  un  pareil  procédé  se  serait  infaillible- 
»  ment  trouvé  décrit ,  s'il  avait  été  mis  en  usage  ;  nous 
»  avons  consulté  divers  architectes  et  divers  entrepre- 
»  neurs  très  expérimentés ,  et,  malgré  toutes  ces  recher- 
»  ches ,  nous  n'avons  découvert  aucune  application 
»  parfailement  semblable  au  procédé  de  M.  Aubeux;  il 
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»  nous  est  donc  permis  aussi  de  croire ,  ayec  qudque 
n  apparence  de  raison ,  que  ce  procédé  n'avait  pas  existé 
»  jusqu'à  présent. 

»  Mais  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  qu'il  existe 
»  divers  modes  de  construction  plus  ou  moins  analo- 
»  gues  que  les  concurrents  de  M.  Aubeux  ne  manque- 
»  ront  pas  de  lui  opposer  ;  les  deux  principaux  modes 
9  sont  les  voûtes  plates,  en  grand  usage  dans  ^es  cons- 
»  tructions  modernes,  et  les  voûtes  que  Ton  rencontre 
»  dans  Tarchitecture  gothiq^e  et  dans  celle  du  moyen- 
»ftge. 

»  Les  voûtes  plates  que  Ton  fait  aiqourd*hui ,  n'ont 
»  guère  plus  de  flèche  que  les  plafonds  de  M.  Aubeux , 
»  et  on  en  fait  souvent  qui  n'ont  pas  plus  d'épaisseur; 
»  mais  toutes  celles  qui  ont  été  construites  jusqu'à  pré- 
»  sent ,  différaient  des  plafonds  de  M.  Aubeux  en  ce 
»  qu'elles  servaient  à  porter  quelque  chose  et  qu'Mes  ne 
»  présentaient  pas  cet  isolement  et  cette  indépendance  qui  est 
)»  le  caractère  distinctif  des  plafonds  dmt  nous  nous 
»  occupons. 

»  Les  voûtes  gothiques  se  rapprochent  beaucoup  plus 
»  de  ce  caractère.  On  sait  qu'elles  se  composaient  de 
»  nervures  en  pierre ,  formant  arêtier  ou  arcs-dou- 
»  bleaux ,  et  que  les  intervalles  compris  entre  ces  ner- 
»  vures  étaient  ordinairement  remplis  par  une  cous- 
»  truction  très  légère  ou  par  des  briques  à  plat  comme 
»  celles  de  M.  Aubeux.  Quand  on  voulait  pratiquer  un 
»  étage  au-dessus  de  ces  voûtes ,  on  faisait  im  plancher 
»  avec  des  solives  entièrement  indépendantes,  comme  le 
»  fait  encore  M.  Aubeux.  Cette  construction  se  retrou?e 
»  à  chaque  pas ,  non  seulement  dans  l'architecture  mo- 
»  numentale  ;  mais  aussi  dans  les  maisons  de  ces  mêmes 
»  époques  dont  le  rez-de-chaussée ,  presque  toujours 
»  voûté ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  est  surmonté 
»  d'un  ou  de  plusieurs  étages  de  planchers  plats. 

»  Ces  voûtes  différaient  pourtant  des  plafonds  de  H. 
»  Aubeux  par  deux  points  essentiels;  d'abord  par  la 
>»  forme ,  en  ce  qu'elles  étaient  toiyours  ogivales  ou  au 
»  moins  circulaires ,  tandis  que  les  plafonds  de  M. 
»  Aubeux  sont  presque  plats;  en  second  lieu,  par  le 
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»  motif  qui  présidait  à  leur  construction ,  en  ce  que  le 
»  plancher  était  mis  pour  préserver  la  voûte,  tandis  que , 
»  dans  le  système  de  M.  Aubeux ,  la  voûte  est  construite 
»  pour  préserver  le  plancher;  ou ,  pour  mieux  dire ,  en 
»  co  que  la  voûte  était  Fobjet  principal ,  et  le  plancher 
»  Fobjet  accessoire,  tandis  qu*à  Fopposé,  dans  le  sys- 
»  lème  de  M.  Aubeux ,  c'est  la  voûte  qui  est  Tacces- 
y>  soire  du  plancher. 

BÉSUMÉ  : 

»  n  résulte  de  ce  qui  précède  : 

»  Que  Ton  peut  regarder  comme  à-peu-près  certain 
»  que  lo  système  de  plafonds  pour  lequel  M.  Aubeux 
»  est  breveté ,  n'a  point  été  mis  en  usage  avant  lui. 

»  Que  les  voûtes  plates  en  briques  qui  sont  employées 
»  dans  rarchitecture  moderne,  difi&rent  des  plafonds 
»  de  M.  Aubeux  en  ce  qu'elles  n'ont  point  été  appli- 
»  quées  jusqu'à  présent  à  la  décoration  et  en  ce  qu'elles 
»  ne  présentent  pas  le  principe  d'indépendance  et  d'iso- 
»  lement  qui  est  le  caractère  distinctif  des  plafonds  de 
»  M.  Aubeux. 

»  Que  les  voûtes  gothiques  ,  au  moyen-âge ,  quoi- 
»  que  présentant  ce  caractère ,  diffèrent  encore  des  pla- 
»  fonds  de  M.  Aubeux  par  leur  forme  et  par  l'intention 
»  qui  a  présidé  à  leur  construction. 

»  n  appartient  maintenant  aux  honunes  spéciaux , 
»  sur  la  question  de  légalité ,  de  juger  si  ces  diffé- 
»  renées  sont  suffisantes  pour  motiver  le  maintien  du 
»  brevet  obtenu  par  M.  Aubeux. 

»  Paria  t  le  '29  novembre  1849. 

»  r Architecte.'  i.  NOURRIGAT.  » 

D'autres  certificats  de  BIM.  Odé  et  Ghesneau ,  architeo- 
tes  à  Angers,  constatent  que  des  travaux  de  ce  nouveau 
système  ont  été  exécutés  par  l'auteur  à  leur  grande 
satisfaction.  » 

Ainsi ,  Messieurs ,  l'œuvre  de  M.  Aubeux  est  déjà  un 
fait  accompli ,  dont  l'expérience  a  constaté  les  succès. 
Nous  aw)ns  nous-mêmes  suivi  avec  intérêt  la  construc- 
tion de  ces  plafonds  dans  toutes  leurs  phases,  dans  la 
maison  de  M.  Varannes,  sur  le  Mail,  à  Angers,  et  nous 
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pouvons  TOUS  assurer  qu'ils  méritent  votre  attention  et 
même  vos  éloges  sous  le  rapport  do  Télégance. 

Nous  avons  aussi  examiné  la  question  de  solidité ,  et  à 
cet  égard  nous  pensons  que,  les  points  d*appui  étant 
parfaitement  résistants,  ce  système  de  plafonds  sera^sou- 
vent  préféré  à  celui  actuellement  en  usage  dans  notre 
pays  depuis  trente  ans,  et  qui ,  tout  le  monde  le  sait ,  a 
le  grave  inconvénient  d'être  partout  et  toi^jours  plus 
ou  moins  crevassé. 

Nous  devons  aussi  vous  parler  d'une  objection  qui  a 
été  faite  par  un  de  nos  confrères ,  qui  a  bien  voulu  se 
joindre  à  nous  dans  une  de  nos  visites.  C'est  à  savoir  que 
la  forme  de  ces  plafonds,  obligeant  à  employer  des  ner- 
vures ,  pourrait  devenir  monotone  et  peut-être  d'un 
style  qui  ne  s'harmoniserait  pas  toujours  avec  celui 
qu'on  se  proposerait  d'adopter  pour  la  décoration  inté- 
rieure des  édifices.  Nous  pouvons  répondre  à  cette 
objection  que,  dans  les  exemples  que  nous  avons  vus, 
soit  exécutés ,  soit  en  dessins,  la  diversité  des  nervures 
employées  et  môme  leur  suppression  entière,  permet- 
tront aux  propriétaires  et  aux  architectes  d'exercer  leur 
goût  dans  un  cadre  qui  nous  paraît  encore  assez  large. 

Nous  n'avons  point  examiné  la  question  de  valeur 
de  ces  plafonds  ;  il  est  évident  que  si  on  les  considère 
complètement  en  dehors  des  planchers ,  ils  coûteront 
plus  cher  que  les  anciens  ;  mais  nous  pensons  que  la 
véritable  économie  en  construction ,  consiste  à  faire  bien 
la  première  fois  de  manière  à  n'avoir  pas  h  y  revenir,  et 
sous  ce  rapport ,  la  résistance  des  points  d'appui  étant 
bien  reconnue ,  nous  croyons  qu'en  accordera  la  préfé- 
rence au  système  proposé. 

,  En  résumé ,  npus  pensons  que  le  système  de  plafonds 
en  briques  d'un  seul  rangij  sans  adhérence  aux  plQ»\cher$, 
proposé  par  M.  Avbeux^  en  ne  le  cpi^idérant  même  que 
comme  une  application  nouvelle  d'un  système  déjà 
connu,  mérite  les  encouragements  que  vous  accordez 
toi\jours  aux  efforts  tentés  pour  l'amélioration  de  tout  ce 
qui  touche  à  Tindustrie. 

Angers,  le  5  août  1850. 

Le  Rapporteur  de  la  Commissions  LIunàt-Fibau,  arcliit. 
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NOTE  SUR  LES  PRESSOIRS  EN   USAGE  DANS  LE  DÉPARTE- 
MENT DE  l'Hérault; 

par  M.  Cazalis-Allut,  nie mlire  correspondant  de  la  Société  indus- 
trielle ,  à  M<>ntppilier. 

Nous  ne  nous  servons  pas  pour  pressurer  nos  marcs 
de  raisin,  de  pressoir  à  volant-balancier.  Nous  avons 
bien  des  pressoirs  hydrauliques  qui  fonctionnent  à  l'aide 
de  ce  mécanisnfïB ,  mais  ces  pressoirs  nous  servent  pour 
remballage  des  gaudes,  des  foins  et  pour  extraire  des 
marcs  d'olive ,  l'huile  qu'ils  contiennent  encore ,  après 
avoir  été  soumis  à  l'action  de  nos  anciens  pressoirs. 
Voici  pourquoi  ces  pressoirs  hydrauliques  ne  sont  pas 
employés  pour  les  marcs  de  raisin.  Ils  sont  d'abord  trop 
chers ,  la  maie  n'est  pas  assez  grande  pour  recevoir  une 
quantité  suffisante  de  marc,  et  ouest  d'ailleurs  convaincu 
que  pour  bien  sécher  le  marc ,  une  plus  forte  pression 
ne  supplée  pas  au  temps.  L'essentiel  est  de  revenir  sou- 
vent à  la  charge,  c'est  h  dire  de  serrer  peu  à  peu  à 
mesure  que  le  liquide  s'écoule  sans  pousser  trop  loin  la 
pression. 

Les  anciens  pressoirs  dont  nous  nous  servons  encore 
sont ,  les  uns  h  deux  vis  en  bois,  les  autres  à  une  seule 
vis  également  en  bois.  Pour  ceux-ci ,  la  vis  en  dest^on- 
dant  sur  la  maie,  opère  la  pression.  Nous  avons  adopté 
plus  tard  les  pressoirs  à  une  seule  vis  en  fer  dont  la 
pression  a  lieu  tantôt  à  l'aide  d'une  longue  barre ,  tantôt 
à  l'aide  d'une  grande  roue  placée  sur  la  vis.  Les  pres- 
soirs à  roue  qui  exigent  moins  d'espace  sont  à  percus- 
sion. Établis  sur  un  bassin  en  maçonnerie ,  presqu'au 
niveau  du  sol ,  la  manœuvre  en  est  facile.  Sur  la  maçon- 
nerie repose  ime  forte  pièce  en  bois ,  dans  laquelle  est 
implantée  la  vis ,  par-dessus,  sont  des  plateaux  de  deux 
pouces  pour  recevoir  le  marc ,  ces  plateaux  reniplacent 
la  maie.  Je  crois,  que  de  tous  nos  pressoirs,  il  n'y  en  a 
aucun  qui  exige  moins  d'entretien  que  cdui-ci.  C'est  un 
point  important.  Cependant ,  comme  un  pareil  pressoir 
avec  sa  vis  en  fer  de  trois  pouces,  coûte  600  fr.,  non 


Digitized  by  Google 


—  232  — 

compris  la  construction  du  bassin  ;  beaucoup  de  person- 
nes reviennent  encore  à  nos  anciens  pressoirs  à  vis  en 
bois  qui  ne  coûtent  pas  plus  de  360  fr.  Peut-être ,  a-t-on 
raison ,  car  ces  pressoirs-là  paraissent  sécher  mieux  et 
plus  promptement  le  marc.  Cela  tient ,  je  pense ,  à  ce 
la  pression  n'est  pas  entièrement  verticale  et  qu'en 
manœuvrant  une  vis  après  l'autre ,  il  s  opère  un  mou- 
vement favorable  à  l'écoulement  du  vin.  Le  frottement 
des  vis  sur  le  sous-marc  avait  l'inconvénient  d'exiger 
une  grande  force  ;  depuis  que  j'ai  mis  à  mes  vis  et  à  mes 
soas-marcs  des  rondelles  en  fer,  composées  de  deux 
pièces,  la  force  à  employer  est  moitié  moindre.  Cela 
s'explique  facilement  puisque  ces  rondelles  étant  convexes 
le  frottement  ne  s'opère  que  sur  ime  surface  très  limitée. 

J'ai  dans  mon  cellier  trois  pressoirs  à  deux  vis  en  bois, 
trois  à  jumelles,  à  une  seule  vis  en  bois,  et  deux  à  per- 
cussion, à  vis  en  fer.  Les  mêmes  hommes  sont  employés 
à  leur  manœuvre,  et  ils  s'accordent  à  dire  que  les  pres- 
soirs à  deux  vis  expédient  plus  vite  et  liquident  mieux  le 
travail.  Il  y  aurait  à  présent  une  amélioration  à  faire  à 
ces  pressoirs ,  ce  serait  de  les  établir  sur  des  bassins  en 
maçonnerie ,  afin  de  supprimer  la  maie  en  bois  qui  s'use 
trop  tôt  et  qui  exige  chaque  année  une  réparation  pour 
l'empêcher  de  couler. 

J'ai  toiyours  cru  que  le  meilleur  pressoir  serait  celui 
qui  présenterait  le  plus  de  facilité  pour  remuer  ou  dé- 
placer le  marc.  Le  pressoir  cylindrique  de  Revillon  ofire 
cet  avantage.  Il  est  généralement  adopté  à  Tain  et  dans 
ses  environs.  On  m'a  assuré  qu'il  était  beaucoup  plus 
expéditif,  et  que,  par  conséquent,  les  vins  blancs  ne 
risquaient  pas  de  se  colorer  en  restant  trop  longtemps 
sur  le  pressoir.  Cependant,  un  de  nos  collègues,  M. 
Marès ,  en  a  acheté  un  qu'il  a  bientôt  abandonné.  Les 
hommes  chargés  de  sa  manœuvre  n'auraient-ils  pas 
opéré  convenablement?  Je  le  crois,  car  il  me  semble 
qu'il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  efficace  jiour  activer  le 
travail  que  de  déplacer  souvent  le  marc. 

Je  désire  que  les  renseignements  que  je  vous  donne 
puissent  vous  suffire  :  dans  le  cas  contraire ,  ne  raignez 
pas  de  me  faire  d'autres  questions ,  je  m'empresserai 
dy  répondre.  Cazalis-Allut. 
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EXTRAITS  DBS  PROGÈ&^YBRBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA 
SOCIÉTÉ  HœUSTEIELLB. 


Séaaoe  do  8  jmllet  1850. 

Présidence  de  M.  le  docteur  Th.  BieoT ,  mee^ésideru. 

En  Tabsence  de  M.  le  Secrétaire,  M.  G.  Guibert  est  m-* 
vité  par  M.  le  Président  à  en  remplir  les  fonctions  et  à 
prendre  place  au  bureau. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  3  juin  dernier,  qui  est  adopté  sans  réclama- 
tion. 

Il  fait  ensuite  connaître  les  titres  des  divers  ouvrages 
offerts  à  la  Société ,  ou  reçus  en  échange  de  son  bul- 
letin. (Voir  le  bîMetin  bibliographique  ). 

Au  nombre  de  ces  ouvrages  se  trouve  le  Résumé  des 
travaux  statistiques  des  mines  de  1841  à  1847 ,  que  M.  le 
Président  propose  de  renvoyer  à  Texamen  et  au  rapport 
de  M.  Lesaulnier;  ainsi  que  six  ouvrages  de  métallurgie, 
dont  M.  Garot  est  prié  de  vouloir  bien  rendre  compte  à  la 
Société  dans  une  prochaine  séance ,  ce  qui  est  adopté. 

H.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes 
informe  que ,  par  arrêté  du  10  juin  dernier ,  il  met  à'  la 
disposition  de  la  Société  une  somme  de  trois  cents  francs 
à  titre  d'encouragement.  «  Je  suis  heureux ,  M.  le  Prési- 
»  dent,  dit  M.  le  Ministre ,  d'avoir  pu  saisir  Foccasion  de 
»  donner  à  votre  compagnie  une  preuve  de  Tintérêt  que 
»  je  porte  à  ses  travaux.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître 
»  au  nom  de  qui  doit  s'effectuer  Tordonnancement  de 
»  cette  allocation.  » 

n  a  été  répondu  en  temps  utile  à  cette  gracieuse  lettre 
par  les  soins  du  bureau. 

M.  Bineau ,  ministre  des  travaux  publics,  membre  cor- 
respondant de  la  Société,  donne  avis  de  renvoi  d'uno 
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^  caisse  contenant  treize  volumes  et  trms  atlas  d'ouvrages 
très  importants  sur  la  métallurgie  et  Tindustrie  minérale, 
il  termine  sa  lettre  en  ces  termes  :  «  Je  serais  heureux, 
»  M.  le  Président  et  cher  c(Hl^e ,  que  vous  voyiez  dans 
»  mon  empressement  à  satisfaire  au  vœu  que  vous  m'avez 
»  exprimé  au  nom  de  la  Société,  une  nouvelle  marque  de 
»  riat^rèt  que  j'attache  à  ses  utiles  travaux.  » 

M.  le  Président  propose  de  voter  des  remerciments  à 
H.  le  Ministrè  pour  cet  envoi  d'une  si  haute  importance 
scientifique,  ce  qui  est  adopté  à  l'unanimité. 

M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire  accuse  réception  de  trois 
exemplaires  de  lataUe  générale  et  analytique  de  la  pre- 
mière série  des  bulletins  de  la  Société ,  adrêss^  par  son 
entremise  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. 

Le  même  magistrat  s'empresse  de  faire  connaître  qae 
M.  le  Ministre  vient  de  lui  accuser  réception  de  ces  trois 
exemplaires  de  la  table  générale ,  desquels  il  remercie  la 
compagnie. 

M.  S.  Dargnies  ,  à  Cour-Chevemy ,  exprime  le  r^^et 
de  ne  plus  pouvoir  mettre  à  la  diSi)08ition  de  la  Société 
des  graines  de  vers  à  soie ,  comme  il  Ta  fait  pendant 
deux  années ,  à  la  grande  satisfaction  de  nos  éducateurs. 
Il  dit,  entre  autres  choses ,  que ,  d^uis  4  à  5  ans,  celte 
graine  n'était  pas  appréciée  partout  comme  dans  notre 
département ,  et  enfin  que  divers  motifs  ont  dû  le  fiiire 
renoncer ,  momentanément  peut-^tre ,  à  se  livrer  à  cette 
production. 

M.  le  Président  propose,  et  l'assemblée  adopte  unani- 
mement qu'il  soit  écrit,  au  nom  de  la  Société,  à  M.  S. 
Dargnies  pour  le  remercier  de  nouveau  de  ses  précédents 
envois,  et  l'engager  à  revenir  sur  sa  décision  de  renon- 
cer à  l'éducation  des  vers  à  soie. 

M.  Trouessart,  secrétaire ,  prend  place  au  bureau. 

L'ordre  du  jour  est  la  lecture  de  la  dernière  partie  du 
mémoire  de  M.  E.  Chevreul,  de  l'Institut,  membre  ho- 
noraire, à  Paris,  ayant  pour  titre  :  Des  rapports  ds  qud- 
qms  sciences  avec  VagricuUure.  M.  le  Président  fait  obser- 
ver qu'il  résulte  pour  lui  de  l'examen  de  cette  partie  du 
travail  de  notre  savant  collègue,  qu'elle  doit  plutôt  être 
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Tobjet  d'une  analyse  que  d*une  lecture  suivie ,  afin  de 
pouvoir ,  par  ce  moyen ,  mettre  en  relief  les  points  sail- 
lants et  les  plus  appropriés  aux  études  de  la  Société  sur 
cette  importante  matière;  en  conséquence,  il  propose  à 
rassemblée  de  confier  à  M.  Troucssart  le  soin  de  cette 
aiialyse ,  qu'il  voudra  bien  communiquer  dans  une  pro- 
chaine séance,  ce  qui  est  unanimement  adopté. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Garot  pour  rendre  compte 
de  Texamen  auquel  il  s'est  livré  sur  le  modèle  de  pres- 
soir de  H.  le  capitaine  Janin.  Dans  la  notice  qu'il  a  rédi- 
gée ,  M.  Garot  donne  la  description  et  les  dimensions  de 
ce  pressoir,  il  établit  sa  manœuvre,  fait  le  calcul  des 
forces,  et  termine  en  invitant  la  Société  à  voter  des  re- 
merciements à  notre  collègue  pour  la  bienveillance  qu'il 
a  apportée  à  fournir  les  renseignements  nécessaires  pour 
étudier  avec  fruit  cet  instrument,  qui  ofQ:e,  dans  son 
usage ,  des  garanties  de  sûreté  et  une  manœuvi'e  facile. 
L'assemblée  adopte  les  conclusions  de  M.  le  Rapporteur,  et 
ordonne  en  outre  le  renvoi  de  son  travail  au  comité  de 
rédaction* 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  communiquer  les 
décisions  prises  par  le  comité  de  rédaction.  Il  résulte  que, 
dans  sa  séance  du  4  juin  ,  le  conseil  d'administration , 
réuni  au  comité  d'oenologie,  avait  à  statuer  sur  le  rapport 
présenté  par  M.  Guillory  aîné,  au  nom  de  ce  comité,  lors 
de  la  dernière  séance  générale  de  la  Société ,  et  qu'il  à 
voté  l'impression  de  ce  rapport  et  son  insertion  au  bul- 
letin de  l'année  courante.  Que  le  même  conseil  d'admi- 
nistration »  réuni  au  comité  d'agriculture ,  dans  sa  séance 
du  22  juin  dernier ,  a  entendu  la  lecture  faite  par  M.  le 
secrétaire,  d'un  rapport  présenté  à  la  Société  d'agricul- 
ture de  la  Charente-Inférieure  sur  le  système  vertical 
d'apiculture  de  H.  Ch.  Debeauvoys ,  membre  titulaire  de 
la  Société  industrielle,  et  celle  d'un  procès- verbal  du  co- 
mice agricole  du  Lion-d'Angers,  relatif  à  la  fixation  du 
concours  cantonal  de  ce  comice,  lesquels  avaient  été 
renvoyés  au  comité  de  rédaction  dans  la  séance  générale 
du  3  juin  dernier.  Le  comité ,  après  une  nouvelle  lecture 
et  un  mûr  examen  de  ces  documents,  en  a  voté  l'im- 
pression et  l'insertion  au  bulletin  3  des  travaux  de  la 
Société. 
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M.  le  Président  rappelle  que  H.  A.  de  Caumonta  adressé 
plusieurs  programmes  de  la  xvi*  session  du  congrès  scien- 
tifique de  France ,  qui  doit  s'ouvrir  à  Nancy  en  sep- 
tembre prochain ,  avec  invitation  spéciale  à  la  Société  de 
se  faire  représenter  à  cette  réunion.  Personne  dans  l'as- 
semblée n'acceptant  cette  délégation,  M.  le  Président 
propose  de  donner  au  bureau  les  pleins  pouvoirs  néces- 
saires pour  déléguer,  au  nom  delà  Société,  ceux  dellM. 
les  membres  qui  voudraient  assister  à  ce  congrès,  etyre- 
présenter  la  compagnie ,  ce  qui  est  adopté. 

La  séance  est  levée  à  huit  heures  et  demie. 


Séanoeda  S^août. 

Présidente  de  M.  Guillory  aîné ,  président. 

C'est  avec  un  vif  sentiment  de  curiosité  et  d'admira- 
tion que  tous  les  regards  se  portent  sur  un  plat  orné 
(genre  Bernard  Palissy),  offert  à  la  Société  par  M.  Avis- 
seau  ,  modeleur-émaillcur  à  Tours. 

M.  Trouessart  écrit  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assis- 
ter à  la  séance. 

En  l'absence  motivée  de  M.  le  Secrétaire,  M.  Ch. 
Biolay  est  invité  à  remplir  ces  fonctions  et  à  prendre 
place  au  bureau. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  un  quart. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  8  juillet  dernier,  dont  la  rédaction  est  adoptée 
sans  réclamation.  • 

n  fait  ensuite  connaître  le  titre  des  divers  et  nombreux 
ouvrages  offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  son 
bulletin.  (Voir  le  bulletin  bibliographique.) 

Parmi  ces  brochures  et  volumes  se  trouvent  quinze 
bulletins  de  la  classe  d'agriculture  de  la  Société  des  arts 
de  Genève ,  que  M.  le  Président  propose  de  renvoyer  à 
l'examen  et  au  rapport  de  M.  Daligny ,  ce  qui  est  adopté. 

Plusieurs  ouvrages  de  M.  le  professeur  de  la  Rive ,  à 
Genève ,  sont  également  renvoyés  à  M.  Trouessart,  qui  a 
fait  connaître  qu'il  veut  bien  se  charger  d'en  rendre 
compte. 
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M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance  : 
M.  le  Ministre  de  Fagriculture  et  du  commerce  adresse , 
par  Tentremise  de  M.  le  Préfet,  le  71«  volume  des  brevets 
d'invention  expirés. 

M.  le  Ministre  des  travaux  publics,  membre  corres- 
pondant de  la  Société,  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir 
disposer  d'un  seul  exemplaire  du  premier  volume  des 
comptes-rendus  des  travaux  des  ingénieurs  des  mines , 
manquant  à  la  collection  de  la  compagnie  ;  puis  il  donne 
avis  de  renvoi  d'une  caisse  contenant  cinquante-sept 
ouvrages  publiés  par  son  département,  «  et  ce  sera, 
»  dit-il,  avec  un  véritable  jdaisir  que  je  ferai  participer 
»  la  bibliothèque  de  la  Société  de  toutes  les  publications 
»  ultérieures  qui  seraient  de  nature  à  intéresser  ses 
»  membres.  » 

M.  le  Président  fait  remarquer  Timportance  de  ce 
nouvel  envoi,  composé  pour  la  plus  grande  partie  d'ou- 
vrages in-4''  avec  allas,  sur  lesquels  il  se  réserve  de  pro- 
voquer^ lors  de  la  reprise  des  travaux  de  la  Société, 
Taltention  des  membres  de  la  compagnie  qui ,  par  leurs 
études ,  pourront  la  mettre  à  lieu  d'en  apprécier  le  mé- 
rite et  de  l'initier  aux  travaux  de  ces  maîtres  de  la 
science. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes 
accuse  réception  de  renvoi  de  la  table  générale  et  analy- 
tique terminant  la  première  série  des  bulletins  de  nos 
travaux,  et  qui  était  adressée  par  son  entremise  aux 
Sociétés  correspondantes. 

M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire  répond  à  une  lettre  de  la 
Société ,  du  16  juillet  dernier,  qui  appelait  son  attention 
sur  la  surveillance  dont  il  conviendrait  que  le  commerce 
des  engrais  devint  l'objet  de  la  part  de  l'administration. 
Il  comprend  toute  la  nécessité  de  cette  surveillance  dans 
l'intérêt  des  agriculteurs,  et  termine  en  annonçant  que, 
d'ici  à  la  prochaine  session  du  conseil  général,  il  exami- 
nera ce  qu'il  pourra  lui  proposer  à  cet  égard. 

M.  le  Préfet  renouvelle,  dans  une  lettre  du  24  juillet  der- 
nier,  la  demande  de  renseignements  faite  à  la  Société  siu* 
la  production  en  bétail  et  la  consommation  de  la  viande 
dansle  département.  M .  le  Président  fait  observer  qu'il  a  été 


Digitized  by  Google 


—  238  — 


répondu,  à  la  date  du  2  avril  dernier,  par  les  soins  du 
bureau ,  à  toutes  les  questions  relatives  à  ce  siqet ,  posées 
dans  la  circulaire  ministérielle  du  19  février  précédent. 

M.  Pay en,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale  et 
centrale  d'agriculture,  à  Paris,  remercie  de  l'envoi  du 
résumé  de  nos  travaux,  ainsi  que  du  rapjiort  sur  les 
smiis  de  vigne  de  H.  Yibert.  Il  annonce  en  outre  que  ce 
rapport  a  été  renvoyé  à  une  commission  spédale  chargée 
d*en  rendre  compte. 

M.  H.  Marës ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'agrî- 
eultnre  de  THérault,  informe  de  la  réception  du  volume 
de  nos  buUeiius  pour  1849,  qui  lui  a  été  adressé  par  Fen- 
tremise  de  H.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes.  Il  syoute  que  cette  voie  peut  être  considérée 
comme  sûi'e ,  el  qu'il  se  propose  d'en  user  a  Tavenir. 

M.  André,  secrétaii*e-général  de  la  Société  nationale 
d'horiicullure,  à  Paiîs ,  répond  que  la  proposition 
d'échange  de  publications  a  élé  accueillie  avec  la  plus 
grande  faveur  par  celte  ciMiipagnie ,  (jui  s'est  empressée 
de  prendre  l'initiative,  eu  nous  adressant  tous  les  bulle- 
tins dont  elle {leut  disposer,  s'engageant  à  réserver  aux 
nôtres  une  bonne  place  dans  sa  bibliothèque. 

M.  Erncsl  Aruould ,  secrélaire-archiviste  de  l'Académie 
de  Reims,  adresse  un  paquet  contenant  quarante-neuf 
livraisons  des  ])ullctins  de  celte  compi^nie,  dont  il  lui  a 
été  accusé  réception  le  16  juillet  dernier. 

M.  Belot,  archiviste  de  la  Société  centrale  d*agriculture 
de  la  Seine-Inférieure,  envoie  le  cahier  des  travaux  de 
cette  compagnie ,  et  invite  en  même  Icmi»  à  répondre 
aux  mesures  qu'il  croit  nécessaires  pour  évitei*  la  perte 
de  ces  bulletins  trimestriels. 

M.  P.-J.  David,  d'Angers,  de  l'Institut,  membre  hono- 
raire de  la  Société,  à  Paris,  regrette  de  ne  pouvoir  trou- 
ver le  portrait  du  marquis  de  Turbilly  qui,  «  bien  cer- 
»  tainement,  dit-il,  prendrait  place  dans  cette  galme  de 
»  médailles  qui  aura,  je  l'espère,  quelque  intérêt  poinr 
«  l'avenir.  » 

M.  Ottmann  père,  membre  honoraire,  à  Slrasbouiig, 
accuse  réception  des  volumes  de  1848  et  1849.  H  répond 
aux  renseignements  qui  lui  ont  été  demandés  sur  les 
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défrichements  en  Alsace  et  sur  la  possibilité  où  le  maiv 
quis  de  Turbilly  aurait  pu  y  avoir  étudié  alors  le  systtoie 
qu'il  a  mis  en  usage  dans  ses  propriétés  de  TAnjou.  Puis 
il  fait  connaître  que  le  congrès  de  vignerons  allemands, 
réuni  à  celui  des  agiiculteurs  et  forestiers ,  n'a  pas  eu 
lieu  en  1846,  et  que  celui  de  i849,  qui  s'est  tenu  à 
Blayence ,  n'a  pas  encore  fait  pandlre  le  compte*rendu 
de  ses  travaux. 

M.  Salmon  i)ère,  membre  correspondant,  à  la  Flèche, 
transmet  les  renseignements  cjne  le  comité  d'agriculture 
lui  a  demandés  sur  l'emploi  de  la  chaux  comme  amen<- 
dément  dans  la  commune  de  Volandry  et  autres  de 
l'arrondissement  de  Baugé,  et  s'exprime  en  ces  termes  : 
«Avant  d'entrer  en  matière,  j'ai  pensé,  Messieurs, 
»  devoir  vous  présenter  la  classification  des  terres  dans 
»  la  contrée  que  l'on  désigne  sous  la  dénomination  de 
»  terres  fortes  de  l'arrondissement  de  Baugé. 

»  On  y  obseiTO  trois  variétés  de  sol  :  1<>  les  terres  fortes 
»  qui  se  c^imposeut  d'argile  et  de  calcaire;  la  couche 
»  v^élalc,  de  couleur  noire,  a  peu  de  profondeur  (  20  à 
9  30  centimèires),  elle  repose  immédiatement  sur  un 
»  di^pôt  marneux,  de  formation  d'eau  douce.  Les 
»  bauniais  sont  des  tenres  aigres  et  humides,  composées 
»  d'argile  et  dessable  et  qui  ont  de  la  profondeur.  S"»  Les 
»  terrains  de  craie  se  composent  de  sables  calcaii-es  et  de 
»  débris  de  coquilles  marines  semblables  aux  faluns  de  la 
»  Touraine;  ils  sont  fréquemment  recouverts  par  des 
»  baunuùs  qu'on  appelle  alors  baumais  sur  craie.  On  re- 
»  marcii]^  principalement  cette  fonnati(»i  dans  les 
»  communes  de  Chavaignes  et  de  Noyant  ;  ces  terres  sont 
»  réputées  les  meilleures  du  pays,  et  jusqu'à  ce  jour^ 
»  l'emploi  de  la  chaux,  commo  amendemqpt,  s'est  peu 
»  répandu  dans  cette  contrée;  c'est  à  peine  si  quelques 
»  propriétaires  en  font  usage  pour  la  culture  dûs  choux 
»  de  Poitou  ;  il  est  vrai  que  le  haut  prix  de  la  chaux  cuite 
»  à  bois  (2  fr.  50  rhectoUtre),  en  rendait  l'emploi  impos- 
»  sible  en  agriculture. 

»  Désirant  remédier  à  cet  inccmvénient ,  je  fis  cons- 
»  truire  en  1836  dans  la  commune  de  Volandry ,  un  four 
»  h  chaux  à  feu  continu ,  chauffé  à  l'anthracite ,  pouvant 
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»  livrer ,  chaque  jour ,  60  hectolitres  de  chaux  au  prix 
»  de  l.fr.  50  cent,  rhectolitre.  Quelques  propriétaires  eu 
»  font  usage,  mais  le  nombre  en  est  tellement  restreint 
»  que  j'ai  dû  réduire  ma  fabrication  à  peu  près  à  ce  qu'il 
»  m'en  faut  pour  Famélioration  de  mes  propriétés. 

»  Pendant  les  deux  premières  années  que  j'ai  fait 
»  usage  de  la  chaux  sur  ma  ferme  de  la  Gagnerie,  en 
»  Volandry ,  je  ne  m'aperçus  pas  d'abord  d'un  eflFet  très 
»  sensible.  Les  terres  étaient  trop  épuisées  par  des  ré- 
»  coites  successives  en  càréales  ;  je  manquais  de  terriens 
»  et  je  ne  mettais  que  20  hectolitres  de  chaux  par  hectare, 
»  tandis  qu'on  en  emploie  le  double  et  plus  à  SaUé.  Ce 
»  ne  fut  qu'à  la  troisième  année  que  l'effet  de  lachaux  se 
»  fit  sentir,  et  mes  récoltes  en  céréales  sont  cette  année 
»  les  plus  belles  du  pays.  Les  fermiers  qui  voient  les  ré- 
»  sultats  que  j'obtiens,  ne  demanderaient  pas  mieux  que 
»  de  suivre  mon  exemple,  s'ils  étaient  secondés  et  aidés 
»  par  leurs  propriétaires,  mais  il  faudrait  pour  cela  que 
»  les  fermes  fussent  faites  à  moitié  et  que  les  prq>riétai- 
»  res  fissent ,  comme  moi ,  les  avances  de  toute  la  chaux. 
»  C'est  par  ce  moyen  qu'on  est  parvenu  à  Sablé  et  dans 
»  la  Mayenne ,  à  doubler  les  revenus  des  propriétés  ru- 
»  raies.  U  n'en  est  pas  malheureusmient  de  même  dans 
»  l'arrondissement  de  Baugé,  où  la  culture  des  fermes 
»  est  abandonnée  sans  surveillance  à  la  routine  des  fer- 
»  miers,  aussi  aucune  amélioration  ne  s'y  fait  remarquer. 
»  Une  autre  cause  qui  contribue  encore  à  retarder  Tu- 
»  sage  de  la  chaux,'provient  du  mauvais  état  des  routes  : 
0  il  en  coûte  le  double  pour  les  transports  de  la  chaux, 
»  que  dans  les  pays  où  il  existe  des  chemins  praticables. 
y>  Telles  sont  les  principales  causes  qui  s'opposent  au 
»  développement  de  cette  industrie. 

»  Parmi  les  trois  qualités  de  terres  que  j'ai  signalées , 
»  c'est  sur  les  bournais  que  la  chaux  a  le  plus  d'action. 
»  Elle  y  développe  surtout  avec  une  grande  énergie  les 
»  plantes  légumineuses,  trèfle,  sainfoin,  lupuhne,  etc. 

»  La  méthode  que  j'emploie  pour  mes  chaulages  con- 
»  siste  à  former  des  composts ,  en  mélangeant  la  chaux 
»  avec  les  litières  des  cours,  les  curures  des  fossés,  le 
»  décheintrage  des  haies,  les  vases,  les  gazons,  etc,  etc. 
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»  La  chaux  agit  alors  comme  dissolvant  et  hftte  la  dé- 
»  composition  des  corps  organiques  que  ces  terres  ren- 
»  ferment.  Lorsque  ces  composts,  ainsi  préparés,  sont 
»  réduits  à  Tétat  de  terreau ,  on  peut  les  employer  avec 
»  avantage  sur  toutes  sortes  de  terres. 

»  On  a  adopté  depuis  quelques  années,  à  Sablé ,  l'usage 
»  de  mélanger  les  fumiers  avec  ces  composts.  Cette  mé- 
»  thode  pourrait  convenir  aux  terres  fortes  avec  lesquelles 
»  le  ftimier ,  quand  il  n'est  pas  consommé ,  ne  se  mêle 
»  que  très  imparfaitement ,  et  qu'on  retrouve  souvent 
»  Tannée  suivante  dans  le  même  état  où  on  l'avait  mis 
»  en  terre. 

9  Le  carbonate  de  chaux  que  je  fais  cuire  est  un  cal- 
»  Caire  d'eau  douce  qu'on  trouve  par  blocs  isolés,  il  est 
»  d'un  beau  blanc,  un  peu  cellulaire  et  d'une  grande  du- 
»  relé.  Je  viens  d'en  découvrir  près  la  ferme  de  la  Cher- 
»  boisière,  commune  de  Lasse,  une  variété  veinée  de 
»  différentes  nuances;  j'en  ai  fait  polir  quelques  fi*ag- 
»  ments  qui  ont  l'aspect  du  beau  marbre  qu'on  désigne 
»  sous  le  nom  de  brèche.  J'aurai  l'honneur,  à  la  prochaine 
»  occasion  de  vous  en  adresser  deux  beaux  échantil- 
»  Ions  (1). 

»  Si  le  marquis  de  Turbilly  eût  fait  cette  découverte, 
»  il  eût  bien  certainement  cherché  à  l'exploiter;  mal- 
»  heureusement  les  blocs  que  j'ai  vus  sont  d'une  trop 
»  petite  dimension,  mais  avec  des  recherches  on  pourrait 
»  parvenir  à  en  découvrir  de  plus  considérables.  La  car- 
»  rière  où  l'on  exploite  cette  pierre,  a  été  ouverte  pour 
»  l'encaissement  de  la  route  de  Baugé  au  Lude.  » 

L'assemblée  vote,  sur  la  proposition  de  M.  le  Président, 
de  sincères  remerdments  à  M.  Salmon  père,  pour  cette 
intéressante  communication. 

H.  Derache ,  membre  correspondant ,  à  Paris ,  donne 
avis  de  l'envoi  de  plusieurs  bulletins  de  différentes  so- 
ciétés correspondantes. 

H.  Âvisseau,  modeleur-émailleur ,  à  Tours,  s'excuse 
d'avoir  si  longtemps  tardé  à  expédier  le  plat  orné  dont  il 

(1)  Ces  deux  échanti lions  sont  conservés  dans  les  collections 
de  la  Société. 
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fait  hommage  à  la  Sociâié ,  lequel  est ,  diMl ,  réussi  adan 
ses  désirs;  puis  U  ^oute  que  ce  plat,  exposé  à  Poitiers, 
lui  a  valu,  comme  à  Angers,  une  médaille  d'argent 
L'assemblée  vote  par  acclamation  des  lemerciments  à 
M.  Avisseau ,  et  remet  à  son  bureau  le  soin  de  lui  exprinoer 
toute  sa  gratitude  pour  ce  précieux  ^voi. 

M.  Alf.  Dezaunay ,  mécanicien  à  Nantes ,  remercie  du 
soin  qu'a  pris  la  Société  d'attirer  l'attention  sur  le  pres- 
soir dont  il  est  Tinyonteur ,  et  dit  qu'il  attend  avec  impa- 
tience le  rapport  de  la  commission  qui  a  été  chargée  de 
l'examiner.  11  donne  ensuite  l'adresse  de  plusieurs  pro- 
priétiûres  des  environs  d'Angers ,  chez  qui  il  a  placé  ces 
pressoirs ,  qu'il  livre  au  prix  de  1,000  fr. 

M.  Piérard,  à  Verdun-sur-^Heuse,  demande  s'il  sanût 
possible  de  lui  procurer  la  note  sur  le  provignage,  ex- 
traite des  bulletins  de  la  Société.  Cette  note  lui  a  été  ex- 
pédiée le  16  juillet  dernier* 

M.  Raimbault  fils,  membre  titulaire,  à  Thouaroé, 
remet  ses  observations  météorologiques  des  mois  de  mai 
et  juin ,  qui  sont  renvoyées  au  comité  de  rédaction. 

M.  le  Président  prend  la  parole,  et  ilit  qu'il  est  heureux 
d'annoncer  à  l'assemblée  l'importance  que  continue  de 
prendre  le  système  d'apiculture  de  M.  Ch.  Debeauvoys. 
C'est  ainsi  qu'il  voit,  dans  l'Amt  des  Champs,  journal 
d'agriculture ,  de  botanique  et  de  littérature  de  la  Gi- 
ronde, qu'une  commission  composée  de  MM.  Hallié,  A. 
Petit-Lafltte ,  membres  correspondants  de  la  Sociâé, 
Laporte  aîné,  ù  laquelle  se  joint  M.  le  Président  do  la 
Société  linnéenne  de  Bordeaux,  est  chaigée  de  suivre,  au 
jardin  de  la  mairie  de  cette  ville ,  les  expériences  de  notre 
collègue  sur  les  abeilles ,  aussi  intéressantes  au  point  de 
vue  physiologique  qu'au  point  de  vue  industriel. 

M.  le  Président  croit  aussi  devoir  entretenir  l'ass^nUée 
de  la  distinction  dont  vient  d'être  l'objet ,  de  la  part  de 
la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  à 
Paris ,  le  srour  Pierre  Clavier,  contre-mmtro  chargé  de  la 
culture  des  arbres  et  arbrisseaux  forestiers  et  d'omemeat 
des  pépinières  de  M.  A.  Leroy ,  notre  collègue. 

Dans  la.  séance  générale  du  5  juin  dernier ,  M.  le  Prési- 
dent de  celte  Société  s'exprimait  ainsi  au  sujet  de  notre 
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compatriote  :  «  Les  connaissances  en  botanique  qu'il  a 
»  acquises  pendant  qu'il  fut  élève  au  jardin  des  plantes 
»  d'Angers ,  Vont  toujours  làit  distinguer  de  tous  ses  ca- 
»  marades  ;  jointes  à  son  aptitude  et  à  son  savoir  horti- 
»  cole ,  sa  conduite,  sa  moralité  ont  toiqours  été  irrépro- 
»  chaWes.  M.  A.  Leroy  s'empresse  donc  de  déclarer  qu'il 
»  a  été  d'une  notable  utilité  dans  son  établissement ,  et 
»  qu'il  y  a  rendu  de  véritables  services  dans  la  partie  qui 
»  lui  a  été  confiée. 

9  La  Société  industrielle  d'Angers  a,  dès  1842,  appré- 
»  cié  le  mérite  de  M.  P.  Clavier.  D'autres  témoignages -de 
»  satisfaction  lui  ont  été  donnés  par  H.  A.  Boreau ,  direc- 
»  teur  du  jardin  des  plantes ,  par  M.  Nant ,  jardinier  en 
»  chef,  puis  par  M.  PaltMfre,  botaniste  à  Niort,  qui  l'avait 
»  appelé  pour  l'aider  dans  l'oi^anisation  du  jardin  bota- 
»  nique  de  cette  ville. 

»  Tous  ces  titres  réunis  en  faveur  du  sieur  P.  Clavier, 
3>  sont  U3ie  preuve  de  son  mérite  réel ,  que  la  Société  se 
»  plaît  n  reconnaître  en  lui  décernant  une  médaille  de 
D  bronze.  » 

M.  B.  Desportes  donne  lecture  de  la  deuxième  partie 
des  notes  qu'il  a  recueillies  pendant  un  voyage  aux  Etats- 
Unis  il'Amériipie  et  au  Canada.  Ces  notes ,  dont  la  lecture 
a  captivé  ûun  haut  degré  l'attention  de  l'assemblée,  sont, 
sur  la  proposition  de  M.  le  Président ,  reni^oyées  au  co- 
mité d'horticulture  et  d'histoire  naturelle ,  dans  les  attri- 
butions duquel  ce  travail  rentre  plus  spécialement. 

M.  Launay-Pieau  obtient  ensuite  la  parole  pour  com- 
muniquer ,  au  nom  d'une  commission  spéciale ,  son  rap- 
port sur  un  système  de  plafonds  pour  lequel  M.  An- 
beux-Clavier  a  obtenu  un  brevet  d'invention.  Après  une 
exposition  succincte  et  lucide  du  travail  de  la  commission 
dont  il  est  l'organe ,  M.  le  rapporteur  se  résume  en  ces 
mots  :  «  Nous  pensons  que  le  système  des  plafonds  d'im 
»  seul  rang,  sans  adhérence  aux  planchers ,  proposé  par 
»  M.  Aubeux,  en  ne  le  considérant  même  que  comme 
»  une  application  nouvelle  d'un  système  déjà  connu , 
»  mérite  les  encouragements  que  la  Société  accorde  tou- 
»  jours  aux  efforts  tentés  pour  l'amélioration  de  tout  ce 
»  ce  qui  touche  à  l'industrie.  » 
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M.  le  Président,  eqprès  avoir  consulté  rassemblée  qpl  dé- 
clare adhérer  à  ces  conclusions ,  presse  le  reuYoi  de  ce 
travail  au  comité  de  rédaction ,  ce  qui  est  adopté. 

M.  A.  Menière  donne  lecture  de  Festrait  d'un  procès- 
verbal  de  la  commission  départementale  hippique ,  en 
réponse  à  diverses  questions  adressées  par  M.  le  Ministre 
de  Tagriculture  et  du  commerce.  Ce  travail ,  rédigé  par 
M.  Boutton-Lévêque  et  présenté  à  la  Société ,  est  relatif 
à  la  production  chevaline  dans  la  circonscription  du 
dépôt  d'étalons  d'Angers.  Il  est ,  sur  la  proposition  du 
bureau ,  renvoyé  à  l'examen  du  comité  hippique. 

L'ordre  du  jour  est  la  communication  de  l'extrait  d'une 
notice  de  M.  Hartln-Doisy  sur  la  méthode  actuelle  depla> 
cément  des  vieillards  et  des  infirmes  à  la  campagne ,  dans 
les  environs  de  Genève.  H.  le  secrétaire  donne  seulement 
lecture  de  cette  importante  notice  qui,  entendue  avec  ime 
attention  digne  de  ce  sujet  philantropique,  est,  sur  la  pro- 
position de  M.  le  Président,  renvoyée  à  l'examen  et  au 
rapport  du  comité  de  statistique  et  d'économie. 

M.  le  Président  lit  ensuite  une  note  de  M.  Cazalis-Allut, 
membre  correspondant  de  la  Société ,  à  Montpellier ,  sur 
les  pressoirs  en  usage  dans  le  département  de  l'Hé- 
rault ,  et  termine  en  faisant  apprécier  les  excellents  ren- 
seignements contenus  dans  ce  travail ,  dont  il  propose  le 
renvoi  au  comité  de  rédaction ,  ce  qui  est  adopté. 

M.  L.  Cosnier  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  les 
démarches  faites  par  plusieurs  de  nos  concitoyens  pour 
organiser  un  établissement  de  bains  publics  en  rivière. 

11  dit  qu'une  association  est  à  la  veille  de  se  former  avec 
un  capital  de  soixante  mille  francs  pour  atteindre  au  but 
depuis  longtemps  désiré  et  provoqué  même  par  la  Société 
industrielle ,  qui  avait  voté  une  médaille  d'or  au  premier 
établissement  qui  serait  créé  dans  ce  genre. 

M.  le  Président  propose  de  témoigner  une  vive  sympa- 
thie et  même  d'accorder  le  patronage  de  la  Société  à  un 
établissement  d'une  utilité  si  populëdre ,  dans  le  cas  où 
les  fondateurs  le  solliciteraient.  Mais  il  ne  dissimule  point 
à  l'assemblée  son  inquiétude  qu'on  ne  puisse  réunir  chez 
nous  un  capital  suffisant  pour  l'exécution  de  cette  en- 
treprise que  l'on  a  peut-être  arrêtée  sui*  des  bases  trop 
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étendues,  tandis  qu'avec  un  capital  de  quelques  mille  fr., 
on  serait  certain  de  trouver  des  souscripteurs  en  nombre 
suffisant ,  et  par  conséquent  de  pouvoir  doter  notre  ville 
de  cet  utile  établissement  dès  la  belle  saison  prochaine. 

M.  Guillory  pense  qu'une  société  qui  se  formerait  avec 
la  ferme  résolution  d'atteindre  le  plus  économiquement 
possible  le  but  proposé ,  pourrait  arriver  à  ce  résultat  par 
les  moyens  suivants  :  1*>  obtenir  de  l'administration  mu- 
nicipale un  emplacement  convenable ,  et,  dans  ce  cas ,  il 
pense  que  l'ancien  baignoir  de  l'île  Saint-Jean  serait  celui 
qui  réunirait  le  plus  d'avantages  ;  2«  y  établir ,  tant  sur  le 
bord  que  dans  le  lit  de  la  rivière ,  un  paraUélogramme 
composé  de  quatre  cloisons  en  planches ,  provenant  de 
déchirages  de  bateaux ,  sur  une  longueur  de  cent  mètres 
au  moins ,  une  hauteur  de  trois  mètres ,  ayant  sur  l'île 
une  couverture  de  même  nature  de  deux  mètres  de  large 
qui  reposerait  sur  la  clôture  et  le  devant  sur  des  po- 
teaux. Des  toiles  recouvriraient  complètement  ce  paral- 
lélogramme et  on  pourrait ,  au  besoin ,  séparer  par  des 
rideaux  les  diverses  parties  de  la  galerie. 

Cet  établissement  pourrait  bientôt  être  suivi  d'un  autre 
pour  les  femmes ,  et  finirait  ainsi  par  nous  donner  la  so- 
lution depuis  si  longtemps  désirée  dans  l'intérêt  de  notre 
hygiène  publique. 

M.  le  Président  ne  s'est  pas  livré  à  l'étude  de  ces 
moyens  d'exécution  qui  lui  ont  été  suggérés  par  la  com- 
munication de  M.  L .  Cosnier,  mais  il  propose  à  l'assemblée 
de  charger  son  comité  d'hygiène ,  auquel  on  pourrait  ad- 
joindre quelques  hommes  spéciaux  en  construction ,  d'é- 
laborer sérieusement  ce  projet ,  d'en  entretenir  la  Société 
lors  de  la  reprise  de  ses  travaux ,  et  la  mettre  ainsi  à  lieu 
d'appeler  l'attention  de  l'autorité  municipale  sur  la  con- 
cession qu'il  serait  peut-être  utile  de  proposer  à  cette  fin. 

Avant  de  terminer  cette  séance,  importante  par  les  mé- 
mobres,  rapports  et  communications  qui  y  ont  été  produits, 
ainsi  que  par  la  longue  notice  bibliographique  qui  a  été 
mise  sous  les  yeux  de  l'assemblée,  M.  le  Président  croit  de- 
voir proposer,  comme  expression  de  reconnaissance,  d'of- 
flfrir  à  M.  Bineau,  notre  compatriote,  ministre  des  travaux 
publics,  déjà  membre  correspondant,  le  titre  de  membre 
honoraire  de  la  Société.  Cette  proposition  est  adoptée  par 


Digitized  by  Google 


—  246  — 


acclamation ,  et  le  bureau  demeure  chargé  du  soin  de  por- 
ter cette  partie  de  la  délibération  à  la  connaissance  de  M.k 
ministre. 

M.  Bédié,  ancien  libraire  à  Angers,  est,  sur  la  proposi- 
tion de  MM.  L.  CosnieretGuillory  a!né,|Hroclamé  membre 
titulaire.  M.  le  Président  est  chaigé  de  notifier  au  réd* 
piendaire  le  vote  unanime  de  rassemblée. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 


AVIS  PUBLIÉS  DANS  LES  JOURNAUX. 


Circulaire  de  MM.  les  membres  du  Comité  d*<igricuUure. 
Monsieur, 

J'ai  rhonneur  de  vous  inviter  instamment  à  assister  h 
la  réunion  du  Comité ,  le  dimanche  6  du  présent  mois ,  à  9 
heures  et  demie  très  précises  du  matin ,  jour  fixé  pour  Texé- 
cution  du  XIV«  concours  départemental  d'animaux  do- 
mestiques, et  à  la  distribution  des  pdmes  qui  le  terminera. 

Cette  réunion  aura  lieu  place  du  Champ-de-Mars,  sous 
la  tente  préparée  à  cet  effet  par  les  soins  du  conseil  d'ad- 
ministration de  la  Société. 
Recevez ,  etc. 

Le  secrétaire  du  Comité  d^agricuUure,  DALIGNY. 

Instruments  d^ agriculture  perfectionnés. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  à  MM.  les  propriétaires, 
agriculteurs  et  fermiers  que  le  dépôt  dïaslrmueiils  ara- 
toires perfectionnés,  fondé  par  les  soins  du  Comité  d'ar- 
griculture  sous  les  auspices  de  la  Société  industrielle, 
est  toigours ,  et  de  nouveau,  fourni  d'un  grand  nombre 
de  charrues ,  soit  sans  avant-train,  soit  pour  l'avant-train 
du  pays,  avant-train  Chrétien ,  avant-train  Rozé;  houes  à 
chevd  avec  ou  sans  roulettes ,  ])uttoirs ,  herses  à  couvrir, 
herses  Valcour,  coupe-racines,  tarares,  hache-paiUe  ou 
ëgoncs,  ainsi  que  toutes  les  pièces  de  rechange  nécessaire 
par  suite  de  Tusage  de  ces  instruments. 

Ces  divers  articles  seront  Uvrés  au  comptant,  aux  mêmes 
prix  que  dans  les  fabriques  de  Grand- Jouan  ou  de  Rennes, 
d'où  ils  proviennent. 
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OBSBRYATTOirS  MiXBOROLOGIQUU  SV  lOIXXVT 

par  M.  L.  RAIMBAULT,  membre  titulaire  de  la  Société,  k  Thouarcé. 
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Résumé  du  mois  de  Juillet. 

Thermomètre.  —  maxima,  +26,46i  ;  minima,  +  15,012;  moyenne,  +  20,736. 
Baromètre.  —  maximum ,  763,8;  minimum,  752,3;  moyenne,  758,05. 
Aspect  du  ciel.  —  Observations. 

Clair  14,  nuageux  58,  couvert  21,  total  93. 

yene^.  — Nord6,Est6,  Sud-Sud-Est  1,  Sud  4,  Ouest  4,  Nord-Ouest  8,  Nord- 
Nord-Ouest  2,  total  31. 

iows  de  pluie  12  ;  quantité  de  pluie  62  millimètres  2/10". 

Remarques.  — \eni  moyen  15,  vent  fort  11,  grand  vent  1,  grêle  1,  brouée  if 
orage  2,  tonnerre  2. 
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OBSBBYATIOirS  MiTioaOJ:.OGIQUBS  PAITBS  ▲THOUAJLCÉ  (HAUTB  BT  XX>»e),  KB   AOUT  tM* 

par  M.  L.  RAlMBAULT,  membre  titulaire  de  la  Société  Iodastrielle« 
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Résumé  du  mois  d^Août, 
Thermomèlre.  —  maxima,  +23,935;  minima,  +  14,341  ;  moyenne,  +19,1» 
Baromètre.  —  maximum,  766,7;  minimmn,  747,6;  moyenne,  757,15. 

Aspect  du  ciel.  —  Observations, 
Clair  9,  nuageux  48,  couvert  36,  total  93. 

Vents,  —  Nord  8,  Nord-est  1,  Est  1,  Est-Sud-Est  1,  Sud  7,  Sud-Ouest  1,  Ové 

2,  Ouest-Nord-Ouest  1,  Nord-Ouest  7,  Nord-Nord-Ouest  2,  total  31. 
Jours  de  pluie  12;  quantité  de  pluie  63  millimètres  3/10". 
Remarques,  — \eni  moyen  16,  vent  fort  7,  orage  1,  tonnerre  2,  éclairs  1. 
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NOTICE  SUR  L'AGAVE  AHERICANA,  suivie  de  la 

DESCRIPTION  DE  QUELQUES  PLANTES  NOUVELLES  OU  PEU 
CONNUES , 

par  M.  A.  BoRBAU»  directeur  da  Jardin  botanique  de  la  Tille  d'Angers 
président  du  comité  d*bortirnlture  et  d'bisloire  naturelle  de  la 
Société  industrielle,  etc.,  etc. 

La  fleuraison  de  l'Agave  d'Amérique  est  un  fait  si  rare 
SOUS  notre  climat ,  qu'il  excite  toujours ,  au  plus  haut 
degré ,  l'intérêt  des  botanistes  et  des  horticulteurs.  A  peine 
ce  végétal  avait-il  manifesté  les  premiers  indices  de  son 
développement ,  qu'une  affluence  considérable  se  trans- 
portait déjà  au  jardin  botanique  de  la  ville  d'Angers. 
On  était  impatient  de  voir  les  fleurs  de  cette  plante  mer- 
veilleuse qui,  suivant  la  tradition  populaire,  ne  fleurit  que 
tous  les  cent  ans ,  en  faisant  entendre  im  bruit  semblable 
à  celui  d'un  coup  de  canon  ;  vainement  des  savants  avaient- 
ils  traité  cette  tradition  de  fable,  les  savants  avaient  tort 
dans  cette  circonstance ,  et  plusieurs  personnes  n'atten- 
daient pas  moins,  avec  anxiété ,  le  moment  de  cette  ex- 
plosion ,  qui ,  dans  cette  circonstance ,  a  complètement 
trompé  leur  attente. 

Les  personnes  étrangères  à  la  science,  guidées  par  une 
ressemblance  dans  les  formes  extérieures,  confondent 
généralement  cette  plante  avec  les  aloès  ;  elles  se  ren- 
contrent parfaitement ,  sous  ce  rapport ,  avec  tous  les 
anciens  botanistes,  qui  la  désignaient  sous  le  nom  de 
Alœ  americanaj  ou  Aloe  folio  mucronatOy  Àloe  folio  in 
oblonguma4mleufnabeunte  (1).  Linné,  le  premier,  la  sé- 
para des  aloès,  en  créant  pour  elle  le  genre  agave,  du 
grec  A'ycLvoç ,  admirable  (2);  séparation  d'autant  plus 
rationnelle  que  ces  deux  genres  ne  peuvent  être  classés 
dans  la  même  famille  ;  les  aloès  ayant  l'ovaire  libre  et 
placé  dans  le  périanthe ,  appartiennent  aux  liliacécs ,  les 

(I)  C.  Baub.  Vin.  286. 

i2)  Dixi  agavCf  t\\ià»i  plantam  admirabilem.  L.  Hort.  Upsal  p.  88. 
(1748:. 

XXP  ANNÉE.  —  /re  de  la  t«  Série.  17 


Digitized  by  Google 


agaves ,  au  contraire ,  ayant  l'ovaire  adhérent  et  soudé 
avec  la  base  du  périanllic,  appartiennent  à  la  classe  des 
monocotylédones  épigynes  de  Jussieu ,  qui  les  rangeait 
dans  sa  famille  des  Broméliées  (1).  Aujourd'hui  Endli- 
cher  regarde  les  genres  Agave  et  Fourcroya  comme  cons- 
tituant une  section  tranchée  ou  sous-famille ,  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  Agavées,  en  la  plaçant  à  la  suite  des 
Amaryliidées,  immédiatement  après  les  Broméliacées  (2). 

L'Agave ,  originaire  des  Antilles  et  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  parait  avoir  été  inconnu  en  Europe  jusque  vers 
la  moitié  du  xvr  siècle.  Camerarius  nous  apprend  que 
Corlusus ,  professeur  de  botanique ,  à  Padoue ,  Taurait  eu 
le  premier  dans  ses  cultiu-es  en  1561  (3).  Mais  c'est  à  Lé- 
cluse  (Clusius)  que  Ton  doit  les  premiers  détails  scienti- 
fiques sur  cette  belle  plante.  Dans  la  traduction  latine 
qu'il  publia  du  traité  des  aromates ,  de  Gardas ,  il  an- 
nonce qu'il  donnera  sous  peu  l'histoire  d'une  nouvelle 
espèce  d'aloès  observée  en  Espagne  (4).  Deux  années  plus 
tard ,  en  effet ,  il  publia  des  détails  intéressants  accom- 
pagnés d'une  figure  (5)  qu'il  reproduisit  dans  son  grand 
ouvrage  (6).  En  voyant  aujourd'hui  cette  plante  se  déve- 
lopper spontanément,  dans  les  contrées  voisines  de  la  Mé- 
diterranée, on  a  peine  à  se  figurer  qu'elle  n'y  a  pas  tou- 
jours existé,  et  plusieurs  botanistes  ont  demandé  si 
l'Agave  de  l'Europe  méridionale  ne  serait  réellement  pas 
indigène  et  ne  constituerait  pas  une  espèce  différente  de 
celle  d'Amérique.  Sans  prétendre  résoudre  en  aucune 
façon  cette  importante  question ,  je  serais  porté  à  voir 
une  preuve  négative  dans  le  récit  de  Lécluse ,  qui ,  après 
avoir  parcouru  l'Espagne  et  le  Portugal,  dans  la  2«  moitié 
du  XYV  siècle,  n'avait  pas  rencontré  cette  espèce  dans 
les  localités  où  on  la  trouve  aigourd'hui.  Il  nous  apprend, 
en  effet,  qu'elle  lui  fut  montrée,  pour  la  première  fois, 
par  un  médecin  nommé  Jean  Plaça,  professeur  à  l'Aca- 

(1)  Jusnieu,  Gênera  plant,  p.  61  (1789). 

(2)  Efidiirber.  Gênera  plant,  p.  181  (1836-40  . 

(3)  Camer.  Hort.  medic.  11  (158»).  —  Lin.  Spcc.  pl.  46t  (1764). 

(4)  Clus.  Aromatum  et  simpUcinm  histor,  in-8".  p.  15(1574). 
(6)  Clus.  Rarior.  per  Hispan.  Stirp.  observ.  In -8  ',  p.  442  (1576). 
(C)  Clus.  Rarwr.  plant,  hist.  in-folio,  p.  CLX  (1001). 
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aemie  de  Valence ,  en  Espagne,  à  un  mille  de  celte  ville, 
dans  le  jardin  d'un  monastère  dit  de  la  Vierge  de  Jésus , 
où  croissait  aussi  le  Persed;  plus  tard,  il  la  vit  dans 
d'autres  lieux  ;  il  en  vit  un  individu  arraché  à  la  maison 
de  campagne  de  Pierre  Aleman,  habitant  de  Valence, 
très  instruit ,  qui  lui  avait  accordé  l'hospitalité;  sa  racine 
énorme  avait  presque  deux  coudées  de  longueur;  du 
collet  sortaient  environ  trente  rejets ,  dont  il  en  détacha 
deux ,  qu'il  transporta  en  Belgique  ;  Fim  fut  tué  par 
l'hiver,  l'autre,  confié  aux  soins  de  Pierre  Coudeberg, 
savant  pharmacien  d'Anvers ,  fut  longtemps  conservé 
dans  un  vase ,  et  c'est  d'après  cet  individu  que  fut  des- 
sinée la  figure  gravée  dans  les  ouvrages  de  Lécluse  et  re- 
produite dans  tous  ceux  de  ses  contemporains. 

Les  habitants  de  Valence  nommaient  cette  plante  Fil 
y  agtdla,  c'estrà-dire  le  fil  et  l'aiguille,  parce  que  l'épine 
qui  termine  la  feuille  peut  tenir  lieu  d'aiguille,  et  les  fibres 
intérieures  peuvent  fournir  le  fil.  D^à  ces  fibres  étaient 
employées  à  fabriquer  de  légers  tissus ,  on  lui  dit  même 
qu'on  vendait  en  Espagne  du  linge  de  fil  d'aloès. 

Lécluse  reproduit  ensuite  des  détails  que  Gomara ,  au- 
teur portugais,  avait  consignés  à  la  fin  de  son  histoire  du 
Mexique ,  et  dont  voici  le  résumé  :  Les  Américains  nom- 
ment m^tl,  d'autres  maguey,  d'autres  cardon^  cet  arbre 
dont  la  hauteur  dépasse  deux  fois  celle  d'un  homme.  Il 
croît  à  Mexico  en  aussi  grande  abondance  que  les  vignes 
dans  notre  pays.  Il  y  développe  ses  épis ,  ses  fleurs  et  ses 
graines.  On  en  fait  du  feu,  les  cendres  conviennent  pour 
les  lessives ,  il  remplace  le  bois,  et  les  feuilles  s'emploient 
comme  les  tuiles  ou  les  ardoises.  On  extrait  de  la  racine 
une  liqueur  qui ,  par  la  décoction  se  change  en  miel , 
par  la  clarification  en  sucre*,  par  la  fermentation  en  vi- 
naigre ;  on  en  fabrique  aussi  un  vin ,  mais  peu  salubre , 
fatiguant  la  tête  et  enivrant  facilement;  rien  ne  peut 
égaler  l'infection  de  l'haleine  de  ceux  qui  s'enivrent  avec 
ce  vin.  Le  suc  des  feuilles  grillées  sur  des  charbons  ar- 
dents ,  guérit  promptement  les  blessures  et  les  ulcères  ; 
celui  des  bourgeons  et  des  racines  s'emploie  utilement 
contre  les  morsures  des  serpents. 

Avec  les  feuilles  on  fabricpie  un  papier  en  usage  dans 
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les  sacrifices  et  pour  les  peintres  ;  on  en  fabrique  des  san- 
dales ,  des  manteaux ,  des  chapeaux ,  des  cordes  ;  les 
épines  des  feuilles  sont  si  dures  qu'elles  servent  d'ai- 
guilles ou  de  poinçons  ;  les  fibres  fournissent  le  fil.  Les 
prêtres  de  ces  contrées,  lors  de  leurs  sacrifices,  avaient 
coutume  de  se  piquer  avec  ces  épines ,  parce  que  leur 
pointe  ne  se  rompt  point ,  qu'elle  ne  fait  qu'un  petit  trou 
et  qu'on  ne  l'enfonce  qu'autant  qu'on  veut. 

A  ces  détails,  extraits  de  Gomara,  Lécluse  sgoute  que 
les  Américains  employaient  cette  plante  pour  la  guérison 
des  affections  syphilitiques.  Le  malade ,  exposé  à  la  va- 
peur de  la  décoction  des  feuilles ,  éprouvait  une  transpi- 
ration si  abondante  que  ses  forces  l'abandonnaient  et 
qu'il  pouvait  à  peine  se  soutenir. 

Dalechamp  (1)  reproduisit  textuellement  l'article  de 
Lécluse ,  et  Jean  Bauhin  (2) ,  à  la  suite  d'une  synony- 
mie plus  étendue ,  se  contenta  d'en  présenter  un  abrégé. 
C'est  encore  à  la  même  source  que  s'inspira  la  muse  d'un 
poète  aussi  inconnu  aiyourd'hui,  qu'il  fut  célèbre  en  son 
temps.  Le  passage  suivant  du  poème  de  Dubartas  justifiera 
peut-être  le  jugement  de  nos  contemporains  : 

Là  se  pousse  le  Melt  qui  sert  ore  en  Mexique 

D'aiguilley  de  filet  ^  d* armes ,  de  bois,  de  bricqut^ 

D'antidote,  de  miel,  de  lissé  parchemin  , 

De  sucre  ^  de  parjum ,  de  conserve  et  de  vin  , 

Son  bois  nourrit  le  Jeu,  et  ses  plus  durs  Jèuillagef 

Par  une  artiste  main  reçoivent  mille  usants  : 

Car  ore  en  leur  sur/ace  on  imprime  les  loix. 

Les  louanf^es.des  Dieux  et  les  gestes  des  Rojs; 

Ores  sur  les  maisons  on  les  courbe  à  la  file  ; 

Si  bien  qu'on  les  prendrait  pour  des  beaux  rangs  de  thuUe, 

Ore  on  les  tort  en  fil ,  et  de  leurs  bouts  on  fait 

Aiguilles  des  petits ,  et  des  grands  fiers  de  trait  : 

Le  suc  d*enhault  guérit  les  picqueures  mortelles 

Des  serpens  n'olez  ;  ses  perruques  nouvelles 

En  conserve  on  confit  :  et  ses  tronçons  brûlez 

Par  leur  foi  te  vapeur  purgent  les  vérolez  : 

La  liqueur  de  ses  pieds  est  un  vray  miel  t  figée , 

Destrempée  est  vinaigre ,  et  sucre  repurgh  (3). 

(1)  Hist.  gen.  pL  p.  1697  (1587). 

(3;  J.  Baah.  Hist,  plant,  t.  3.  p.  7ol  (1651). 

{>)  DubartaSi  seconde  sepmaine,  premier  Jour,  Eden.  p.  33  (1610). 
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Malgré  ruaanimité  de  sentiment  des  botanistes  anté- 
rieurs à  Linné,  qui  tous  suivirent  les  errements  de  Lé- 
cluse  ,  je  crains  que  cet  auteur ,  toujours  si  exact  quand 
il  décrit  ce  qu'il  a  vu ,  n'ait  fait  une  confusion  en  rap- 
portant à  son  Aloe  americana^  le  passage  de  Gomara.  En 
effet,  le  maguey  des  Mexicains  est  une  autre  plante, 
c'est  le  Fourcroya  cubensis ,  Haw. ,  ou  Agave  cubensis , 
Jacq. ,  et  c'est  à  celle-ci  que  les  auteurs  modernes  attri- 
buent les  propriétés  que  nous  venons  de  retracer  (1).  Il  est 
vrai  que  notre  espèce  les'  possède  aussi  en  partie.  Mori- 
son ,  qui  mentionne  le  véritable  maguey  comme  espèce 
distincte  de  V Agave  americana ,  n'en  rapporte  pas  moins 
à  ce  dernier  l'article  de  Lécluse  (2) ,  tant  il  est  difficile 
d'éclaircir  l'histoire  des  êtres  que  l'on  ne  connaît  que  par 
le  rapport  des  auteurs. 

La  figure  de  l'Agave ,  publiée  par  Lécluse ,  ne  repré- 
sente qu'une  touffe  de  feuilles ,  et  l'auteur  avouait  qu'il 
n'en  avait  jamais  vu  la  fleur.  Camerarius  avait  rapporté 
comme  un  fait  qu'il  avait  appris  par  correspondance , 
que  dans  les  jardins  de  Pise ,  un  aloès  d'Amérique  avait 
produit  une  tige  qui  s'était  élevée,  en  peu  de  jours  ^  à  la 
hauteur  de  onze  coudées ,  avait  fleuri  et  s'était  desséchée 
ensuite  (3).  Mais  la  floraison  de  cette  plante  était  alors  si 
peu  connue  qu'on  regarda  comme  un  prodige  celle  qui 
se  manifesta  à  Avignon  en  1599.  Le  docteur  Jacques 
Fontaine  en  écrivit  la  relation  à  Lécluse;  mais  la  lettre 
n'étant  arrivée  à  Anvers  qu'après  la  mort  de  celui-ci ,  elle 
fut  insérée  dans  le  supplément  à  ses  œuvres.  Nous  en 
présenterons  un  extrait.  A  Avignon ,  dans  le  jardin  de 
H.  Doins ,  le  long  du  mur  d'une  maison  tournée  au  midi, 
est  un  aloès  à  qui  l'opinion  commune  attribue  cent  ans 
d'âge  (4)  ;  ses  feuilles ,  à  leur  base ,  sont  épaisses  d'une 
pahne ,  et  longues  de  dix  ou  douze  palmes.  Jusqu'ici  il 

(I)  Diction,  des  Sciences  natur.  t.  1.  p.  293  ^1804). 

U)  Murison.  Plantar,  Histor.  unis  crs.  t.  1.  p.  415  (Idlôj. 

(3)  Camerar.  Epitome  de  plantis.  p.  451  (1586). 

(4)  D'après  re  que  nous  avons  tu  plus  haut  sur  I*inlrocluclion  de 
FAgave,  on  peut  éle?er  des  doutes  .sur  cette  assertion  ,  qui  est  peut- 
être  Vorigine  de  Topinion  populaire  qui  veut  que  la  plaute  fleurisse 
tons  les  cent  ans. 
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n^avait  produit  aucuiie  tige;  sa  tige  a  commencé  à  mon- 
ter  le  7  mai  1599;  en  45  jours  elle  s'éleva  à  trente-deux 
palmes,  depuis  son  milieu  environ  jusqu'au  sommet; 
elle  produisit  29  rameaux ,  disposés  comme  les  bras  d*un 

candélabre  Le  rapide  accroissement  de  cette  tige  fut 

pour  tout  le  monde  un  sujet  d'étonnement.  Les  citoyens 
d'Avignon,  aussi  bien  que  ceux  des  villes  voisines,  ac- 
couraient de  toutes  parts ,  péle-mèle ,  hommes  de  toutes 
conditions ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  plusieurs  per- 
sonnages très  recommandables,  qui  avaient  parcouru  plu- 
sieurs régions  de  la  terre,  et  avouaient  ingénument 
qu'après  avoir  vu  une  infinité  d'aloès  dans  différentes 
parties  du  monde ,  ils  n'avaient  pourtant  jamais  vu  une 
tige  pareille....  Pour  satisfaire  au  désir  des  hommes  stu- 
dieux ,  le  docteur  Fontaine  cherche  la  cause  de  l'accrois- 
sement rapide  de  cette  tige ,  que  tout  le  monde  trouve 
prodigieux;  il  pense  qu'il  pourrait  bien  signifier  l'admi- 
rable piété  de  cette  noble  cité,  et  l'admirable  observation 
du  culte  divin ,  ou  bien  les  fruits  si  grands  des  pieux  en- 
seignements qui ,  de  jour  en  jour ,  s'accroissent  par  les 
travaux  de  docteurs  insignes  par  leur  piété,  dont  le  nom- 
bre est  très  grand  dans  cette  ville.  Pour  les  physiciens , 
qui  se  renferment  dans  les  limites  de  la  nature,  ajoute-t-il, 
ces  effets  s'expliqueront  par  des  causes  natmrelles:  la  pre- 
mière est  la  matière  accumulée  pendant  tant  d'années  ; 
la  seconde  cause  est  l'été,  qui  fut  très  chaud  et  très  sec. 
C'est  cette  matière  qui,  raréfiée  par  la  chaleur ,  a  fourni 
à  la  nature  l'occasion  de  produire  une  tige  d'une  hauteur 
si  étonnante  (1). 

Aldini  paraît  être  le  premier  botaniste  qui  ait  donné 
une  figure  complète  et  exacte  de  l'Agave  ;  il  la  fit  graver 
dans  YHortm  Famesianm ,  avec  les  détails  de  la  fleur  et 
du  fruit ,  sous  le  nom  de  Aloe  americana  flarida.  Il  avoue 
que  la  plante  ne  fleurit  pas  partout ,  que  cela  n'a  lieu 
qu'après  beaucoup  de  temps  et  rarement ,  mais  il  en  a 
vu  fleurir  plusieurs  à  Rome.  La  plante  qu'il  fit  dessiner , 
cultivée  depuis  beaucoup  d'années ,  fleurit  en  1624 ,  et 
produisit ,  dans  l'espace  de  trois  mois ,  une  tige  très  éle- 

(I)  Clus.  Curœ  posterior.  in-é".  p.  120  (161 1\ 
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vée.  Cette  tige  commença  à  se  montrer  au  commence- 
ment de  mai;  au  commencement  de  juin  elle  développa 
des  rameaux,  et  le  mois  suivant  elle  épanouitsesfleurs(l). 
I^ous  verrons  plus  loin  que  Tindividu  qui  a  fleuri  sous 
nos  yeux  a  suivi  exactement  la  même  progression. 

Dans  son  Aloidarium ,  que  DecandoUe  cite  comme  la 
plus  ancienne  monographie  de  genre  que  Ton  con- 
naisse (2) ,  Huntigius  a  consacré  un  assez  long  article  et 
une  figure  à  une  plante  qu'il  regarde  comme  étant  celle 
d'Âldini  et  de  Lécluse  (3) ,  mais  les  détails  qu'il  donne 
sur  la  végétation  de  cette  plante  peuvent  fàire  penser 
avec  raison  qu'il  avait  sous  les  yeux  une  autre  espèce 
d'Agave. 

Tous  les  anciens  auteurs  que  nous  venons  de  citer 
s'accordent  pour  mentionner  la  rapide  croissance  de  la 
bampe  de  l'Agave;  mais  aucun  d'eux  ne  parle  du  bruit  que 
Ton  suppose  se  faire  entendre  au  moment  où  elle  se  dé- 
veloppe. 

Les  auteurs  modernes  sont  unanimes  pour  regarder 
cette  croyance  populaire  comme  une  fable ,  et  nous  au- 
rions partagé  cet  avis ,  si  nous  n'avions  trouvé  l'opinion 
contraire  défendue  par  un  savant  qui ,  à  la  vérité ,  n'a 
pas  constaté  le  fait  par  lui-même.  Dans  son  histoire  des 
plantes  de  la  Provence ,  Garidel  a  commis  la  faute  grave 
de  confondre  l'Agave  avec  le  véritable  Aloès  qui  fournit  le 
suc  connu  sous  ce  nom  dans  les  pharmacies  ;  mais  comme 
tout  ce  qu'il  écrit  sur  la  végétation  de  sa  plante  s'applique 
réellement  k  l'Agave ,  cette  erreur  a  peu  d'importance. 
«  On  transporte  cette  plante,  dit-il,  dans  les  jardins  et 
»  auprès  des  métairies ,  dans  les  endroits  fort  exposés  au 
»  soleil ,  où  on  la  voit  rarement  pousser  sa  tige.  Pierre 
»  Borel),  médecin  de  Castres ,  dans  la  première  de  ses 
»  observations ,  nous  assure  qu'une  plante  d'aloès ,  qui 
»  avait  resté  cent  années  en  terre  sans  n'avoir  jamais 
»  poussé  que  des  feuilles,  poussa,  dans  quatre  ou  chiq 
»  jours ,  avec  bruit  et  éclat ,  une  tige  de  la  grosseur  de  la 

(1)  Aldini.  Harior  plant,  horti  Fattiesiani,  p.  94  à  90  (1625). 
())  Decand.  Théorie  clément,  de  la  botan.  Ed.  ?  p.  296  (1819). 
(3)  Muntifçius.  Aloid.  fi^,  1.  p.  3  (1680). 
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»  cuisse  et  de  la  hauteur  de  trente  paumes ,  avec  ses 
»  branches  et  ses  fleurs ,  et  que  la  plante ,  épuisée  par  un 
»  tel  effort ,  dessécha  dans  la  suite.  Il  dit  que  ce  prodige 
»  a  été  YU  à  Montpellier,  à  Pézénas  et  dans  plusieurs 
»  autres  villes  du  Languedoc  et  de  la  Catalogne ,  par  une 
»  infinité  de  personnes  ;  et  même  que  le  Roy  Louis  XIII , 
»  accompagné  du  cardinal  de  Richelieu  et  de  toute  la 
»  cour ,  fut  témoin  de  cette  merveille.  La  même  chose 
»  arriva  à  Avignon,  comme  nous  l'apprenons  du  savant 
»  Jacques  Fontaine....  Le  sieur  Rimbaud,  maître  apothi- 

»  caire  de  cette  ville  (d'Aix),  dont  les  ancêtres  s'étaient 
»  rendus  célèbres  par  rattachement  qu'ils  avaientpour  la 
»  botanique ,  en  cultivant ,  dans  un  jardin  du  faubourg , 
»  les  plantes  les  plus  rares  de  l'Europe ,  m'a  assuré  t[u'il 
»  en  était  arrivé  de  même  dans  son  jardin ,  vers  le  corn- 
A  mencement  du  dernier  siècle ,  ce  qui  m'a  aussi  été 
»  confirmé  par  un  savant  astronome  et  mathématicien, 
»  nommé  M.  Gautier,  lequel  avait  été  disciple  de  l'illustre 
D  M.  Gassendi.  J'ai  été  surpris  que  M.  Rai  ait  traité  ce  pro- 
»  dige  de  fable ,  puisque ,  après  avoir  rapporté  les  paroles 
»  tant  de  Jacques  Fontaine ,  que  de  Pierre  Borel ,  il  ne 
»  fait  pas  façon  de  dire  :  CredcU  Judœus  ÀpMi,  qui  vaut 
»  autant  dire  qu'il  n'en  croit  rien.  Si  c'est  une  faiblesse 
»  de  croire  trop  facilement,  c'est  un  entêtement  de  ne 
»  vouloir  point  croire  ce  que  nous  n'avons  pas  eu  oc- 
»  casion  de  voir,  quoique  la  chose  nous  paroisse  extra- 
»  ordinaire;  c'est  à  la  vérité  ,  donner  un  démenti  à 
»  bien  des  gens ,  et  traiter  un  peu  trop  cavalièrement 
»  d'imposteurs  tant  d'honnêtes  gens  qui  ont  été  témoins 
»  oculaires ,  et  qui  ne  parlent  pas  sur  un  oui-dire. ..... 

»  H.  Rai  fonde  son  incrédulité  sur  ce  qu'ayant  vu  dans 
»  le  jardin  de  M.  le  duc  de  Bavière,  à  Munich,  plusieurs 
»  plantes  d'aloez  qui  avaient  monté ,  il  s'informa  du  jar- 
y>  dinier  si  ces  plantes  avaient  cru  de  la  même  maniés^ 
»  que  le  racontent  Borel  et  Fontaine ,  qui  lui  répondit 
»  qu'elles  avaient  cru  et  étaient  parvenues  à  ce  degré  de 
»  hauteur,  successivement ,  et  dans  l'espace  de  cinq  à  six 
»  mois ,  ce  que  je  crois  très  véritable;  car  je  suis  persuadé 
»  que  cet  accroissement  prodigieux  n'est  pas  selon  les 
»  règles  ordinaires  de  la  nature,  et  que  cet  accroissement 
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»  subit  n^arrive  qu'en  certain  temps  et  en  certaines  plan- 
9  tes  d'aloez ,  et  dans  certaines  saisons.  » 

Plus  loin ,  Garidel  îyoute  :  «  Depuis  que  j'ai  achevé  cet 
»  onvrage ,  j'ay  eu  occasion  de  m*éclaircir  encore  mieux 
»  de  Taloez ,  et  de  sa  prompte  végétation ,  par  le  moyen 
»  de  M.  André ,  consulaire ,  mon  parent  et  mon  ancien 
»  ami ,  qui  est  très  curieux  dans  les  beaux-arts ,  et  dans 
»  la  recherche  de  Thistoire  naturelle ,  lequel  ayant  été 
»  député  avec  M.  de  Paule,  second  consul  d'Aix,  et  pro- 
»  cureur  du  pais  par  Messieurs  des  Etats  de  cette  pro- 
»  vince ,  pour  examiner  les  affaires  de  la  commimauté 
»  de  Gagne,  village  appartenant  à  M.  le  marquis  de  Gri- 
»  maldy;  il  aurait  observé  quantité  de  pieds  d'aloez  au- 
»  tour  du  village ,  dont  on  se  sert  orcUnabrement  pour 
»  faire  la  clôtiure  de  leurs  petits  jardins.  Il  remarqua  que 
»  la  feuille  d'aloez  est  de  six  pouces  de  large  et  de  trente- 
D  six  de  longueur,  sans  y  comprendre  la  pointe  qui  est 
»  assez  longue  et  dure  et  qui  fait  toute  la  défense  de  ces 
»  clôtures,  n  vit  plusieurs  de  ces  plantes  qui  avaient  sé- 
»  ché  après  avoir  poussé  les  tiges,  lesquelles  étaient  aussi 
»  sèches  :  elles  étaient  de  la  hauteur  de  dix-sept  pans, 
»  notre  pan  est  de  neuf  pouces  du  pied  royal ,  et  elles 
»  avaient  environ  neuf  pouces  de  diamètre;  les  habitants 
»  lui  attestèrent  que  ces  tiges  croissaient  bien  souvent 
»  dans  une  nuit ,  et  qu'il  est  très  véritable  qu'auparavant 
»  que  la  tige  commence  à  monter^  la  plante  éclate  avec 
»  un  grand  bruit ,  semblable  à  celui  d'un  coup  de  canon, 
»  quand  cela  arrive  la  nuit ,  on  observe  le  matin  que  la 
»  tige  est  déjà  montée  à  cinq  ou  six  pieds  de  hauteur,  et 
»  achève  de  parvenir  à  la  hauteur  marquée  dans  très  peu 
»  de  jours ,  tellement  qu'il  parait  par  ce  que  ces  person- 
»  nés  dignes  de  foi  en  ont  dit  à  ces  Messieurs  les  députés 
»  de  la  province  que  le  premier  accroissement  est  fort  ra- 
»  pide  et  qu'il  est  plus  modéré  dans  la  suite ,  quoique  tou- 
»  jours  prodigieux ,  puisqu'il  est  terminé  dans  si  peu  de 
»  jours  ;  les  feuilles  dessèchent  ensuite  avec  tout  le  reste 
»  de  la  plante;  ces  tiges  desséchées  ressemblaient  assez  à 
»  de  grosses  branches  de  saule ,  à  cela  près  que  l'écorce 
»  était  toute  pleine  de  rugosités.  Cette  observation  a  été 
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»  faite  par  œs  Messieurs  dans  le  mois  d^oclobre  de  Tan- 
»  née  1714  (l).» 

Si  ces  paroles  du  botaniste  d*  Aix  ne  démontrent  pas  la 
réalité  d'une  explosion  au  moment  du  développement  de 
r Agave,  du  moins  doivent*elles  attirer  toute  Tattention 
des  observateurs  qui  sont  à  même  de  suivre  la  végétation 
de  cette  plante  sous  un  climat  plus  méridional.  Tout  en 
tenant  compte  de  rhjrperbolequeramour  du  merveilleux 
a  pu  inspirer  dans  cette  circonstance ,  nous  ne  serions 
point  éloigné  d'admettre  qu'un  bruit  sensible  pût  se  ftdre 
entendre  lorsque  la  hampe,  sollicitée  par  une  haute  tem- 
pérature ,  sefiÂit  jour  tout  à  coup  du  sein  d'un  boui^eon , 
dont  les  jeunes  feuilles  très  rapprochées  peuvent  être  sou- 
dées ou  greffées  entre  elles  par  la  pression  qu'elles  y  su^ 
bissent.  On  comprend  facilement  que  ce  phénomène  ne 
peut  se  manifester  sous  l'influence  d'une  température 
peu  élevée  et  lorsque  la  végétation  suit  une  marche  moins 
rapide. 

La  plante ,  à  l'état  spontané ,  atteint ,  en  général ,  une 
moins  grande  élévation  que  dans  les  jardins.  Scopoli  rap^ 
porte  que ,  en  1775 ,  il  vit  aux  bords  du  lac  de  Cùme ,  plu- 
sieurs Agaves  enracinés  dans  les  fentes  des  rochers  :  huit 
d'entre  eux  étaient  munis  de  hampes  de  13  à  14  pieds  de 
hauteur,  il  compta  sur  un  rameau  135  fleurs,  la  plupart 
ne  produisaient  pas  de  graines  (2). 

Il  serait  oiseux  de  chercher  à  rappeler  ici  toutes  les  flo- 
raisons d'Agave  qui  ont  pu  être  signalées.  «  Dans  les  en- 
»  virons  de  Toulon ,  où  l'Agave  est  en  quelque  sorte  ac- 
»  climaté,  il  se  passe  peu  d'années,  qu'on  n'en  voie  fleu- 
»  rir  quelques  pieds  dont  la  hampe  s'élève ,  dit-on  ,  à  la 
»  hauteur  de  30  pieds  en  deux  mois  ;  mais  dans  le  centre 
»  et  dans  l'ouest  de  la  France,  la  floraison  de  l'Agave  est 
»  un  phénomène  fort  rare,  et  on  l'enregistre  dans  les  fas- 
»  tes  de  l'horticulture  toutes  les  fois  qu'on  la  remarque. 
»  Déjà  il  est  écrit  qu'en  1817  un  Agave  a  fleuri  chez  M.  le 
»  colonel  du  Dresnay,  à  Saint-Pol-de-Léon  (Finistère), 

(1)  Garidel,  Hist.  de»  plant,  de  la  Provence,  p.  20  à  24  (1715). 

(2)  Scopoli,  Deiiciœflor,  et Jaun.  insubrieœ,  3  p.  67  (\7M}. 
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»  (  il  en  fut  de  même  en  1827).  Un  deuxième  a  flewi  à 
»  Talence ,  près  Bordeaux  ,  en  septembre  1828;  la  plante 
»  était  âgée  d'au  moins  87  ans  :  sa  hampe  a  commencé  a 
»  se  montrer  le  28  mai ,  et  le  4  septembre  elle  avait  15 
»  pieds  de  hauteur.  En  octobre  de  la  même  année ,  un 
»  troisième  Agave  a  commencé  sa  floraison  au  pavillon 
»  do  la  Jonchère ,  près  Paris ,  et  Fa  finie  en  juin  1829  ; 
»  enfin  un  quatrième  Agave  a  fleuri  en  1830  à  TOrange- 
»  rie  de  Versailles ,  et  a  fait  l'objet  d'un  mémoire  intéres- 
3>  sant  de  M.  Philippar,  inséré  dans  les  Annales  de  la  So- 
»  ciété d'horliculture  de  Paris,  tom,  vh,  p.  221  »  (1).  On 
se  rappelle  aussi  qu'un  individu  de  cette  espèce  a  fleuri , 
il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  à  la  Chaillerie  près  Angers , 
mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  donné  lieu  à  aucune  obser- 
vation scientifique  (2). 

Le  mémoire  de  M.  Philippar,  accompagné  d'une  gra- 
vure ,  entre  dans  des  détails  assez  étendus  sur  h  descrip- 
tion ,  la  physiologie ,  l'utilité  et  la  culture  de  l'Agave  : 
Nous  reproduirons  seulement  ici  ceux  qui  sont  relatifs 
aux  propriétés  économiques  de  la  plante. 

«  L'Agave ,  dans  son  lieu  natal ,  est  employé  comme 
»  plante  textile ,  et  selon  le  rapport  des  voyageurs ,  il  y 
»  remplace  le  chanvre.  Avec  les  fibres  qui  constituent  la 
»  charpeûte  de  la  feuille ,  on  prépare  un  fil  qui  sert  à  faire 
«  des  cordes,  des  toiles  d'emballage,  des  hamacs,  des 
»  voiles  et  autres  objets  du  même  genre ,  qui  tous  parais- 
»  sent  avoir  une  résistance  parfaite....  On  lit^  dans  Du- 
»  mont  de  Courset  que  la  manufacture  de  sparterie  qui 
»  existait  à  Paris ,  faisait  un  emploi  considérable  de  fils 
9  de  cette  plànte  ;  on  en  fabriquait  des  guides  et  des  rênes 
»  de  voiture ,  des  cordons  de  montre ,  de  sonnettes ,  de  ri- 
»  deaux,  de  lustres ,  de  cannes ,  etc.,  qui  étaient  généra- 
»  lement  estimés .  Le  dictionnaire  des  sciences  naturelles 
»  donne  le  moyen  d'extraire  cette  sorte  de  filasse  :  il  suf- 
»  fit ,  dit-il ,  d'écraser  les  feuilles  sous  un  rouleau  ou  de 

(1)  Annales,  de  la  Soc.  d*hort.  de  Paris,  lom.  9,  p.  tâ9.  (Septembre 
1831). 

(2)  L'Aga?e  qui  fleurit  au  jardin  botanique  d'Angers,  il  y  a  envi- 
ron 25  ans,  appartenait  h  une  autre  espèce. 
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»  tout  autre  manière ,  d^en  éloigner  toute  la  (lartie  char- 
»  nue  par  le  lavage ,  et  de  peigner  ce  qui  reste  dans  les 
n  mains. 

»  Indépendamment  de  Tutilité  de  cette  plante  pour  Fé- 
»  conomie  industrielle ,  elle  sert  aussi  dans  les  parties 
»  méridionales  de  l'Europe ,  à  former  des  haies  de  clôtu- 
»  res ,  impénétrables  par  la  quantité  de  pointes  aiguës  qui 
»  terminent  et  couvrent  le  bord  des  feuilles  :  dans  ces 
»  lieux  elle  prend  un  accroissement  rapide.  On  conçoit 
»  que  des  haies  de  cette  nature  sont  naturellement  très 
»  défensives   ^ 

D  Outre  cet  emploi ,  on  retire  de  ses  feuilles ,  par  un 
»  procédé  semblable  à  celui  qu'on  met  en  usage  pour  les 
»  Aloès,  un  suc,  qui  par  ses  propriétés ,  ne  dififère  en  rien 
»  deTAloès  succotrin,  Atoc soccotnna L. C'est àValence que 
»  les  premiers  essais  ont  été  tentés ,  ces  essais  devaient  être 
»  répétés  en  France ,  où  l'Agave  croit  très  bien  (1).  » 

Quoique  M.  Philipar  vante  la  ténacité  des  fils  de  l'Agave, 
elle  est  cependant  de  beaucoup  inférieure  à  celle  des  fils 
de  lin  et  de  chanvre.  Il  résulte  des  expériences  de  La  Bil- 
lardière ,  que  tandis  qu'un  fil  de  chanvre  supporte  un 
poids  de  16  lj3,  un  fil  de  lin  du  même  diamètre  suppor- 
tera 113/4,  tandis  qu'un  fil  d'Agave  ue  portera  que  7.  Sa 
ténacité  est  donc  relativement  peu  considérable ,  et  il  ne 
conviendrait  pas  de  l'employer  pour  des  tissus  destinés  à 
une  forte  résistance.  On  a  vanté  ses  feuilles  tout  récem- 
ment ,  comme  propres  à  fournir  un  papier  de  bonne  qua- 
lité. 

Nous  arrivons  enfin  à  l'histoire  particulière  de  l'indi- 
vidu qui  a  fleuri  cette  année  au  jardin  botanique.  Cet 
Agave  qui  appartient  à  la  variété  dont  les  feuilles  sont  bor- 
dées de  jaune  (Agave  americana ,  foliis  luteo  variegatis)  se- 
rait ,  d'après  les  renseignements  que  nous  avons  déjà  pris 
à  cet  égard,  âgé  d'environ  65  ans.  Il  fit  d'abord  partie  de 
la  collection  d'un  amateur  nommé  Malbraut,  qui  habitait 
Angers,  route  des  Ponts-de-Cé.  C'est  là  qu'en  1816 ,  il  lùl 
acheté  par  M.  Restaud ,  dont  les  collections  avaient  alors 

(1)  Anna'ici  de  la  Soc.  d'borticulturc  île  Paris,  tooi.  7>  p.  212  rt 
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de  la  célébrité ,  et  c'est  de  ces  dernières  qu'il  passa  dans 
celles  du  jardin  botanique ,  en  18^5  (1). 

Depuis  celte  époque  la  plante  avait  acquis  successive- 
ment des  dimensions  si  considérables ,  qu'on  pouvait  es- 
pérer voir  bientôt  s'effectuer  sa  fleuraison ,  lorsqu'un  acci- 
dent contribua  peut-être  à  l'accélérer  .Vers  la  fin  de  1849, 
une  feuille  se  trouva  cariée  si  profondément  que  poiur  la 
retrancher  il  fallut  porter  l'incision  jusqu'au  cœur  de  la 
plante,  il  en  résulta  une  déperdition  de  sève  si  abondante 
qu'elle  ne  put  être  arrêtée  que  par  l'application  d'un  to- 
pique qui  recouvrit  complètement  la*  plaie.  La  vigueur 
de  la  plante  n'en  parut  pas  altérée ,  mais  le  24  mai  sui- 
vant ,  récartement  des  feuilles  supérieures  annonça  que 
la  hampe  ne  tarderait  pas  à  se  montrer.  La  plante  avait 
alors  2  mèt.  16  cent,  de  hauteur  ;  sa  largeur  était  de  3 
mèt.  93  cent,  de  l'extrémité  d'une  feuille  à  l'autre  :  ses 
feuilles ,  au  nombre  de  49,  mesiu*aient  presque  toutes 
1  mètre  65  centimètres  de  longueur  sur  14  cent,  d'épais- 
seur ;  à  mesure  que  le  développement  de  la  hampe  s'o- 
pérait elles  perdaient  de  leur  raideur  et  s'affaissaient  sur 
elles-mêmes.  Dans  l'espace  d'environ  un  mois,  la  hampe 
atteignit  3  mèt.  65  cent,  d'élévation ,  sa  circonférence ,  à 
la  base ,  était  de  50  cent.  Alors  parurent  successivement 
31  rameaux  qui  se  développèrent  lentement  pendant  près 
d'un  mois  ;  ce  ne  fut  que  le  16  août  que  les  rameaux  in- 
férieurs montrèrent  les  premières  fleurs ,  celles-ci  con- 
tinuèrent à  se  développer  jusqu'à  la  fin  de  septembre.  Cha- 
que rameau  en  portait  environ  125,  ce  qui  formait  un  total 
d'à-peu-près  3,875  fleurs  disposées  en  une  magnifique  gi- 
randole ,  occupant  le  tiers  supérieur  de  la  hampe.  Ces 
fleurs ,  d'un  jaune  assez  prononcé ,  d'un  odeur  peu  agréa- 
ble, offiraieùt  six  divisions  du  centre  desquelles  s'élevaient 


(1)  n  sera  peut-être  possible,  dans  la  suite,  à  dos  successeurs  de 
constater  d'une  manière  certaine  Tâge  nécessaire  à  cette  plante  pour 
fleurir  sous  notre  climat.  Le  jardin  possède  plusieurs  pUnts  d*A{;ave 
provenant  de  graines  recueillies  aux  Iles  Canaries ,  et  qui  m'ont  été 
données,  avec  beaucoup  d'autres  plantes  intéressantes,  par  le  savant 
auteur  du  Photographia  canariens is ,  M.  Webb.  Ces  plants  sont 
nés  au  jardin  en  1846. 
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six  étamines  très  saillantes  et  un  style  qui ,  d'abord  les 
égalait ,  et  les  dépassait  beaucoup  ensuite.  Toutes  les  par- 
tics  intérieures  de  la  fleur  sécrétaient  un  suc  sucré  dont  la 
cavité  de  la  fleur  était  incessamment  remplie.  Ce  suc,  dans 
lequel  un  cbimiste  de  Munich ,  M.  Bucbner,  a  trouvé  une 
grande  quantité  de  sucre  cristallisable ,  attirait  un  grand 
nombre  d'abeilles  et  d'autres  hyménoptères  qui  volti- 
geaient continuellement  autour  des  fleurs.  Plusieurs  y 
trouvaient  la  mort ,  soit  par  suite  de  la  grande  abondance 
de  ce  suc,  soit  parce  qu'il  exerçait  une  action  enivrante 
sur  ces  insectes.  Si  l'on  fait  attention  à  la  quantité  prodi- 
gieuse de  sève  que  doit  consommer  cette  plante  pour  pro- 
duire si  rapidement  une  hampe  si  élevée ,  une  si  grande 
quantité  de  fleurs  et  une  sécrétion  si  abondante ,  on  ne 
sera  pas  surpris  de  voir  la  plante  périr  épuisée  après  une 
telle  déperdition. 

Les  fleurs  des  premiers  rameaux ,  après  la  fleuraison , 
ne  tardèrent  pas  à  se  désarticuler  et  à  tomber;  mais  dans 
les  rameaux  supérieurs,  un  très  grand  nombre  ont  noué 
leur  fruit  et  auraient  peut-être  produit  des  graines  fertiles 
si  les  conditions  de  température  eussent  favorisé  leur  ma- 
turité. Il  est  à  remarquer  qu'un  très  petit  rejet  qui  se 
trouvait  au  pied  de  la  plante-mère ,  fleurit  aussi  et  pro- 
duisit un  petit  bouquet  de  cinq  fleurs  semblables  à  celles 
des  rameaux  supérieurs. 

Toutes  les  phases  de  la  végétation  de  cette  plante  cu- 
rieuse ont  été  relevées  jour  par  jour  avec  beaucoup  de 
soin  et  d'exactitude  par  M.  Nant,  jardinier-chef  du  jar- 
din d'Angers ,  qui  a  bien  voulu  me  communiquer  le  ta- 
bleau suivant  qui  lui  appartient  en  entier. 
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observée  au  Jardin  Botanique  d'Angers ,  en  4S50, 
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0.021/2  24  1/2 


0,02 
0.001/2 
0,02 


0.011/2 
0,03 
0,02 


22 
23 
221/2 
22 
231/2 
271/2 


221/2 
22 

211/2 
21 1/2 
21 
17 


24 


25 
241/2 
271/2 
32 
18 

21 1/2 
21 

21  12 


6« 

7«  et  8« 

9« 

10« 

11»  et  12« 

13" 

14« 

15'  et  16* 
17« 

18  et  19« 

20« 

21« 

22» 
23* 

24* 


25« 

Oo  a  fait  des  boutnres  avec 
des  boutons  des  fleur». 


26« 
27e 

28e 
29e 
30e 

Sleram.lermin. 


Floraison  d'un  rcjrt  haut 
de  4  cent,  portant  h  «• 
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Il  résul 
133  jours 
Pend 
Pend, 
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1!  « 


Ï5 


oiSBavATiom. 


16  »  0,021/2  22 
19         »  0,02  21 

17  0,01  »  19 
14 1/2  0,02  »      18 1/2 

14  »  »  19 

15  »  0,02  21 

•  » 
0,02  » 

»  0,01 

»  » 

»  •  17 

»  0,01 

p  » 

0,02  » 

I  0,02 

•  » 

»  0,02 

t  » 

»  » 

0,01  t 

»  f 

9  » 

•  » 

•  o,os 

•  9 

ê  9 

»  » 

n  0,08 

,       0              »)  .0,11 

e  de  w  tableaa  que  dans  l'espace  de 
Vjégave  a  cru  de  6  mèt.  60« ,  &aYoir  : 

ni  la  nuit  2-69« 

nt  le  jour  3  9( 

6  60 

XXI«  ANNÉE.  —  ^«  rf«  /fl  te  Série. 


CommeDcemeot  de  la  fleu  - 
raison  dtt  1"  rameau. 

du2« 

du  3« 
du  5« 

Le  L*'  ra  m.  est  en  pl.  fleur. 

du  4« 


du  6« 

des  7«  et  8* 

3%3«,4*etb«ram.  eapl.fl 

des  9«  et  10« 


desll«etl2« 

Les  8  prem.  r.  ftont  MIL 

des  13*  et  14« 
des  15«  et  16« 

Lesl*.  6«  et  6<  r.  sont  dëfl. 

des  17«  et  18« 
du  19e 

1es7«,  8*,9«,  10*  r.santdëfl. 

Fleurab.  des  ram.  30  À  37. 

—      des88,  90  ,  90* 
Les  IL*,  13%  l3*80Dtdéfl. 
Fleor.  de  la  touffe  termin. 

Tous  ks  rameaux  sont 
déflenris  :  ils  ont  noué 
leurs  fruits ,  h  rexceptlon 
des  Inférieurs.—  Les  bou- 
tures faites  avec  des  bou- 
tons le  33]  uillet  sofit  enco- 
re vertea,q.-q  'uoes  parais- 
sent devoir  prendre  racine 
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Note  sur  deux  espèces  de  Colchicnm. 

Le  Cokhicum  autumnaie  des  botanistes  d'Europe  ren- 
ferme certainement  plusieurs  espèces  distinctes,  qui  sans 
doute  sont  comprises  dans  les  nombreuses  variétés  que 
Ton  attribue  à  cette  espèce  (1).  Deux  surtout ,  confon- 
dues sous  le  même  nom ,  dans  une  grande  partie  de  la 
France ,  feront  le  siyet  de  cette  note. 

1*  C.  œstivale  (Boreau)  (2).  Bulbe  très  gros  déprimé  en 
dessous ,  très  prolifère,  multiflore  ,  périanthe  ouvert  en 
coupe ,  à  divisions  lancéolées ,  obovales ,  obtuses ,  apla- 
nies ,  d'un  lilas  clair;  partie  saillante  des  styles  dépassant 
toiuours  beaucoup  les  étamines,  stigmates  violacés,  seu- 
lement un  peu  crochus;  feuilles  naissant  en  autCHoane, 
atteignant,  àu  printemps,  jusqu'à  9  centimètres  de  lar- 
geur, presque  planes,  obtuses ,  lâchement  dressées,  d'un 
vert  clair,  capsule  obovale  oblongue.  Fleurs  naissant  vers 
la  fin  d'août  et  disparaissant  dans  les  derniers  jours  de 
septembre, 

2<>  C,  autumnaie.  L.  Bulbe  médiocre,  uni  oupauciflore; 
périanthe  à  divisions  dressées ,  lancéolées ,  un  peu  poin- 
tues ,  un  peu  resserrées  en  canal  au  sommet ,  d'un  beau 
lilas  ;  parties  saillantes  des  styles  égalant  d'aI>ord ,  puis 
dépassant  un  peu  les  étamines;  stigmates  pâles,  crocbus 
enroulés  ;  feuilles  naissant  au  printemps ,  larges  de  3  à  S 
centimètres ,  canaliculées ,  planes  dn  i'este ,  un  peu  poin- 
tues dressées,  d'un  vert  foncé;  capsule  obovale  renflée. 
Fleurs  naissant  vers  la  fin  de  septembre  et  en  octobre. 

Les  phases  que  suit  la  végétation  de  ces  deux  plantes 
sont  tellement  difiérentes  qu'elles  suffiraient  pour  dâaion- 
trer  que  ce  sont  des  êtres  distincts.  Le  C.  mtivale ,  deux 
fois  plus  robuste  que  l'autre ,  se  multiplie  abondamment 
par  la  division  de  ses  bulbes  et  croît  toujours  par  agglo- 
mérations de  très  nombreux,  individus  ;  le  C.  afjUumnale, 
au  contraire ,  vit  isolément ,  et  dans  les  prairies  où  il  est 
souvent  très  abondant,  on  en  voit  rarement  plus  de  deux 

(1)  VoîrKunth»  Enain.  pi.  t.  4,  p.  141. 

(2)  Led  épiltièlcs  mtiUiJlorum ,  polyanthum  ou  latijolium  entsent 
aussi  convenu  k  celle  plante  si  dfijà  elles  n*avaicntreçu  d'aulresap- 
plications. 
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ou  trois  individus  dans  le  même  groupe ,  chacun  d'eux  ne 
produit  que  de  1  à  3  ou  4  fleurs ,  tandis  que  Yœstwale  peut 
en  faire  naître  12à  15«  ou  même  davantage,  qui  se  déve- 
loppent successivement;  c*est  au  moment  où  ces  fleurs 
nombreuses  s'étalent  flétries  sur  le  sol^  que  Vautumnak 
élève  les  siennes  ;  ceUes-oi  i  un  peu  plus  petites ,  un  peu 
plus  foncées,  ont  les  famines  plus  grosses  et  d'un  plus 
beau  jaune.--«G'est  au  oonunraeement  de  novembre  que 
le  C.  œsttDofo  commence  à  produire  ses  feuilles,  et  comme 
ces  feuilles  sont  obtuses  et  plus  lâches ,  le  bourgeon  paraît 
cylindrique  et  tronqué.  Le  bourgeon  du  C.  mUtumnale  ne 
pairalt  qu'au  commencement  de  mars,et  coirane  les  feuilles 
sont  pointues  et  un  peu  enroulées ,  il  en  résulte  un  bour* 
geon  en  forme  de  cône  pointu;  la  capsule  qui  se  montre 
ensuite  mûrit  et  dissémine  des  graines  nombreuses  qui 
reproduisent  la  plante  ;  dans  le  C  .  MHtale  la  puissance  de 
multiplication  des  bulbes  est  si  grande ,  que  la  capsule 
mûrit  rarement ,  ce  qui  la  fait  paraître  plus  étroite.  Les 
individus  cultivés  au  jardin  d'Angers  ne  donnent  même 
jamais  aucune  trace  de  fruit.  Enfin ,  le  C.  astitale  croît 
quelquefois  dans  les  bois,  et  dans  des  terrains  peu  humi- 
des ,  où  ne  pourrait  végéter  Vavaumnale ,  qui  affectionne 
les  prairies  humides  à  terre  compacte. 

Notre  C.  œstivaU  a  été  connu  de  Redouté,  qui  Ta  figuré 
sous  le  nom  de  C.  autumnaieVBX,  latifolium  (Lil.  tab.  478). 
La  plante  avait  fleuri  dans  les  couches  du  jardin  du  Mu- 
séum, où  l'on  pensait  qu'elle  avait  été  envoyée  du  Midi  de 
la  France.  Son  mode  de  végétation  indique  en  effet  une 
plante  méridionale ,  et  elle  doit  s'avancer  beaucoup  moins 
vers  le  nord  que  le  €.  autummk. 

Les  deux  espèces  croissent  dans  diverses  localités  du 
Centre  et  de  l'Ouest  de  la  France ,  notamment  en  Maine- 
et-Loire;  mais  les  botanistes  ayant  généralement  négligé 
de  les  distinguer  et  de  les  recueillir,  il  est  impossible  de  fixer 
des  limites  bien  déterminées  à  leurs  stations. 

Scbulz  a  publié  dans  le  Bot.  zeit  de  1826  un  C.  patens 
qui  parait  avoir  du  rapport  avec  notre  plante;  mais  comme 
il  lui  attribue  des  feuilles  iubanduUes  et  plus  droites  que 
dans  Yaulumnale ,  nous  ne  pouvons  la  reconnaître  dans 
sa  description. 
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Linné ,  en  attribuant  à  son  C.  mUunmaie  des  feuilles 
lancéolées  dressées  j  et  en  citant  les  flgureB  de  Fuchs,  hîst. 
356,  S57,  a  eu  en  Tue  la  plante  que  nous  désignons  sous 
le  mèrae  nom;  Itedouté  en  a  donné  une  figure.  Lil.,  Um. 
4,  lab.  ±28  ;  et  Ton  en  peut  voir  une  très  détaillée  dans 
l'Atlas  des  Phanérogames  de  H.  Spach,  jd.  112. 

Le  C.  œàtivale  était  cultiTé  d^ttis  longtemps  au  jardin 
botanique  d'Angers  où  ïcMtmnale  n'existait  pas ,  lorsque 
mon  attention  fut  attirée  sur  ces  plantes  par  MM.  Cour- 
tilier  et  ReToUière ,  de  Saumur,  qui  avaient  r^narqué  les 
principales  différences  de  ces  espèces;  mais  je  dois  surtout 
les  remerctments  les  plus  vifs  à  M.  Chedeau  jeune ,  qui  a 
eu  Tobligeanoe  de  m'apporter  des  individus  nonibreux 
-du  C.  autumnaU  que  j'ai  pu  cidtiver  à  côté  de  Vmtivale, 
et  qui  y  a  joint  des  •observations  pldnes  de  sagacité  que 
mes  études  personnelles  n'ont  fait  que  confirmer. 

Il  existe  en  Provence  une  troisiàme  espèce  qui  m'est 
inconnue ,  et  que  M.  Castagiie  a  publiée  sous  le  nom  de  C. 
Umgifolium  (1).  EUe  fleurit  m  octobre  dans^  les  terrains 
arides ,  parmi  les  romarins  et  les  lavandes,  et  les  feuilles 
qui  paraissent  au  printemps ,  mat  très  longues ,  étroites, 
ondulées  et  étendues  sur  la  terre. 

Muscari  (Botryanthus)  Fischeri  (Boreau). 

Parmi  les  graines  de  plantes  rares  et  intéressantes  qui 
m'ont  été  envoyées  par  M.  Fischer,  directeur  du  jardin  im- 
périal de  Saint-Pétersbourg ,  se  trouvaient  celles  de  trois 
espèces  de  muscari.  Les  premières,  étiquetées  JETya^'mAta 
racemosm ,  ont  produit  la  plante  que  je  considère  comme 
le  véritable  Muscari  racemosvm  DC.  D'autres  nommées 
ByackUhus  racemoms  yar.  Ruihmicus,  ont  donné  nais- 
sance à  une  plante  qui  ne  me  semble  pas  différer  du  mus- 
cari neglecium  Guss.,  ce  qui  prouverait  que  l'habitat  de 
cette  espèce  s'étend  jusqu'en  Russie  ;  enfin  les  troisièmes 
nommées  Hyacintkus  botryoides  var.  parviflorus^  ont  fait 
naître  une  espèce  que  je  regarde  comme  distincte  de  celles 
décrites  jusqu'à  ce  jour  et  que  je  désignerai  sous  le  nom 
de  Muscari  Fischeri. 

(1)  Catalogue  des  plantes  qui  croissent  aitx  enTÎrons  de  Marseille, 
p.  135  en  note  (184&1. 
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Cette  jolie  plante ,  très  voisine  du  M.  botryoides ,  s'en 
distingue  par  sa  taille,  qni  dépasse  peu  un  décimètre ,  et 
par  ses  proportions  beaucoup  pkis  petites.  Les  feuilles  ne 
sont  pas  joneiformes,  mais  planes,  canaliculées,  striées  en 
dessous ,  subciUolées  sur  les  bords  ;  les  fleurs ,  plus  petites 
que  dains  les  espèces  Toisines ,  ont  une  odeur  suave,  mais 
très  ftigace  et  légère ,  la  grappe  est  courte ,  à  fleurs  ser-* 
Pées^  périanthe  dXin  bleu  câeste,  urcéolé,  à  dents  blan- 
ches ,  ouvertes ,  à  la  fin  violacées,  fermées  ;  anthères  blan- 
châtres, pais  noirâtres  en  cœur;  ovaire  verdâtre  à  style 
court  blanchâtre.  Cette  plante  dont  le  lieu  natal  ne  m'est 
pas  connu  d'une  manii^e  positive,  fleurit  à  la  fin  de  mars 
et  dan^^es  premiers  jours  d'avril. 

Le  Muêcari  Fiâcheri  développe  ses  léuilles  dès  le  mois 
de  septembre,  en  même  temps  que  les  M.  racmosum  et 
negkctwn ,  avec  lesquels  il  n'a  du  reste  que  des  rapports 
assez  éloignés  :  les  M.  botry/rides  et  LeUenrii  dont  il  se 
rapproche  davantage  par  sea  fleurs  ;  te  produisant  leurs 
feuilles  qu'à  la  fin  de  l'hiver,  ofirent  ainsi  une  note  die- 
tinctive  importante  dans  leur  mode  de  végétation. 

Je  dois  àramitié  de  M.  leccmiteiaabert  des  exemi^aires 
d'un  autre  Musoari^  recueilli  dans  le&montagnes  de  l'Asie 
mineure  :  il  est  très  voisin  du  M.  racemosum ,  mais  il  en 
dififère  surtout  par  ses  petites  proportions  ;  il  était  muni  de 
feuilles  et  de  fleurs  au  mois  de  juillet.  C'est  certainement 
une  espèce  distincte  que  je  laisse  le  soin  de  nommer  et 
de  décrire  au  savant  et  Ii0non4>le  botaniste  qui  l'a  décou- 
verte. A.  B. 

Isoetes  tenuîssima  (Borcau), 

/j.  tmuissima,  submersa^  rhizemaie^partfo  ^  globoso, 
foUU  lœêe  viridUm»,  ê^aceis ,  angidato  Hiquetris ,  flexUi-^ 
bui  ;  mmrosporiê  pyrimidato^triangulaHs,  êubsphœrids; 
microsporis  aiiis  IceeUnm  ei  steriHbus^  aliis  matwris  tu^ 
berctdcUo  exagpenuis  ;  planta  2^  poUkaris^  vix  ultrà,  te- 
nuissima,  habUu  omnind  Seirpwn  aàeularem  referens  /  hor- 
biiat  in  fundo  êtagnorum  IHelmiœ ,  rariisima,  uU  invmtcu 
fuit  ah  indefesso  scrutatori  D.  Chaboisseau. 

Ab  Is,  lacustri  totoeado  differt,  ab  Is.  setaceà  recedit  sta- 
ticm  svbmersa ,  Btnivira  miniUissima  et  prœdpue  9pari$  tu^ 
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bercukui$  (nec  Umtuniimodo  tmminime  puhenÊkmiis),  Sâm- 
tura  ei  habiiu  commit  cmn  Is.  Dur iadi^  qum  avtem  imiilMi 
reeedit  habiUUianê  êicàssitna  mlii$qu$  MUfbUiarilnês  moIû. 
(Confer.  Coss.  not.  pl.  crit.  p.  70.  Juillet  18M). 

Cette  espèce  curieuse  a  ^té  découverte  le  2  septembie 
1847,  par  M.  Tabbé  Ch^î^seau ,  daas  Tétaug  de  Ridiatt- 
dnm,  commune  d'Azat  (Hauie-Vieaue);  le  sol  de  cette 
localité  est  granitique.  La  plante  habite  le  fond  de  rélang, 
qui  est  très  vaste,  et  Ton  ne  peut  se  procurer  que  les  in- 
dividus que  Teau  dépose  sur  ses  brâds.  J*ai  mmlioniié 
déjà  cette  plante  dane  la  Flore  étu  Cenire^  tom.  2,  p.  613. 
M.  Cbaboî/sseQu ,  depuis  cette  époque,  a  eu  robligeanœ 
de  m'en  envoyer  des  individus  vivants^  mais  la  cuttore 
que  j'espérais  en  tûre  n'a  pas  itâussi.  A.  B. 

N'oie  sur  rHydrocleis  Humboldtii. 

L'HydrodeUHumboldHi  Endl.  Kunth.  Limnoeharis.  — 
L.  C.  Richard.  StraHote^  npnpkoides.  WikI.  dassé  main- 
tenant dans  la  Camille  des  Butomaoée,  est  une  belle 
plante  aquatique,  originaire  du  Biéâl  méridional;  tm  la 
cultive  dans  les  bassins  des  serres ,  où  elle  peut  rarement 
acquérir  tout  son  développement.  Ayant  placé  un  rfaizome 
dans  le  cours  d'eau  qui  traverse  le  jardin  d'Angers ,  nous 
Favons  vu  s'étendre  rapidement ,  en  laissant  flotter  ses 
feuilles  d'un  beau  vert  qui  rappellent ,  sous  de  plus  gran- 
des proportions ,  la  forme  des  femUes  du  PotamogeUm 
notons ,  puis  produire  un  grwid  nombre  de  fleurs ,  oflBntnt 
trois  larges  pétales  d'un  jaune  tendre ,  plus  foncé  à  Vaor 
glet.  Quoique  l'hiver  qui  a  suivi  cette  plantation  ait  été 
assez  rigoureux  et  que  la  glace  ait  recouvert  cette  partie 
du  bassin ,  les  souches  n'en  ont  point  été  affeetées  et  la 
plante  s'est  développée  de  nouveau  l'étéwtvant.  On  peut 
donc  la  considérer  comme  assez  rustique  pour  orner  les 
eaux  de  la  partie  méridionale  et  occidentale  de  la  France» 
dû  elle  ne  cessera  de  se  couvrir  de  fleurs  pendant  toute 
la  belle  saison.  Le  seul  délhut  qu'on  puisde  lui  reprocher 
c'est  d'envahir  un  grand  espace  en  se  props^;eant  avec 
trop  de  rapidité. 

Au  reste ,  le  climat  d'Angers  est  fovorable  à  la  culture 
d'un  assez  grand  nombre  de  plantes  qui  réclament  un 
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abri,  unpeuplu&auQûrd:  outre  les  arbreseiarbustes  qu'on 
y  voit  cultiver  partout,  tels  que  les  Magnolias^  Pmica 
Granatvm,  Cerasus  LmiUmea,Àrbutm  tmdo,  Vibumum 
Tinus^  etc.  nous  pQuvous  signcder  plusieurs  espèces  qui , 
depuis  uu  assez  grand  nombre  d'années,  ont  résisté  à 
l'action  des  bivers. 

Acacia  dealbpta ,  Link.  Nùwo.  HoU, 

—  Julibrissin,  W.  Orient. 

Amaryllis  Belladona,  L.  Cap. 

*  AnthyUis  Barba  Jovîs ,  L.  Région  médilerr. 
Aaagyris  totida,  L .  id.  (Ne  fleurit  pas). 

*  AcaiÛa  albeas ,  Don.  Bré$U. 
Aristolelia  Macqui ,  Herit.  ChUi. 

Artemisia  argentea.  Hé*  (  Les  oiseaux  m  enlèvent  Wê  Jeunee 

rit.  Madère.  \    f**"»'*»  e»»*"''" 

BegonvQ.  disqolpr,  Sm.  Chine. 
Camellia  Japonica ,  L.  Japon. 
Cyperus  t^xtilis,  Thmb.  Cap. 
Ëccremocarpus  scaber ,  R.  P.  Pérou, 
Ephedra  allissima ,  DcsL  Afrique. 
Erodium  bymenodQSp  Beril.  Id. 
FucbsîaiX)ccîfvea,  Lam.  Amérique  auslr. 

*  Hippoorepis  Balearica,  Jacq.  Iles  Baléares. 
Ljippia  cbamfiEjdryfoUa,  Steud.  Brésil. 
Lycium  afnun,  jL-  Afrique. 

*  Medicago  arborea,  L.  Europ.  austr. 
Melianihusinf^,  L.  Cap. 

^  Mesanbrisoitbemum  blandum,  Haw.  Id. 

*  Myrsineatricana,  L.  Afrique austr. 
Opuntia  nana ,  DC.  Amérique  austr. 
Passifloracaerulea,  L.  Brésil. 

Ricfaardia  afrïOaM^  Kunth.  (S«  conserve  aa  rond  de  Pean.) 

Senecio  Mikanioidfis,  Oit.)  „ 

^  I      RepoasM>nt  chaqne  année  de 

Lap.  \  Ittin  racines,  mais  ne  ienrianeni 

—  peta8itiM,DC.ilm*-(  îîy^lî^^^^^^ 
riquemirid.  ) 


*  Ces  espèces,  quoique  se  conserTant  plusieurs  années»  ne  sont 
point  complètement  de  pleine  terre,  elles  périssent  dans  tes  hivers  où 
un  frotd  prolAnfté  snorède  à  une  fn'ande  fiomfdité. 
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SisyriBchiom  strîalum,  Sm.  JT^eifur. 
S(daQiiin  Bonariense,  L  Bmnoê^A^eê. 

—  Peeudocapsicum,  L.  Madère. 
Teucriom  myrlifoliiun ,  Poir.  Canarin. 
Thea  viridis,  L.  Chim. 

Angeri,  le  31  octobre  1850. 

A.  BOftBÂIT. 


HAPPORT  SUR  LBS  ONZE  PaRBUERS  YÛLUMBft  DR  LA  IIOIFYSUB 
SÉRI^DU  EÉPRRTOIRR  D^AGRICULTUIR  BT  DB  SCOaiCBB  ÉCO- 
NOMIQUES ET  niDUSTRIELLBS  SE  XOmi ,  BU  DOCTBOB 
ROGGO  RÀGAZZOIf I ,  HEURE  HORO^URB  BB  IiA  SOaÉXÈ 
mDUSTRIBLLB  B'àIIGERS; 

par  M.  TftovMSàHT,  professeur  de  sdeoees  physiques  an  Vjc&e 
d'Angers,  secrétaire  de  la  SocîAé  iudaslrielle,  correspondant 
de  la  Société  Linnéenoe  de  Lyon»  etc. 

Le  journal  scientifique  mensuel  que  le  docteur  Ragsz- 
zoni  publie,  à  Turin,  depuis  Tingt-trois  ans,  sous  le  titre 
de  Répertoire  cT Agriculhare ,  de  Sciences  éeonomiqws  et  m- 
dusiriMeê,  est  suivant  moi ,  le  recueil  de  ce  genre  le  pins 
fidèle  aux  promesses  de  son  titre.  Il  n*en  est  point  d'an- 
tre, à  ma  connaissance,  qui  tienne  ses  leeteors  plus 
au  courant  des  applications  des  sciences  physiques  à  Va- 
griculture ,  à  Féconomie  et  à  Tinduslrie  domestique  et 
rurale.  L'habile  et  consciencieux  rédacteur  de  if  Réper- 
toria emprunte  aux  publicati<ms  périodiques  et  aux  bulle> 
tins  des  Sociétés  sayantes ,  non  seulement  de  Tltalie , 
mais  de  la  France,  de  TAngletenre,  de  la  Suisse  et  de 
r Allemagne,  toutes  les  expériences,  obserratîons  et  dé- 
couTertes  qui  présentent  quelqu'intérét ,  au  point  de  vue 
où  il  se  place ,  et ,  selon  leur  importance ,  il  insère  dans 
son  recueil  une  analyse  des  travaux  originaux,  ou  même 
il  les  publie  dans  toute  leur  étendue.  Il  ne  se  borne  pas  à 
des  mémoires  sur  quelques  points  encore  inexplorés  du 
domaine  scientifique ,  mémoires  qui  s'adressent  le  jAm 
souvent  aux  seuls  maîtres  de  la  science ,  il  donne  des 
traités  entiers  d'enseignement  théorique  et  pratique ,  des 
manuels  élémentaires  de  chimie,  de  physique  et  d'his- 
toire naturelle  appliquée  à  Tagriculture ,  à  Tindustrie  et 
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à  réconomie  nmde.  Non  seitlement  on  y  trouve  des  oih 
vrages  de  ce  genre  dus  au  savant  proièsseur  qui  dirige  lè 
journal  et  à  ses  dignes  odlaborateurs,  mais  tous  ceux  de 
ces  livres  de  quelque  valeur  qui  viennent  à  être  publiés 
en  France ,  en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  sont  aussitôt 
traduits,  soit  par  extrait,  soit  en  entier ,  et  donnés  par  li- 
vraisons aux  abonnés  du  Bépehùire.  De  sorte  que  ce  n'est 
pas  seulement  un  journal ,  mais  une  chaire  d*enseigne^ 
ment  pour  les  sciences  appliquées  à  Tagriculture,  et  une 
chaire  où  viennent  successivement  professer  les  Liebig, 
les  JdbostOD ,  les  Payen ,  les  Boussingault ,  las  Gasparin, 
les  Bella,  les  Petzholdt,  les  Schwartz,  les  Bertola,  les 
Ottavi  et  bea«icafip  d'autres ,  tout  ce  que  pdssède  PEU- 
rope  de  plus  émiûrat  dans  la  science  agronomique 
moderne.  On  comprend  tout  de  suite  rinlérét  et  Futi** 
lité  d'an  semblable  recueil ,  mais  en  même  temps  la 
dîlBcullé  d'en  faire  Tanalyse.  Le  Répertoire,  lui-même, 
n'est  qu'une  savanteet  ccwpendîeuse  analyse  d'une  foule 
d'ouvrages  et  de  publications  scientifiques.  Si  je  voulais 
relever  tout  ce  que  j'ai  trouvé  d'utile  et  de  digne  de  vous 
être  recommandé  dans  les  onze  gros  volumes  que  j'ai  eus 
entre  les  mains,  il  faudrait  tout  dter  et  prosque  tout  tra- 
duire. Obligé  de  me  restreindre ,  je  m'attaoberai  >preôque 
exclusivement  à  ce  qui,  dans  le  recueil  du-dooteinrtRa*^ 
gazzoni,  est  plus  spéoiateiiient  du  dranaîiie  de  mes  éludes, 
à  savoir  les  applications  de  la  chimie  à  l'agriculture* 
Après  avoir  signalé  les  pnncipant  travaux  de  ce  genrè 
que  renferme  le  Répert^ire^  je  vous  iHrésenterai  la  traduc^ 
tien  entière  d'un  petit  traiÛ  me  Yéeimmnie  des  engrais  qui 
m'a  paru  pouvoir  être  utilement  inséré  dans  notre  bulle- 
tin. 

Dans  le  compte-rendu  que  je  vais  vous  faire ,  je  ne 
m'attacherai  pas  à  l'cHrdre  des  temps  on  des  volumes, 
mais  à  l'ordre  <tes  matières. 

De  toutes  les  questicms  à  l'ordre  du  jour  en  agricul- 
ture, la  plus  importante,  sans  contredît,  c'est  la  question 
des-  engrais.  Si  l'pn  demandait,  que  feut-il  avant  tout,  en 
agriculture?  On  pourrait  répondre  hardiment  :  des  en- 
grais. Et  puis  encore  ?  des  engrais  1  oui  des  engrais  !  en^ 
ooredes  engrais!  toiqours  des  (Migrais  !  C'est  Y  Alpha  et 
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VOméga  de  l^agrkniHiKe.  Avoir,  an  ineiHeor  matékk  pos- 
sible, les  engraisles  pkis  fnissmAs ,  et  pour  duiqne  cid- 
ture  les  engrais  les  plus  convenables,  voilà  le  problème 
oqiitalque  la  pralique  agricole  se  pose  en  prennière  ligne, 
et  pour  la  sdution  duquel  elle  ftdt  appel  à  la  c^mie,  à 
Tindustrie  et  à  réconomie.  La  sctence  depuis  quelques 
années  s*est  vivement  préoccupée  de  ce  proUtaie.  La 
solution  avance  :  la  tbéorie  des  engrais  se  fonde,  et  bien* 
tût,  nous  FespéroQS,  ragriculture  aura  été  dotée  d'un  en- 
semble de  principes  et  de  lois  qui  la  guideront  d'une  ma- 
mëte  sûre  dans  la  i^roduotion,  la  conservsdioQ,  le  dioix. 
Fessai,  et  Papplication  des  ^grais. 

Le  RéperîMre  d^AgrieuUure  ne  pimvmt  donc  manquer 
de  donner  à  cette  question  des  engrais ,  une  Iqrge ,  ime 
très  large  plaee. 

Je  vous  signalerai  d'abord  le  mémoire  de  iwtos  LidUg, 
sur  les  engrais  artificiels  et  sur  Tengrais  privil^ié  qu'il 
a  inventé,  mémoire  accomp^q^né  d'éelairoisBMnents  par 
le  docteur  Petzboldt. 

Les  idées,  professées  par  Iccélèbre  chimiste  ée^iefifieD, 
relativemeiat  au  rôle  des.engraîs ,  ayant  exercé  une  txés 
grande  înfhmice  surla  direction  de  Tagriculture,  eurtout 
en  Angleterre  et  en  Allemagne,  je  vais  à  propos  de  ce 
mémoire,  les  exposer  avec  quelques  détails. 

C'est  une  opinion  fort  ancienne  qui  règne  encore  dans 
le  monde  et  que  naguère  admettaient  eux-mêmes  bien 
des  savants,  que  tous  les  produits  naturels  ont  une  vertu 
propre  qu'ils  tiennrat  de  la  nature.  Elle  seule  prat  la 
leur  communiquer  et  Thomme  essaienôt  en  vain  de  la 
donner  à  des  produits  factiees.  Ainsi,  par  exemple ,  les 
eaux  minérales  douées  de  propriétés  curatives  ont  été 
tout  d'abord  par  les  médecins  eux-mêmes,  réputées  ini-* 
mitables,  eton  les  a  vus  pendant  plus  de  vingt  ans  se  re- 
fuser à  admettre  que  les  eaux  minérales  arliâei^es  do 
Spa,  de  Seltz,de  Sedlitz^  d'Enghîen,  deVidiytetc.,  pais- 
sent remplacer  celles  des  sources  mêmes.  U  leur  manque- 
rait toujours  un  je  ne  sais  quoi ,  une  qualité  propre  et 
essentielle,  un  gpiritug  rectoTj  comme  on  disait,  en  un 
mot ,  la  vertu  naturelle.  Cependant  grâces  aux  analyses 
des  dmnistes  et  aux  prescriptions  qu'ils  ont  données,  nen 


Digitized  by  Google 


—  275  — 

seulement  on  a-  reproduit  ces  eaux  minérales,  maie  on 
les  a  rendues  à  Tolonté  plus  fortes  ou  plus  ftdblés  de  ma- 
nitee  aies  faire  agir  plus  eflBcacement  suivant  les  mala- 
dies et  les  constitutions.  La  inédecine ,  elle-même,  a  fini 
par  accepter  et  recommander  ces  eaux  artifidelles ,  dont 
elle  avait  nié  d'abordla  vertu.  N'enpourraiMl  être  de  mémo 
en  agriculture  pour  les  engrais?  Les  excréments  des  ani^ 
maux  qui  constituent  les  fùmiers  d'étables  sont  en  quel- 
que sorte  des  engrais  naturels;  Beaucoup  d'agriculteur» 
croientaussî  qu'il  y  aen  eux  qudque  chose  qu'il  est  impo&- 
siUe  de  donner  ou  de  suppléa  artiflcidlement.  M.  Liehig  et 
les  autres  chimistes  pensent  le  contraire.  Il  n'y  a  dans 
les  ftimiers  au  moment  où  ils  agissent  sur  les  plantes, 
qœ  des  matières  privées  de  vie,  quelle  que  soît  d'ailleurs 
leur  origine.  Ce  sont  des  gaz ,  des  liquides ,  des  sels  que 
Timalyse  sépare  et  distingue ,  et  que  la  synthèse  peut  de 
nouveau  réunir.  Qui  plus  est ,  en  comparant  la  composi- 
tion des  plantes  avec  celle  des  engrais ,  on  peut  détermi-* 
ner  quels  sont,  dans  ces  engrais,  les  prindpes  les  plus  im- 
portants pour  chaque  plante ,  et  quels  sont  les  principes 
inutiles  ou  même  nuisibles.  De  cette  façon ,  on  pourra 
démêler  les  aliments  qui  conviennent  le  mieux  à  chaque 
culture ,  et  par  suite  les  réunir  dans  un  engrais  concm- 
tré  plus  efficace ,  moins  volumineux  et  moins  dispen** 
dieux.  Voilà  l'induction  qui  a  suggéré  l'idée  très  ration- 
nelle des  engrais  artifldels. 

n  seiAMerait  au  premier  abord  que  puisque  les  végé- 
taux sont  en  mejeure  partie  formés  de  composés  chari)on- 
neux  et  azotés ,  ce  sont  ces  matières  qu'on  doit  surtout 
chercher  à  réunir  dans  les  engrais ,  d'autant  plus  que  ce 
sont  elles  qui  sont  enlevées  en  plus  grande  proportion  au 
sol,  par  les  récoltes,  et  que  ce  sont  ellesaussi  qui  abondent 
dans  les  fùmiers  ou  engrais  naturels,  que  les  animaux,  par 
leurs  excréments^  restituent  au  sol  qu'ils  ont  dépouûlé. 
Mais  ces  matériauxcharbonneux  ét  azotés  se  trouvent  déjà 
dans  l'atmosphère ,  et  les  plantes  peuvent  les  y  puiser; 
du  moins,  pour  le  carb(me,  la  chose  est  hors  de  doute. 
Au  contraire ,  il  entre  dans  les  végétaux  certains  compo* 
sés  minéraux  ou  terreux  que  le  sol  seul  ou  les  engrais 
peuvent  leur  fournir.  Ces  matières  minérales  ne  sont  pas 
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tiaoins  essentielles  aux  plantes  que  le  cartrane  èt  Tazote. 
Elles  n'y  sont  pas  accidentellement,  car  elles  Tarient  ne- 
tablement  et  suivant  les  espèces  de  plantes  et  suivant 
les  organes  ;  elles  ne  sont  pas  moins  essentielles  aux  ani- 
maux qui  font  de  ces  végétaux  leur  nourriture.  Ne  se- 
raie&tK)e  pas  ces  matières  qui,  quoiqu'en  plus  faible 
quantité,  constitueraient  la  véritabte  valeur d^un  engrais? 
Les  récoltes  enlèvent  au  sol  des  quantités  considârables 
de  ces  matièt^  minérales,  les  engrais  seuls  peuvent  les 
lui  rendre.  Nécessaires  pour  former  les  organes  des 
plantes,  leur  absende  ne  snfflraUrelte  pas  pour  expliquer 
pourquoi  le  carboiie  et  l'azote  de  Fatmosphère  ne  peuvent 
être  convenaUement  assimilés ,  tandis  que  leur  présence 
provoqua:tùt  cette  assimilation  f  C'est  là  Topinion  de 
Liebig.  Les  chimistes  français,  et  en  particulier  IfM.  Bous-^ 
singault  et  Payen,  professent  une  autre  doctrine.  Ils 
croient  que  ce  sont  les  matières  azoMes  qui  constituent 
la  ncbesse  d'un  engrais.  C'est  l'azote  que  Ton  dim^he  à 
fixer  dans  les  plantes  qu'on  récoUe ,  parce  que  c'est  l'a- 
zote qui  donne  sa  valeur  aux  aliments  des  animaux.  Les 
matières  minérales,  sans  doute ,  sont  indispensables  aux 
plantes,  mais  c'est  la  matière  azotée  qui  {nrésideen  quel-^ 
que  sorte  au  développement  de  l'organisme,  qui  sollicite 
la  vie  végétale  et  détennîne ,  suivant  toute  probabUiië  , 
l'absorption  des  autres  éléments.  Les  plantes  empruntent 
les  plus  grandes  parties  de  leur  azote  au  sol ,  et  il  en  est 
même,  les  céréales  en  particulier,  qui  ne  peuvent  se  Tas- 
similer  que  par  cette  voie.  Il  résulterait  en  efifieit  des  ex- 
périences de  H.  Boussiûgault,  que  les  céréales  ne  pour- 
raient en  aucune  sôrte  puiser  leur  azote  dans  l'atmos- 
phère, n  leur  faut  absolument  pour  se  développer  un  sol 
riche  en  matières  azotées.  Le  rôle  des  engrais  est  précisé- 
ment d'entretenir  cette  richesse. 

A  l'appui  de  son  opinion  M.  Liebig ,  dans  le  mémoire 
sur  les  engrais  artiflcids ,  apporte  les  considérations  sui- 
vantes : 

«  Si  l'azote  et  l'acide  carbonique  produits  par  la  des- 
truction et  la  décomposition  des  matières  organiques  du 
fumier  étaient  la  cause  de  son  pouvoir  fertilisant ,  il  ne 
devrait  pas  le  perdre ,  en  en  exduant  les  substances  mi- 
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Décales.  Sans  doute  des  expériences  directes  et  spéciales 
déKDODtreat  que  Tazbte  des  excréments  peut  être  assimi- 
lé par  les  plantes  ^  quand  il  se  présente  sous  forme  d'am- 
montaque ,  mais  elles  démontrent  aussi  que  Tammonia- 
que  de  même  que  Tacide  cartioniqne ,  bien  qu'indispen- 
sables au  développement  de  toutes  les  plantes,  ne 
peuvent  améliorer  la  végétetion  et  augmenter  le  produit 
d'un,  champ  de  firoment,  de  racines  ou  de  tubercules 
qu'à  une  seule,  œnditian  :  c'est  qu'en  même  temps  les 
principes  constituants  miniraikB  du  végétal  contenus 
dans  l'engrais  seront  donnés  au  sol  sous  la  forme  qui 
convient  à  leur  assimilation.  Si  ces  derntors  sont  exclus, 
l'acide  carbonique  et  l'ammoniaque  n'ont  point  d'efiTet 
sur  la  végétation.  » 

«  D'autre  part  les  expériences  démontrent  que  sur  plu- 
9  ^eursobaiiqiis le  produit,  ncheen  carbone  et  en  azote, 
3»  peut  être,  augmente  d'une  manière  prodigieuse  sans 
»  donner  au  sol  aucune  matiêie  que  ce  soit  C4>te  à  fermer 
9  les  substances  chaorbonneuses  et  azotées. 

»  Ainsi,  par  eJcemple,  sur  les  champs  pourras  de  marne 
»  ou  4e  ehamsétoîDte ,  ou  de  cendres  d'os,  ou  de  plâtre, 
»  substMcesqui  ne  peuvent  fournir  aux  plantes  ni  carbo- 
» .  ne,  ni  azete,  on  obtient  en  certaines  localités  des  récoltes 
9  très  riches  de  froment ,  de  racines ,  de  tubercules,  ce 
»  qui  est  en  opposition  manifeste  a^rec  l'opinion  qui  at- 
»  tribue  l'effet  des  engrais  à  la  i»*oportion  d'azote  et  d'à- 
»  cide  carbonique  qu'ils  contiennent  » 

M.  Li^ig  réfbte  la  théorie  des  êtimdmi$  qu'on  a  ima- 
ginée pour  expliquer  ces  effets. 

«  L'analyse  chimique  démontre  que  ces  prétendus  sti- 
mulants ne  sont  autres  que  les  principes  constituants 
ordinaires  des  engrais ,  et  que  c'est  par  leur  moyen  que 
les  éléments  minéraux  contenus  dans  le  sol  sont  réduits 
à  un  étet  propre  à  leur  assimilation  par  les  plantes ,  ainsi 
qu'on  l'obtient  en  général  par  l'application  de  la  chaux 
éteinte.  Ils  exercent  par  conséquent  sur  le  progrès  vital  deâ 
plantes  non  seulement  un  stimulant  comme  les  épices 
sur  la  digestion  de  l'homme ,  mais  ils  sont  employés  au 
développement  des  feuilles ,  des  racines,  des  graines  :  ils 
en  deviennent  parties  constituantes,  ainsi  que  le  fait  voir 
l'analyse  chimique  avec  la  plus  grande  certitude. 
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^  LesiiecèsqpiioQiiromierapplioi^^ 
^  ces  au  sol  a  démontré  de  la  manière  la  plus  évidente 
»  rorigine  du  carlMme  et  de  Tazote  des  plantes. 

»  Dans  la  marne,  les  cendres  d'os ,  le  plâtre,  Tazotale 
»  desoude,on  ne  doimepas  à  un  champ  la  moindre  qaan> 
N  tité  de  cariKHie,  et  cependant  en  plusieurs  circonstances 
»  non  settlemmt  on  obtient  le  même  produit,  mais  soch 
»  vent  un  produit  beaucoup  plus  grand  que  par  raiq[dica- 
»  tion  des  engrais  contenant  du  carbone  et  deTaxote.  Le 
n  sol  après  la  récolte  ne  contient  pas  une  moins  grande 
9  quantité  de  substances  diaièonlleuses  et  azotées.  H 
»  est  donc  évident  que  les  produits  qui  ont  été 
»  obtenus  ainsi  doivent  avoir  retiré  de  Fatmo^htoe  le 
»  carbone  et  Fazote  qui  entrent  dans  la  composition  de 
»  leurs  feuilles,  de  leurs  troncs  et  de  leurs  racines.  D  en 
»  résulte  que  le  produit  du  champ  n'augmente  pas  en 
A  proportion  de  la  quantité  de  substaices  charbonneuses 
D  et  azotées  qu'on  lui  fournit,  mais  que  sa  fertttité  dé- 
»  pend  umgtMmml  des  matières  minéarâles  dont  est  pour* 
»  vu  ou  dont  on  a  soin  de  pourvoir  le  sol. 

»  Le  sol  ne  seKt  pas  seulement  à  fixer  laplante  par  ses 
>»  .racinas.  II. participe  ^,renttietiw  de  la  vie  du  végétal 
»  m  fournissant ^è.  soii.  absorptiMxi  qUel<pieSr*uns  de  ses 
1^  éléments  ;  si  ces  éléments  se  trouvent  en  quantité  suffi- 
»  santé  et  en  proportions  oonvenables,  le  sol  possède 
j»  les  conditions  qui  rendent  la  plante  apte  à  abscurber 
»  Vacide  carbonique  et  Tammoniaque  de  Fair,  qui  en 
»  est  un  magasin  inépuisable  ;  et  c'est  sous  cette  influence 
»  que  Fazote  et  le  carbone  peuvent  être  assimilés  par 
»  Forganisme  végétal.  » 

On  comprmd  tout  de  suite  la  conséquence  pratique  de 
cette  doctrine  :  C'est  que  les  engrais  ariifieieU  doivent  avoir 
principalement  pour  but  de  donner  à  chaque  sol  et  à 
chaque  culture  les  substances  minérales  qu'emporteront 
les  récoltes.  C'est  ce  que  Liebig  s'est  efforcé  de  réaliser^ 
et  de  grandes  manufactures  de  ses  engrais  artifi<àels 
s'étaient  déjà  élevées  il  y  a  quelques  années  en  An^e- 
terre.  Accoutumés  à  voir  tous  les  jours  les  merveilles  que 
la  science  produit  dans  l'industrie,  les  Anglais  accep- 
tèrent facilement  la  nouvelle  direction  imprimée  par  le 
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chimiste  à  rai^cation  des  engrais.  Malheureusement 
Texpérienoe  a  montré  que  sa  théorie  était  trop  radicale 
et  trop  absolue.  Nous  eroyims  égatement  que  la  théorie 
opposée  tient  trop  peu  de  eeospte  des  etngrais  mipéraux , 
et  qa*<m  éprouverait  une. grande déeeptîoa'en  méjugeant 
de  la  valeur  d'un  engrais  que  par  la  qmoitité  de  matières 
azotées  qu'il  rentenne.  Ici  encore  Verreur  ne  ccmâste 
qu'à  avoir  pris  une  des  fèces  de  la  vérité  pour  la  vérité 
toute  entière*  A  proprement  parler  dans  la  science  il  n'y 
a  pas  d'autres  erreurs.  Tout  système  sdisola  est  néces- 
sairement en  partie  enoné ,  parce  ^^il  n-est  pets  donné 
à  l'esprit  de  l'iumime  d'embrasser  d'un  regard*  d'ensem- 
ble la  réalité  toute  mtiére  :  elle  ne  se  découvre  à  lui  que 
successivement.  Hais  toute  erreur  reconnue,  estd^èiune 
vérité  déplus.  Les  travaux  des  deux  écoles,  tout  en  soule- 
vant devant  eux  les  contradiotiods  et  les  démentis,  n'en 
ont  pas  été  moins  riches  ai  aàtseignCTients  pmir  r^grkml- 
ture.  Ni  l'une  ni  1  autre,  d'aitteurs ,  ne  niait  la  nécessité , 
pour  les  fiantes ,  d'une  nourriture  à  la  fois  oif|«niquB  et 
minérale  ;  mais  l'une  se  tionçait  en  ^featit  que  les  élé- 
ments minéaraux  appellent  nalInreUmient  6  leur  suite  les 
éléments  organiques,  et  Tmitite  se  trompe  de  même,  pro^ 
babksment,  enj^^aMlant  tout  le'«dntraire.  La'vMté  sera 
comme  en  toute  chose,  dans  la  boncfllatibii  des  deux 
thèmes.  Il  y  a  eu  lathèse  et  l^anilttièse  :  pl«s  tard  vien- 
dra la  synthèse.  Mais  eUe  ne  sera  possible  »qû'ei»  unissant 
les  recheodws  de  physielogie  végétale  aux  analyiBes  de  la 
chimie.  Il  faut  que  l'on  paisse  suivre,  de  plus  près  encore 
ifa'oaBk  ne  l'a  fait  jusqu'ici ,  l'ébode^  de  l'action  vitale  sur 
l'absorption  et  raesiAulation  dés  sûbslaiieesaKnientaîres; 
étude  indispensfi^lc  pour  seresidrecompte  dds'i^ropridtés 
des  engrais.  11  faudra  encore  y  joindre  la  géologie  et  la 
météorologie  :  car  si  l'engrais  doit  varier  selon  l<is  ptemtes, 
il  doit  vsurier  aussi  suivant  la  constitution  géologique  du 
sol,  le  climat  et  l'humictité  de  la  région. 

La  théorie  des  engrais  concooitrés,  qui,  elle  du  moins, 
avait  un  fondement  très  rationnel ,  a  conduit  certains 
esprits  à  une  prétention  étrange.  On  a  voulu  fàire  non 
plus  des  engrais  simplement  concentrés,  maïs ,  si  je  puis 
dire,  quinteiseiiUiés.  On  comprœd  que  je  veux  parler  ici 
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ûe$  miraculeut  èngrais  de  MM.  Bickès,  Dusseau  et  autres, 
car  déik  ce  t^émoQ  fascinateur  de  nos  agriculteurs  s'ap- 
pelle légion^  J'igouie  tout  de  suite ,  que  je  suis  loin  de 
croire  qu'il  n'y  ait  dans  tout  ceci,  que  du  charlatanisme  à 
bon  escient.  Non,  sans  doute  :  des  gens,  qui  peuvent  être 
fort  honnêtes^  ont  cédé  à  la  pente  naturelle  de  Fesprit 
humnin  vers  le  par&it,  rdi^olu,  Finfini  ;  pente  qui  a  en- 
traîné autrefois  des  mécaniciens  à  la  recherche  du  mou- 
temènt  perpétud,  et  pins  récemment ,  des  médecins  à  la 
doctrine  homéopathique  des  doses  infinitésimales.  Que 
ToateE^nms?  n'y  a^il  pas  encore  de  fortes  têtes  qu'on  a 
mises  demièrementen  branle  arec  le  fluide  escargoHque? 
Ces  aspnrattons  vers  Fidéal,  le  chimérique  et  l'impossible 
OBt  d'aUleursleur  bon  côté.  Elles  remuent  puissamment 
la  foule,  elles  éveillent  sa  curiosité  ;  eUes  lui  font  ouvrir 
les  yeux  et  regwder  en  haut.  Elle  voit  souvent  alors  non 
le  chimérique  qu'elle  ohwdie,  mais  le  vrai,  le  réel  qu'elle 
n'apercevait  pas  auparavant.  Tel  qui  passait  près  d*un  té- 
légraphe électrique,  sans  se  préoccuper  de  la  cause  de  son 
jou,  étudiera  peut-être  les  expériences  de  Galvani  et  de 
Volta  dana  Fespéranee  d'y  trouver  Fexplication  du  pouvoir 
mirifique  des  escargots.  De  même  celui  qui  cherchera  à 
comprendre  les  vertus  merveillenses  des  engrais  Bickès  et 
Dusseau  amvera  peutrêtre  à  se  rendre  compte  de  Feffi- 
cacité  de  l'emploi,  en  agrkndture,  des  sels  ammoniacaux 
et  des  phosphates* 

Le  Répertoire  d^À^rieulUire  a  ouvert  ses  colonnes  à  une 
rapide  discussion  îdes  engrais  quintessentiés  dont  nous 
parlons.  Nous  ne  croyons  ponvmr  mieux  faire  que  de 
placer  ici  ce  qu'm  a  dit ,  dans  le  tom.  10  du  Répertoire  le 
docteur  Bertola,  l'un  des  plus  savants  professeurs  de 
Turin: 

»  D'impudents  spéculateurs  cherchent ,  particuli^ 
»  ment  dans  les  temps  de  disette  et  de  cherté  des  grains , 
»  à  abuser  de  la  crédulité  des  personnes  inexpérimentées, 
»  en  proposant  de  leur  vendre  des  secrets  capables  de 
»  rendre  les  graines,  surtout  cdles  de  froment,  immen- 
»  sèment  productives  :  de  la  valeur  de  ces  préparations 
»  l'expérience  a  bientêt  réglé  le  compte.  Cependant  nous 
»  croyons  nécessaire  de  raïqieler  ici  un  essai  que  nous 
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»  «voDS  fedt  il  y  a  quelques  années.  On  nous  avait  remis 
»  une  petite  quantité  de  semence  de  froment,  couTerte 
»  d'un  enduit  épais  sur  le  sillon  de  chaque  grain.  La 
»  composition  en  était  tenue  secrète,  mais  elfo  n'était  pas 
»  difficile  à  reconnidtre.  La  semence  ainsi  préparée  de-^ 
»  vait ,  disaitH)n ,  rendre  au  moins  vingt  pour  un. 

»  Ces  grains  de  blé  fUrent  placés  par  nous,  en  terre,  dans 
»  une  portion  séparée  d'un  champ  ensemencé,  pour  le 
»  reste,  avec  du  froment  qui  n'avait  reçu  aucune  prépa- 
»  ration.  Le  résultat  ftit  que  la  m^eure  partie  des  grains 
»  praHini$  ne  germèrent  pas,  et  que  les  autres  produisis 
»  rent  des  plantes  qui  n'étaient  en  aucune  façon  plus 
»  vigoureuses  ni  plus  fécondes  que  celles  qui  ^ovenaient 
»  de  graines  non  pr^arées. 

»  Nous  attendions  un  tel  résultai,  et  notre  attente  était 
»  fondée  sur  les  données  de  la  science  i^ysiidogique. 

M  Certaines  préparations  des  semences  peuvent  bien 
»  avoir  quelqu'influence  sur  la  gmninatUm,  mais  aucune 
»  sur  la  végétation,  et  par  suite  sur  la  produol  jon. 

»  Les  agents  néeessair es  à  la  gemiination  sont  au  UQXst- 
»  bre  de  trois ,  ni  plus  ni  moins  :  l'eau ,  l'air  et  la  cha- 
»  leur  ;  la  terre  n'influe  que  comme  le  corps  le  phis  apte 
»  à  transmettre  graduettemoat  aux  graines  l'action  de 
»  de  ces  trcÂs  agents.  Certaines  swy^stances,  comme  le 
»  chlore,  le  brôme,  l!iode,  ainù  que  cela  résulte  d'e:qpé>^ 
»  rienoes,  sont  capables  deh&terlagerminationf  en  agis- 
»  sant  comme  des  stimulants  énergiques,  mais  pas  autre- 
»  ment.  On  réussit  encore  à  faciliter  ledéveloppemeut  des 
»  semences ,  surtout  pour  celles  qui  sont  très  dures ,  sè- 
»  ches.vieiUeSyenlesfaisantimmérgerdansl'eaupendant 
»  qudques  heures.  Mais  couvrir  les  graines  d'un  enduit 
«  quelconque,  ne  peut  avoir  d^autre  e£fet  quede  contra- 
3»  rier  leur  développement,  en  empêchât  l'actien  immé- 
»  diate  des  trois  agents  indi^nsaMes  à  la  genfiinatàon. 

»  Quelqu'un  dira  peut-être  que  les  substances  végéto-- 
»  animales  dont  se  composent  d'ordinaire  ces  prépara* 
»  tions,  enduits  ou  pràHnagêé  des  grains,  fournissent  à  la 
»  petite  plante  qui  germe  un  aliment  substantiel  qui  lui 
»  donne  de  la  vigueur.  A  cela  nous  répondons  que  les  grai- 
»  nés  elles-mêmes  contiennent,  à  savoir ,  dans  les  colyié- 
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»  dms,  s'ils  sont  charnues,  c'estrènUre ,  rîdies  en  fécule, 
»  ou  danalepérispenne,  si  les  cotylédons  sont  secs  et  folia- 
»  cés,  la  matière  nécessaire  à  la  nourriture  de  Tembryon, 
»  jusqu'à  raccomplissement  de  la  genatoation.  C'est  oo 
»  qui  fait  que  la  plante  devient  d'autant  plus  vigoureuse 
»  que  la  graine  est  plus  grosse ,  c'est-è-nlire,  plus  riche  en 
»  fécule.  Mais  pendant  toute  la  période  de  la  germination 
«  la  plante,  encore  trop  faible  et  pour  ainsi  dire  dans  les 
»  langes,  n'emprunte  pas  à  la  terre  un  aliment  qu'elle.ne 
»  pourrait  pas  digérer.  Ûusuad  est  aecompUe  cette  période 
»  de  la  germination,  le  contact  immédiatdes  matières  nu- 
»  triUves,  dont  on  aurait  recouvert  la  graine,  en  supposant 
»  qu'elle  se  soit  maintenue  jusque-là  sans  se  décompo^ 
»  au  milieu  de  la  terre  qui  l'entoure,  le  contact  immédiat, 
»  disons-nous, de  cesmalièresaveclesradicellesest plutôt 
»  ccq^Ie  de  fàire  périr  la  petite  plante  que  de  la  nourrir, 
»  d'autant  plus  que  les  matières  alimentaires  des  plantes, 
»  ou  les  engrais,  de  quelque  nature  qu'dUes  soient,  ne 
»  peuventaideràlaTégétatîon,siellesn'oiU.élémélangées 
»  à  la  terre  qui  doit  pour  ainsi  dire  les  avoir  préalable- 
»  ment  digérées.  Une  dernière  considération ,  ^fln  « 
»  qudle  que  puisse  étare  l'action  fertilisante  des  matériaux 
«  composant  l'enduit  de  la  graine ,  la  quantité  en  est  si 
»  minime  qu'il  est  impossible  de  la  faire  entrer  en  ligne 
j»  de  oomi^  dans  la  nutrition  de  la  plante, 

»  Il  est  à  peine  besoin  d'avertir  que  nous  sommes  très 
x>  loin  d'exclure  ces  préparations  des  semences  et  surtout 
»  du  blé,  en  tant  qu'elles  ont  pour  but  de  la  préserver  des 
ji  insectes,  et  par  dessus  tout,  de  la  carie.  » 

Nous  nousassocions  complètement  à  œ  jugement, porté 
par  le  savant  professeur  de  Turin,  sw  les  nouveaux  procé- 
dés de  préparer  les  semences,  tant  prônés  ai^ueurd'hui, 
souvent  même  par  des  hommes  de  mérite  que  nousregret- 
tons  d0  voir  cberober  à  entrs^^r  U&  agrioulteurs  dans 
cette  voie*  Le  pralmagê  des  grain^iS,  c'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle généralement  ces  préparations,  ne  nous  semble  avoir 
d'autre  efficacité  que  celle  des  chaulages  usités  depuis  si 
longtemps  ;  il  peut  agir  Qomme  excitant  pour  h&ter  la 
germination,  et  comme  prés^vatif  contre  l'attaque  des 
insectes ,  des  oisaux  et  contre  la  carie,  mais  nullement 
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comme  nourriUire.  Praliner  un  grain  de  Mé  pour  four- 
nir à  lajeune  plante  un  supplément  de  nourriture ,  nous 
parait  tout  aussi  peu  rationnel  que  d'endaire  un  œuf  de 
poule  d'une  pâtée  de  son,  avant  de  le  faire  couver  par  la 
mère.  La  germination  est  une  véritable  incubation.  Phy- 
siologiquement  parlant,  la  plante  fonctioime  alors  comme 
un  animal*  Elle  produit  de  la  chaleur  et  de  Tacide  carbo- 
nique. C'est  m  ce  moment ,  de  même  que  l'animal ,  un 
appareil  de  combusiUm  et  non  de  réduction^  comme  dans  la 
période  végétative.  On  se  tromperait  donc  en  ai^li<piant 
à  Tune  des  phases  de  la  vie  ce  qui  ne  convient  qu'à  l'autre. 

En  résumé,  écartons  de  la  science,  aussi  bien  que  de  la 
pratique  éclairée,  tout  ce  qui  se  produit  sous  forme  de 
recettes  et  de  secrets ,  tout  ce  qui  ne  s'explique  pas  ra- 
tionnellement Sans  doute,  ainsi  que  je  vous  le  disais  dans 
une  autre  circonstance ,  ce  qui  n'est  pas  vraisemblable 
peut  être  vrai ,  mais  pour  se  faire  admettre  comme  vrai , 
il  faut  qu'il  s'étudie  à  se  rendre  vraisemblable. 

11  a  été  fait  d'autres  essais  plus  rationnels  et  par  suite 
plus  heureux,  pour  obtenir  de  véritables  engrais  concen- 
trés. Le  tom.  VU  du  Répertoire  renferme  un  compte-rendu, 
par  M.  A.  Bdia ,  d'expériences  faites  à  Grignon  pendant 
deux  années  de  suite  sur  un  engrais  normal  cMmtgue, 
préparé  par  MM.  Hallet  et  compagnie,  de  laYillelte,  près 
Paris.  L'inventeur  s'est  proposé  de  réunir,  concentrés 
sous  un  plus  petit  volume,  tous  les  principes  essentiels 
du  ftimier  d'étable.  D  n'en  a  pas  exclu ,  comme  Liebig, 
les  matières  organiques.  L'azote,  sous  forme  d'ammo- 
niaque, s'y  trouve  en  gmnde  quantité;  mais  au  lieu  d'y 
être  à  l'état  de  carbonate  d'ammoniaque ,  sel  très  volatil , 
comme  dans  le  fùmier  commun ,  il  y  est  à  l'état  de  sels 
plus  fixes ,  ce  qui  est  un  avantage  :  40  kilog  de  cet  en- 
grais équivalent  à  1,006  kilog  do  fumier  de  ferme ,  et 
coûtent  environ  20  pour  Qfi  de  moins.  Les  ««sais  faits 
sous  les  yeux  de  l'habile  directeur  de  Grignon ,  et  dans 
les  meilleures  conditions,  pour  établir  une  comparaison 
exacte  au  double  point  de  vue  de  la  quantité  des  produits 
par  hectare  et  de  l'économie  de  la  dépense ,  ont  été  ex- 
trêmement favorables  à  cet  engrais.  C'est  un  encowage- 
menl  pour  ceux  qui  voudront  poursuivre  dans  cette  voie 
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la  préparaiiOD  des  engrais  artificiels ,  en  Msant  une  jfiste 
part  aux  élém^ts  minéraux  et  aux  éléments  organiques. 

Indépendamment  de  ces  engrais  artificiels  normaux 
destinés  à  la  grande  ciulture  des  céréales ,  on  a  encore 
cherché  à  en  créer  de  spéciaux  pour  les  autres  cultures. 

Nous  citerons  d'abord  Tengrais  obtenu  par  Taction 
d*ua  acide  sur  le$  os ,  et  qui  a  élé  trouvé  d*une  efficacité 
merreilleuse  sur  la  récolte  desplautes-racines,  telles  que 
les  turneps.et  les  rutabaga  (Brassica-rapa,  et  Brassica- 
campestris.,  variélé  rutabaga)  qui  sont  cultiYées  en  An- 
gleterre sur  une  très  vaste  échdle.  Nous  trouvons  dans 
le  tome  VI  du  Répertoire  un  mémoire  de  H.  Spooner^  sur 
rusage  du  bt-phospbato  de  .  chaux  obtenu  par  Taction 
d'un  acide  sur  les  os.  Ce  mémoire  a  été  couronné  par  la 
Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre.  Les  os  sont 
employés  £rais  :  ils  ont  par  conséquent  encore  toute  leur 
matière  animale  :  on  les  réduit  en  poudre  très  fine,  on  les 
arrose  avec.de  l'eau  d'un  poids  égal  au  quart  de  celui  des 
os,  puis  on  fait  le  mélange  avec  l'acide  suÛUrique,  dans  les 
proportions  de  5  paitic»  d^muac  oomre  12  de  poudre  d'os. 
Cet  engrais  délayé  ensuite  dans  une  grande  quantité  d'eau 
est  répandu  sur  la:  terre  à  l'aide  d'un  tonneau  d'arrdsage  : 
ou  bien  on  le  mêto  à  de  la  cendre  de  tourbe  ou  de  la  terre 
sèche  pour  le  semer  ensuite  comme  du  grain.  On  a  ro- 
oonnu  qu'avec  cet  engrdis  seul,  non  seulement  on  obte- 
nait d'excellentes  récoltes  >  mais  encore  que  sans  lui  les 
^tumeps  ne  prospéraient  pas,  quelque  riche  engrais 
qu'on  leur  donnât  Aussi  depuis  quelques  années  l'em- 
ploi de  cet  engrais  s'est-il  considérablement  étendu  en 
Angleterre.  On  employait  auparavant  les  os  simplement 
broyés.  La  supériorité  des  os  dissous  dans  l'acide  sulfuri- 
que  est  tdle  que  qu'on  obtient  4,000  kil.  de  navets  avec 
la  même  quantité  d'os  qui  n'en  donnait  que  1,700.  Quant 
à  l'économie,  il  résulte  d'expériences  faites  pendant  4  à  5 
ans  que.  25  fr.  dépensés  en  os  dissous  produisent  plus  que 
50  fr.  en  os  broyés.  En  outre  nous  voyons  au  tom.IXdu 
fiéperloire ,  que  les  bons  efiets  de  cet  engrais  s'étendeiU 
aurdelà  de  la  récolte  des  naveU. 
.  «  J'ai  fait  récolter,  dit  M.  Stephen,  les  navets  qui 
»<  avaient  été  semés  sur  quatre  journaux  de  terre  pr^^arée 
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yi  Bvee  le  phosphate  acide  dé  chaux ,  afin  de  les  compa- 
»  rer  avec  une  autre  récolte  produite  par  quatre  autres 
»  journaux:  de  la  même  terre,  sur  laquelle,  au  lieu  de 
»  phosphaté  des  os,  on  atail  répandu  quinze  C^harretées 
3»  de  fUmier  d'étable.  J'ai  trouvé  que  non  seulenient  cette 
»  dernière  récoltéétait  inférieure  à  la  première,  mais  qu'il 
»  enaétédemémedecellesquiontsuivi: orgo, avoine,etc.» 

Le  phosphate  des  os  donne  aussi  à  la  végétation  du 
chanvre  beaucoup  de  force  ci  de  vigueur,  mais  la  filasse 
on^t  moins  bonne.  Le  doctëur  Bertola  (tom .  IX,  pag.  17)  a 
fait  la  comparaison  de  deux  chanvres  venus  sur  la  même 
terre,  l'un  ftimé  avec  le  résidu  des  os  provenant  d'une 
fobricpie  de  eolle  Ibrte ,  èl  Tautre  avec  le  Airhier  d'étable. 

Les^deàx  portions  de  chanvre  fùrent  ihises  à  macérer 
(rouir)  et  puis  à  sécher,  selon  ia  méthode  acceiutumée  et 
exactement  dans  les  mêmes  conditions.  On  distinguait 
à  première  vue  le  chanvre  provenu  du  terrain  fumé  avec 
tes  os ,  à  sa  grosseur  et  à  sa  hauteur,  et  égaksnént  à  une 
coul^u*  vprdôlre  qu'il  conserva  après  qu'il  fUt  parfeite- 
ment  séché.  :  On  procéda  ensuite  au  teillage  qui  révéfci 
alors  entre  les  deux  chanvres  une  différence  toute  con- 
trairé.  Le  chanvre  provena  du  terrain  engraissé  avec  le 
fumier  donna  une  filasse  longue,  forte  et  belle,  tandis  que* 
lediazivre  qui  avait  cru  sous rinfluence  des  os  avait  unè 
filasse'Irès  foible  et  par  conséquetat  très  courte  et  de 
couleur  verdàtire,  qui,  sous  les  opérations  successives  du 
battàge  et  du  peignage,  souffrit  un  déchet  extraordinaire, 
tel  qu'à  la  fin  elle  se  réduisit  à  une  substance  filamenteuse 
relativement  très  peu  considérable  et  de  qualité  inférieure. 

L'anèftomie  végétale  enseigne  que  la  filasse  des  plantes 
filamenteuses ,  chanvre,  lin  et  autres,  consiste  en  fais- 
ceaux de  vaisseaux,  de  fibres  onde  cellules  allongées, 
réunis  et  accoléa  par  du  parenchjrme.  La  macération  ou 
rouissage  désagr^e  et  dissout  ce  dernier  qui  est  plus  mou 
et  rend  ainsi  séparables  les  fibres  de  la  filasse.  Une  trop 
grande  vigueur  de  végétation  tend  à  produire  dans  les 
organes  des  plantes  un  développement  extraordinaire  de 
parenchyme  et  de  chlorophylle  :  de  là  la  fausse  et  la 
couleur  verte  de  cette  filasse. 

Avec  le  chanvre,  une  des  cultures  qiii  intéresse  le  plus 
notre  département,  c'est  la  vigne.  Ott  trouve ,  tom.  IX  et  X 
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du  Répertoire,  des  comptes-rendus  sur  des  essais  toachaDt 
les  meilleurs  engrais  à  donner  aux  vignobles.  En  se  fon- 
dant sur  ranalyse  des  sarments ,  des  feuilles  et  des  rai- 
sins, MM.  Verdiel,  Persoz  et  Bouchardat  ont  été  conduits 
à  recommander  de  préférence  pour  la  production  du  vin 
les  engrais  végétaux,  et  surtout  ceux  qui  sont  riches  en 
potasse.  Les  feuilles  et  les  sarments  de  la  vigne  elle- 
même  sont,  suivant  le  docteur  Verdiel ,  le  meilleur  en- 
grais. Un  vignoble  du  Rhin  n'a  pas  cessé  de  produire 
abondamment  avec  ce  seul  engrais.  Les  engrais  animaux 
et  les  sels  phosphatés  poussent  sans  doute  à  la  produc- 
tion plus  vigoureuse  du  bois,  mais  aux  dépMS  delà  quan- 
tité et  surtout  de  la  qualité  du  raisin  ;  des  expériraces  de 
M.  Persoz ,  le  célèbre  professeur  de  Besançon  »  il  résulte- 
rait qu'il  faut  distinguer  pour  la  vigne  deux  espèces  A'eor 
grais.  Les  uns  qui  servent  à  la  formation  du  bois,  les 
autres  à  celles  du  flruit.  Quand  on  veut  pousser  à  la  pro- 
duction du  bois«  ce  qui  arrive  quand  la  vigne  est  jeune  ou 
que  la  vigueur  des  ceps  s'affîdblit,  on  doit  employer  au 
pied  des  ceps,  dans  une  fosse  creusée,  à  Tentour  un  mé- 
lange d'os  pulvérisés,  de  retaillesde  peaux,  cuirs,  cornes» 
ongles,  sang  et  i^àtre,  que  Ton  recouvre  ensuite  de  terre 
et  quisuffit  pour  plusieurs  années.Mais  quand  le  boisasuf- 
fisammeut  oru,  il  convient  de  fournir  aux  racines  ks  sels 
de  potasse  qui  doivent  provoquer  la  production  du  rai- 
sin. A  cet  effets  on  doit  répandre  dans  une  fosse  autour  du 
pied  des  ceps  et  par  chaque  mètre  carré  de  superficie^deux 
kilogrammes  d'un  mélange  fait  de  quatre  parties  de  sili- 
cate de  potasse  et  d'une  partie  de  phosphate  double  de  po- 
tasse et  de  chaux.  Alors  on  comble  la  fosse,  et  ainsi  les 
racines ,  suivant  Persoz ,  sont  pour  longtemps  pourvues 
d'une  quantité  suffisante  de  potasse. 

La  longueur  des  développements  où  je  me  suis  laissé 
entraîner,  ne  me  permet  plus  que  de  vous  signaler  les 
travaux  de  MM.  Bertolaet  Ottavi  sur  les  engrais  à  donner 
aux  prairies  naturelles  et  artificielles  ;  dans  les  tomes 
vm  etlXduit^motre. 

Je  recokumande  aussi  :  l"»  les  mémoires  de  MM.  Didieux 
et  Puvis  sur  les  avantages  de  l'union  du  plâtre  avec  les 
engrais  animaux  (tomes  IX ,  X  et  XI). 

>  La  théorie  et  la  pratique  des  engrais,  par  Ribaudou, 
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de  Nice,  résumé  fort  bien  fait  desâdées  de  Técoie  fran- 
çaise sur  le  T61e  des  entais.  (Tom.  YII). 

3<>  Conseils  imp<Nrtants  sur  remploi  du  ftimier ,  par  le 
docteur  Meneci  (tom.  II).  H  constate  que  la  fermentation 
du  fùmier  lui  fait  perdre  près  do  la  moitié  de  son  ammo* 
niaque. 

J'arrive  à  un  autreordre  de  travaux.  Je  vous  ai  dit  quele 
Répertoire  contenait  des  traités  entiers  de  sciences  appli- 
quées. Je  vous  citerai  particulièrement  :  Tapplication 
de  la  géolof^,  en  agriculture ,  à  Faméiioration  et  à  Te»- 
timation  des  fonds  de  terre ,  par  Nicolas  Whitiey ,  géo^ 
mètre-carpenteur,  traduit  de  l'anglais  par  Vegez^Rus* 
calla.  J'aurais  voulu  pouvoir  vous  traduire  cet  excellent 
manuel  théorique  et  pratique,  pour  l'insérer  dans  votre 
bidletin,  côDsique  jeTai  tBdt  du  traité  sur  l'éommuttf  de»  eiH 
9rat«parG.C.  Spoener.  Mais  il  était  un  peu  trop  long.  Per- 
mettez-moi de  vous  faijHB  remarquer,  à  l'occasion  de  ces 
deux  livres,  combien  les  sciences  iqppliqnées  sont  plus 
répandues  chez  nos  voisins  d'outre-mer  que  dans  notre 
pays.  Totift  deux  hommes  appartenant  è  des  profiMfsions 
fort  modestes ,  un  géomètre-arpenteur  et  un  médecm- 
vétérinaire,  en  possession  l'mi  et  l'autre  des  principes 
des  sciences  chimiques  et  géologiques  au  point  d'en  ftdre 
des  applications  savantes,  raisonnées,  &  l'agriculture ,  et 
de  composer  des  traités  sur  la  matière ,  qui  non  seule- 
ment ont  autorité  dans  leur  propre  pays ,  mais  que  les 
savants  étrangers  viennent  leur  emprunter. 

Voilà,  d'autre  part,  un  H.  John  Topham  qui,  par  sa 
qudité  de  recteur  k  Droltwieh ,  qui  lui  est  donnée  par  le 
traducteur,  me  parait  appartenir  au  clergé  anglican; 
toiqottrs  est^il  que  c'e^  bien  évidemment  un  homme 
lettré  et  très  lettré.  D  pobKe  sous  le  titre  de  :  la  Chimie 
rendue  facile  aux  agriaùteurs,  un  excellent  petit  livre  qui 
en  est  déjà  à  sa  troisième  édition  (tom.  Vni)  :  ce  qui  indi- 
que que  CCS  traités  sont  vendus  et  lus,  et  tout  cela  in- 
dépendamment des  traités  ctassiques  des  maîtres  de  la 
science,  tels  que  le  célèbre  professeur  JoknsUm ,  dont  les 
Etémente  de  Chimie  agricole  étaient  déjà  en  1848  à  la  cin- 
quième édition ,  et  le  Caiéchieme  de  géologie  eî  de  chimie 
agricole,  à  la  quatorzitoie  édition.  «  La  vente  de  fins  de 
»  dix  mille  exemplaires  de  mon  livre  en  Angleterre,  dit 
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»  Johaslâa,  da&sl'aveiti8semeni4a  la  einquième  édilioa 
»  de  ses  Eléments  <  et  d'un  nombre  encore  plus  oonsidé- 
»  raUe  aux  Étals-Unis  et  au  Canada^  m'a  iiqposé  lede- 
»  voir  de  rendre  cette  édition  plus  digne  de  la  faveur  du 
»  public*  »  Quel  est  celui  de  nos  auteurs  de  travaux  ana 
logues,  même  parmi  les  plus  recommandables,  qui  a  été 
vai&  par  la  {aimàr  du  j^Uc  dans  la  nécessité  de  revoir 
seula^ient  une  seconde  édition  ?  Aussi  ne  faut-il  pas  s'é* 
tonner  de  la  supteiorité  de  la  culUure  anglaise  sur  la 
nôtre»  supériorilé  l^)le  qu'on  estime,  terme  moyen, 
qu'en  Angleterre,  sur  une  même  étemlue  de  terre  culti- 
vée, on  récolte  trois  fois  plus  de  pi:oduits  qu'en  France. 

Le  Riperlaire  donne  également  des  extraits  très  éten- 
dues de  la  chimie  agrioole  de  Jobnston  :  l'instructioa 
pour  ranaiyae  desterrainsCtom.  VU)  etlechapitresi  inté- 
ressant sur  le  lait  et  ses  produits,  (tom.  V). 

Nous  cUeronsi  enoore  parnû  les  .  ouvrages  traduits  do 
l'anglais  et  insérés  4ans  le  Répertoire  :  une  nomeUe  Phjf- 
M'atogû.  végiiole  fondée  sur  V^ledridlé,  établie  sur  les  faits  et 
appUquée  à  l'agricÊjUl!ur$.  L'auteur  a  gacdé  l  anony'me. 
11  se^  propose  d'étal^lii  que  le  prin<)ipe  qui  préside  au  dé- 
veloppement du  végétal,  aux  actions  et  réactions  des  élé- 
ment^ organiques  et  inorganiques  qui  sont  nécessaires  à 
^entr^tien  de  la  vie  de.la  plante,  n'.est  ^utreque  le  fluide 
électrique.  L'électricité,  suivant  lui,,  c'est  cet  agent  vital 
qu'ont  sui^sé  jusqu'ici  la  plupart  des  théories  physiolo- 
giques. Il  est  bien  instant  aiiyourd'hui  que  râecixicité 
décompose  et  recompose  les  coip^  ;  que  les  élânents  ont 
des  tendwces  électriques  oointraires  qui  augmentent  ou 
diminuent  sous  différentes  influences  ,  spus  celle  de  la 
cbaiaiur  etdu  froid,  par  exemple  ;  que  pendant  le  jour  les 
plantes  dégagent  de  Télectridté  àms  l'atmosphère ,  en 
mômetomps  qu'eUesabandonnentdel'oxigèneet  fixent  du 
carbone,  dêrbydrogèneetde  l'azote;  qu'enflnlesi^étéores 
aqueux,  pluie  et  rosée,  rendent  de  l'électricitéatmosphé- 
rique  aux  plantes.  Cela  iiosé,  notre  auteur  raisonne  ainsi  : 
Les  éléments  organiques  :  carbone ,  hydrogène,  oxigène 
et  azote  qui  ne  peuvent  être  amenés  arUflcielIement  à  for- 
mer les  composés  végétaux  ternaires  et  quaternaires , 
peuvent  être  combinés  dans  les  plantes  sous  l'influence 
de  l'électricité  do  la  manière  suivante  ;  L'eau  est  un  oom- 
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posé  d*oxigène  et  d'hydrogène  ;  Facide  cartMmqae ,  ufle 
combinaison  d'oxigène  et  de  carbone  ;  et  Fammoniiique, 
d'by<feQgëne  et  d'azote.  Il  y  a  donc  daoas  Tean,  Taoido  car- 
bonique et  rammoniaque,tous  les  élémenis  organiques 
des  ¥égétaax,  et  ces  composés  se  trcavent  égalemeivt  à 
lear  porlée  dans  Tatmosphère  et  dans  le  sol.  Il  est  bien 
eonnn  qne  l'eau  et  Tammoniaque  peuvent  être  décompo^ 
sés  par  l'électiicité  ordinaire ,  et  je  ne  fais  point  de  doute 
que  Tammoniaque  ét  Facide  oarb(Hiique  puissent  être  dé- 
composés par  réiectricilé  des  plantes.  Je  concta»  de  là , 
que  le  fluide  éleetrique  sortant  de  la  tenre  traverse  les 
végétaux  pendant  le  jour,  et  décompose  ces  matières  eh 
leurs  éléments^  quand  dlea  les  atteint  à  rexbrémité  des 
feuilles ,  Télectricité  étant  plus  puissante  quand  eHe  s^é- 
coule  par  des  pointes.  Les  éléments  descendent  alors  le 
loidg  de  l'écorce  dans  tes  ceUules ,  où  se  fait  pendant  lo 
jour  une  grande  éraporaiion  de  Tean,  et  ils  y  demeurent 
jusqu'au  refroidissement  qui  aecompagne  la  nuit.  Alors, 
par  la  cessation  de  Tinfluenoe  du  calorique  et  la  con- 
traction des  osllijdes.qm  en  est  la  suite,  et  en  même 
temps  par  lo  retour  du  fluide  électrique' qu'apporte  la  ro^ 
sée,  leur  combiBaison  s'accomplit. 

C'est  le  fluide,  positif  qui  af^i  dans  Tacto  de  la  Tégéta* 
tkm;  o'esi  le  fluide  négatif  dans  la  gemunation.  La 
plante  se  développe  et  croit  ea- fixant  les  ëlémenls  orga* 
niques  du  sol  et  de  ratmoephère,  quand  elle  est  traversée 
des  racines  anx  feuilles  par  un  courant  d'-électricité  po^ 
sitive  qui  s'écoute  dans  l'idmospbère.  liais ,  par  cela 
même,  toute  végélattonabonâante  appauvrit  lesot  deeette 
espèce  d'électricité.  Il  faut  la  lui  rendre,  ou  il  estfr^ipé 
de  stérilité.  L'état  ordinaire  de  l'électricité  du  sol  est  l'é^ 
lectricité  négative;  les  hautes  régions  de  l'atmosphère 
sont  le  réservoir  de  l'électricité  positive.  Il  fiimt  que  la 
surface  du  sol  soit  mise  m  rappmrt  avec  l'air  et  l'humi- 
dité atmo^hériques,  pour  recevoir  le  fluide  positif  néces- 
saire à  la  Tégétation.  H«idre  le  sol  meuble ,  poreux ,  ca^ 
pable  de  se  laisser  pénétrer  par  l'air  et  d'absorber  l'humi*- 
dité,  voilà  l'efifet  des  labours  et  des  défonçages.  Les  ma- 
tières inorganiques  et  organiques  très  divisées,  qui  atti- 
rent l'air  et  l'humidité,  sont  h  cause  de  cela  des  agents 
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puissants  de  féeradation  du  sol ,  indépendamnieiit  de  ce 
qu'ils  qpiwrtent  à  la  plante  comme  nourriture,  c'est-è- 
dire  comme  éléments  constituants.  C'est  par  la  ploie,  les 
brouillards,  la  rosée,  les  orages  que  se  fait  surtout  le  re- 
tour de  Félectricité  positive  au  sol.  Ce  sont  là  les  voies 
générées  que  Tagriculteur  doit  aider  ou  suppléer  par  des 
procédés  spéciaux,  pour  appeler  sur  Tétendue  du  sol  qoil 
cultive  une  plus  grande  quantité  de  cette  bîenfeisante 
électricité.  Comme  Féqoilîbre  électrique  doit  toiqouis 
flnalem^  s'^ablir  entre  le  sol  et  Tatmosphère ,  plus  la 
culture  poussera  au  développement  de  la  végétation,  plus 
il  se  dégagera  d'électrieité  dans  Tatmosplière,  dans  un 
temps  dcmaé,  mais  aussi  plus  ratmospibére  en  rradra  au 
sol.  Lorsque  les  lois  de  cet  échange  seront  bien  connues 
de  manière  à  ce  qu'on  puisse  toi^yours  rappeler  sur  un 
cbsomp,  par  la  culture,  la  quantité  d*électricité  qu'ii  a 
perdue  en  produisant  sa  récolte  ;  lorsque  les  champs ,  ra- 
tionnellement cultivés,  soutireront  le  fluide  positif  éd 
Fatmosphère  par  le  pouvoir  attractif  de  leur  surfàoe , 
exalté  autant  qu*il  peut  l'être ,  de  même  que  le  paraton- 
nerre soutire  l'électricité  des  Mages  ;  alors  on  peut  le 
dire ,  il  n'y  aura  pas  de  bornes  à  la  puissance  productive 
de  la  terre  dirigée  par  la  main  intelligente  dd  Vhomme. 
C'est  du  moins  l'opinion  de  notre  auteur  qui  tennme  sou 
travail  par  les  réflexions  suivantes  : 

Un  des  résultats  les  plus  importants  de  cette  théorie  et 
que  nous  ne  devons  pas  passer  soQS'siiem« ,  parce  cpi*il 
est  d'un  intérêt  universd,  mais  plus  particulièrement  en- 
core en  làveur  de  cent  qui  sont  imbus  des  maximes 
Malthusiennes  sur  l'accroissement  des  populations,  c*est 
qu'elle  dissipe  la  crainte  que,  dans  un  lointain  avenir, 
la  population  du  monde  doive  p^ir  faute  de  nourriture. 
U  n'est  pas  nécessaire ,  sans  doute ,  de  beaucoup  de 
science  pour  reconnattre  que  ce  redoutable  péril  ne  me- 
nace ni  la  gâiémtion  présente  ni  celles  qui  la  suivront 
immédiatement.  Mais  cdia  ne  suflOt  pas  pour  lliomme 
qui  comprend  la  solidarité  humaine  ;  il  veut  être  pleine- 
ment rassuré  pour  l'aveniv,  ne  pouvant  supporter,  pour 
sa  postérité  la  plus  éloignée ,  la  perspective  de  la  mis^, 
de  la  faim  et  Fanéantissement  Notre  tbéorie  non  seule- 
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ment  combat,  maie  jette  dans  Toubli  cet  épouvantable 
avenir.  Elle  nous  montre  que  tant  que  les  bommes  cul- 
tiveront la  terre ,  ils  y  trouveront  leur  subsistance ,  mal- 
gré Faccroissement  de  la  population.  En  effet,  cette 
théorie  conclut  à  ceci  :  que  la  production  végétale  déve- 
loppe elle-même  Fagent  de  la  production  :  ce  qui  veut 
dire  que  plus  nous  produirons,  et  toujours  plus  nous 
pourrons  produire;  ou,  en  d'autres  termes  :  la  population 
croissant ,  le  travail  exigé  pour  produire  Talimentation 
croit  également  ;  et  àmesure  que  s'épuisent  les  forces  pro- 
ductrices de  la  nature  en  conséquence  de  leur  plus  grand 
travail,  nous  acquérons  un  plus  grand  pouvoir  de  les  ré- 
parer. La  divine  sagesse  dans  son  immense  bonté  l'a 
ainsi  disposé  et  voici  comment  : 

.  Nous  voyons  que  la  végétation  s'eSectue  par  la  décom- 
position de  diverses  substances,  au  moyen  du  fhiide  élec- 
trique émanant  de  la  terre  et  traversant  les  plantes  ;  et 
que,  durant  cette  décompositicMi ,  il  se  développe  de  ce 
même  fluide  électrique ,  comme  Ta  démontré  Faraday, 
une  quantité  précisément  égale  à  celle  qui  est  nécessaire 
pour  la  reproduire.  D  résulte  de  là  manifestement  qu'une 
plus  grande  quantité  d'électricité  sera  développée  de  jour 
en  jour  à  la  surface  du  globe  par  le  progrès  de  la  culture 
elle-même.  Toute  cette  électricité  passe  dam  l'atmos- 
phère avec  les  éléments  gazeux  mis  en  liberté  par  la  dé- 
composition et  que  les  plantes  ne  se  sont  point  appro- 
priés. Le  globe  qui  avait  reçu  ce  fluide  électrique  au- 
delà  de  ses  besoins  dans  Tétat  normal,  le  rend  ainsi  à 
l'air  et  à  la  vapeur,  de  sorte  qtie  le  fluide  électrique  de 
l'atmosphère  s'aocroit  par  là  journellement  dans  une  ex- 
trême proportion.  11  doit  donc  être  de  nouveau  res- 
titué à  la  terre  pour  servir  à  une  nouvelle  végétation,  qui 
elle-même  redéveloppera  à  son  tour  du  fluide  électrique. 
«  L'opération  de  cet  échange  mutuel  se  renouvelant  in- 
9  cessamment  par  chaque  culture ,  il  est  évident  que  le 
9  fluide  circularU  de  l'atmo^hère  et  de  la  terre  ira  en 
»  augmentant  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  U 
»  est  donc  démontré  avec  la  dernière  évidence  que  Taug- 
»  mentation  de  la  population  accroîtra  la  production  de 
»  la  terre ,  rationnellement  cultivée ,  dans  la  même  et 
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»  exacte  proportion,  c'est-Mire  pour  parier  rigoarense- 
»  meut  ;  en  proportion  géométrique.  Partant,  il  n  y  a  jius 
»  lieu  de  craindre  qu'un  jour  le  genre  humain  soit  dé- 
»  truit  par  le  manque  insuffisant  de  subsistance,  et  nous 
»  pouvons  à  cet  égard  nous  reposer  en  sécurité  sur  la 
»  bonté  divine.  » 

Nous  venons  de  vous  parler  longuement  des  emprunts 
faits  par  le  Répertoire  aux  publications  anglaises.  Mais 
FAllemagne,  depuis  Félon  que  lui  a  imprimé  Tillusire 
professem*  de  Giessen,  marche  aussi  très  rt^idemeni  dans 
là  carrière  des  sciences  physiques  appliquées  à  Tagricul- 
ture.  Outre  le  mémoire  classique  de  Jiistus  Liebig,  le 
Mipertoire  renferme  des  extraits  de  la  Chime  agricok  du 
docteur  Peizhold,  un  des  plus  fervents  atknirateurs  et  des 
plus  habiles  disciples  de  Lid>ig.  Ce  livre ,  en  1846 ,  était 
déjà  à  sa  seconde  édition.  Le  chapitre  sur  lùstnaladiis  des 
plantes  cultivées,insérédan3  le  RépertùtreQjom.Y)^  oslnou- 
veau  et  intéressant.  D  y  attribue  la  maladie  des  pommes 
de  terre  et  la  carie  du  blé  à  remploi  de  ftimiers  ri* 
ches  en  matières  azotées  et  pauvres  en  matières  miné- 
rales. 

Lltalie,  et  le  Piémont  on  partidulier,  produit  aussi  d'ex- 
cellents traités  de  sciences  physiques  appliquées  a  Fagri* 
culture.  Indépendamment  des  nombreuses  traducUoas 
d'ouvrages  étrangers  qœ  nous  avons  signalés,  le  JRéper- 
fotrr  contient  des  œuvres  originalos  sous  forme  de  leçons, 
d'instructions  ou  de  manuels.  Je  vous  citerai  entre 
autres  : 

l""  Le  traité  de  botanique  et  de  physiologie  végétale 
appliquées  à  Fagriculture,  par  le  docteur  Bertola,  un  des 
plus  savants  et  des  plus  aélés  collaborateurs  du  docteur 
Ragazzoni.  (tom.  XI). 

'2^  Le  Travail  en  agricultm-e  ou  F  Agriculture  avec  le 
moins  de  dépense,  par  le  professeur  Ottavi. 

S*"  Deux  Paroles ,  par  voie  de  dialogues  ou  entretiens 
ftoniUers  sur  les  amendements  et  les  fumiers,  par  le 
même. 

Leçons  sur  les  applications  de  Fhygrométrie  à  Fa- 
gricultùre,  par  le  docteur  Ragazzoni. 
5<»  Sur  le  plus  fhictueux  système  de  rotation  agraire  et 
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sur  le  mode  1q  plus  apprc^rié  à  la  mesure  de  la  fèrUlité 
des  terres,  par  M.  Aatonio  Codelupi,  professeur  d'agricul- 
ture théorique  et  pratique  à  VUniversité  de  Pérouse. 

6<»  Sur  les  alternances  des  récoltes,  par.Ie  docteur  Qtta?i. 

Laissant  les  traités  généraux,  je  vais  maintenant  m'oc 
cupcr  de  quelques  questions  particulières.  Je  ne  vous 
dirai  rien  de  la  culture  des  mûriers  et  de  Téducation  des 
vers  à  soie,  non  plus  que  des  rizi^es,  deux  objets  de  pre- 
mière importance  pour  le  Piémont ,  mais  qui  n'ont  pas 
pour  nous  le  même  degré  d'intérêt.  Ceux  qui  seront  cu- 
rieux d'étudier  tout  ce  qui  se  rapporte  à  ces  deux  bran- 
ches de  l'industrie  agricole ,  trouveront  d'excellents  tra- 
vaux sur  toutes  les  questions  qui  s'y  ratlacbent  dans  le 
Répertoire  An  docteur  Ragazzoni. 

Je  ne  fais  encore  que  citer  les  mémoires  sur  le  drai- 
nage, cette  puissante  méthode  de  dessèchement  pratiquée 
aujourd'hui  très  en  grand  en  Angleterre,  opération  qui 
parait  destinée  à  renouveler  en  qudque  sorte  la  surface 
de  la  terre  dans  toutes  leç  contrées  tourbeuses  et  maré- 
cageuses ,  et  à  faire  ainsi  disparaître  bientôt  de  nos  das- 
siflcationa  les  terres  froides  et  humides. 

J'ai  choisi  de  préférence,  dans  le  recueil  du  savant  pro- 
fesseur de  Turin ,  les  articles  qui  intéressent,  plus  parti- 
culièrement noire  agriculture  et  notre  industrie. 

Sur  la  maladie  de  la  pomme  de  terré ,  de  nombreux 
mémoires  sont  consacrés  à  cette  désolante  maladie ,  vé- 
ritable choléra-morbus  de  la  Solanée-Pannentière.  Le 
médecin  Àngelo  Domenico  Ivàldi  v  de  Morsasco ,  a  fait ,  en 
iM7  j  des  expériences  oomparatives  sur  six  lots  des 
mêmes  pommes  de  tei^e,  cultivées  dans  le  même  terrain 
de  nature  argileuse  médiocrement  compacte.  Le  premier 
lot  de  pommes  de  terre,  avant  d'être  plwté,  fut  préparé  en 
le  plaçant  dans  un  léger  lait  de  chaux  ;  le  second  dans 
une  soluiion  de  chlorure  de  chaux  formée  d'we  once 
de  chlorure  par  livre  d'ea^  ;  le  troisième  dans  une  lessive 
<^haude  de  cendres  communes  ;  le  quatrième  dans  l'acide 
suKurique  très  étendu  dans  la  proportion  de  cent  parties 
d'eau,  en  volume,  contre  une  d'acide.  Les  deux  derniers 
lots  furent  plantés  sans  aucune  préparation,  mais  le  ter- 
rain qui  reçut  les  unes  ne  fut  point  fumé ,  celui  qui  reçut 
les  autres  fut  bien  fumé  avec  du  crottin  de  cheval. 
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Chaque  porte  de  toberooks,  qui  sdbS  ime  prtpan- 
Uon,  fol  laissée  30  mîmites  dans  le  bain  de  la  sohdiaii 
Bfffèsofm  été  préalabiement  lactée  dansone  sohitîon  scm- 
MaMe.  On  conaenra  «lie  tons  les  sfflons  la  (fisUmce  ha- 
bttiidle  de  50  eentmiètres  et  de  90  omliiDèfres  entre 
chaque  tobereole.  Enfin  ces  tnbercides,  dmisis  au  mi- 
lieo  d^nn  très  grand  tas,  étaient  ansâ  identiques  qoepo»- 
sibie  en  groaseor,  en  poids  et  en  bcHu^eons. 

La  récolte  ne  se  fil  qa*an  mois  de  septembre ,  raalgié 
ks  menaces  de  Finfection  qui  déterminèrent  les  antres 
cuttivalenrs  wisins  à  récolter  dès  le  mois  d'août.  Le 
docteur  heAdi  voolnt  à  dessein  prolonger  son  expérience. 
Les  di£réients  lots  de  pommes  de  tCT«  réocdtés  furent  mis 
à  part,  suîTant  leur  jmTenance»  et  conservés  de  la  même 
manière  dans  un  lieu  obscur  et  humi«)e.  Les  seuls  tuber- 
cules qui  se  crasenrivent  parfidtement  sains  forent  ceux 
qui  araient  été  préparés  à  Faide  du  chlorure  de  chaux  et 
de  Tacide  sulforîque:  Ceux  qui  se  gfttèrmt  en  plus 
grande  quantité  forent  ceux  qui  étaient  maus  sur  le  suA 
famé  avec  le  croUn  de  cheval.  Non  seulemrat  le  chlo- 
rure de  chaux  conserva  les  pommes  de  terre,  mais  le 
produit  qu*il  donna  fol  plus  considérable  qa*avec  toute 
autre  préparation.  D  fot  inférieur  au  produit  du  lot  qui 
avait  été  fomé ,  mais  indépendanmient  de  ce  qui  fat 
perdu  dans  ce  lot  par  la  maladie,  la  dépense  du  fumier, 
comparée  à  celle  du  chlorure  de  chaux ,  n*est  pas  com- 
pensée par  la  difiEArence  des  produits.  L'auteur  de  ces 
expériences  regarde  donc  le  chlorure  de  cbmx  comme 
le  moyen  le  plus  sûr  et  le  plus  économique  à  employer 
dans  la  culture  des  pommes  de  teire  pour  les  préserver 
de  la  maladie. 

Le  P.  hinocenzo  Batti,  dans  te  résultat  de  ses  observa- 
ti<ms  qu'il  communiqua  au  congrès  de  Venise ,  constate 
également  que  des  dijOTérents  procédés  préservatifs  qu^l 
essaya ,  le  pétrole,  le  sulfate  de  cuivre ,  le  charbon  et  le 
chlorure  de  chaux ,  ce  dernier  seul ,  fut  complètement 
efficace.  Et  celte  efficacité  s'étend  même  à  la  préservation 
des  plantes  récoltées ,  sans  avoir  été  préparées  au  chlo- 
rure, quand  elles  commencèrent  à  se  gâter.  Car  en  les 
traitant  par  une  solution  d'une  once  de  chlorure  dans 
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une  livre  d^eau,  on  arrête  inMDédktement  le  progrès  de  la 
contagion,  tandis  que  les  tubercules  sembliribles  aban- 
donnés à  eux-mêmes  se  gâtent  complét^ent. 

Ajoutons  ici  que  la  plupart  des  cultiYateiirs  et  pbysio* 
logistes  ayant  cru  reconnaître  que  la  maladie  se  commu* 
niquait  des  fanes  aux  tubercules  et  commençait  le  plus 
souvent  par  Textrémité  même  des  tiges ,  plus  particuliè- 
rement à  répoque  de  la  floraison,  ont  conseillé  de  couper 
ces  sommités.  Votre  rapporteur,  ainsi  qu'il  vous  Tavait 
fait  connaître  il  y  a  quelques  années ,  avait  eu  lui-^même 
Foccasion  de  constater  Tefflcacité  de  ce  procédé,  n  paraît 
qu'en  Allemagne  il  est  très  recommandé,  car  nous  lisons 
dans  le  Bépertoire  Xxm,  IX,  année  1849,  qu'on  a  décerné 
un  prix  à  un  médecin  qui  a  inventé  une  méthode  pour 
guérir  la  maladie  de  la  pomme  de  terre,  laquelle  mé- 
thode consiste  à  supprimer  la  sommité  des  tiges  aussitôt 
qu'elles  ont  atteint  la  hauteur  de  B  à  10  centimètres, 
cqiératioD  qui  doit  se  répéter  plusieurs  fois  dans  le  cours 
de  la  végétatim. 


Préparation  du  lin  par  un  nouveau  procédé  de 
macération, 

La  découverte  de  la  préparation  du  lin  dont  nous  vou- 
lons parler ,  est  peut-^tre  destinée  à  faire  une  révolution 
dans  cette  branche  de  l'industrie  agricole.  C'est  cela  du 
moins  que  tendent  à  démontrer  les  expériences  exécutées 
en  grand  en  Irlande ,  selon  les  procédés  américains  de 
macération.  D'après  le  rapport  feit  à  la  Société  liniére,  \fi 
macération  par  ces  procédés  s'accomplit  en  smxante 
heures ,  au  lieu  de  sept  à  vingt  jours  qu'elle  exigeait  au* 
pamvant.  On  obtiendrait  10  à  t2  pour  cent  de  lin  de  plus 
que  par  tout  autre  procédé ,  et  on  pourrait  faire  macârer, 
dans  le  même  lieu ,  le  lin  de  tout  un  pays.  L'établisse- 
ment Irlandais  est  placé  dans  le  voisini^  de  la  rivière 
de  New-Port.  L'appareil  consiste  en  quatre  grandes  cuves 
en  forme  de  tables  rectangulaires,  de  50  pieds  de  longueur, 
de  6  de  largeur  et  de  4  de  hauteur.  EUes  ont  un  double 
fond,  un  desquels  est  percé  de  plusieurs  trous,  pour  lais^ 
ser  passer  la  chaleur  provenant  de  tubes  placés  auKles- 
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60US,  et  dans  lesquels  circiile  de  la  vapeur  diaode.  La 
chaudière  dans  laquelle  cette  vapeur  se  prodoit*  alimente 
en  même  temps  deiij;maehiaes  pour  le  séchage.  Le  lin 
est  placé  un  peu  (Miquement  dans  les  cuves,  et  on  le 
recouvre  d'eau  qui,  après  18  à  120  heures,  se  trouve  élevée 
èt  la  tempérainre  de  85  à  90».  Juste  à  ce  point  on  arrête 
la  valeur,  la  fermentation  succède,  et  40  heures  après 
ropératîon  est  achevée.  Une  chaleur  qui  dépasserait  90*, 
altérerait  la  couleur  et  la  qualité  du  lin.  L'eau  provenant 
de  cette  macération  est  employée  comme  engrais  liquide 
de  la  même  manière  que  les  autres.  Le  lin  retiré  des 
cuves  est  placé  dans  la  machine  de  séchage,  composée 
d'un  cylindre  de  fer  qui  tourne  avec  une  grande  rapidité, 
au  moyen  de  la  vapeur ,  et  enlève  Teau  qui  mouille  le 
lin  par  l'effet  de  sa  force  centriftige.  Chaque  cuve  peut 
contenir  plusieurs  quintaux  de  lin  que  le  cylindre  fait 
sécher  en  quelques  heures.  Le  lin  retiré  du  cylindre 
achève  de  se  dessécha  m  soleil*  à  l'air  ou  dans  des  fours. 
Dans  l'établissement  on  fait  macérer  400  quintaux  par 
semaine  qui  en  donnent  de  40  à  50  de  lin  préparé.  Cela 
fait  par  an  de  3,400  à  3,000  quintaux. 

Le  chaufTage  des  chaudières  se  fait  avec  les  tiges  du 
lin  et  un  peu  de  tourbe.  On  estime  la  dépense,  tout  com- 
pris, de  S50  à  800  Dr.  par  quintal  pour  la  complète  prépa- 
ration. L'établissement  enq^loie  40 hommes  et  30  femmes, 
sans  compter  VJ  hommes  et  11  femmes  occupés  à 
broyer  le  lin.  Le  salaire  des .  ouvriers  s'élève  par  jour  à 
400  fr.  On  achète  aux  cultivateurs  le  lin  qui  vient  sur 
leurs  champs.  On  dit  que  le  lin  ainsi  macéré  et  séché  a 
une  fibre  textile  beaucoup  plus  fine ,  et  qu'il  présente  de 
plus  cet  avantage  que  tous  le»  travaux  sont  faits  par  des 
mains  habiles  ;  qu'on  peut  ainsi  mettre  dans  le  com- 
merce de  grandes  quantités  de  lin  de  la  même  couleur  et 
de  la  même  qualité  ;  que  le  cultivateur  n'a  plus  à  s'oc- 
cuper du  soin  que  réclame  la  macération;  enfin  qu'on 
peut  alimenter  les  filatures  avec  la  plus  grande'^régula- 
rité. 

Nous  recommandons  cette  méthode  à  nos  grands  pro- 
ducteurs de  lin  pour  qu'ils  l'expérimentent.  L'hygiène 
publique  recevrait  un  notable  avantage  de  l'application 
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générale  de  ce  procédé.  Tous  ceux  qui  ont  hMtè  la  cam- 
pagne connaissent  tous  les  inconvénients  graves  du  voi- 
sinage des  lieux  où  on  fait  rouir  le  lin.  Nous  croyons 
d'ailleurs  que  la  méthode  proposée  pourrait  également 
bien  s'appliquer  au  chanvre. 

Moyen  de  découvrir  la  falsification  de  la  dre  par  Vacide 
stéarique. 

Le  meilleur  réactif  pour  reconnaître  Tacide  stéarique 
dans  la  cire  est  Feau  de  chaux.  On  prend  un  petit  ballon 
de  verre  dont  le  col  est  exactement  fermé  à  Taide  d'un 
liège.  A  travers  le  bouchon  passe  un  tube  efiilé  par  son 
extrémité  supérieure.  On  met  dans  le  ballon  Teau  de 
chaux  et  la  matière  que  Ton  veut  soumettre  à  répreuve, 
après  ravoir  préalablement  divisée  autant  que  possible, 
et  on  chauffe  le  tout  rapidement.  Si  la  cire  est  pure,  Feau 
de  chaux  reste  transparente  :  dans  le  cas  contraire  elle 
perd  bientôt  sa  limpidité  et  la  propriété  de  ramener  au 
bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide,  n  se 
forme  un  trouble  assez  smsible  et  un  dépôt  de  matières 
blanches  qui  est  du  savon  de  chaux  ou  stéarate  de  chaux 
insoluble* 

Un  semblable  trouble  et  la  formation  d'un  précipité 
blanc  aurait  lieu  également  si  la  cire  avait  été  blanchie 
par  Tacide  sulfurique.  Aussi  pour  plus  de  certitude  on 
recueille  le  précipité ,  et  il  est  facile  de  distinguer  le  stéa- 
rate de  chaux  du  sulfate  delà  même  base,  en  décompo- 
sant le  premier  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique,  ce  qui  met 
l'acide  stéarique  en  liberté  (tom.  I''.  pag.  271). 

Moyen  de  distinguer,  dans  les  toUes,  les  fils  de  lin  des 
fils  de  coton, 

U  suffit  <ie  plonger  l'étoffe  bien  sèche,  avec  ou  sans 
apprêt,  dans  l'huile  d'olive ,  de  noix  ou  toute  autre  ;  on 
retire  la  toile  quand  elle  est  bien  imprégnée  d'huile  et 
on  l'exprime  pour  chasser  l'excès  du  liquide.  Alors  les 
fils  de  lin  paraissent  transparents  et  ceux  de  coton  blancs 
opaques.  On  peut  effiler  la  toile  et  sépara  focilementle 
coton  du  lin  pour  détmniner  dans  quelle  proportion  ils 
ont  été  mttés. 

XXÏ*^  ANNÉE.  —     de  la  S*  Série.  20 
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Vûici  encore  un  autre  moyen.  Si  on  iiranerge  la  toile 
dans  une  lessive  de  potasse  ou  de  soude  caustique,  qu'<Hi 
la  fasse  ensuite  sécher  promptement  au  feu,  les  fUs  de  Un 
deviennent  ja$$Mi  et  ceux  de  coton  restent  blancs  (tom.  VI 
pag.  148). 

Actbm  du  lait  sur  les  matières  métalliques  et  réaction  de  ces 

dernières  sur  le  lait.  Par  le  professeur  Francesco  Sdmi. 

H.  Selmi  a  fait  de  nombreuses  expériences  pour  étu- 
dier la  manière  dont  le  lait  se  comporte  quand  il  est  con- 
servé dans  des  vases  de  verre ,  de  fieâence ,  de  bois ,  de 
plomb ,  d'argent ,  de  pottn  ,  d'étain ,  de  zinc ,  de  fer ,  de 
fèitlanc ,  de  cuivre ,  de  cuivre  étamé ,  de  laiton ,  d'antik 
moine  et  de  soufre,  n  a  vu  que  la  panne  se  forme  à  la 
surface  du  Mt  dMne  manière  peu  différente  dans  chacun 
de  ces  vases,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier ,  à  l'ex- 
ception de  ceux  de  zinc  et  de  fer,  aux  parois  desquels  la 
panne  n'adhère  pas.  L'odeur  du  lait  dans  les  vases  de  fer 
et  de  zinc  devient  désagréable  ;  la  saveur  de  celui  qui  est 
conservé  dans  des  vases  de  cuivre  est  très  sensibl^ftient 
métallique  ;  elle  est  hépathique  et  acide  dans  le  soufre. 

La  coagulation  se  fait  à  peu  près  en  tous  dans  le  même 
temps.  Elle  a  été  un  peu  plus  rapide  dans  le  soufre,  plus 
lente  dans  les  vases  de  faïence,  de  ferblanc,  d'argent,  de 
rinc  et  de  bois  ;  plus  lente  encore  dans  le  laiton  et  le 
cuivre ,  et  beaucoup  plus  encore  dans  l'antimoine ,  dans 
lequel  il  ne  se  coagule  que  deux  jours  après  la  coagula- 
tion dans  tous  les  autres. 

Il  reconnut  que  les  métaux  dont  sont  formés  les  vases 
dans  lesquels  on  conserve  le  lait ,  sont  en  partie  dissous  « 
et  que  la  quantité  de  métal  dissous  varie  selon  sa  nature. 
Il  trouva  que  cette  quantité  était  plus  grande  pour  le  fer, 
le  zinc ,  le  cuivre ,  Fétain  ,  que  pour  le  plomb  et  Fanti- 
moine.  D'après  cela,  il  conseille  d*abandonner  totalement 
l'usage  des  vases  de  cuivre  pur,  habituellement  employés 
en  Lombardie,  et  de  leur  préférer  ceux  de  cuivre  étamé , 
de  ferblanc  et  de  potin.  La  propreté  avec  laquelle  les 
vases  srnit  tenus,  le  soin  de  les  essuyer  promptement, 
d'enlever  les  plus  petits  restes  du  lah  qui  y  a  fermenté , 
contribuent  beaueoup  à  rendre  moins  active  la  ocHrromnii 
des  parois  par  le  liquide  animal ,  et  moins  rapide  la  fèr- 
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onentation.  En  effet,  le  lait  aittacpiè  moins  fortemeikl  le 
méM  OKidé  que  le  métal  dont  la  surhoe  est  Vive,  et 
quand  il  est  mêlé  à  des  rësidiis ,  même  tiès  làibles ,  de 
substance  caséeuse  aigrie ,  il  fermente  plus  fticHement 
que  quand  il  est  pur. 

C'est  pour  cette  dernière  raison  qu'il  ne  oonriCflUt  pas 
de  sé  serrir  de  vases  de  bois,  qui  s'imbibent  de  lait,  le 
retiennent  très  fortement  dans  leurs  pores  où  il  aigrit,  et 
le  cèdent  au  nouveau  lait  qu'on  y  verse  ens^te^  Les  par- 
ticules altérées ,  transmises  ainsi  de  tons  côtés  au  liquide 
ftBis,en  détennînent  rapidement  laenagulation  (tom.  VI). 

Sur  la  vinificatiQU. 

Le  recueil  de  M.  Ragaxzoni  miiferme>  {dusieurs  articles 
sur  la  vinifleatiûii ,  et  c'est  là ,  pour*  notre  département 
une^  pratique  agricole  d'un  haut  mlérèt,  je  vous  signale^ 
rai  quelques-uns  des  travaux  insérée  dàus  le  Eépêrtoire. 

La  vinification  oonsiate  essMtleliement  dans^  la  trans- 
fimnation  du  sucre  de  raisin  en  acide  carbonique  et  en 
alcool.  Cette  Imisformation  exige  le  cralacl  àa  sucre 
avec  le  ferment  ;  une  action  préalable  de  l'oxygène  de 
l'air  sur  ce  même  ferment ,  et  une  certaine  élévation  de 
tempésalore.  Mois  quelle  est  la  UÉnite  inféri^e^de  cette 
température  pour  que  la  fermentation  soit  encore  po^ 
ttble?  quelle  doit  ètie  la-duréede  l-opéràtion  7  à  quel  ca- 
ractère recennai^on  qu'elle  est  teiMaée  ?  cemment 
opérer  si  on  veut  perdre  le  moins  possible  d'alcool  ;  con-* 
server  le  plus  d'aréme  ou  de  bouquet  ;  éviler  l'acide^  le 
moisi ,  etc.  ?  Autant  de  questions  sur  lesqu^ies  les  vi- 
gnerons sont  encore  loin  d'être  d'accord .  B  ne  nous  ap-- 
partient  point  d'mtervmir  das»  ce  débat  :  nous  ne  nous 
terom  que  le  rapportenr  dea  qiiniMis  qin  nous  pas- 
sent rationnelles,  fondées  sur  les  données  de  la^sdence. 
A  ce  point  de  vue,  noua  vous  recommandons  paiticuliè- 
remeslnn  mémoire  présenté  à  l'Académie  tfagricultura 
deTurin^  parla  mar^Hs  Incisa  ^della  Rodietta,  et  quia 
pour  titre  ;  MtfflrMiiofiielpraivMtt  faitaê  mêrun  nou^ 
vêaumaym  éPétàblirk  tmpêoppartiMàrof^^ 
emofe^  Hpar  kqud  am  fmmraU  t^ntttmÊimtalMmmim^ 
â'mM  égale  konié. 
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Après  «ffAr  nMmtré  qa'fly  a  insiifflsanoe  dans  tons  les 
caractères  dmnés  jusqaloi  p0ur  reconnaltie  quH  es! 
temps  de  déciiTOT,  à  saToir  :  rabaissement  da  chapeau , 
la  cessation  des  dégagements  des  bulles  de  gaz,  rqniftir- 
mité  de  la  saveur  yineuse,  Fégalité  de  la  couleur,  Ei  dar* 
té  et  la  limpidité  générale  du  liquide,  ain»  tpie  son  re- 
froidissement, Tauteur  du  mémoire  ^  en  se  tondant  sur 
des  observations  qui  lui  sont  propres,  est  conduit  à  pro- 
poser une  nouvelle  méthode ,  qui  consiste  à  détenniner 
la  quantité  de  chaleur  nécessaire  à  la  déoompositîoit 
d*nne  quantité  dMuée  de  Tewtange ,  et  qu^il  crMt  devoir 
être  constante.  Cette  chaleur  s'évaluerait  par  le  produit 
de  l'excès  de  la  températm'e  de  la  cuve  sur  la  tempéra- 
ture ambiante  parle  temps  correspondant: de  telle  sorte, 
par  exemple,  qu'un  excès  de  10^  pndant  six  jours,  équi- 
vaudrait à  l'effet  d'un  excès  de  5*  pendant  doute  jours. 
Voici  comment  il  raisonne  : 

La  fermentation  vinrase  n'est  autre  chose,  ainsi 
qu'en  conviennent  tous  les  œnologues,  que  kt  décomposi- 
tion  de  la  matière  saccharine  du  jus  de  raisin  et  sa  tnms* 
formation  en  acide  carbonique  et  en  alcool. 

Celte  décomposition  s'opère  sous  l'influence  du 
calorique  qui  se  produit  dans  la  fermentation  elle-^ 
même. 

30  En  effet ,  ttfit  que  la  masse  mise  à  feimenter  se 
maintient  à  la  teii^>érature  ambiante,  la  fermratation  n'a 
pas  lieu. 

4<'  Par  conséquent  la  différence  des  degrés  detempé^ 
rature  entre  la  masse  qui  fermente  et  l'atmoqihère  ou 
mieux  l'air  du  cellier,  est  ce  qui  ccmstitue  règlement 
la.quaatité  de  chaleur  sous  l'influence  de  laquelle  la  dé** 
composition  s'opère.  Donc  pour  déterminer  à  quel  mo* 
ment  doit  se  fàire  ledécurage,  il  suffit  de  trouver,  par  ex- 
périenœ,  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  décom- 
poser la  quantité  de  matiève  suonée  contenue  dans  une 
quantité  donnée  de  «vendange.  Pour  chaque  climat,  pour 
chaque  exposition ,  terroûr  et  qualité  de  laishi ,  il  fliiudn 
une  expérience  préalaUe-pouc  déterminer  cette  quairtiié 
mojfenne  de  chaleur  ;  et  de  plM  eiMX»e,  chaque  année, 
il  faudra  consulter  le  ghmmèire  pour  mesurer  la  quan- 
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UU  de  siuire  oontaiu  dans  moût*  De  oette  léçon  le  ghi<- 
comètre  et  le  ihennomèM  sufflsaieDt  pour  •eoodi^e  Fo- 
pération. 

L^auteur  fait  fermenter  la  vendange  dans  une  cuye. 
fennée^  dont  le  oonTerde  est  traversé  par  un  premier 
tube  en  ferblane  pour  le  dégagement  de  Facide  oailK^ 
nique ,  et  par  un  second,  percé  de  trous,  dfns  lequel  il 
introduit  un  thermomètre  plongeant  entièrement  dana 
le  liçlide  en  fsrmwtation ,  et  disposé  de  manière  qu'on 
puisse  le  retirer  pour  le  consulter  à  volonté.  Un  autre 
thermomètre  indique  la  température  du  celUer«  Chaque 
jour  on  prend  la  différence  de  température  entre  les 
deux  thermomètres.  La  somme  de  ces  différences  donne 
la  quantité  de  chaleur  d^if^ée  par  la  fecmentation.  Oa 
procède  au  décuvage  quand  cette  somme  a  atteint  le 
terme  reconnu  mic^saire  pour  une  décomposition  com* 
plète. 

Ge  procédé  a  paru  très  rationnel  à  votre  rapportenr,  let 
il  croit  qu'en  suivant  eette  dnecti(Mi,  on  fimia  par  attein- 
dre le  but  que  s'est  proposé  Fauteur  du  mémoire. 

Dans  un  autre  mémoire ,  publié  sous  forme  de  rapport 
au  comice  agricole  de  Novarre ,  Fingénieur  Eraum  Fer-- 
wxri,  décrit  les  diverses  méthodes  de  vinification  qui  lui 
ont  paru  mériter  la  prétérenoe ,  ce  sont  :  !<>  la  méthode 
de  fmoentation  à  cuve  exactement  close  ;  2»  c^  à  cou- 
vercle mobile,  et  i'*  une  troisième  qu'il  qipelle  :  rà»  forcé  à 
une  lenU  fermmtcUian  pendant  un  an  environ.  Nous  décriai 
rons  ce  dernier  procédé,  pcurce  qu'il  le  donne  eomme 
nouveau  et  comme  lui  ayant  très  bien  réussi,  ainsi  qu'à 
quelques  autres  propriétaires^  Il  prétend  môme  qu'on 
peut  obtenir  ainsi  des  vins  excellents  avec  des  raisins 
médiocres,  peu  de  dépense  et  d'embairas. 

On  cueille  les  raisins  avec  soin,  et  autant  que  possible 
dans  des  jours  secs ,  après  midi.  On  les  tiaasporte  sur 
des  corbeilles  dans  une  cliaHdi>se  bkn  aérée,  et  on^ea 
ddpose  sur  unpanréde  briques, en  m<»ceaux  réguliws, 
d'une  hauteur  qui  peut  aUer  jusqu'à  un  mètre;  d'une  kn^ 
guam  et  d'une  laigeur  aussi  greoide  qu'on  veut 

On  laisse  le  raisin  aii^  «monoelé  :penilBnt.dix.  ou 
quinze  jours,  et  quand  on  voit  que  le  grain  commence  à 
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prendre  la  conlrar  de  la  chfttaigne ,  on  le  foule  avec  les 
pieds  dans  un  récipient  conreAible ,  en  ayant  soin  d'en- 
lever la  moitié  de  la  raie ,  et  même  la  totalité,  si  on  vent 
du  vin  doM.  Le  raisin  ainsi  écrasé  est  placé  dans  nn 
tonneau  bien  «iettoyé  et  lavé  avec  dn  vin.  On  ne  le  rem- 
plit qu'anx  deûr  tiërs,  et  la  smfacédes  raisins  ain^  en- 
tassés et  ifllrodnits  par  la  bonde  est  aplMie  avec  im  bâ- 
ton. 

Gela  fliit,  oli  ferme  anssttèt  très  hermétiquement  le 
tonneau/ayant  soin,  si  cela  est  nécessaire,  de  couvrir  les 
fentes  avec  un  mastic  dé  cbaux  et  de  plfttre  pow  em- 
pêcher l'air  d'y  pénétrer. 

Après  quelques  jours ,  le  tonneau  donnera  des  agnes 
d'une  forte  ébtdtttion ,  mate  il  n*y  a  pas  à  craindre  d'ex- 
plosion ,  parce  que  le  tiers  de  sa  capacité  laissé  vide  est 
siffflsant  pour  contenir  le  gaz  acide  caAonique  qai  se 
développe. 

Cinq  ou  sir  jotff»  api^  ;  le  sifflement  âidicalenr  de  la 
fermentation  aura  cessé,  et  dans  cet  état,  le  vin  ne  devra 
pas  être  touché  ju^'au  mois  de  septembre  de  l'année 
suivante.  C'est  pourquoi  on  aura  soin  de  i^oar  le  ton- 
neau dams  un  cellier  frais ,  loin  du  brait  el  sui1ê«t  des 
sè^iises  qui  pourraient  rétablir  la  fomentation  dans  la 
niasse  du  vin«  A  ta  fin  de  I^nnée  on  trouvera  le  vin  ex- 
cellent, clair  et  limpide,  ayant  un  b6uquot  plein  d'arôme 
qui  le  fera  ressetvdliflêr  à  du  vin  vieux  de  quelques  années, 
mais  peu  fortement  coloré. 

On  aura  ^in  de  le  soutirer  de  manière  qu*il  sorte  sans 
soulever  la  masse  de  lie  déposée  au  fond  du  tonneau  :  à 
cet  effet,  on  placera  une  petite  clef  b  un  décimètre  envi^ 
ron  du  fond,  quand  on  voudra  le  mettre  directement  en 
bouteille.  On  pourra  aussi  le  soutirer  dans  d'autres  ton^ 
nëaux. 

Le  signer  Vàssali ,  agent  de  la  Menée  anthiépisoc^ele 
de  Groppello,  a  puMié^  en  i84S,  une  mélbode  de  vînifloii- 
tion  sous  le  titre  :  Nùmêou  procédé  de  vMfiMim^  ou  «o^ 
haim^  grmd  proUème  de  Ca]>bt  db  Vaux  ,  sur  tort  é$ 
faire  les  vins  11  se  propose  de  rempKr  les  qoatie  préoej^ 
tes  essentiels  ^  la  formation  du  bon  vin,  disant  que,  par 
sa  méthode,  on  retieibt  dans  le  vin  toutes  les  parties  éva- 
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poraUoB  et  aromatiques,  aussi  bien  que  les  prindpes  co- 
lorants tarbriques,  on  laisse  un  libre  d^agemmtà  Ta- 
cide  carbonique  et  on  détermine  le  monimt  précis  où  Ton 
doit  procéder  au  décuTage.  Voici  coounentopèce  M.  Va^ 
sali  : 

U  a  constfuit  une  machine  très  simple  pour  le  foulage 
on  écrasage,  consistant  en  deux  cylindres  canndés,  qui, 
à  l'aide  de  deux  hommes  seulement,  écrasent  en  dix  mi- 
nutes plus  de  dix  quintaux  de  raism.  L'expérience  a 
prouvé  qu'en  faisant  ainsi  l'écrasage,  outre  les  autres 
avantages,  on  obtenait  un  vin  plus  coloré  et  plus  aroma- 
tique. 

Les  raisins  ainsi  écrasés ,  sont  mis  à  fermenter  dans 
une  cuve  d'une  capacité  dé  S8  hectolitres.  Elle  est  cons- 
truite soUdement ,  entourée  de  cinq  cordes  de  fér,  de 
fonne  presque  cylindrique,'  et  sa  hauteur  est  environ 
double  de  son  diamètre.  On  la  remplit  de  manière  à  lais- 
ser une  place  suffisante  pour  la  fermentation ,  et  on  re- 
coure les  raisins  d'un  disque  de  bois  percé  de  trous , 
afin  que  le  vin  ou  le  moût  puisse  facilement  le  traverser 
et  le  recouvrir.  Ce  disque  n'est  autre  chose  qu'un  fouleir 
eantiniiellenient  en  action ,  retrau  par  quatre  robustes 
ressorts  qui  s'opposent  au  soulèvement  du  marc  pen- 
dant la  fnmaiitation  et  l'obligent  à  rester  toiyours  sub* 
mergé  dans  le  moût.  On  à  la  cuve  un  solide  cou- 
vercle, tonnant  hermétiquemenl  et  fixé  par  des  ^avilies 
de  fer.  On  lui  donne  cette  solidËié  parce  que  c'est  par 
dessous  4ue  se  fixent  les  ressorts  qui  pressent  sur  le  dis* 
que  mobile.  Au  dessus  du  coitvercle,  s'élève  un  tube  de 
terblanc  qui  sert  comme  de  soupape  destinée  à  laisser 
s'éi^apper  l'acide  carboi^que  en  excès.  Ce  tube,  à  une 
certanie  hauteur ,  se  courbe  en  U,  puis  se  relevant  de 
nouveau ,  se  termine  en  entonnoir;  on  met  dans  ce  tube 
une  certaine  quantité  d'eau  ou  de  toutautre  liquide  qui, 
an  s'éle^ant-  ou  s'abaissent^  comme  le  mercure  dans  le 
baromètre ,  permet  à  Foxcès  d>iclâe  carbonique  de  s'ou- 
vrir un  passage  dans  ratmoq[)tièi:e ,  et  gareurtit  la  cuve 
contre  le  lisque  d'éolaler. 

Au  tiers  de  la  hautem*  de  la  cuve,  on  introduit  la  boule 
<f  un  ttaemKMMPètre ,  convenablement  protégée  contre  les 
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cbocs  qu'elle  poimait  ég^omei  de  la  part  damiccde 
raisin.  La  tige  graduée  commauique  arec  le  dehm,  et 
elle  e$t  égalemoat  protégée  par  une  enveloppe  qui  latee 
lire  1q  degré  de  température  de  la  maese  qiu  inroieote; 
celte  température ,  au  moment  de  la  plus  grande  fermea* 
tation,  est  d'enviroo  iO"  R.  au-dessus  de  la  température 
ambiante.  La  fermentation  ne  dure  pas  moins  de  treoie 
jours*  et  le  décuvage,  suivant  Fauteur,  peut  se  diSÊèm 
sans  inconvénient  encore  plusieurs  jours. 

M.  Vassali  dit  que  la  cuve  ,  avec  tous  les  appareils  «  ne 
coûte  pas  plus  de  310  fr. 

Le  docteur  Ragazzoni ,  dans  le  tom.  V,  année  1847,  da 
son  Répertoire,  s'est  occupé  de  déterminer  la  limite  infé- 
rieure de  température  à  laquelle  la  fennentaUoa  du  via 
cesse  d'avoir  lieu.«  Dans  le  laboratoire  de  chioiie  de  TA- 
»  cadémie  royale  militaire ,  dit  le  célèbre  professeur^ 
3»  nous  voulûmes  procéder  à  quelques  expériences  sur  là 
»  fermentation  du  moût ,  au  ccmtact  de  Tair ,  compaonée 
»  à  cdle  du  moût  au  contact  de  Foa^gène.  Pour  cet  ob- 
»  jet,  sur  la  cuve  à  mercure ,  en  deux  clocbes  égales , 
9  furent  introduites  deux  quantités  égales  de  moût,  et 
»  dans  Tune  de  Tair  atmosphérique,  dans  Tautiederoxy- 
»  gène,  en  même  volume.  Le  professeur  Cauda.notan» 
»  suppléant ,  voulut  de  plus  mettre  du  moût  dans  une 
»  bouteille  de  verre  blanc,  remplie  à  moitié  d'air  atmear 
»  phérique  et  munie  d'un  tube  commuaiquant  è  un  ré- 
j»  cipient  plein  d'eau  de  chaux ,  dans  Tespoir  de  fiûre 
»  voir  aux  élèves  le  développement  du  gaz  acide  oaibo- 
»  nique  ;  mais  comme  nous  avions  observé  que  le  ther- 
»  momètre  ne  marquait  alors  pas  plus  de  8»  i}2ou  9*  R*, 
H  nous  dîmes  tout  d'abord,  à  notre  collègue ,  que  nous 
»  doutions  qu'il  pût  réussir  dans  ce  qu'il  désirait  ;  que  la 
»  température  éiait  trop  basse  pour  que  la  fermentation 
»  pût  avoir  lieu.  Après  trois  ou  queAre  jours  on  cobh 
»  mença  à  (d>server  à  la  surface  du  liquide ,  tant  dans  la 
9  cloche  contenant  l'air  atmosphérique  que  dans  la  bon- 
»  teille,  quelques  points  moisis,  lesquels  allèrent  ea 
»  croissant  graduellement,  jusqu'à  .ce  qu'enfin  il  se  tor- 
»  ma ,  sur  toute  la  superficie ,  une  épaisse  couche  de 
»  moisissiure ,  sans  qu'il  y  eût  aucun  changement  dans 


Digitized  by  Google 


—  305  — 


»  la  cottleiHr  ni  dans  Taqiect  troiAlé  du  liquide.  Sous  fa 
»  doche  qui  renfermait  Tdxygtoe ,  on  n'obséfra  rien  de 
»  cela  au  eonuneticement;  le  moût  devenait  plus  clair, 
»  la  couleur  rouge  plus  vire,  mais  quelques  points  de 
»  moisissure  se  montrèrent  ensuite.  Aucun  trouble  ne 
9  se -fit  Toir  dans  Feau  de  cbaux.  L^approche  d'un  four- 
»  neau  ayant  élevé  la  température  jusqu'à  10»  R. ,  il  y 
»  eut  un  léger  id>ai9seQient  du  liquide  contenu  dans  la 
»  cloche  oti  était  Tair  atmosphérique ,  mais  c'était  évi- 
»  denment  un  simple  e£bt  de  la  dilatation  de  l'air. 
»  Etant  resté  quelques  joui^  sans  aller  voir  ce  qui  ^  pas- 
»  sait,  nous  trouvâmes  à  la  fin  que  le  liquide  contenu 
»  dans  la  cloche  à  oxygène ,  avait  été  totalement  chassé 
»  au  ddiors.  Les  liquides  des  deux  cloches  ayant  été  es- 
»  sayés  deux  mois  après  le  commencement  de  l'expé- 
»  rienee ,  lo  dernier,  celui  de  la  cloche  à  oxygène,  avait 
»  une  saveur  légèrement  vineuse,  tandis  que  l'autre  n'a- 
»  vait  que  le  goût  du  raisin  pourri. 

»  Ce  fait  m'en  nqqpieHe  un  autre.  Un  de  nos  amis,  il  y  a 
»  phisieurs  années,  nous  donna  une  certaine  quantité  de 
»  moût  exprimé  d'un  raisin  sec  et  filtré  à  travers  le  papier, 
»  lequel,  bien  qu'il  eût  un  léger  goût  vineux,  ressemblait 
»  plutôt  à  un  sirop,  mis  en  bouteille  et  conservé  pendant 
»  quelques  années,  dans  une  cave  fraîche ,  il  ne  chang^ea 
»  pas  de  natore  et  ne  se  convertit  point  en  vin.  » 

Les  primnpes  qui  règlent  la  fermentation  de  la  bière 
ne  sont  donc  pas  applicables,  ainsi  que  l'a  prétendu  Lie- 
big,  à  la  fennentation  du  vin. 

Les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  conduisent  à 
penser  :  qu'au  eaniaeî  de  Voir  tUmosphirUiue,  on  ne  peut 
f(Ariquer  du  à  une  température  inférieure  à  10  ou  12 
degrés  centérimanx. 

Nous  ne  quitlm>ns  point  le  siqet  qui  nous  occupe  en 
ce  moment,  sans  vous  signaler  en  quels  termes  M.  le  doc- 
teur Ragazaoni  rend  hommage  au  zèle  éclairé  de  notre 
honoraUe  président,  pour  l'amélioration  de  l'industrie 
vinicole.  En  annonçant,  dans  son  Bépertoire,  les  publica- 
tions des  Aetu  du  Congrès  de  nngnerons,  tenu  à  Dijon , 
en  1845 ,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Les  Français  doivent  ôtre 
»  reconnaissants  à  M.  Guillory  cdné ,  qui  a  le  premier 
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»  conçu  l'idée  d'inUroduiie  dans  leur  ptys  les  ooBgrèB  de 
m  yignei:<^.  U  en  a  toiqours  été  un  nMvdureas^uet  la 
n  part  très  mtàfe  qu'il  y  prend  a  été  trèa  amatagease  à 
»  cette  industrie  agricole.  Les  Actes  de  cearéonions  qui  se 
»  publient  annuellement  sont  là  pour  Fattester.  Mais 
»  M.  GuiUory  ainé,  a  pour  les  Italiens  nn  antre  mérite 
»  qui  le  distingue  de  ses  compatriotes.  Seul  nous  IV 
m  ¥ons  TU  fréquenter  nos  Congrès;  non  seulement  il 
»  nous  connaît  et  nous  estime ,  mais ,  quand  roocasioa 
»  8*en  présente,  il  ne  néglige  pas  d'eoqprimer  hauteoaent 
»  sa  reconnaissance  pour  ce  qu'il  a  recueilli  de  iMm  par- 
»  mi  nous,  et  pour  totttœ  dant  il  est  rederaldeà  Fltatie. 
»  Ainsi,  par  exemple,  dans  le  volume  annoncé  iA^-éemas, 
»  H.  Guillory  nous  a  rendu  Justice  en  ftùsani  roir  igœ, 
j»  dans  notre  pays,  ont  été  introduites,  depuis  longieof», 
»  pour  la  culture  de  la  vigne,  des  pratiques  qu'on  croyait 
»  en  France  avoir  récemment  découvertes.  Ceux  qui  de- 
»  mandent  de  quelle  utilité  sont  les  Congrès  pcmmmt, 
»  par  ce  seul  fait ,  reconnaître  qu'ils  servent  non  seule- 
»  ment  à  réunir  les  Italiens ,  mais  à  faite  de  tous  les  sa- 
»  vants  une  seule  famille.  » 

Ajoutons  ici  que  le  RéperMte  d'AgrkitUun  est  lui- 
même  particuUèrMient  dirigé  vers  ce  bat,  à  éminem- 
ment social,  de  iàirs  do  tous  les  savants  une  seule  for- 
mille.  Le  docteur  Ragazsoni  s'attache,  avec  le  plus 
grand  désintéressement  de  toute  vanité  nationrie,  à 
mettre  en  lumière  les  travaux  utiles.qui  se  font  à  l'étran- 
ger aussi  bien  qu'en  Italie.  Notra  modeste  MMîn,  lui- 
même,  a  fourni  plus  d'un  articde  au  Ripmtmrê.  Noos  y 
avons  rencontré,  entr'autres,  des  mémones  de  notia 
très  regrettable  collègue,  IL  SébiUe^Auger.  La  notice 
que  nous  a  lue  dernièrement  M.  Guillory  sur  le  ptwt- 
gmge  a  été  presque  iimnédiatement  r^roduila  dans  le 
tom.  XI  du  Réperiairi.  il  serait  à  souhaiter  que  nous  fis- 
sions ,  nousrmèmes ,  des  esaprunts  aux  nomtareux  re- 
cueils périodiques  qui  nous  sont  adressés  en  échange  de 
nos  publicati(His ,  et  en  particulier  au  journal  de  notre 
savant  collègue  de  Turin.  Je  pense  qu'au  lieu  de  vous 
foire  rendre  compte  è  la  fois  d'un  très  grand  nombre  de 
volumes  do  chaque  collection ,  ainsi  que  oda  s'est  prati- 
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qué  jusqu'ici,  il  serait  bon  que,  i»esquedbaque  inois^ 
un  dépouillement  rapide  de  nos  nombreux  journaux  de 
correspondance  fût  fait  par  quelques-uns  d'entre  nous. 
Nous  nous  partagerions  la  besogne ,  suivant  nos  conye- 
nances  ou  la  spéeialité  de  nos  études,  chacun  étant  char- 
gé de  suivre  une,  deux  ou  trois  des  publications  men- 
suelles. Au  lieu  de  rapport  écrit,  ce  qui  est  long,  ce  qui 
exige  du  loisir,  ce  qui  cause  souvent  de  Tennui,  on  ferait 
un  compte-rendu  verbal  en  se  bornant  le  plus  souvent  à 
lire,  à  analyser  ou  simplement  à  signaler  les  travaux  qui 
paraissent  mérita  ratteoition  de  la  Société.  Ces  commu- 
nications fniqnentea,  toujours  à  Tordre  du  jour,  nous 
timiAraîent  au  courant  de  ce  qui  se  fait  loin  de. nous  ét 
dont  nous  ne  sommes  souvent  que  très  tardivement  iur 
formés.  Elles  provoqueraient  ainsi  y  je  n'en  doute  4^int , 
des  observations.,  (ks  discussioQs  ou  même  des  redier* 
ébe$*  au  sein  de  ta  Société,  ham  tous  les  cas,  elles  se- 
raient de  nature  à  jeter  plus  de  variété  et  d'intérêt  dans 
nos  séanœs  qui ,  quelqueisis ,  ne  sont  pas  suffisamment 
remplies.  On  remet ,  en  effet ,  Totantiers  un  travail  qu'il 
fàut  écrire  ;  on  est  toiqours  prêt  pour  une  communica-- 
tion  qui  n'a  exigé  chez  api  qu'une  promit  lecture ,  et 
qui  n'en  exige  ici  qu'une  seconde  ou  une  très  courte 
analyse  de  vive  Yoix.  Si  ma  proposition  était  acceptée , 
je  me  chargerais  très  volontiers  du  Réperloire  de  M.  Ra- 
gaz2oni,  pour  lequel  j'ai  conçu  une  estime  toute  parti- 
culière dans  la  longue  et  intime  fMquentation  que  je 
je  viens  d'en  fiE^.  J'aurais  pu,  sans  aucun  doute,  multi- 
{dier  beaucoup  les  emprunts  que  je  lui  ai  faits.  La  mine 
est  si  riche  qu'il  n'est  pasfiioilede  Tépuiser;  mais  ce 
que  je  vous  ai  fait  connailre  montre  suffisamment,  je 
crois,  l'intérêt  que  nou&  aurions  à  consulter  plus  souvent 
ce  précieux  MéperUrire» 

Le  Rapporteur ,  TmrmBkur. 
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RAPPORT  SUR  LfiS  MÉKOIRBS  D^ÀGRICULTUBB  ,  BB  YinCGIr 
TURB  ST  D'cBNOLOGIB  DR  H.  CAZALI&-AULUT ,  lERHUl 
GORRR&POIUKàlIT  DR  LÀ  80GIRTR  IKDDSTRSRULK  ,  A  mom- 
PRLURR  i 

par  M.  GvfuosT  à\né,  piésidenl  de  ta  Sociétés 

Messieurs , 

L*UQ  de  nos  correspondauto  les  phis  lâés,  M.  Canl»- 
AUut,  de  Montpellier,  nous  ayant  offert,  au  hums  de  jina 
dernier ,  nn  volume  contenant  les  diwens  mémmgtt  p»- 
bliés  par  lui  dqpuis  1833  dans  les  bullelins  de  la  Sodéié 
centrale  d'agricuttu^  de  THàmill ,  dont  ii  fcit  plnsieins 
fois  le  président  ;  vous  renvoyttes  à  Texanmi  de  nob» 
comité  d'œnologie  ce  recueil ,  fruit  des  cbs&Pf^tàom  d» 
ce  praticien  distingué. 

Nos  collègues  ayant  exprimé  le  désir  que  je  vous  rai- 
disse compte  de  cet  ouvrage  dont  la  nuyeme  partie  a 
rapport  à  la  viticulture,  je  viens  aiqourd'hui  m'acqiiîller 
de  cette  tâche  pour  laquelle  j'ose  «  comme  toq^mrs^ 
compter  sur  votre  indulgence. 

M.  Gasalis-  Allut  est  propriétaire  du  beau  domaîiio 
d'Aresquiez^  situé  près  de  la  mer,  entre  Vie  Freiib- 
gnan.  Il  exploite  lui-même  ce  vignoble  de  reBom  dans 
lequel  il  a  pratiqué  de  longues  et  consdeneiraâes  «- 
périences,  consignées  dans  les  mémoires  dmit  nous 
avons  à  vousentretenir,  et  ^'ii  s'est  détmniné  à  recueil- 
lir et  à  coordonner  pour  satisfàire  aux  soUicitatioiis  des 
vignerons  du  Midi  qui ,  à  plusieurs  reprises ,  loi  avaient 
manifésté  le  désir  de  les  posséder. 

Ainsi  que  le  titre  Tindique ,  Touvrage  de  notre  œnolo- 
gue se  compose  de  mémoires  d'apiculture,  de  viticultu- 
re et  d'œn<dQgie,  classés  dans  Tonire  des  dates  de  leur 
première  publication.  Pour  en  rendre  la  simple  analyse 
plus  intelligible ,  je  diviserai  mon  travail  en  trms  {Murties 
distinctes ,  traitant  séparément  diacune  des  catégories 
qui  y  sont  indiquées. 

J'aborderai  tout  d'abord  VAgriculiwre  propremrat  dite , 
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qui  (xmiprend  les  tUres  suivBBts  :  1»  Du  sagle  em- 
ployé comme  fourrage  ;  2""  Observations  sur  le  succès 
de  plusieurs  récoltes  successives  de  céréales  ;  3»  Moyen 
de  propager  le  pistachier  dans  toutes  les  localités  où 
croît  spontanément  le  thérébinte  ;  4*  Notes  sur  les  avan- 
tages de  la  culture  des  oliviers  qui  résistent  le  mieux  au 
froid,  et  notamment  de  Vespèce  nommée  v^dafo^  et  enfin 
Observations  sur  la  greffe  des  oliviers. 

Le  premier  des  siyets  traités  a  pour  le  Midi ,  oti  les 
fourrages  sont  à  un  si  haut  prix ,  une  opportunité  dont 
nos  contrées  ne  peuvent  plus  aujourd'hui  profiter,  leur 
pratique  étant  d^à  anclenBe  à  cet  égard.  Quant  aux  ré- 
coUêê  sueeesmes  de  céréaiei  dont  traite  le  second,  il  pré* 
sente  des  faits  qui  ne  laissent  pas  de  nous  ofBrir  de  Tin- 
térét.  11  existe  dans  le  département  de  TH^ult  des  loca- 
lités où  les  paysans  sursèment  pendant  un  grand  nom- 
bre d'années ,  et  obtiennent  sans  interruption ,  avec  peu 
d'engrais ,  d'aussi  bonnes  récoltes  que  les  propriétaires 
qui  font  entrer  d'autres  cultures  dans  leurs  assolements. 
Voici  comment  cultivent  ces  paysans  :  «  Après  la  mois- 
»  son ,  en  juillet  ou  août ,  lorsque  les  terres  sont  bien 
»  durcies ,  ils  piochent  leurs  champs  à  environ  25  à  30 
»  centimètres  de  profondeur  ;  par  ce  travail  ils  retour- 
»  nent  complètement  la  terre  par  grosses  mottes ,  de 
3»  telle  sorte  qu'on  ne  voit  plus  de  chaume  une  fois  To- 
»  pération  terminée  ;  ensuite ,  ils  laissent  la  terre  en  cet 
9  état  tout  l'été  jusqu'aux  semences,  et  si  alors  les  pluies 
»  n'ont  pas  dissous  ces  mottes ,  ils  les  brisent ,  et  sèment 
»  incontinent ,  quelquefois  avec  l'arabe,  le  plus  souvent 
»  avec  la  piodie.  Je  n'ai  jam«8  vu  pratiquer  ce  mode  de 
»  culture ,  lûoute  M.  Gazalis ,  que  dms  des  localités  où 
»  les  terres,  très  compactes ,  permettraient  de  retourner 
»  ainsi  la  terre  chaque  année.  Les  expériences  que  j'ai 
»  faites  à  ce  sujet  me  paraîtraient  démontrer,  en  effet , 
»  que  les  terres  de  celte  nature  sont  seules  propres',  cul- 
»  tivées  comme  je  viens  do  le  dire,  à  produire  du  blé  an- 
»  nueDement.  » 

Sans  cheAdier,  comme  l'auteur,  à  expliquer  ce  ftdt , 
confirmé  par  sa  propre  expérience,  quoique  cette  opéra- 
tion soit  condiunnée  par  la  plupart  des  agronomes,  j'enga^ 
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gérai  néanmoins  nos  coUègues  cidtiyateurs  à  Tessaj'^cr 
dans  les  terres  compactes. 

Quant  à  ce  qui  conoeme  la  culture  du  {Hstachîw  et  de 
l'Olivia,  tout  à  fait  destinés  aux  départements  méridio- 
naux, je  me  dispenserai  de  vous  en  entretenir,  tenant 
principalement  à  signaler  les  faits  qui  puissent  tous  pré- 
senter un  intérêt  direct. 

La  viticulture ,  qui  occupe  la  plus  large  place  àaaas  ce 
recu^l,  si  riche  en  résultats  pratiques,  contient  de  nom- 
breux et  intéressants  mémoires. 

Cette  série  est  ouverte  par  fualfuef  moti  êur  les  coUediom 
devigne$.  Pour  atteindre  plos/promptementle  but  que 
Ton  se  propose  en  les  créant ,  M.  Gazalis  conseille  de 
greffer  les  si^ets  dont  on  veut  ikire  collection  sur  des 
ceps  d^  formés,  au  lieu  de  planter  les  crossettes  et  les 
plantes  enradnées.  Vient  ensuite  une  notice  sur  dicm 
ùéfoge»  nowmux  cidUvés  dms  le  domaine  dAreêqtmz. 
Parmi  eux ,  j*ai  remarqué  ïlsabeUe  à  grains  noirs ,  qui 
convertie  pendant  plusieurs  années  en  vin  dans  diverses 
circonstances,  en  a  fourni  une  fois  d'un  goût  finamboisé 
et  d'une  belle  couleur  aurore  qai  en  ont  fait  un  vin  tout 
particulier  ;  aussi  notre  habile  praticien  sedemande  ai  la 
saveur  de  certains  vins  ne  résiderait  pas  plutôt  dans  la 
peau  que  dans  le  jus  et  la  pulpe  de  lews  raisins;  il  ap- 
pelle de  nouvelles  expérieaces  pour  constater  ce  fiait  qui 
ne  serait  pas  sans  importance. 

Puis  le  Cabernet-mmsfno»  qui  fait  la  base  des  grands 
vins  de  Médoc  et  des  Graves.  La  haute  réputation  de  ces 
vins  devant  engager  les  propriétaires  à  essayer  de  la  col* 
tare  du  cépage  précieux  qui  les  produit,  on  est  bien  aise 
de  trouver  qu'à  Aiesquiez  il  a  produit  un  vin  qui  pro- 
met beaucoup  et  qui,  à  la  saveur  du  vindeBordeaux^ 
joint  une  robe  remarquaUe  par  le  brillant  et  la  vivacité 
de  sa  couleur. 

Et  le  Liverdm  à  grams  noirs  qui ,  robuste  et  fertile, 
donne  du  vin  de  qualité  supérieure  et  de.beUe  couteor  ; 
alors  même  qu'il  est  planté  dans  un  sol  médîoœ,  pnn 
duit  encore  un  vin  ressemblant  beaucoup  à  odui  de 
Crose,  crû  distingué  de  la  Gôte-du-Rhône* 

Le  Cabemet  est  cultivé  dans  nos  crûs  de  Hourgueil ,  de 
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Cbsonpigay  et  deB  côtoaux  de  Samnur .  Le  Liûerdm  a  été 
introduit  il  y  a  une  dixaine  d'années  dans  notre  départe-* 
^  ment  par  feu  Sébille-Auger,  qui  arait  aussi  constaté  sa 
^  fécondité,  sa  préoodté,  k  belle  ooutour  et  le  bon  goût  de 
son  vin  (1).  Ces  motifs  m'ont  déterminé  à  les  signaler  à 
votre  attention ,  qumqae  je  fusse  dans  la  néôeadité  de 
passer  sous  silence  les  nombreuia^  observations  oonaa-* 
cr^es  à  des  espèces  non  snoins  remarquables,  mais  qui  ne 
nous  touchent  pas  de  si  près,  telle  que  le  PedrO'Ximénèê^ 

*  les  C&rintlm,  les  VermanUim ,  Liitm^  Pinot  y  Cha$9da$ 
musqué  et  de  FoftfakiAleau  ^  Mwtat  bifir^^  Mahmm  à 

*  grandes  feuiUes,  K(Uowba,  Jeîn^rter  ^  Haute-Egypte  et  Car- 
^  beau, 

*  Quelques  observations  sur  le  raisin  dont  on  fait  le  vin 
'  de  To/»it,  sont  suivies  de  la  description  de  ea  fiant  cuttî* 
^    vé  dans  le  département  de  THérault. 

^  Â  propos  de  la  dassificatim  des  phMs  de  viçme  en 
'  fins  et  çommuM,  Tauteur  démontre  Vinesaotitude  de  cettd 
'  classification  pour  le  Midi  :  le  climat  et  le  sol  pouvant 
'  modifier,  les  produits  de  certaines  plantes,  ce  qui  est  vrai 
'  à  cet  égard  pour  les  vignobles  du  Nord  et  du  Centre,  pou- 
vant ne  pas  Têtre  pour  ceux  du  Midi. 

Lsi  dégénértUiùn  des  vî^im  et  un  fait  important  à  con$^ 
taterpour  les  semis  de  lavigne,  forment  la.xnatière  de  deux 
i     importants  cbapities.  M*  Cazalis  a  cru  rraiarquer,  en  ar- 
i     rachant  de  vieilles  vignes ,  que  les*  cépagQs  à  sarments 
érigés,  avaient  des  racines  pivotantes,  etoeux  à  sarments 
t     horizontaux,  des  racines  traçantes  ;  il  pense  que  si  cette 
f     observation  était  lEondée,  elle  aérait  bien  plus  facile  à  vé- 
I     rifler  en  arrachant  des  s^mis ,  qu'en  ainrachant  des  ceps 
I     de  plusim^  années,  venus  de  bantures  ;  cette  indication 
^     servirait  de  guide  pour  les  plantations  à  faire  sur  des  vi<- 
f     gnes  arrachées.  On  aurait  soin  alors  de  ftùe  succéder  à 
^     des  espèces  pivotantes  des  espèces  traçantes ,  et  «iee 
versà. 

^  ^  la  euUwe  de  la  mgne ,  de  nombreuses  expérienees 
t  démontrent  Teffleacité  des  fréquents  labours  et  les  heu* 
t     reux  résultats  d*une  bonne  culture. 

i 

(0  Rapport  sur  VJmpélographie  de  M.  le  comte  Odard.  (BuUcIîd 
de  la  Société  industrielle,  XVI*  année  (f845\  p.  170). 
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est  la  question  que,  eontrairement  à  Topinion  la  plus  ac- 
créditée parmi  les  yiticuUeurs  ^  M.  Gazalîs,  à  Taidedes 
bits  <pii  lui  soDt  persomiels^  prouve  être  sujette  à  de  firé- 
queotes  excitions. 

Un  traité  complet  sur  les  pkuUationê  de  vignes  dans  le 
département  de  fBéroM,  fournit  des  indicati(»is  que  la 
longue  pratique  de  son  auteur  rend  très  utiles  à  consul- 
ter. 

Plurieurs  articles  sur  te  greffe  souterraine  de  la  vigne 
prouvent  qu'elle  esten  ce  moment  pratiquée  à  Aresquiez 
avec  plus  de  succès  que  dans  nos  contrées  ;  aussi  se  pro- 
page4-elle  dans  les  vignobles  environnants. 

Quelques  exemples  eiroonslanciés  tendraient  à  jeter 
du  doute  sur  le  mérite  du  prwignage  dans  le  Midi. 

Une  question  d'une  haute  importance  se  trouve  ainsi 
finmaulée  :  Est-il  amntageîAx  de  fumeries  i>ignes  dans  faiis 
ks  sols?  L'opinion  la  plus  accréditée  parmi  les  viticul- 
teurs est  que  le  ftimi^  augmente  de  bmuooup  le  produit 
des  vignes  ;  M.  Cazalis  ne  partageant  pas  cette  idée,  fàit 
connaître  les  résultats  de  ses  propres  expénences  et 
Topinion  des  praticiens  qu'il  a  que^nnés  sur  le 
même  siqet.  Le  premier , <l^pais  qu'il  fume,  a  plus  de 
vin,  mais  pas  plus  de  revenu;  le  deuxième  a  de  plus 
bdles  récoltes  que  ses  voisins^  mais  le  vin  qu'il  obtient 
en  plus  lui  paie  seulement  ses  engrais.  Le  tonsîème, 
comme  fruit  d'une  longue  expérience  dans  sa  commune, 
dit  que ,  (ùmer  les  vignes  en  terre  légère^  c'est  dépenser 
son  argent  en  puie  perte,  tandis  qu'il  y  a  avantage  à  fumer 
dans  les  terres  fortes.  Citant  ensuite  ses  propres  expé- 
riences dans  des  sols  de  diverses  natures  sur  l'inefficacité 
des  engrais  dans  ses  vignes,  l'auteur  s'att^d  bien  à  ce  que 
cette  condusÀoa  sera  traitée  d'hérésie  agricole  par  lopins 
grand  nombre  des  propriétaires ,  aussi  espère-t-il  que 
quelques-uns  d'entre  eux  sentiront  l'importance  de  ré- 
soudre une  pareille  question,  et  qu'ils  feront  des  expé- 
riences comparatives  dans  diverses  sortes  de  terrains 
afin  d'arriver  enfin  à  la  connaissance  de  la  vérité. 

De  nombreuses  pages  sont  consacrées  au  moyen  écono- 
mique de  biner  la  vigne,  et  à  des  observations  sur  la  taille 
de  la  vigne,  qui  y  est  traitée  eoc  professe. 
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Cette  délie  est  terminée  par  ua  mémoire  sur  le  moyen 
le  plus  iwnamiqme  et  le  plue  efficace  de  eonsenoer  la  réeoUe 
ééi  irignes  attaquées  par  taUise.  Une  grosse  punaise  qui 
suit  toiqours  cet  insecte  dans  ses  grandes  migrations,  est 
rennerai  le  plus  acharné  de  YalHse  dcmt  èlle  se  noutrit 
d'abord,  puis  de  ses  œufs  et  enfin  de  ses  larves.  Cette 
punaise  s^est  tellement  multipliée  cette  année  à  Aresquiee, 
que  le  soin  de  débarrasser  ce  vignoble  de  YaUise  lui  a  été 
laissé.  Aussi  notre  correspondant  nous  anaonce-t-il  qu'il 
oroit  être  certain  que  cette  punaise  a  si  bien  rempli  son 
œuvre  de  destruction  que  Tannée  prochaine  il  iCj  aura 
fimxmeaUise. 

J'arrive  à  Vcmologie  qui ,  dans  ce  recuefl,  présente  un 
non  moins  sArieux  intérêt.  Voici  la  première  question 
qui  y  est  traitée  :  Du  motnent  le  plus  faioùrable  pour  ven-- 
danger  les  vignes  rouges  dans  le  midi  et  déomer  les  vins  qui 
M  prooimment.  Elle  y  est  résolue  à  la  suite  de  nombreuses 
expérieaoes,  par  cette  démonstration,  qu'il  y  avait  à  ga- 
gner po«r  la  qualité  à  hâter  l'époque  de  ses  vendanges  et 
que  le  vin  qui^  au  décuvage^  a  une  légère  verdeur,  s'amé- 
liore toiyours  en  vieUlissant;  que  c'est  ainsi  qu'en  ven- 
dangeant plus  tôt  et  en  laissant  moins  cuver,  on  obtient 
des  vins  fermes ,  de  couleur  brillante ,  appréciés  par  la 
masse  des  eonsommatem^.  En  déeuvant  dis  que  le  cha- 
peau commence  à  s'affaisser,  on  obtient  du  vin  fin  plus 
d£dr  et  du  vin  de  pressoir  très  foncé.  Lorsqu'on  laisse 
cuver  plus  longtemps ,  on  a  des  résultats  contraires  ; 
mais  par  le  mélange  du  vin  de  pressoir  et  du  vin  &i , 
tm  arrive  dans  les  deux  cas  au  même  but  quant  à  la 
couleur.  Alors  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  ne  laisse  cu- 
ver que  peu  de  temps ,  le  chapeau  n'ayant  plus  alors  de 
chances  d-aigrir  et  d'altérer  la  qualité  du  vin. 

En  parlant  de  l'époque  de  la  vendange,  je  ne  dois  pas 
omettre  dmx,  articles  sur  le  sécaieu^rvendangeur  introduit 
dès  1824,  par  M.  Cazatis  dans l'arrondissementde Montpel- 
lier. Vous  savez,  Messieurs,  que  ce  petit  instrument  qui 
ne  coûte  qu'un  firanc  chez  noscouteliers,  est  aussi  en  usa- 
ge chez  nous  depuis  une  quinzaine  d'années,  et  qu'il  a  pour 
principal  mérite  de  ne  pas  égrener  le  raisin  comme  l'an- 
cienne serpette  et  d'expédierplusprompementla  besogne. 

XXr  ANNÉE.  — •  /re  de  la  5«  Série.  21 
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LeyoliUBeestterttiinépardes  obêmMionênir  iêstenr 
Ranges  de  1846  ;  beaucoup  de  vins  de  cette  année,  n'ayant 
pB^  réfmà}!  par  leur  qualité,  à  Taltente  qu*dl&  avait  fait 
conoevoir. 

Ainsi,  ea  1845,  cHUiée  froide  et  humide  «les  vins. ont 
été  peu  alcooliques,  et  on  1846,  année  très  chaude  et  très 
aèche^  il  eu  a  été  de  même  dans  beaucoup  de  cas  ;  et 
Ton  peut  éti^  conduit  à  déduire  de  cette  différence  de  la 
tempéraiun^  que  des  causes  opposées  ont  produit  des  ef- 
fets identiques ,  dont.il  serait  utile  de  chercha  et  d'ex* 
pliquer  les  causes. 

Pour  rendre  ces  anomalies  plus  frappai^es ,  Tauteur 
^oute  qu'en.  1846 ,  ce  sont  les  .grandes  chaleurs  et  la  sé- 
dieresse  qui  ont  fait  périr  beaucoup  de  ceps  ;  tandis  que, 
en  1830,  le  grand  froid  et  rhumidité  ont.  produit  .les 
mêmes  effets,  mais  avec  plus  d'intensité. 

J'aborde  maintenant  un  mémoira  qui  se  rapporte  si- 
multanément à  la  viticulture  et  à  rœnologie  et  qui  a 
pour  titre  :  QudqtJies  observations  sur  nos  vins^-  oMMages 
dos  vignes MfnpUiui^  de  différenies  espèees^^Vi.  CbibUs  dé- 
montre tout  d'abord,  que  si  lebouquiitdes  vinsd^nddo 
la  nature  du  sol,  se  modifiant  par  la  qualité  des  cépages; 
œ  bouquet  éprouve  aussi  de  grandes  modifications  par 
l'effet  des  circonstances  atmosphériques ,  ainsi  qu'il  en 
administre  la  preuve. 

n  reproduit  ce  qu'il  a  déjà  dit  àe  son  .vin  IsàbeUt  de 
1835  et  assure  avoir  aussi  remarqué  qae  le  vin  de  pres- 
soir de  son  carbenel-sauvignon,,  a  le  goût  propreà  ce  cépage 
bien  flm  prononcé  que  le  vin  fin.  Aussi  luiparcdt-il  ré- 
/Sulter  de  ces  observations ,  que  daps  les  raisins  de  cer- 
tains cépages ,  le  goût  et .  le>  parfUm  résident  plutôt  dans 
la  peau  quo'dans.la  pulp^  et  le  jus ,  d'où.il  suit  qu'avec 
le  même  raisin,  m  parait  obtenir  deux  qualités  de  vin, 
de  mémo  qu'en  faisant  du  vin  blanc  et  du  vin  rouge  avec 
des  raisins  rouges  à  suc  blanc,  surtout  quand  la  peau  en 
.est  pourrie, 

n  cite  des  faits  qui  doivent  porter  à  revenir  des  préven- 
tions générales  sur  la  qualité  des  vins  de  très  jeunes 
vignes.  Il  s'élève  contre  la  manie  qui  fait  aiyourd'hui 
rechercher  dans  les  vins  Texcès  de  couleur  plutôt  que 
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la  qualité.'  Suivant  lui,  à  quelques  exceptions  près,  la 
qualité  dU  via  ne  perd  pas  à  ce  que  les  vignes  soient 
plantées  avec  jplusieurs  espèces  de  cépages,  malgré  ravtl$ 
eontréire  du  plus  grand  nombre  des  œnologues. 

Délite' sës  obsërvàHons  sur  Vavenir  de^  bons  vignobles; 
—  Iks  arbres  qui  powrraient  les  remplacer^  le  conaeien- 
cidiuc  (diservatetir  cônstato  ce  fait,  que  jadis  la  classe  ri*- 
chë  qui  buVait  beaudoup  et  à  laquelle  il  fallait  de  bDià 
vin,  boit  peu  à  présent;  et  que  pat  eonséqu^t  il  ^  coor 
somme  atqourd^hui  moins  de  vms  de  première  qualité , 
ce  qui  en  afait  baisser  les  prix  et  cause  la  souffrance  des 
|>ropriétaires  dès  boos  vignobles,  atixquels  il  conseille 
de  changer  la  culture  des  sols  qai,  en  vigqeâ ,  donnent 
d'aussi  faibles  prodtiits ,  m  les  remplaçant ,  suivant  les 
localités  et  la  nature  du  terrain,  par  des  mûrjnrs ,  des  fi- 
guiers, dès  pruniers ,  de^  amandiers  et  des  oliviefô ,  ou 
bien  dë  là  cultiver  cônctmremment  avec  ces  arbres.  Des 
instnfctibtas  pratiquesf  sur  leurs  plantations  el  leqr  eul^ 
tore,  c<implèteiit  ce  document.  '  ^ 

Le  volume  dont  nous  veiions  vous  doimqr  l'analyse 
très  incomplète,  était  accoinpagtié  d^un  fascicule  dii 
mdme  auteur  coiitenaùt  des  observations  dé  viticuiture  et 
d^imologie  à  Foccàsion  d'un  mémoire,  alkmand.  envpyé 
au  Coàér^  de  vignm)ns  de  D|}on ,  en  1845,  par  M.  L.  de 
Dabo ,  de  Weinhem. 

Ces  observations  portent  principalement  sur  là  cdikipo- 
sition  du  sol  propre  à  la  culture  de  la  vigne ,  le  choix  des 
c^ages ,  régrappage ,  lé  sucrage  et  l'emploi  du  plûtre 
pour  les  gros  vins  du  Midi ,  où  il  se  généralise  tous  les 
jours.  L'auteur  a  acquis  Fexpérience  que  le  plâtre ,  dont 
Faction  à  été  si  diversement  interprétée  jusqu'à  ce  jour, 
n'a  jamais  altéré  la  saveur  des  vins ,  qu'il  a  Id  précise 
proi»iéfé  d'empêcher  de  tourner  à  Faigre  ;  mais  n'eût^ 
que  le  séul  avantagé  de  h&tei;  la  fermentation ,  il  pense 
que  ce  serait  encore  tm  motif  aéseta  polissant  pour  enga- 
ger à  recourir  à  soq  eiiiploi.  Un  vincpti  a  terminé  prosmp- 
temcnt  sa  fermentation,  est  àFabri  de  toute. maladie, 
tandis  que  ôelui  dont  la  fermentation  n'est  pas  terminée, 
est  exposé,  à  chaque  changement  de  saison,  ou  de  tempé^ 
rature ,  à  de  nouvelles  fermèniations.  S'occupant  ensuite 
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des  vins  de  liqueur ,  il  parle  de  divers  modes  mis  en 
usage  pour  Téviqporisaiion  des  raisins ,  puis  de  la  conléc* 
lion  du  vin  qui  doit  en  résulter*  Les  vendanges ,  le  eu- 
vage,  le  décuvage  et  le  soutirage  des  vins  rouges  et  blancs 
fournissent  à  noire  savant  correspondant  le  si^et  d*inté- 
ressantes  remarques  terminées  par  Fassurance  que  le 
soufre  n*a  jamais  gâté  les  vins  ;  que  les  Hollandais,  si  ha- 
biles dans  Tart  de  les  soigner,  partagent  cette  opinion. 
Tous  les  vins  qu'on  leur  expédie  sans  être  débarrassés 
de  leur  lie  sont,  d*après  leur  demande,  soufrés  à  ou- 
trance ;  ces  mêmes  vins ,  arrivés  à  leur  destination  ,  re- 
prennent leur  couleur  primitive  apurés  le  soutirage,  et 
conservent  pendant  Icnigues  années  une  fraîcheur,  un 
coloris ,  une  pureté  de  goût ,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Tels  «ont,  Messieurs ,  les  faits  qui  m'ont  paru  les  plus 
caractéristiques  parmi  les  nombreuses  observations  con- 
tenues dans  cet  ouvrage  et  qui  toutes  mériteraient  men- 
tion par  rintérët  qu'elles  présentent  et  les  développe- 
ments pratiques  qui  les  justifient ,  mais  que  le  cadre 
de  ce  rapport  no  me  permet  pas  même  de  vous  ana- 
lyser. Et  le  résultat  de  notre  examen  est  que  H.  Cazalis 
a  appelé  l'attention  des  propriétaires  de  vignes  sur  des 
sijgets  non  encore  étudiés  à  son  point  de  vue  ou  qu'il  a 
présèntés  avec  des  caractères  ,  nouveaux  et  qu'ainsi  ce 
zélé  et  consciencieux  observateur  a  rendu  un  service  si- 
gnalé à  l'une  des  branches  les  plus  importantes  de  notre 
économie  agricole,  en  réunissant  dans  le  volume  qu'il 
nous  a  offert  le  résultat  de  sa  longue  pratique  et  de  son 
expérience. 

Je  ne  laisserai  pas  échapper  cette  occasi(m  de  vous  rap- 
peler que  M.  Cazalis-AUut,  l'un  de  nos  plus  anciens  cor- 
respondants, a  aussi  été  l'un  des  premiers  œnologues  qui 
nous  aient  encouragé  dans  la  érection  des  Congrès  de  vi- 
gnerons auxquels  il  s'est  toujours  fait  devoir  d'envoyer 
son  adhésion,  quoiqu'il  n*ait  puassister  qu'à  celui  de  Dyon, 
en  1845 ,  pendant  la  durée  duquel  il  prit  une  part  active 
aux  discussions  si  importantes  qui  y  furent  agitées.  Seul 
viticulteur  du  Midi,  chaque  fois  que^  dans  cette  réunion , 
il  prit  la  parole,  il  captiva  l'attention  curieuse  de  ses  au- 
diteurs i>ar  la  lucidité  avec  laquelle  il  leur  indiqua  soit 
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los  pratiques  des  irignobles  méridioiiaiix,  soit  les  amélio- 
rations dont  ces  pratiques  lui  paraissaient  susceptibles. 

Nos  conclusions  tendent  à  vous  proposer.  Messieurs , 
d^adresser  à  M.  Cazalis^AUut  les  félieîtatîoBS  de  la  So- 
ciété et  ses  remerctmeiits  pour  le  gîadieui  hommage 
qu*ll  lui  a  fait  d'un  noihbre  d'exemplaires  assea  cansidé- 
rebieè  de  son  ouvrage ,  pour  nous  permettre  <te  le  àîstri- 
bœr  à  tous  ceux  de  nos  collègues  qui  s'occupent  tle  viti- 
cultiire  et  d'^nologie,  ces  deux  branchés  si  importantes 
de  notre  prospérité  nationale. 

Le  Rapporteur,    GuaiORT  aIxtb. 


BAPPORT  SUE  LES  TRAVAUX  BBS  mOÉIOEURS  DES  MmES  DE 
FRANGE,  DE  1841  A  1847  ; 

pat  il.  A.  LifAUMisBy  professeur  à  l'éooks  noraiato  û'kngva^ 
membre  titulaire  de  U  Société. 

Messieurs , 

Les  ouvrages  sur  lesquels  vous  m'avez  chargé  de  faire 
un  rapport,  comprennent  les  travaux  statistiques  de  l'ad- 
ministration des  mines  depuis  Tannée  1841  jusqu'à  l'an- 
née 1847,  inclusivement.  Chaque  volume  contient  les  tm- 
vaux  statistiques  d'une  année. 

La  partie  fondamentale  de  ces  publications  est  compo- 
sée de  documents  numériques  d'une  grande  importance 
mais  peu  susceptibles  d'analyse.  Ces  documents  sont  di- 
visés en  cinq  chapitres  ayant  pour  titres  :  l^"  Exploitation 
des  combustibles  minéraux  et  de  la  tourbe  ;  S""  fabrication 
et  élaboration  principale  de  la  fonte  du  fer  et  de  l'acier; 
3"*  exploitation  des  métaux  autres  que  le  fer,  des  bitumes 
minéraux  et  des  sels  ;  4<>  exploitation  des  carrières  ;  b'*  éla- 
boration des  substances  d'origine  minérale  ou  industrielle 
des  usines  ou  des  ateliers  minéralogiques.  Les  flBdts  qui 
se  rattachent  à  ces  diverses,  branches  de  rindustrie  mi-> 
nérale  sont  présentés  sous  quatre  points  de  vue  princi-^ 
paux  : 

l*"  Statistique  considérée  dans  chaque  département. 
2<>  Statistique  considérée  par  groupe  d'exploitations  ei 
d'usines. 
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StetisliqiieooHiiléiriedafB  rèittm^ 

4^  R^Kunés  chronologiques  sur  riiistoke  des  mdns- 
tries  nûndraledeaFrt^iicei.  ' 

iûddpebdMHÉettt.de  dociunielite  aiuliériqiies  ÏÉdr 
tmnâêlm^u  a  «ordmaireneal  oompris  dans  ses  résuaiés 
annuels,  des  notioes  ei  des  cbrtesdans  lesquelles  ielle  s'est 
proposée  de  mettre  en  huniève  Ips  q^ODçns  les  plos  ian* 
portants  que  suggère  rétade  de  la  richesse  nmiârale  de 
la  France.  C'est  de  oettBtpavtiè  des  liaTatix  de  radminis- 
traiion  des  mines  que  nous  vons  entrettendrons  partieu* 
lièrement  en  donnant,  toutefois ,  pour  chaque  année  ce 
qui,  dans  la  statistique,  peut  se  rapporter  au  département 
de  Maine  et  Loire. 

Dans  Tannée  1841,  nous  voyons  un  tableau  général  des 
sources  minérales  connues  èn  France  &  cette  époque. 
Ce  tableau  comprend  la  classification  des  sources ,  en 
huit  groupes  prmcipatn  i  les  noms:  des  éMUîssenieDts  ou 
des  sources ,  le  nombre  des  sources,  leur  description 
physique,  leur  emploi ,  et  enfin  diverses  indications  géo- 
logiques et  historiques  concernant  le^  sources  les  plus 
impotianfteë.  'Les  mx%  minérales  jouent  un  rMe  impor- 
tant dans  notre  économie  socfale,  nôn  seulement  parce 
qu'elles  offl^iA  de  pnécîcnses  ressotltices  à  l'hygiène  pu- 
Mique,  TnafS^côre  parce  cpi^eUes  assurent  bue  indoBtrte 
lucrative  aux  localités  qui  savent  exploiter  convenable- 
rtient  ces  richésses  naturelles ,  d^autairt  plus  apprêtées 
qu'étant  ordinairement  situées  dans  des  contrées  monta- 
gneuses, élles  offrent  souvent  une  heureuse  et  unique 
eompensation  à  riAf^erUlité  du  sol  ét  aux  rigueurs  du 
dimat.  Il  serait  dôtic  à  désirer  que  les  locdités  intéres- 
sées eussent  plus  souvent  recours  aux  conseils  des  ingé- 
nieur des  mines  pour  Tamélioration  des  sources  où  Ton 
voit,  tantôt  une  partie  des  eaux  s'épancher  en  pure  per- 
te an  travers  d^un  sol  perméable  vers  les  cours  d*eau 
voisins;  tantôt  tes  eaux  pluviales  affluant  des  niveaux 
ST^pëtieurs  semèteraux  eaux  minérales  avant  quecd- 
les^ci'nese  montrent  à  la  surfkcedu  sol;  ce  qui  a  le 
grave  inconvénient  d'atténuer  Tefficacilé  des  sources, 
en  étendant  davantage  les  principes  utiles  qu'elles  ren- 
ferment, en  y  introduisant  des  matières  inutiles  ou  nui- 
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sftifes  enldvéas  è'^Miriosplilm  oh;  au»  temdns  superflu 
eiel0*etf«iiiiloiit:eii  attaôssànt  ia;  haute' 'tempéraftive*^ 
esii]]ie*de>lekir8'prébiett8és  pnrpciMgj  < 

geaaraftidtfs  sameek  iniiiéMes,  Depuis  ualraip^mnié-' 
Hidrial,  le  "àéiài  journalier'et  la*  temprirçiiiie  des  soarœs 
de.Ba|^aèiesrdstdiUab€n,rëubissai6É^  dé  fréquentes  yd- 
rtoUons;  fn  liiveF;  dml»  les  tanps  deeiieisései  despltiie»; 
en  éié,  .soiis  ilhioMieariéa  séctaerosses;  des  M  d^^ 
ménagement;  jrlufent  faits  et  le  débit  moyen:,  qui  était 
auparavant  de  .416^060  litres  par  24  bètxres;  se  -lroure 
éle¥é  à  37âiO(W:  litreë  ;  depuis  cette  époque,  rétablisse- 
ment  possède  lâ.aonTûes  dontie  régiùie  ëst  pprflBitemenjb 
régnlièr ,  la  ieolipirainre  de  ekaounë  d'eBes  reste  infa- 
isable à4lifiiâre(Ét»degi^,oaiApriseûtre  .27et  M^centigr^ 
des.  Le'valwKfdeseastt  se  montre  cemplAerocint*  iodé- 
pèndaaitdtf  Taboiitenoe  et  de^la  rareté  «liée  eauretmos- 
phériques. 

Scûanie-hnit  d^parteiteents  sur  M  sont  sHpiaiés  dans 
le  tableau,  eoMOè  possédant  dès  ^  seivnées  minéaslee  qui 
sont  loia  d'étim  disséminées  uniformément  «ilr  la  smlsce 
de  la  France.  .EBës«  abondent  particulièreraettt  dans  les 
anÉgtons'mentagMuaeB  dont  le  soi  est  ctompqeé^de  rôbhes 
mâstallnes  «  fûiitouîqtie&  et  noleaniques,  ou  detoofaesde 
fiédînoenl  partimÉcm^  pnMende  ètnprëinte  des  révelutiMis 
ds  la  sufcfecé  do  globe:. 

Sur  750  sources  énumérées  dans  le  tableau,  68B«88'ratt- 
taelieBt.pItts  oujnmns  dîrebtementànosdiveRssTetèmes 
de  raoKi4aiKBea,/el  67  appartiennent  .séellemënt  au  ipojrs 
4e  plaine.  Sur  les  67  systèmes  de  mentegneside  France, 
le  système  des  Pyséoées  comprend  290 sources;  le  sys^ 
tème  des  montagnes  centrales  (Auvergne,  Limousin^ 
Cévennes) ,  en  compiead  aiW,  le  q^atème  des  Vosges  M, 
leaautoes  systèmes  se  partagentcbreraenieiKt  les  113  sour^ 
ces  reetanles:  i  •     -  . 

Le d^értement de  liaineet  Loire  qui  appartient  ou 
système  des  montagnes  de  FOuest,  comprend  dans  le  ta 
Ueftu  8  sources  lépartles  dwis  6  localités  différentes.  La 
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Faniatoe-JocmBiitot  ea  possMe  9^  doit  les  eMK  imil  âd- 
miBistvéeS'è  Tëtet  de  baias  et  de  boimma»  Les  5  autres 
sontEpervière,  Grange^'caée,  Sei&t'LaïuffiDtdm-lMbay , 
Feaeael  SelBMtariUe.  LesesuK  des  qiistee|iceaûèies 
sont  aeoids  indiquées  oeniBie  beiseoe».  Tonte  ces  sevr- 
ées sent  forrugiiieiises.  Lee  obesrvaiioae  svi^eiites  ser 
lee  souoes^da  départeneat  soat  oonsigiiées  dans  le  tfr* 
bleau.  ATeioeptionéela  Fdntain&JooaBiiet  les  sMtrces 
féiragiBeiises  éa  Mpertaneaft  lestsol  sans  ia^MUrtanoe, 
un  gnmd  nombre  qni  ne  eontpasaigaidées  iGi4sfflîs- 
sentdatenmin  siinrien.  On  peut,  en  eulre^  coDsidérar 
comme  de  véritaUeseauac  mindralear  iea  éana  aoemmdées 
daos  leeandoieiàree  abàndoanées;  eOss^oontiemient  qaet* 
qnelbis  jne^'à  6,002  de  matftees  salines. 

Le  Yolane  de  1942  renferme  une  neliee  ajrant  pour 
tibe  t  Bocmmli  rtHaH^  àVikUnirtdermimtrie  dufirm 
Prmce.  Les  decoasents ,  léanis  dans  cette  première  pu- 
blieatioD,  se  rappellent  aui.  bois  grot^s  de  forges  indi- 
Qttés  ci-après  : 

i«  Groupe,  dit  groupe  de  Tsil^  compreaHmt  les  usines 
situées  aa.  S.  E.  de  la  GMe-d*Or,de  la  HattMbnie  etdea 
Vosgee,  et  toides  les  usines  de  la  Hante-SeAne,  dn  flaal^ 
Itiuai^duDedM ,  du  Jura  et  de  la  Meuitl». 

Vli*  Grmtpeyàit  groupe  de  CtmtyBpiig,  comprenant  les 
usines  situées  au  N.  0.  de  la  Côtenl'ik  et  des  Vosges,  au 
oeobra  et  au  N.  0.  de  la  Hante--Mame«  an  S.  de  lalfeose; 
enfin  toutes  les  usines  de  la  Marne,  de  TAube  et  de 
FYonne. 

X«  AtN^ dit  groupe  des  HmÊiUièfeB  du  Nord,,  oompre* 
nant  les  usines  situées  an  centre  du  dépavtraient  dn  Nord , 
entre  la  Sambre  et  TEscàut,  et  toutes  les  usines  du  Pas^ 
de-Calais,  de  l'Oise,  de  Sràie-et-Oise  et  de  la  Seme.  Nous 
n'entrerons  ,  point  dans  les  détails  des  baux  ,  procès- 
verbaux,  actea  de  concession  entre  lee  propriétaires;  la 
plupcurt  abbéa  ouéyèques  et  les  maîtres  de  foiges  ;  mm 
plus  que  des  privilèges  et  exemptions  accordés  à  diverses 
époques,  par  les.  rois  de  Fnmce,  aux  onvriars  des  usines. 
Il  nous  suflSra ,  pour  vous  ftdre  comprendre  Fimportuoe 
de  ces  documents ,  de  rapporter  les  considârations  dont 
on  les  a  fait  précéder. 
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Les  ttte  nriustiielB^y  08trildit,êteii|ia^ 
mduBtries  qui  cmdI  pour  dijet  la  fàbrioatioii  des  mélatit; 
eoBStitufiiKt,  depuis  on  grand  nantee  àe  sitetos,  une  par^ 
tie  eDoaailiaMe  de  ractirtté deft natte<B  ewptomeé;  iiaat 
,      à  regretter  qa*oa  ne  se  soit  pas  plus  appliqué,  qu'on  neïm 
,     fait  .jusqu'à  ce  jour  «  à  owstatec  ïélUL  de  oes  inducbnea  à 
,      diTeraes époques,  oar  de  semUahles  recherches piésen- 
,     teraient  une  haute  ulilitd  et  fotirairaienl  entr'autres  ré-* 
I      sultats  un  excdlent  mcff en  de  mesurer  le  développement 
progressif  de  la  eârilisetîon  patsni  tootes  les  branobet  do 
I     rindnstcie  Dwaérale. 

L'iadustm duisr  est  oeUe  dooile  pragirès  est  lié4le  la 
nàwère la  pins  iaftime  à ressor  des  sociétés;  en  ontae,  il 
y  a  lieu  de  penses  que  l'îsiiéEêt  qui  s-attadherait  à  des 
études  bisAoriques,  rdatives  àPardie  ftdiriquer  le  fer»  se- 
xidtfdtts  grandpour  la  Fraiioe  que  paor  toute,  ao^ 
tie  du  ocHitîMBt  raropéen.  En  effet,  des  documents  an- 
thentiques  étabUsarat,  qu'avwt  le^  oommenoement  de 
rtoe  chrétienne,  les  usines  à  fer  des  Gaules  aTaient  d^ 
acquis  uM  grande  importmee  et  on  haut  degré  éeper* 
faction.  Jules  César,  daas  le  récit  qu'il  fàit  du  mémo* 
rable  siège  d'ÀTaricum  (Braigiss),  menÉionne  pttticiiH 
liteement  l'habileté  avec  laquelle  les  assiégés  pratiquaient 
de»  galeries  souterraines  pour  min^  la  tenrasse  élevée 
par  les  Bomaàiis  ;  il  iqoutei  que  les  habitanta  avaient  ao^ 
quts  cette  habilelé  en  exploitant  les  gtundesnitaies  de  fer 
de  la  contrée  ;  des  usines  importantes  devaient  néces- 
'      sairement  exister  auprès  de  ces  grandes  mines  pour  eon^ 
vertu:  leurs  produits  en  fers  forgés.  5âradan  qui,  dans  le 
^      IV«  livre  de  sa  géographie  ne  décrit,  qu^  par  une  énumé* 
'      ration  très  succincte,  les  peiqdes  habitant  l'occident  de  la 
^      Gaule,  entre  la  Loire  et  la  G^onne ,  y  signale  explicite- 
^      ment  l'existence  d'usines  r^ooarqusbles ,  destinées  à  ftn 
f  ^     brique  le  fer,  et  exploitées  par  les  habitants  du  Bmi  et 
f      duPérigord.  D'un  antre  cAté,  en nq^odiant  les  résnt* 
i       tats  officiels  publiés  annuellement  par  l'administration 
f       des  mines ,  des  documents  analogues  publiés  par  les 
f       auti^es  Etats  de  TEurope  continentale  ou  conmiuniqués 
I       officieusement  par  les  perscmnes  en  position  d'être  bien 
informées ,  on  a  pu  constater  que  la  France  renqporte  de 
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bemiooiv  imîpiMMMuii^  eii  égard  à pfaiartiw du  fer, 
sw  iàmm  d^im  Etata.^ Cette  oonclttûon  résidte  das 
obifflm  ^uîMntB,  ieowthMtttto*|»oiaoliDa  du  fer  el  de  la 
flaati  ilai»  ias  yônoipaitxiBMs  du  codtîiiMt  MMpém  : 

'  '      "  '       *  fonte.  fer  forgé. 

Aoisiie,  iiMfefhîe,  de  rtS*  k  Î'W8  â  •  t;890,000 '<t.  m.  l,0î7,o<Kr  q.  m. 

a«èd%  iè.  isâo  i,ui,4oo  m,5M 

MoMfcliîa  mvwfMC»  Ml  1840 .  ,  1,1  J4j09a  7^,090 
France,  id,  mo^    3,4;$,QpO     ,  2^1k,0(» 

Preoant  aki  ^eDm^MmtkNl  d'une  part  te  raog  dîalliiigtié 
qu*oocupent  maintenant  en  Europe  les  «lêteés  dé  Mr'de 
Fraiioet  d»  l'attire,  l^Mgikie  <|iie  les  dooimienta  pféoé- 
deanimt  eitéa assigoeiitià  rétàMiaseaaaiUda  IlnAisIrie 
duf  fer  dans  lesf  ifiauleQ^  IVulmiôâelnitiM  a  été  cottdiaâte  à 
penser  qpae  l^MsIoire  de  cëtle  indèstrte  oOrilalt  iin  véri- 
table iittérêt!80ienti0qii«^  eouvent^d'ainmrs,  rateiinla* 
tmiioh;  ocnedHée  au  st^eH  de$  gravide  (pieetiODS  que  le 
commerce  dee  fer&  a  eoulevéee  depuis  vinfiitcinq  ans,  a 
regrètté  de  ne  poutoir  fômiir  ë  Tégaid  des  ftiHs,  posâés 
les  reileêignemeHts  qaà  hii  étaient  demandée.  BHe  a  ainsi 
acquis  la  convictionque  la'<coiiiuais8aiice  etaeledeoea  AiMs 
ne  seiuil  pas  sans  infliieme  sur  les  décirtcfes  par  lesquel- 
les le  fouvememenipetit  iafluersur  ravenir  des  usines  à 
ter  dè  la  Frande>  Cést  (tons  cette  vue ,  que  l\id«iinifitr&^ 
tion  'des  mines ,  s'occupe  depuis  plusieurs  années  à  rua- 
sefifiMer ,  an  si^î^des  usibes  à'I^ ,  les  documents kislo- 
riques  dissèmteés  daiis  les  aircMves  des  ancienms  adnoî^ 
nistraillûQs  pm vincMes:,  dans  les  ouvrages  anciens  dignes 
dé  coiAanoe ,  dam  les  titres  de  propriété  des  u&ânds  elle»- 
mêmes,  etc.  Ces  reckerclies  ont  déjà  fourni  pour  plusieurs 
groupes  de  forges,  beaucoup  de  renseignements  authen- 
tiques dont  quelques  uns  remontent  au  XIII<  siède  ;  fls 
diânontrent  que  les  Ibiges  du  royaum)» ,  ont  toujours  eu 
pendant  les  six  derniers  slèoles ,  uneimportancequi  sem- 
ble n^avoir  point  été  suffisamment  ap{Hréciée  jusqu'à  ce 
jour. 

Le  volume  de  t84S ,  renferme  «ne  notice  sur  les  prin- 
cipales'modifications  introduites  depuis  25  ans ,  dans  la 
consistance  et  dans  la  production  des  usines  à  fer. 

La  pMduction  de  la  foute  et  du  fer  a  subi,  députe  % 
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an» ,  uBd'  augmoBtetioti  tofe  eoitsidArable  ;  en  tM9\  ép^ 
qnetm  lladnûniâtratioB  des  mines  eûlarq^t  poiiFlaprèH 
mière  loîâ  de  xtcueillir  deerenseignenieiits  swIbs  usines^ 
àier  dui  loyamner la: quantité  >totalë  deifimte,  fnrodiiilé 
par  les  hauts  fourneaux  lut  é^alnée  apptoxiriiativèinent 
è  i425;600  iqJm/I^  résultats  «oBiîgnéskv  le 
résuné  partent  it  8i,994v5fi7  q.m.  le pDodMi  «fe  la  tsnte'i^il 
1843.*  L'Aoerei^sainent  dans  cët  întenraHe  ést  donc  me^ 
smë  par  le  rapport  de  IDO  à  358. 

Eaiiki9  r  la.producticokannneUîe  moyenne  d'un  haut 
fbntMnu  était,de:3,3O0q.  m.;  en  1842,  cétte  moyenne 
s'iûst  élevé&à  8, 400.  Gel  aèoraî^semeiit  otasidéralie  n*€«l 
pas  dû) 'seulement  à  .la.  cvéalion.  d'un  grand  tHXùlm  ù» 
hauta  lèumeauaE .  afu  ^ke.  ;  il;  résulte  '^atement  'des  p^ 
fectiooki0ipeKitsintro4uits:dan6  la  construotion  et  la  GM^ 
duà^  des  iuÉBts  foumkeaw;  aa  chèar)>on  de  bois ,  -et  s«rtcnit 
dfeilat  pliàs. '.grande  éa^gie  donnée  au£  maphtiies  soufr» 
Hantes.. Les  hauts  lounieaux  aa  nharbon  dè  bois^rodài*^ 
sent  maiiitenant  par  année riiBpyeikiie.ZilM  q.;  m;  las 
foumealu  alimen^'  au.oliarbon  de  bois  et  au  cokemé* 
kingés  produisent  moyennement  iO.SÛO  ql*  m.  Enfla  les 
hauts  fû^nneanx  eMClusivement'  aMmentés  au  moyen 
du,  cnmbBstihle  minéral  produisent  moyennement  23, 
ZOO  qk  m^  .Dana  Jes  doftditions  où  se  trouvent  la  plupart 
dofe.lûuila  fourneaux  alimentés  par  1er  combustible!  yégô^ 
tal,  la  production  est  surtout  restreinte  par  rinsuiBsanoe 
des  moteurs  hydrauliques,  pMdantles  basses  eaux;  Tune 
des  {dus  g^randesan^lioratioÉs  qui  ont  été  introduites  daàs 
le  régime  ,  ide' ces  appareils^  eonsiste  à  sufqpléer  à  eetle 
insuffisanoe  par.  des-  maoiûnes  à*  Tapeurs  ohoufiHes  au 
moyen  des  gaz  combustibles  qui  sortaient  antrefois  en 
pure  perle  du  gueulard  des  hauts  fourneaux.  :De  'semUa^ 
bliss.machines  sont  également  chaufiStos  par  les  gaz  de 
plusieurs  autres  foyers  métallurgiques.  Leur  emploi  se 
propage  chaquè  îour  dans  les  usines  àler ,  et  d^à  elles 
Iimrnissent  une  portion  considérable  de  la  fœrce  motriœ 
dépensée  dans  ces  usines.  Les  usines  qui  ont  pour  objet 
la  fabrication  de  Taéier,  n'ont  pas  reçu  jusqu'à  oe  jour 
une  impulsion  comparable  à  celle  qui  a  été  imprimée  aux 
autrds  ateliers  do  lamétallurgie  du  fer.  La  France oonti- 
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nueen  confiéquenco  de  demandor  diaque  année  des  ifaan- 
tités  considérables  d'acier  aux  pays  étrangers,  savoir  :  les 
aciers  mturels  aux  forges  allemandes,  des  Alpes  cen- 
trales et  du  Rhin;  les  aciers  cémentés  aux  usines  du 
Yorkshire  dans  la  Grande-Bretagne. 

Depuis  dix-huit  ans  environ,  la  production  des  forges  à 
acier  naturel  reste  stationnaire  parcequ'elleestsab(»don- 
née  aux  produits  annuds  des  forêts,  dans  les  localités  ob 
elle  est  établie.  Ainsi  en  18261a  producticHi  était  de  32,G68 
q.  m.  en  1889de  35,089;  en  1842  de  31,164.  La  France  non 
plus  que  les  états  du  Sud-Ouest  de  TEurope  ne  produit 
pas  les  qualités  de  fèr  forgé  éminemment  propres  à  la  fa- 
brication des  aciers  cémentés  et  fondus;  mais  plusieurs 
régions  de  son  territoire  sont  placées  dans  des  craidili<His 
aussi  Cavorables  que  le  Yoritshire  pour  tirer  partie  des 
prêteuses  prt^riétés  ^n'offiDent  à  cette  industrie,  les  pre- 
mières marques  de  fer  de  Suède  et  de  Russie.  La  Imbri- 
cation des  aciers  cémentés,  corroyés  ou  fondus ,  acquiert 
diaque  année  une  plus  grande  impcNrtance  ;  toutefois  elle 
ne  prendra  le  dévelojq^ment  que  comporte  la  nature  des 
choses  et  ne  dispensera  Tindustrie  française  de  reconrir 
aux  aciers  allemands  et  anglais,  que ,  lorsqu'à  l'exemple 
de  rAngleterre,  la  législation  des  douanes ,  fa?oris6rapar 
des  disposittons  spéciales ,  l'importation  des  sortes  de  fer 
qui  sont  pour  les  aciéries  de  cémentation .  un  moyen  in- 
disp^isable  d'action. 

Le  volume  de  l'année  1844  •  renferme  une  description 
physique  des  sources  minéndes  connues  en  1844.  Ckmune 
nous  ne  trouvons  guère  dans  cette  description  que  les 
indications  déjà  données  en  1841,  nous  ne  nous  y  arrête- 
rons  pas  davantage. 

Le  volume  de  l'année  1845 ,  renferme  une  notice  sur 
les  principales  modifications  survenues  dans  la  consis- 
tance et  la  production  des  douze  groupes  d'usines  à  fer, 
pendant  la  période  décennale  comprise  de  1835  à  1844, 
avec  une  carte  des  douze  groupes  et  un  tableau  général 
de  toutes  les  usines. 

Les  usines  dont  il  est  question  dans  cette  notice ,  sont 
celles  qui  constituent  essentiellement  l'industrie  du  fer 
et  qui  ont  pour  ol^ct  la  production  de  la  fonte  du  fer 
forgé  et  de  l'acier  brut. 
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La  diTisiOû  des  Usines  en  qaatro  classes,  est  fondée  stir 
la  nature  des  combustibles  qui  y  sont  employés,  comme 
on  le  voit  par  le  tableau  Suivant  : 
1^  CLASSB.     Conversion  successive  du  minerai ,  en 

fonte  et  en  fer  forgé ,  par  remploi  exclusif 

du  combustible  Végétal. 
2*  CLASSB.     Conversion  successive  du  minerai,  en 

fonte  et  en  fer  forgé ,  par  remploi  simultané 

du  combustible  végétal  et  du  combustible 

minéral. 

3*  CLASSE.     Conversion  successive  du  minerai ,  en 

fonte  et  en  fer  forgé ,  par  l'emploi  exclusif 

du  combustible  minéral. 
4*  CLASSE.     Conversion  directe  du  minerai ,  en  fer 

forgé ,  par  remploi  exclusif  du  combustible 

végétal. 

Parmi  les  considérations  qui  ont  déterminé  la  réparti- 
tion des  usines  à  fer  de  France,  en  douze  groupes,  il  faut 
plaper  au  premier  rang  la  situation  géographique,  puis  la 
qualité  des  produits ,  la  nature  et  la  provenance  des  ma- 
tières premières,  notamment  du  minerai  et  du  combus- 
tible :  sous  ce  dernier  rapport ,  on  a  pris  en  considéra- 
tion Torigine  firançaise  ou  étrangère  des  combustibles 
minéraux  consommés  par  les  usines,  la  situation  géogra- 
phique des  bassins  bouillers  d'où  ces  combustibles  pro- 
viennent. C'est  d*après  ces  principes,  que  toutes  les  usines 
qui  existaient  en  France,  en  1835  ,  ont  été  divisées  en 
douze  groupes ,  dont  la  situation  et  Tétendue  ont  été  in- 
diquées, avec  précision,  sur  une  carte  jointe  au  résumé 
des  travaux  statistiques  de  Tadministration  des  mines , 
en  1835,  et  qui  avait  pour  titre  :  Carte  générale  des  hauts 
fourneaux  et  des  forges  de  France ,  divisés  en  quatre  classes 
et  en  douze  groupes ,  eu  égard  principalement  aux  procédés 
de  fabrication,  à  la  situation  géographique ,  à  la  nature  et  à 
Vorigine  des  matières  premières.  Pour  dresser  cette  carte 
réduite ,  on  a  d'abord  tracé  sur  une  carte ,  d'une  plus 
grande  échelle,  chaque  usine  à  fer  dans  la  position  qu'elle 
occupe  ;  puis  on  a  déterminé,  d'après  Tensemble  des  con- 
sidérations exposées  précédemment,  les  usines  qui  de- 
vaient être  réunies  ou  séparées.  On  a  fait  ensuite  passer 
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une  série  4e  liguer  droites  par  les  nslMfi  extrêmes  de 
cbav^^e  groupe ,  ce  <|Mi  a  produit  douze  périmètres  par- 
faitement distincts.  Conune  la  délimikation  de  ohaqw 
grpupe  présentait  des  éléments  arbitiaire^ ,  on  a  soumis» 
en  général,  le  tracé  du  cQptour,  à  la  condition  de  ren- 
fermer le  moindre  espace  possible.  Il  résulte  de  ce  tracé, 
q^e  la  situation  des  usines  extrêmes  est  signalée  par  les 
angles  saillants  et  rentrants  du  périmètre  ;  qu'il  n'existe 
pas  dans  la  France,  une  seule  usine  en  dehors  de  l'espace 
que  ces  périmètres  comprennent,  et  que  la  surface  occu- 
pée par  ces  groupes  caractérise  très  nettement  les  por- 
tions du  territoire  qui  sont,  vouées  spécialement  à  Fex- 
ploitation  de  Tindustrie  du  tex.  L'usage  qui  a  été  fkit  de 
cette,  carte,  pendant  les  dernières  années,  a  prouvé  qu'un 
simple  aperçu  de  la  configuration  des  douze  groupes  d'u- 
sines permettrait  de  résoudre  une  fotde  de  questions  con- 
cernant Vindustrie  du  fer,  plus  sûrement  qu'on  eût  pu 
le' faire  à  l'aide  de  rapports  fort  étendus.  Dans  la  carte  de 
1845 ,  l'administration  a  suivi  exactement  les  mêmes 
principes  qui  avaient  été.adoptés  il  a  dix  ans.  ia  com- 
paraison des  deux  cartes  permet  denc  de  reconnaître  i 
immédiatement,  les  portions  du  territoire  dans  lesquelles 
l'industrie  du  fer  s'est  développée  depuis  dix  ans  eX  le 
genre  des  fabrications  qui  contribuent  siurtout  à  dëTe* 
loppement. 

La  notice  est  terminée  par  un  tableau  général  des 
usines  à  fer  de  la  France,  indiquant  pour  chacune 
d'elles,  le  département  où  elle  est  située,  celui  des  douze 
groupes  auqviel  elle  appartient,  les  noms  du  propriétaire 
et  du  fermier ,  sa  situation  déterminée  avec  préciskui 
au  moyen  d'une  dassiflcation  hydrographique,  la  na-« 
turCi  le  nombre  et  la  force  des  macUnes  motrices,  le 
nombre  et  la  nature  des  fourneaux  et  foyers  avec  la  dési- 
gnation des  méthodes  qu'on  y  emploie  pour  la  fabricalic»! 
de  la  fonte,  du  fer  et  des  aciers  bruts. 

Dans  ce  tableau  le  département  de  Maine-et-Loire  figure 
pour  une  usine,  celle  de  la  Prévière,  portant  le  numéro 
523  ;  elle  se  trouve  dans  le  canton  de  Pouancé,  arrondis- 
sement de  Segré,  et  appartient  au  deuxième  groupe,  dit 
du  nord-ouest.  Le  propriétaire  est  M.  de  ft^ulx  et  le 
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fenniei!i«6tll«  Gainer;  ^lefkMsèdeanetnacfaiheàvapenr 
au  gaz  ayant  une  tatoè^  de .Vkmaâ) chevaux  et  epntfe 
]»alchiAeS'bydniuti4ues<pilé8eBftaiit  utle  forée  dô  huit^ohe- 
Taux.  Le  combustilile'mif^ojrééstrlB  cttaribon.  On  y  re>- 
marque  mi  hautionrneau  pOmr  laifahncation  de  la  fonte, 
trois  fiBilx  actiUs  poiiir  Taffinagia  d^fln&tif  ^du  feKr,  et  deqx 
pour  rétîrage  et  le  coiroyage;  l'apparèil  oinidoyé  pour 
rétirage  est  le  marteau» .      <  *  . 

Le  volume  de  Tannée  1^6  r^^rferme  «ne  acilice  sArla 
consommaftîM  des  combustildeB  miinéràitx  en- France 
pendantrannée  184fi,'arveouatabImi«dîquantrorigiiie 
et  le  mouvement  cetnknercialides  (combustibles  pisedultB 
oUf  •oonsomraés  en  France  pendant  la  même  année. 

:Depùis  Tannée  i888  à  llaMpnlle  ee  rsqpportela  dernière 
tiotiœ  publiée  par  TadxnifiiietraiiotLdes  miùes  au  sujet  de 
la  consommation  des  combusfiUes  '  miriéraux^  î)  n'est  ^ 
surveau  aucune  modiâcalion  essmtidle  dana  les  iarilfc 
qui  règlent,  soit  en  France,  soit  dans  les  pays  étrangers, 
le iniôuveoient commercial  des* hôufflesw  l  '^i^' 

Lesiconsidâ-alioiis  publiées' alèvsrcenôemant  le  mou- 
mment'  qommetcial  4bs  '  combustiblee  minéraôfx! ,  sont 
enceaeiapplicabies  à  Tépoque  actu^le,  <avec  oetté  seule 
modification  que  les  quantités  sitrlesquélleâf'Tindustrle 
et  le  ^mmeroe  ont  opéré,  sont  beauodupptuB  considéra- 
bles. 

En  1888,  la  eonsommation  totale  de  la;  France  se  com^ 
posait  des  éléments  Indiqués  oi^après 

Production  indigène ,  31,13t,88&q;m'. 

Excédant  dea  importations  s^leS'  ' 
exportations,  11,91S,345 

,    Total.  43,040,g7Ô 

Ces  mêmes  éléments  sont  devenus  eù  1845  : 

Production  indigène,  4^,020,919. 
Excédant  des  importations  sur  les.  ,  , 
exportations,  ,     21,409,773   r  . 

Total.  63,43«,6>92 
.  Ainsi,  pendant  lessept  dernières  aonées^  la  consomma- 
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tiM  kitAriMmdM  conibiistifcies  mnéraux  a  aagmeiité 
de  moitié  en¥iroB.  On  Tottfinaatnfqae  las 
gènes  ont  pris  *  cette  «ngnmitatîoa  une  part  proportkNh 
nrilementmeonhe  que  les  mines  étrangères.  Lainroduo- 
tkm  des  {iremiëres,  en  eflfei,  ne  s'est  gnère  angmenUe 
que  d*an  tiers,  lan&  qne  les  irapoitalions  sont  devenoes 
à  peu  près  doubles  de  ce  qn*dles  étaient  précédemment 
L'accroissement  absolu  de  la  produclion  indigène  s'est 
«nrtout  manilBSlé  sur  les  bassins  honfllers  de  France  qui 
ea  i9M  étaient  d^  pourras  de  vMes  de  oommmiicatio& 
économique;  mais  Taccmiasement  rdatif  a  été  beaucoup 
plus  marqué  sur  d'antres  bassins  tels  qne  ceux  d'AIais, 
de  Commentry,  pour  lesquels  ont  été  créées  depnisœtte 
époque  des  Toies  qui  ouïrent  à  leur  combustible  des 
dâioaobés  entièrement  nouveaux.  C'est  ce  qnlndique  le 
rapprochement  présenté  dans  un  tableau  toncbant  k 
prcâucUon  de  ces  bassins  anx  deux  époques  que  Ton 
considéare. 

Les  exportations  de  houille  indigène  ont  sidn  depuis 
1838  un  accroissement  assez  notable;  cependant  ces 
exportations  n'entrant  encore  qu'en  foiUe  praportfon 
danslepoids  total  des  omibustibles  minéraux  sur  lequel  i 
le  commerce  finançsâs  a  opéré  en  1845.  | 

Le  bassin  d'Alais»  liémnintenantpar  unehmûn  deter 
au  Rhône  inférieur,  est  celui  qui  prend  la  plus  grande  part  | 
à  ce  c<Nnm«rce;  c'est  le  seul  gite  important  de  combns-  I 
tibles  minéraux ,  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  soit  connn  ex- 
ploité Àproximilé  de  la  Méditerranée ,  et  l'on  peut  prévoir 
que ,  si  toutes  les  mines  du  bassin  étaient  rdiées  au  cke-  j 
min  de  {1er  qui  n'en  dessert  encore  qu'une  partie ,  l'ex*  1 
traction  de  la  houille,  encouragée  par  les  besoins  qui  se  i 
manifestent  sur  tout  le  littoral  de  cette  mer,  prendrait  on 
accroissement  encore  plus  considéraUe  qne  par  le  passé. 
Les  bassins  deTalenciennes  et  de  la  Loire,  prennent  toiï* 
jours  une  part  importante  au  commerce  d'exportation,  en- 
fin les  honiUes  étrangères  naturalisées  par  l'acquittement  j 
du  droit  d'entrée  continuent  à  y  concourir  pour  une  cer-  \ 
taine  part.  Pour  rendre  plus  sensiMes  les  modifications 
survenues  dans  la  consommation  des  combustibles  mi- 
néraux ,  on  a  reporté  en  regard  des  feits  relatife  à  t'annéc 
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184S  qui  ayaient  été  constatés  pour  raonéa  1S88  «  on  ro- 
marque  dans  le  tableau  dressé  à  cet  effet  que  le  départe- 
ment de  Maine  et  Loire,  qui  consommait  en  1838,  298,000 
q.  m.  en  consomme  en  1845,  456,854,  et  que  les  bassins 
de  la  Basse- Loire,  comprenant  Maine  et  Loire  et  la  Loire- 
Inférieure,  ontproduit  525,254  q.  m.  de  houille  et  d'anthra- 
cite donnant  une  valeur  de  1,085,445  fi:.,  ce  qui  donne 
pour  le  prix  moyen  de  Thectolitre  1  fi:.  69. 

Le  Tolume  de  Tannée  1847  renferme  une  notice  sur 
Feixploitation  des  métaux  autres  que  le  1er  avec  une  earte 
des  giies  métallifères  de  la  France. 

L'exploitation  des  substances  métalliques  dont  il  est 
question  dans  la  carte  joints  à  cette  notice  est  loin  d'avoir 
acquis  en  France  une  importance  comparable  à  Texploi- 
talion  des  combustibles  minéraux  et  du  fer.  Il  çst  même 
à  remarquer  que  depuis  un  demi  ^ècle  ces  mines  métal- 
liques n'ont  fait  que  déchoir,  tandis  que  la  produ^on 
des  mines  de  fer  et  de  houille ,  s'est  accrue  dans  une  pso- 
portion  très  considérable.  Cette  direction  en  quelque  sorte 
exclusive ,  imprimée  à  l'industrie  minérale  ne  parait  pas 
être  motivée  par  les  conditions  physiques  du  territoire  :  la 
France  en  effet  présente  sur  de  grandes  étendues  et  dans 
toutes  ses  principales  8ubdivisions,une  constitution  gét^- 
logique  identique  avec  celle  des  contrées  les  plus  riche- 
ment dotées  sous  ce  rapport;  en  outre  l'histoire  et  la 
tradition,  ont  coasforvé  le  souvenir  d'ex^^loitations  im- 
portantes qui  avant  et  pédant  la  domination  romaine, 
produisaient  d^à  de  grandes  quantités  de  métaux. 

L'existence  de  ces  anciennes  exploitations  est  d'ailleurs 
attestée  d'une  manière  irrécusable  par  des  travaux  sou- 
terrains dont  lesol  a  conservé  Tempreinte,  et  dont  Téten- 
due  kumeuse  a  souvent  excité  l'étonnement  des  explo- 
rateurs, qui,  deloinenloin,  les  .ont  retrouvées  dans  des 
contréesoùle  souvenir  même  de  rindustrieminéral6,était. 
complètement  éteint.  Enfin  à  des  époques  plus  récentes , 
des  exploitations  plus  ou  moins  propres,  des  recherches 
plus  ou  moins  fructueuses ,  ont  tait  connaître  un  nombre 
considérable  de  gîtes  métallifères,  qui  restent  sans  va- 
leur bien  qu'on  y  remarque  toutes  les  chances  favorables 
que  comportent  ces  sortes  d'entreprises.  Il  y  aurait  donc 
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erreur  à  prendre  YéKêX  actuel ,  de  Thidustrie  minérale  ea 
France  pour  mesurede  la  richesse  du  territoire  ;  0  ser»i 
également  inexact  d'attribut  à  T^uisement  du  sol ,  Ta- 
bandon  de  tant  de  mines ,  qui ,  pendant  nombre  de  siè- 
cles ont  ontietenu  ractivité  de  Thomme  dans  des  mon- 
tagnes privées  maintenant  de  toute  industrie. 

JËn  France,  le  gouvernement  n^a  point  suivi  pour  Tex- 
ploitation  des  mines  métalliques ,  rexeilipfo  donné  pw 
les  grands  ôtats  du  contkienteuropéen.  Les  conœs^ons 
eûtes  par  le  souverain ,  en  vertu  de  son  droit  régalien, 
d(^uis  le  moyen  âge  jusqu'au  commencement  de  ce  siè- 
cle ont  trop  souvent  été  instituées  dans  Tignora^ice  des 
vrais  principes  de  la  législation  des  mines  ;  elles  étaient 
ordinairement  beaucoup  trop  étendues  et  on  a  ponssé  cet 
abus  jusqu'à  concéder  à  une  seule  personne  toutes  les 
mines  du  territoire;  souvent  les  droits  du  concession- 
naiie  étaient  mal  définis  parièis  même  des  concessions 
sans  limites  déterminées ,  étaient  instituées  sucoessive- 
vement  dans  le  même  pays  en  fttveur  de  plusieurs  per- 
sonnes ,  d'où  résultaient  entre  les  parties  intéressées  des 
luttes  qui  ne  se  termmaient  que  par  Fépuis^ent  do  lears 
moyens  d'action;  les  personnes  pourvues  de  ooncessîoiis 
régulières  du  souvtain ,  se  trouvaient  parfois  entravées 
dans  leurs  efforts ,  par  des  oppositians  ^vées  dans  les 
localitéS',  et  trop  souvent  appuyées  par  les  parlements. 
Le  plus  grand  obstacle  à  l'essor  de  Tindostrie  minérale  se 
trouvait  ordinairemeikt  dans  l'avidité  et  |la  mauvaise  foi 
les  possesseurs  de  mines  qui  recbercbaient  les  cmi^ 
cessions  «  non  pour  mettre  eux-mêmes  en  vdeur  la  ri- 
cbesso  minérale,  mais  pour  vendre  ou  loner  le  droit 
d'exploitation  à  des  personnes  ignorant  les  difficultés  in- 
hérentes à  ce  genre  d'entreprises  et  auxquelles  on  exagé- 
rait d'ailleurs  les  avantages  qu'on  en  peut  attendre.  La 
oônqyaraison  à  établir ,  en  ce  qui  concerne  le  mode  de 
coocession  des  mines  métalliques,  entré  les  principales 
puissances  de  TEurcq^^ ,  suffirait  seule  h  expliquer  pour 
quoi  celle  source  do  richesses  est  restée  stérile  pour  la 
France ,  dans  le  temps  oii  elle  prenait  partout  ailleurs  un 
si  grand. essor. 
Les  mines  n^étalliques  se  trouvent  ordinurement  dans 
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deux  catégories  de  roches  ou  do  terrains.  La  premièro  est 
fcMrinéè  des  roches  peu  ou  point  stratifiées,  soii  ptimiticei 
soit  phUoniques ,  la  seconde  comprend  des  roches  distinc- 
tement stratifiées,  les  unes  avec  une  apparence  cristalline 
dont  Torigine  sédimentaire  est  peu  évidente  et  que  quel- 
ques géologues  appellent  terrains  métamorphiques ,  les 
autres  appartenant  au  groupe  inférieur  des  terrains  de  sé^^ 
diment  connus  sous  le  nom  de  terrains  de  transition ,  ces 
groupes  de  formations  recèlent  en  Europe  la  plupart  des 
mines  métalliques;  c'est  à  ceUcs-ci  par  conséquent  qu'on 
doit  appliquer  par  excellence;  la  dénomination  de  ter* 
rains  métallifères.  J'ai  pensé  d'après  ce  qui  précède  que  le 
meilleur  moyen  de  vous  faire  voir  dans  son  ensemble  la 
distribution  géographique  des  gttes  métalliques  serait  de 
TOUS  donner  en  quelques  mots ,  la  description  géologique 
de  la  France  d'après  la  carte  de  M.  Elio  de  Beaumont, 
Cette  description  présente  d'autant  plus  d'intérêt  que 
le  département  de  Maine  et  Loire,  se  trouve  être  une  li-> 
mite  où  vieAnent  abouilr  presque  toutes  les  diS'ârentes 
sortes  de  terrain  qui  forment  le  sol  de  la  France. 

Les  terrains qucl'on  trouve  en  plus  grande  partie  à  la  sur- 
face du  sol  de  la  Franoe,  sont  les  terrains  calcaires  jura»* 
siques,  représentés  dans  notre  département  par  la  pierre 
de  raine ,  pierre  de  Montreuil-Bellay ,  et  la  pierre  à  chaux 
hydraulique  de  Doué  et  de  Brossay.  Us  forment  une 
bande  qui  s'étend  du  sud-ouest  au  nord-est ,  do  la  €h(K- 
rente-Inférieurc  aux  Vosges,  et  partage  la  France  en  deux 
parties.  De  cette  bande  principale  parient  deux  rami- 
fications qui  partagent  chacune  des  deux  premières  par- 
ties en  deux  autres,  ce  qui  forme  quatre  divisions  ou  ré- 
gions bien  distinctes.  Paris  est  le  centre  de  la  première 
région ,  la  Bretagne ,  est  le  centre  de  la  seconde  ;  l'Au- 
vergne et  le  Limousin ,  forment  la  troisième  et  la  Gas- 
cogne la  quatrième.  La  partie  qui  comprend  le  Limou- 
sin et  l'Auvergne  ,  présente  les  terrains  élevés  composés 
en  grande'partie  de  granités  sur  les  limites  desquels  s'ap- 
puient les  couches  de  houille  du  département'de  la  Loire; 
sur  le  dos  de  ce  terrain  granitique,  s'élève  la  chsdne  vol- 
canique de  Clermont ,  les  groupes  trachytiques  du  Mont- 
Dore  et  du  Contai ,  et  les  dépôts  basaltiques  du  Yelay 
et  du  Vivarais. 
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La  Bretagne  est  aussi  un  terrain  granitique  analogue 
à  celui  de  TAuvergne.  Sur  les  limites  se  trouvent  les  ro- 
ches des  terrains  cambrien  et  silurien ,  qui  vienneat  se 
terminer  dans  notre  déi^ement«  pour  y  former  les  ro- 
ches schisteuses  et  les  dëp6ts  anthraxifères ,  qui  font  une 
grande  pairtie  de  sa  richesse  minérale  ;  ces  roches  sont  re- 
couvertes par  les  terrains  jurassiques,  dont  la  bande  par- 
tant du  nord  du  département  de  Maine  et  Loire ,  va  en 
s*élargissant  jusqu'à  Cherbourg.  La  région  où  se  trouve 
Paris  est  une  contrée  basse  où  s'enfoncent  de  toutes 
parts  les  calcaires  jurassiques  qui  servent  de  support  à 
un  bassin  rempli  par  toutes  les  couches  postérieures  à 
ces  mêmes  terrains ,  et  disposées  dans  un  ordre  concen- 
trique. La  région  de  la  Gascogne ,  est  tout  à  fait  analo- 
gue à  la  région  de  Paris ,  elle  présente  des  contrées  bas- 
ses sous  lesquelles  plongent  les  terrains  jurassiques  et  qui 
ont  été  remplies  par  les  terrains  postérieurs.  Outre  ces 
quatre  grandes  régions  ^  se  trouvent  deux  groupes  ana- 
logues à  celui  de  la  Bretagne.  Ces  groupes  constituent 
les  Ardcnnes  et  les  Vosges. 

Tous  les  dépôts  antérieurs  aux  terrains  jurassiques  se 
trouvent  entre  ces  terrains  jurassiques  et  les  terrains  gra- 
nitiques. C'est  là  que  se  trouvent  les  schistes  ardoisiejrs 
de  Maine  et  Loire  et  des  Ardennes  et  les  différents  bas- 
sins houillers.  Les  dépôts  postérieurs  aux  terrainsjuras- 
siques  se  trouvent  au  delà  de  cette  bande,  par  rapport 
aux  teyprains  granitiques.  Si  maintenant  nous  jetons  les 
yeux  sur  la  carte  des  gites  métallifères,  laquelle  concerne 
seulement  les  métaux  autres  que  le  fer.  Nous  voyons  ces 
gltçs  presque  exclusivement  disséminés  dans  les  deux  ré- 
gions granitiques  de  Francei  occupant  Tune  la  Bretagne, 
l'autre  l'Auvergne  et  le  Limousin,  ainsi  que  dans  les  deux 
groupes  analogues  composant  les  Ardennes  et  Vosges,  aux- 
quels on  peut  joindre  deux  autres  groupes  celui  des  Alpes 
et  celui  des  Pyrénées  et  la  France  se  trouve  ainsi  divisée 
en  cinq  groupes  pour  la  répartition  des  gites  métallifères 
autres  que  le  fer.  1"  Groupe  dit  groupe  des  Vosges,  2< 
groupe  dit  groupe  de  Bretagne ,  3'  groupe  dit  groupe  des 
montages  centrales  comprenant  Auvergne ,  Limousin , 
Cévennes ,  40  dit  groupe  des  Alpes ,  s'étendant  de  Greno- 
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ble  à  Dnignignan  et  5«  dit  groupe  des  Pyrénées.  On  peut 
remarquer  que  les  deux  régions  géologiques  analogues , 
Tune  ayant  pour  centre  Paris  et  Tautre  la  Gascogne,  sont 
coHiplétement  étrangères  à  cette  classification. 

Nous  croyons  devoir  donner  pour  le  groupe  de  Bre- 
tagne, qui  de  tous  est  le  phis  voisin  de  nous ,  la  réparti- 
tion des  divers  g^tes  métallifères;  [ces  gttes  forment 
une  ligne  brisée  partant  des  environs  de  Cherbourg  et  ^ 
terminant  dans  les  Deux^vres  en  côtoyant  la  France. 
Cette  ligne  commence  par  un  gtte  de  plomb  alquifoux 
et  plonod)  argentifère ,  suivi  d'un  gtte  de  mercure^  tous 
deux  compris  dans  le  département  de  la  Hanche  ;  puis 
Tiént  un  gîte  d'argent ,  formant  un  coude  dans  le  Calva- 
dos et  se  terminant  dans  l'Orne  où  commence  un  gîte 
de  manganèse,  qui  traverse  la  Mayenne  et  vient  aboutir 
dans  rnie-et-Vilaine  ;  là  commence  un  gBe  considérable 
de  plomb,  plus  ou  moins  argentifère,  qui  s'étend,  m  s'é- 
largissant ,  jusqu'à  l'extrémité  du  Finistère  et  suivant  la 
côte  vient  se  terminer  dans  le  Morbihan.  Dans  ce  dépar- 
tement commence  un  gîte  d'étain  qui  vient  aboutir  à  la 
Loire-Inférieure  ;  à  Textrémité  de  ce  gîte  on  voit  repa* 
raitre  un  gîte  de  plomb  s'étendant ,  en  ligne  droite ,  jus- 
qu'à Napoléon-Vendée  où  il  forme  un  coude ,  dont  une 
branche  se  dirige  vers  lé  département  des  Deux-Sèvres 
et  se  termine  par  un  gîte  d'antimoine  ;  nous  devons 
mentionner  aussi  un  petit  gtte  aurifère  dans  la  Loire- 
Inférieure,  à  Crossac. 

Si  maintenant  nous  examinons  ce  qui  ressort  des  re- 
levés statistiques  concernant  la  production  minérale  de 
la  France ,  on  voit  cette  production  qui  était  eu  1841  de 
371,057,064  fr.,  s'élever  en  1847,  à  468,211,209  fir.,  l'aug-^ 
mentation  est  donc  d'environ  100  millions  de  firancs  ;  et 
pour  le  département  de  Maine  et  Loire  cette  production 
qui  était ,  en  1841 ,  de  5,362,255  fr.,  s'élève ,  en  1847,  à 
5,761,732  fr.  ce  qui  donne  une  augmentation  d'environ 
400,000  fr. 

Nous  terminerons ,  en  signalant  comme  le  travail  le 
plus  important  exécuté  par  l'administration  des  mines: 
relativement  au  département  de  Maine-et-Loire ,  la  carte 
géologique  du  département ,  par  M.  Cacarrié,  et  l'on- 
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iemmU  de  Maim  et  Loire ,  publiée  par  le  même  auteur . 

Le  Mapporîewr,        A.  LBSàmjiiBa. 

lAFfOlT  8im  L'OUVBÂM  IimTULÉ  :  BRTBBTIBIIS  EAlBOlfRÉS 
6IIK  LfiSltaOteSNTS  SB  LA  LAlfeUB  FEAIVÇAISB,  PAB  M.CS. 
LATKULÀBB,  FIOFBSSSUE  k  L'ÉCOLB  B^IBULTBS  M  LA  SO- 
CIÉTÉ FHIL0KATIQ17B  DB  BQBDBAUX. 

par  M.  B.  Bbdib,  professeur  de  langaes  ëtraogèrct,  nembre  Utolam 

de  la  Société  industrielle. 

L'auteur  de  ces  entretiens,  frappé  de  rimperféetHMi  des 
méthodes  adoptées  jusqu'ici  pour  renseignement  de  la 
langue  française,  présente  à  ses  élèves  un  traité  succinct 
des  principes  qui  régissent  cette  importante  matière. 
Rejetant  les  moyens  faciles  derrière  lesquels ,  grammai- 
riens et  professeurs,  abritent  rinsufBsancc  de  leurs  théo- 
ries ,  il  vient  demander  au  raisonnement  et  à  l'observa- 
tion ce  que  la  mémoire  éteit  seule  chargée  de  résoudre  » 
ce  que  l'usage  avait  seul  mission  d'expliquer.  Son  ou- 
vrage ,  empreint  de  cette  louable  défiance  de  soî-m6me , 
qui  ne  fait  aborder  qu'en  hésitant  les  questious  soumises 
depuis  des  siècles  à  la  controverse  des  savants,  renferme 
des  vues  neuves ,  des  appréciations  cunsciendeusement 
déduites.  Seulement,  l'auteur  chargé  de  diriger  une  école 
d'adultes ,  ne  s'est  pas  assez  rendu  compte  Me  l'action  la- 
tente ,  imperceptible ,  que  la  mémoire  avait  dû  exercer 
sur  l'esprit  des  enfants ,  appelés  plus  terd  à  pn^ter  de 
ses  leçons.  Ce  n'est ,  en  effet ,  qu'à  l'aide  de  la  mémoire, 
secondée  par  le  temps ,  développée  par  une  sorte  d'ana- 
lyse et  de  comparaison  naturelles ,  que  ses  élèves  ont  pu 
parvenir  à  l'intelligence  des  problêmes  philologiques 
qu'il  leur  soumet*  £t  ici,  qu'il  nous  soit  permis  de  signa- 
ler un  écucil  à  peine  entrevu  par  les  hommes  auxquels 
est  dévolue  la  direction  des  premières  études.  Les  uns , 
séduits  par  la  promptitude  avec  laquelle  l'esprit  des  en- 
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faats  neooU  etiOMfl^m  r^RqMreipio  des  otôetB  eitérimirs, 
demandent  à  la  routiod,  qu'ils  àécfxei^  du  nom  d'usage, 
le  dernier  mot  d'une  inyésl^gation  jsouvent  enodbarrasgaiite, 
pu  s'enjormeat  dans  la  .p<^rsuasion  que  l^ura  soins  ont  seuls 
développé  ce  que  la  natupre  ne  pouvait  manquer  de  créer 
perfectible.  GeuaÊ-là,  p\m  hoonôtes  et  plu^  oQUiageuz , 
mais  emportés  par  un  ^le  irréfléchi ,  voient  dans  la  dé- 
duction, scAureut  foctuito  d'un  raisonaiweat,  toutes  une 
oorrélation  d'idéô9  anak^gins^s,  d'où  ils  conclueiit  que  le 
momept  estarrîyé  de.  mettre  k  contribution  des  facultés 
déjà  révélée»,  sans  tenir  compte  des  limites  posées  à  la 
tension  prématurée  do  rintelligence.  La  n^émoire ,  dit 
l'auteur  des  Entretiens ,  pour  que  son  action  soit  bonne  ^ 
be  doit  agir  qu'après  le  jugement.  Nous  croyons  que  la 
méuioire  et  le  jugcme^t  doivent  agir  simidtcinémcnt  i 
marcher  de  conserve ,  avec  une  allm-e  égale ,  sans  se  de- 
vancer l'une  l'autre  ;  et  si  la  priorité  devait  êlre.accordé<^ 
à  Tune  de  ces,  deux  facultés ,  nous  n'hésiterions  pas  ,à 
npus  prononcer,  dans  l'ordre  naturel  du  moins,  ^n  fav.cw 
de  la  mémoire.  En  effet l'expérience  de  chaque  jour  no 
nous  démontre-t-elle  pas  que  l'offlcè  de  la  mémoire  est 
de  poser  les  premiers  jalons  du  raisonucfnQut,  en  exci- 
tant la  curiosité  d^  reniant ,  qui ,  longtemps  asservi  h 
l'action  exclusive  de  ses  yeux  et  de  ses  oreilles ,  sait  d'a* 
bord  qu'il  parle,  mais  demandera  bientôt  pojiuquai  il 
parle.  La  nature,  s'écrie  plus  loin  M.  Latorrade ,  telle  est 
la  dernière  raison  de  la  grammaire  !  Nous  ne  sommes, 
comme  on  1()  voit,  pas  loin  de  nous  entendre. 

Justement  impatient  du  joug  imposé  par  l'usage,  l'au-: 
teur  demande  à  l'examen  des  ciuises  [premières,  la  raison 
d'être  do  certaines  anomalies  inexpliquées.  On  devine 
qull  s'agit  ici  de  la  formation  dos  mots ,  sous  le  rapport 
musical  ou  phonologique,  et,  moins  incidemment ,  de  la 
décourageante  question  des  genres.  Plusieurs  grammai- 
riens, entre  autres  le  docteur  anglais  Harris ,  dans  soi^ 
Hermès ,  le  président  Desbrosses ,  dans  son  irailé  de  ki 
formation  mécanique  des  langues ,  attribuent ,  soit  à  l'imi- 
tation naturelle  des  sons  produits  par  certains  objets,  tels 
que  tambour,  trompette^  tonnmre^  soit  à  l'idée  de  douceur 
ou  de  force  .que  réveillent  certains  autres,  la  structure 
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du  mot  qui  les  dd^gne.  C'est  ainsi  que  les  letttw  ft,  mut- 
queront  la  détermination ,  la  fixité ,  Ténergie ,  oonmie 
dans  :  réHBkmces  sîatim,  strident,  strkumenti  fi  mar- 
queront la  grâce,  la  fttiblesse,  dans  fiesMUM,  fleur, 
flwAHoiian ,  flasque ,  flattetHê  ;  r ,  la  violence ,  rof^furossiOD , 
dans  fùpittê ,  ronage,  rapiUté,  mvtr,  et  ainsi  de  suite. 

Aulu-GeUe  cite  un  grammairien  latin ,  Nigidins ,  qui , 
ayant  à  résoudre  oetle  question  très  controversée  de  son 
temps:  Uêrûmmmimrerumskunam^ 
4>uV€i  rcL  ivopuLTct  mt^  j»  Btfru^  prétend  qu'en  pronon- 
çant les  mots  f ti ,  ws .  nous  allongeons  les  lèvres  en  de- 
hors vers  la  personne  à  laquelle  nous  nous  adressons , 
tandis  qu'en  disant  ego ,  ms,  nous  les  ramenons  vers 
l'objet  de  la  proposition,  nuri,  nous. 

Sans  chercher  à  nier  ce  que  ces  observations  offinent 
de  plausible,  nous  ferons  remarquer  que,  d'après  ce  sys- 
tème ,  les  substantifs  communs  à  toutes  les  langues ,  de- 
vraient y  conserver  ce  caractère  d'harmonie  imitative 
que  nos  deux  grammairiens  leur  prêtent.  Or ,  il  n'en  est 
pas  toiqours  ainsi.  Le  mot  stdla,  étoile,  dont  le  président 
Desbrosses  admire  la  grâciense  consonnance,  reprend  en 
espagnol  la  lettre  rébaitative  r,  et  fait  estrdiaj  en  anglais 
star.  Les  mots  anglais  cold  et  blaek,  pour  lesquels  nous 
serions  tentés  de  revendiquer  la  même  descendance  que 
pour  nos  expressions  chaud ,  Uane,  veulent  dire,  l'un 
firoid,  l'antre  noir. 

Quelle  que  soit  donc  la  portée  des  suppositions  dont 
nous  rendons  compte ,  nous  chercherons  à  prémunir  les 
élèves  contre  l'emploi  des  moyens  artificiels  qui  ont  dû, 
sans  doute ,  présider  à  la  formation  des  langues ,  mais 
auxquels  le  temps  et  le  développement  des  connaissances 
humaines  ont  substitué  des  ressom'ces  plus  en  rapport 
avec  elles.  C'est  principalement,  selon  nous,  de  l'examen 
attentif  de  Tordre  dans  lequel  nos  sensations  sont  pro- 
duites, de  la  déduction  logique  et  progressive  des  causes 
et  des  effets ,  de  l'action  combinée  des  termes ,  bien  plus 
que  de  leur  valeur  isolée,  que  devra  résulter  l'art  de  par- 
ler et  d'écrire.  Qui  ne  sait,  en  effet,  que  le  corollaire 
d'une  période  matériellement  complète,  c'est-à-dire,  ren- 
fermée dans  le  cercle  que  lui  trace  chaque  signe  de  la 
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pottOtuftUôri,  ne  se  mioontre-souvéïit  qifb  la  fbi  d^un  îé^ 
dt  de  plusieurs  pages,  l(M^(iue  le  lecteur,  préparé  par 
r^iboratiou  successive  du  s^et,  attend  et*  trouve  le  re- 
pos promis  à  raocompUssement  d'ime  œuvre  conscien- 
cieusemeiit  entreprise. 

Abordant  la  question  des  gmm,  M.  Laterrade  conseille, 
quoique  dans  tine  mesure  discrète  que  ses  devan- 
ciers ,  d'examiner  avec  attention  la  forme  et  la  conson^ 
nance  d*mi  mot,  afin  de  détmxiiner  la  cause  de  son  clas* 
sèment,  ccmiscie  masculin  ou  comme  féminin.  Les  subs^ 
tantifs  du  genre  masculin  seront  désignés  au  moyen  de 
termes  vifs,  courts  et  plus  durs  (pi'bannoDîeux  à  Tordlle  ; 
ceux  du  genre  féminin  le  seront  d\me  manière  plus 
douce,  plus  sonore  et  plus  agréablement  cadencée.  C'est 
ainsi  qu'il  cn»t  découvrir  que  les  mots /ort ,  Mittont^  hé^ 
roê,  btrgêr,  sont  plus  rudes  que  lés  mots  forte ,  wgUlënie, 
héroïne,  bergère.  Nous  sommes  fèreés  de  oobfesser,  à  cet 
égard,  Tinsuffisanee  de  notre  apfMnédalîon  prosodique,  et 
de  laisser  à  des  oreiHes  plus  exercées  le  8<nn  de  décider 
en  quoi  fan  est  plus  dur  que  forte,  miUant  que  vaMante, 
béroi  que  héroïne. 

En  italien,  poursuit  l'auteur,  c'eèt  encoro  plus  évident  2 
«ûjfiior  est  moins  doux  que  ignora,  ngneraeta;  pastor  est 
moins  doux  que  ptutoreUa. 

Ici  nos  doutes  cessent,  et  nous  sommes  dans  la  néces- 
sité do  rappeler  à  l'auteur  qu'en  italien ,  signôr  et  pastor 
sùùi  des  ellipses  de  eignore,  pastore ,  et  que  l'accent  toni- 
que a£fectant  ravant-demière  voyelle ,  la  désinence  se 
trouve  privée,  eupfaoniquement  parlant,  delà  qualité  dé- 
terminative  du  genre.  De  même ,  signoretta  et  paetordla 
ne  doivent  leur  forme  musicale  qu'à  l'adljonetiond'un  di- 
minutif  de  gentfllesse  (vezzeggiativo)  dont  le  masculin 
peut  également  revendiquer  le  bénéfice  :  signoretto ,  pas^ 
torello. 

De  tous  les  idiomes  connus,  l'anglais  est,  à  l'excep- 
tion du  chinois ,  le  seul  qui ,  dans  le  langage  ordinaire 
rejette  l'emploi  des  genres,  appliqué  aux  objets  qu'aucun 
sexe  ne  détermine.  Seulement ,  lorsqu'il  s'agit  d'ajouter 
à  l'objet  exprimé  une  idée  de  grandeur,  de  solennité ,  le 
genre  féminin  est  appelé  à  prêter  son  concours  au  poète 
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C*ast  ainsi  que  le  vaisseau  $hip ,  ^mblteie  et  kicftrument 
de  la-puies^noe  britamiifue ,  sera  désigné  par  le  prouMo 
$he  elle,  aupieu  de  U  lui.  L'Océan ,  le  Globe ,  la  Pairie  se 
trouveront  personnifiés  et  ennoblis ,  au  moym  d'une 
fonne,  qui,  dans  remplit  4^  «otaf  auteur,  ne  cauviaediait 
qu'à  des  ubjets  dépeurvu»  de  fwoeoude  m^jealé.  Bâtons- 
nous  de  dire  cependant  que  la  langue  anglaise  ofibe,  à 
cet  égard,  d'assez  aombmises  eiœption^  peur  nous  aur- 
toriser  à  ceconnaibre  que  reoq^ire  de  Tuaage  a  balancé 
jcî  celui  de  la  règle. 

Et  puisque  nous  sommes  à  faire  le  procès  de  Fusage , 
irappc^ns  . combien  il  est  difficile  de  se  soustraire  à  sa 
despotique  ioQuance,  contre  laquelle  les  protestations  do 
tous  les  jours  et  de  tous  les  ps^s.  viennent  irrésistible- 
ment  écbojuer..  Ncius  avokis  cité  le  mot  sMp  vaisseau*  que 
les  Anglais  font  invaôabkwent  féminin,  et  cette  fois 
aussi  bien  en  prose  qu'en  poésie.  D'un  autre  cdté,  ils  ap- 
pelle un  vaisseau  de  ligna  a  tnm  àf  war,  littéralement 
UH  hmme  de  gtiare.  On  est  naturellement  porté  à  pen- 
ser que  cet  homme  de  guerre  revendiquera  son  sexe.  Il 
n'y  songe  même  pas..  L'usage  l'a  oondainné  à  rester  toute 
ça  vie  .bcrmaphrodite,  .et  il  sait  que  sesdéci^îons  .n'adnieitr 
tent  pas  d'appel. 

La  politesse  italienne  veut  qu'entre  personnes  que  Vin- 
timité  n'a.pas  encore  rapprochées,  on  fasse  usage  du  pro- 
nom féminin  eûa  elle,  qui  correspond  à  notre  vous. 
Corne  sla ella  ?  comment  vous  portez*vous  ?  littéralem^  : 
Comment  se  porte-t-«lle  ?  On  sous-entend  alors  vossigno-- 
rta,  votre  seigneurie^  qui  s'applique  aussi  bien  à  l'homme 
qu'à  la  femme.  Jusqu'ici  rien  de  reprébcnsible.  Mais  Tu- 
sage  survient ,  et ,  sans  autre  raison  que  son  cajurice, 
change  d'abord  le  nominatif  eUa  en  son  accusatif  leT; 
puis,  eyoutant  un  second  solécisme  au  premier,  il  accole 
un  adjectif  masculin  à  un  pronom  féminin  et  fait  dire  : 
Lei  vi  é  avezzato,  vous  y  êtes  accoutumé ,  au  lieu  de  : 
EUavi  è  avezzata.  L'étranger,  qm  parcourt  l'Italie  pour 
la  première  fois  ^  se  promet  bien  Je  résister  à  d'aussi 
exorbilaulcs  exigences.  Tout  le  monde  l'approuve ,  per- 
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sonne  ne  Fimite ,  et  il  se  voit  bientôt  obligé  de  préférer 
rincorrection  adlîiise  à  la  règle  réprouvée. 

L'espagnol,  moins  aventureux  i  et  qui  ne  fedt  grâce  m 
néologisme  qu'en  faveur  du  goût  national  pour  les  pro- 
verbes, n'en  a  pas  moins  courbé  sous  le  joug  universel , 
Uastpuèi  dans  reni^olde  la  fëntiulé  de  politesse,  S  fait 
dire  :  Le  bôso  a  wied  las  mànoë  ;  Dios  te  guarde  a  usted. 

Enfin ,  Tusage ,  dont  les  caprices  peuvent ,  en  certains 
cas,  paraître  justifiés  par  l'exigence  euphonique,  se  plaît 
en  d'autres,  à  retenir  sous  le  joug  de  la  règle  ceux  qu'une 
légère  infrajciion  fifl^chirait  d'iHie  impoiffmè  con- 
trainte. Qui  de  nous,  en  effet,  n'a  pas  reculé  devant  l'em* 
Iitoi denoainQq[)wfiiitaen ,  ineee «  me,  usm,  ou  pro- 
testé, par  un  soorire,  contre  rintruisioiiv  dans  le  discoure 
perlée  de  ces  malenoontreuses  déaiiieiiGefl  ? 

Nous  temiiQer<on8  ces  réflexions,  en  remerciant  M.  Lsh 
tarrade  d'amr  importé  sa  pierre  à  un  édMSce  auquel  tant 
de  mainsont  travaillé,  et  qin  ne  pourra  jampii»  atteîndrê 
qu'une  perfection  relative.  Pea*  partisan  des  méthodes  « 
des  systèmes  généralisés,  convaincu  que  l'appréciation 
préalable  des  tecuUéa  de  l'élue  devra  conduire  à  là  dé- 
couverte des  moyens  propres  à  las  développer ,  épiant 
avec  soin  à  quelles  sensatiens  la  nature  l'a  rendu  phis 
accessible,  nous  croyons  devoir  roconunander ^  d£uis  une 
mesure  inégale,  snivant  ces  signes  «  la  culture  de  là  mé^ 
moire  chez  les  uns ,  celle  du  raisonnement  chez  les  au** 
très ,  l'amqur  dtt-tm?câl-che£  tous.  Et  lorscpie  le  maître , 
coprîtonnant  les  imktériaux  que  la  science  lui  a  fournis , 
aguerri  par  de  longues  années  d'études  contre  les  objec^ 
tiens  8(dubles ,  rencontrera  la  trace  d'un  antagoniste  qui 
n'admet  pas  de  luttes,  qu'au  lieu  de  s'escrimer  contre  ses 
décisions  souveraines,  il  signale,  avecStorace,  la  présence 
de  celui 

Qnem  pcnes  arbllriam  est  et  jus  et  norma  loquendi. 

Le  Rapporteur^       H.  BmiA-. 


Digitized  by 


^AGBMBirr  DBS  VUSaiARDS  BT  DBS  IlVFtRSBS  1  LA  CAM- 
PAGlfB  DAIf S  LB  CAmOV  DB  GBNÊVB  ; 

E&tratt  dW  «loltec  de  M.  ItaiiM-OoUr*  insérée  daMB^  Im  «hmIm  de 
la  Cbarité,  rédigées  par  M.  A,  Cojitaxak»  membre oorrcspondaM 

de  ]a  Société  indostrielle  d^Angers^  k  Paris. 

Méthode  gHmxrise  actueUe. 

Les  indigents  hovs  d'étal  de  gagner  leor  Tie ,  à  ndaon 
de  leiA*  Age  ou  par  SHîte  d'inflnmtés,  sont  mis  en pen- 
mm  à  la  oempagoe*  Ce  mode  d'assistande  paalfcîpe  dn 
BcoourS  à  domicile  et  dù  seeovs  hospHidier.  Sous  cet* 
tains  rapports,  les  indigents  assistés  ainsi  sont  eonsidârés« 
à  Genève,  comme  secourus  à  domicile  ;  sous  d'antres 
(lorts,  ils  sont  assimilés  aux  enfants  trourés  et  aux  orpt^ 
lins  mis  en  pension  chez  les  nourricim:s.  On  est  admis  i 
cetteiome  de  secours  comme  nn  est  adnds  à  rhospice 
dieznOQS. 

L'hôpital  de  Genève  fournit  le  vêtement  aux  indigents 
qn*il  place4en  pension,  comme  Tho^oe^dies  noos,  foar- 
uît  les  layettes  et  vétures  aiux  enfluits4nmvés  et  aban- 
donnés. Las  vêtements  sont  distribués,  oonfonnément  èt 
la  saiscm ,  en  avril  et  en  octobre  ;  ils  doivent  durer  deux 
ans.  Ils  se  composent  d'une  paire  desoiidiers,  de  deux 
chemises^  deux  paires  de  bas,  un  gilet  tiicoté ,  un  panta- 
lon et  une  redingote  ;  ils  coûtent  en  moyenne  100  fr. 
pour  ces  doux  ans,  soit  50  fir.  par  an. 

La  d^f^se  est  à  peu  près  égale  pour  les  femmes  que 
pour  les  hommes. 

Les  vôtures  sont  mises  en  adjudicaticm.  L'bdftftal  dé- 
pense pour  cet  objet  22,000  tr.  par  année ,  mais  dans  ce 
chiffre  sont  comprises  les  vètures  des  enfants  placés  en 
nourrice  et  des  enfants  pauvres  (leur  nombre  s'élevait 
en  septembre  1849,  à  140  ). 

Le  nombre  des  indigents  adultes  placés  à  la  campagne 
s'élève  en  ce  moment,  hommes  et  femmes  compris, 
à  80. 

Le  prix  de  la  pension  ne  dépasse  que  très  raremrat 
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15  fr.  par  mois,  et  descend  jusqa*à  8  fr.  Elle  â*élève  sur 
récfaelle  donnée  de  8  à  15  flr.,  à  mesm-e  que  les  vieillards 
et  les  infirmes  avancent  en  fige,  par  deux  raisons  i  la  pre^ 
mière ,  parce  qu'ils  exigent  plus  de  soins  ;  la  seconde,  et 
c'est  celle-là  qui!  faut  sortoutconsidérer  dans  le  système 
de  piacementà  lacampagne,  parce  qnelesindigents  doués 
de  quelques  forces,  de  quelque  savoir*faire  rendent  aux 
familles ,  dans  lesquelles  on  les  incorpore ,  des  services 
dont  radministration  hospitalière  veut  qu'il  lui  soit  tend 
compte. 

Un  des  avantage  du  système ,  ^'eat  lorsque  rindîgent 
est  placé  dans  upe  mauvaise  pension ,  par  une  raison 
qlieloonqae,  ou  s'y  trouve  mal,  par  des  motifepIausiMes, 
on  opère  son  changement.  Pour  lui ,  la  possibilité  de 
cbanger  de  lieu  est  un  préservatif  contre  les  inquiétudes 
de  resprit,  contre  les  dégoûts  de  la  vte  commune  ;  il  reste 
chez  son  hôte,  précisément  parce  qit'il  lui  est  loisible  de 
le  quitter  quand  il  le  voudra ,  et  ceite  faculté  d'un  cban* 
gement  est  une  satfr^ieii  «usfis  du  maiHîlié  conclu  avec  le 
maître  du  logis ,  qui  perd  son  pensionnaire,  s'il  le  mé- 
contente. 

L'hôte  porte  le  nom  du  maître  de  pension  ;  on  le  choi- 
sit dans  les  communes  les  plus  aisées  et  parmi  les 
pays»a  les  plus  mocsux.  Jl  ne  faut  pas  croire  qu^  sott 
diffldle.  de  le  rencontrer  ;  ToGhe ,  au  contraire  ;  surpasse 
de  beaucoup  la  demande.  Les^réclamants  assiègent  le  bu> 
leau  de  l'h^ital  où  le  placement  a  lieu.  11  ftiut  en  con- 
cbxre  que  la  pension  an  taux  où  elle  est  fixée,  -est  suHl- 
sente,  et  on  n'a  pas  à»  craindre,  an  stQetdes  adultes,  qui, 
eux,  pmvent  se  plaindre  d'un  mamrais  logement,  d'une 
mauvaise  ou  insuffisante  nourritufe,  d'un  mauvais  trai* 
tement,  on  n'a  pas  à  craindre ,  comme  avec  les  enfants , 
qne  le  contrat  passé  avec  l'hôpital  soit  violé  par  avariée , 
par  fàttte,     défaut  d'enlvaiUeec 

n  n'est  pas  besoin  de  dire  quo  les  in^gents,  en  môme 
temp$  qu'ils  sont  logés  et  âourrist,  sont  blanchis  jw  leurs 
maîtres  de  pension.  GeuxHSi  ne  prennent  paâd'ordmaire 
un  indigent  unique ,  il  en  est  qui  en  hébergent  cinq  ou 
six  ;  quelques-uns  les  choisissent  en  vue  des  services 
qu;ils  en  attendent.  Les  uns  viennent  demander  à  l'hôpi^ 
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tal  des  hommes ,  d'aiitres  piéfèronA  des  fèmmes.  GeMm 
a  besoin  d'un  idiot  robuste  pour  de  gros  ouvrages  ;  celui* 
là,  d'une  idiote  pour  port^  un  enflMit,  le  troisième,  d'une 
bonne  vieille  qui  s'asseoit  à  la  porte  extérieure  de  la  mai^ 
son,  pendant  Tété ,  ou  qui  en  garde  rintériem*,  pendant 
rhiver ,  en  filant .  Les  feaaamesfiMxt  le  ménqge  ;  ma»  les 
hommes  allant  et  ve&£UQtt  davantage,  occupent  moins  de 
place  au  foyer^  Les  pensionnaires  partagent  la  table  de 
rhAte. 

L'administration  ne  se  borne  pas  à  attendre  les  oflRres 
des  mattiTes  de  pen^n.  Un  messager  attaché  à  llidp ital 
parcourt  les  communes ,  cpbn  les  placements  et  les 
déplacements,  et  coimait  aussi  les  bons  et  les  mmivaia 
gttes.  Les  aAnînisIrateurs  de  l'hôpital  (ou directeurs) 
visitent  les  pensioanaiies  et  s*assureiit  par  eux-mêmes 
de  la  nature  des  rapports  qui  s'établissent  entre  ces  der^ 
niers  et  les  familles  rurales  :  ces  rapports  sont  presque 
toiqours  excellents.  Les  familles  s'attachent  aux  indigents, 
et  ceux-ci  aux  fsmiUesdam  tenqu^les  ils  eottrent.  Ges 
diapgemeqts  d^  pension:,  lom  d'élffo  rhaliHude  la  plus 
ordinaire,  ne  forment  que  de  très  rares  exceptions. 
.  Ler8qu.'un.tniiléa^^3mMdutiowuniB^ 
rbôpital  et  ie  patron ,  il  est  délivré  àoehii-ci  un  livi^ 
faisMt  du  marché.  La  formule  en  est  simple.  En  vokA 
une  ipie  nous  transorivons  littéralement.  «  Suzanne-Jac- 
»  queline  Journaux,  née  en  IfZO ,  flUe  de,  etc.,  dont  la 
»  direcUon de  rhdpiftal  s'est  chargée,  par  ime  déKbéra* 
»  «ion  du  18  janvier  1841 ,  {dacée  à  IS  Ar.  par  mois  diez 
»  Dimier ,  à  Jussy.  Livré  et  éôhat^é.  €rtnèv$ ,  l**  mars 
n  1841. 9  Suit  la  signatan  du  chef  de  bureau  d^assistanoe. 
Oiaque  mois  le  malive  de  pensicfn  q[>porte  son  livret ,  et 
|a  somme  qui  lui  est  remise  y  ^  consignée.  S'il  y  a  dé^ 
pèa  ou  dépliBoement  par  fat  votonté  de  l'assisté  ou  du 
maître  de  {pension ,  le  livret  est  rapporté  au  bureau  par 
ce  dernier  et.d^posé  dans  les  archives. 

L'hApital  de  Genève  pourrait  placer  ses  indigents  en 
Savoie,  ou  daos  les  communes  d'origine  savoyarde,  au- 
jourd'hui réunies  an  canton ,  à  plus  bas  prix  que  dttnslè 
voisinage  de  Genève  ;  mais  c'est  dans  ce  dernier  canton 
néanmoins  que  les  placements  ont  lieu  presque  tous,  par 
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le  mûtîf  ^qoe  le&dîreeteiird  de  lliApitel,  qui  apportleaiieiit 
au  culte  réftNrmé ,  évitent  autant  qu'ils,  peuvent  4e  con- 
fier leurs  pensionnaires  à  des  maîtres  cathodiques*  Il  fismt 
convenir  vtoutefcns  que,  le  piix  de  la  pension  n'étant 
moindre  en  Savoie  que  parce  que  le  pays  e^t  moins  aisé, 
les  indîgraits  pourraient  souflHr  de  l^tat  de  gène  de  léiirs 
bAtes. 

C'est  dans  les  environs  de  Genève ,  oh  les  indigent» 
sfflit  placés  en  {dus  grand  nombre ,  que  nous  avons  été 
nous  assurer  de  la  positton  que  leur  orée  le  système  dont 
nous  voulons  apprécier  la  valeur.  Nous  «vous  procédé  à 
la  manière  du  ^uge  enquêteur  ou  du  juge  d'instruction^ 
Nous  avons  été-  interroger  les  maîtres  de  pension  et  les 
pensionnaires,  ainsi  que  les  voisins  de  ceux-ci.  Notre 
opinion ,  après  cet  examen  de  détail ,  ne  pourrait  plus 
comporter  de  doute ,  puisqu'elle  aurait  la  réalité  pour 
base. 


Nous  abordâmes  les  communes  circonvofsines  de  Ge- 
nève un  dimandie.  A  peine  touchions-nous  au  premiervil- 
lage ,  qv^notts  rsconntlmes  à  son  costume  (on  nous  avait 
mie  ce  costume  sous  les  yeux  dms  les  magasins  de  IliA- 
pital  )  un  pensionnaire  génevois.  Ce  fut  lui  qui  nous  con- 
duisit dans  la  maisim  qui  lui  sèrv(ât  d'ai^.  Le  vêtement 
propre ,  l'air  de  santé  et  de  parfait  contentfunenl  de  ce 
vieiliurd ,  étaient  déjà  m  trait  de^  lumière  jeté  dans  la 
question  à  résoudre.  Ses' réponses  à  nos  inteniogations 
étaiettt  autant  de  preuves  que  les  apparenods  ne  nous 
trompaient  point.  Le  vieUlard-  était  k  wème  de  déposer, 
noo^seulemeni'de  ce  qui  loeomeemift,  mais  de  ce  qui 
«  se  passait  dans  le  village  et  les  lieux  ènviroimants  ;  or, 
aucune  olgection  ne  surgissait  de  son  réeit  contre  le  sys- 
tème que  veulent  renvèrser,  sans  cause  i^préciid)te ,  les 
dominiriieurs  actuels  du  cantcm  génevois. 


Tous  ces  assistés  sont  contrats  de  leur  sort  i  aucune 
ne  demande  àebangep  de  pension.  Plusieifm,  les  tonmes 
surtout ,  p(Hlent  le  dimanche  des  vêtements  à  eux ,  un 
peu  plus  riches  que  ceux  de  l'hôpital,  lesquels  sont  réser- 
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Téspour  les  jours  doJvraUes.  Par  œ megFeii ,  tout  iadi- 
gents  (fûCîis  sont ,  ils  ae  portent  pas  les  . livrées  de  la  mi- 
stee  ;  et  œ  qui  serait  blessant  dans  im  hespipe ,  entra 
assistés  vivant  oôte  à  cAte^  n'offireaucon  inoonvéntoit 
enlace  néc^siteux  disséminés  dans  divers  villages ,  el  vi- 
vant d'ailleurs  de  la  vie  de  tout  le  monde  ;  car  les  secours 
hospitaliers,  entendus  ainsi,  se  rapprochent  beaucoup  du 
seoouis  à  domicile. 

Ce  que  nous  avions  rencontré  dans  le  village  de  Jussjr 
avait  d^à  opéré  notre  conviction ,  cependant  nos  expio- 
rations  continuèrent. 


A  quoi  bon  pousser  plus  loin  ces  investigations?  Des 
renseignements  sûrs,  pris  sur  place,  de  village  en  village, 
ont  formé  cette  enquête,  qui  nous  paraît  conduante. 
Nous  avons  vu  l'indigent  à  peu  près  sous  toutes  ses  for- 
mes, jeune,  vieux,  infirme,  malade  de  corps  ou  d'esprit, 
de  Tun  et  d^Fautre  sexe,  placé  chez  des  maîtres  de  pen- 
sion de  tous  les  étages,  quelquefois  aisés,  d'autres  fois  vi- 
vants dsjois  une  médiocrité  plus  ou  moins  grande.  Nous 
avons  beaucoup  questionné  les  maîtres  de  pension  eî  les 
pensionnaires,  et  auqune  olyection  n'en  est  résultée, 
pour  nm^,  oaatce  le  mode  de  seeours  que  nous  aUkms 
étudier. 

Nous  avens  eat€sidu  raconter  que  les  indîgmts  placés 
dans  certiânefi  communes  de  la; Savoie  étaieuA  dans  de 
moins  bonnes  cpnditions  qu)aupfès  de  Genève  ;  qu%a  les 
feusait  travailler  ^  qu'on  les  noorrissaît  de  pain  noir,  et 
même  que  plusieurs  mendiaient  Nous  lépondicms  que 
c'était  la  faute  de  l'administrattion  qui  choisissait  mal  les  • 
pensions,  et  non  la  faute  du  système.  On  pourrait  élever 
contre  le  placement  des  enfants-trouvés ,  en  nourrice 
chez  les  cultivateurs,  très  inégalement  partit  aussi  des 
biens  de  la  fortune ,  des  objections  absolument  pareilles, 
sans  prouver  rien  de  sérieux.  Si  les  indigents  placés  à  la 
campagne  mendient ,  quoique  les  maîtres  de  pension  ne 
les  laissent  manquer  de  rien ,  c'est  à  la  police ,  à  la  gen- 
darmerie et  aux  tribunaux,  à  en  avoir  raison.  S'ils  men- 
dient parce  que  les  maîtres  de  pension  les  laissent  man- 
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quer  du  néoessaiie ,  c'est  parce  que  ceux-K^i  .ne  remplis- 
sent pas  leurs  obligations,  et  alors  il  fout  déchirer  le  con- 
trat passé  avec  eux.  Quand  les  indigents  sont  mal  logés, 
mai  nourris,  ou  mal  entretenus,  cela  peut  provenir  aussi 
d*un  prix  de  pension  insuffisant.  Or,  ce  n'est  pas  une 
difficulté  grave  que  celle  qui  peut  se  trancher  avec  2  ou 
3  tr.  par  mois  de  dépense  de  la  part  de  Vhôpital.  Un  obs- 
tacle pourrait  naître  du  défaut  de  concurrence ,  de  la  ra- 
reté des  hôtes  ;  mais,  nous  Tavons  dit,  les  maîtres  de  pen- 
sion abondent.  Il  n'y  a  pas  non  plus  à  craindre,  nous  l'a- 
vons remarqué  également,  que  l'indigent  manque  du  né- 
cessaire ,  à  l'insu  de  l'administration  charitable  ;  cet  in- 
convénient n'est  pas  possible  avec  l'adulte,  qui  peut  por- 
ter ses  plaintes  à  son  hôte,  aux  administrateurs,  aux  voi- 
sins, h  tout  un  village ,  qui  ne  tarderait  pas  ainsi  i\  pro- 
duire au  grand  jour  les  iniquités,  les  privations  dont  il 
serait  victime.  Il  n'en  est  pas  de  lui  comme  du  nourris- 
son. 

n  ne  serait  pas  même  besoin  que  les  vieillards  souffiîs- 
sent  de  vérilsdiles  mauvais  traitements ,  endurassent  de 
fortes  privations,  pour  se  plaindre;  la  vieillesse  est  faci- 
lement mécontente,  et  d'humeur  naturellement  chagrine. 
Si  donc  les  vieillards,  interrogés  sur  leur  sort ,  déclarent 
s'en  contenter  dans  une  condition  si  humble ,  c'est  un 
éloge  complet  du  système.  Qu'on  essaie  dans  nos  hos- 
pices flrançais  une  enquête  semblable  à  celle  à  laquelle 
nous  nous  sommes  livrés,  et  nous  doutons  beaucoup 
qu  on  y  recueille  d'aussi  satisfaisants  témoignages.  Or, 
toutes  choses  égales  entre  le  placement  à  la  campagne  et 
les  hospices,  le  premier  mode  serait  préférable,  puisqu'il 
permet  de  secourir  avec  la  même  somme  d'argent  un 
plus  grand  nombre  de  misères  


Un  philanthrope  suisse  distingué,  M.  d'Espine  père , 
ayant  à  combattre  le  projet  de  construction  de  l'hospice 
projeté  en  Suisse,  exprime  une  idée  qui  nous  avait  saisi 
plus  d'une  fois  à  l'hospice  de  Bicêtre ,  de  la  Salpétrière , 
et  d'autres  grands  hospices.  «  A  la  vue  de  ces  vieillards , 
»  pour  lesquds  on  semble  avoir  tout  fait,  dit-il ,  on  reste 
»  sous  l'impression  qu^ls  sont  ennuyés ,  tristes  et  mal- 

XXI'  ANNÉE.  —      tie  h  5-  Série.  23 


Digitized  by  Google 


—  346  — 


y>  hcunnix,  et  qtilts  ixnrtent  lonrilemeirt  la  poids  de  fenr 
»  oisive  inutilfté.  Il  n'y  a  d'exeeptfoa,  remarque  Fécri- 
»  vain,  qne  pour  cenx  qui  sont  entrés  franchement  dans 
»  les  sentiments  et  les  pratiques  de  la  religion .  Au  lieu  d'ê- 
»  Ire  un  soulagement  pour  les  autre»^  les  pratiques  reli- 
>r  gicuses  non  acceptées  par  la  conscience,  et  imposées 
»  par  les  règles  de  la  maison,  sont  une  peine  ;  on  s'y  sou- 
»  met ,  parce  qu'elles  sont  une  conséquence  des  secours 
»  qu'on  reçoit ,  mais  elles  sont  sans  consolation  et  sans 
»  fruit.  Les  femmes  seules ,  ajoute  M.  d'Espine ,  sont 
»  moins  malheureuses,  d'abord  parce  qu'elles  s'occupent 
»  plus  fecilcment^  et  aussi  par  leur  apprc^rtation  plus 
»  spontanée  aux  exercices  pieux  des  maisons  hospita- 
»  lièrcs. 

»  On  est  souvent  entraîné  à  la  création  des  hospices, 
»  observe  le  môme  écrivain ,  par  ostentation  locale;  on 
»  ne  veut  pas  rester  inférieur  à  d'autres  souvent  surpas- 
»  scr  telle  autre  ville  ;  on  oublie  le  but;  on  cherche  une 
»  gloire  vaine ,  au  lieu  du  bien-être  réel  de  ceux  qu*on 
»  veut  soulager,  et  il  arrive  que  le  luxe,  l'éclat  des  éla- 
»  blissements  de  bienfaisance ,  forment  un  contraste 
»  choquant  avec  leur  objet.  Palais  et  misère  s^exduent.  » 

Voici  d'autres  raisons  : 

»  La  séparation  des  sexes  étant  de  rigueur  dans  les 
»  hospices,  le  mari  et  la  femme  ne  peuvent  être  réunis  ; 
»  on  brise  un  lien  d'un  demi-siècle  forcément- 

»  Tout  établissement  doit  avoir  sa  règle.  Toute  règle 
»  est  un  fardeau  dont  on  charge  des  individus  qui  n'y  ont 
»  jamais  été  soumis  ;  c'est  une  gène ,  un  sacrifice  qu'on 
»  leur  impose.  S'ils  ne  s'y  soumettent  pas ,  c^est  du  dé- 
y>  sordre.  Il  est  pénible  de  rompre  à  70  ans  des  habitudes 
»  de  toute  la  vie  

«  Quelque  dimension  qu'on  donne  à  un  hospice,  il  ne 
*  peut  pas  suffire  à  tous  les  besoins ,  à  toutes  les  demau- 
»  des  légitimes. 

»  Enfin  la  maison  hospitalière  à  vie  (1) ,  sans  autre 

(t^  D^èçrèê  les  calculs  de  M.  d'Eapine,  la  majonne  des  hommes  de 
70  ans  est  de  4  pour  108  de  U  population  totale,  et  il  d?aliie  au  cin« 
quième  ceux  qui  sont  dans  le  cas  de  recourir  à  Tassistance.  D*après 
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n  .ebttiHKetHent  à  attendre  que  racoroissemetit  de  ses 
)i  mauK  9Tec  Fâge ,  est  une  destinée  qui  rappelle  le  yers 
n  du  Dantei  ;  c'est  le  sépulcre  vivant  du  cloître ,  moins  la 
»  foi  et  les  ifécompenses  qu'elle  promet.  » 

Toutes  ces  considérations  sont  graves. 

Est-ce  à  dire  qu'il  faille  supprimer  les  hospices  ?  A 
Dieu  ne  plaise  que  nous  aboutissions  à  ces  conclusions 
radicales.  Le  radicalisme  est  démolisseur  et  non  organi-- 
satcur.  Le  placement  à  la  campagne  peut  tenir  lieu  dé 
rtosfice  dans  beaucoup  de  cas  ;  mais  dans  d'autres,  il  ne 
peut  le  remplacer.  L'bospice  est  quelquefois  une  néces- 
sité, tanA6t  fiialénelle,  tantôt  nnorale. 

L'objection ,  faite  par  M.  James  Fazy ,  du  dépaysmeri/t 
de  rindigent  des  villes  qu'on  transplante  à  ta  campagne, 
tombe,  si  au  modo  de  placement  pratiqué  dans  le  canton 
de  Genève,  se  joint  celui  de  la  mise  en  pension  de  l'indi- 
gent, cbes  l'ouvrier  des  villes ,  lequiel  peut  foire  de  l'indi- 
gent son  commensal  >  tout  aussi  bien  que  le  cultivateur. 
Ancuneebjectioncontre'la  mise  en  pension  des  indigents 
ne  subsistera ,  si  l'on  demeure  d'accord  qu'on  enlploiera 
ce  mode,  suivant  les  cas^ooncurremment  avec  l'hospice, 
doncorranment  aussi  aveccet  autre  mode  qu'on  se  pro- 
pose d'introduire  obeznous,  de  tenir  compte  à  l'indigent  à 
domicilG(èi  lui  ou  aux  membres  de  sa  femille)  de  tout  ou 
partie  ée  ee  qu'U  ooMerait  dans  l'hospice. 

On  recevrait  dans  la  maison  hospitalière  certains  alié- 
nés, môme  incurables,  ainsi  que  les  épileptîques  ;  on  n'y 
placerait  pas  l'idiot;  on  mettrait  en  pension  l'assisté 
do  mœurs  honnêtes,  on  n'y  mettrait  pas  l'indigent  de 
mauvaises  mœurs  :  à  la  condition  toutefois  de  travailler, 
dans  les  hospices,  à  la  moralisation  de  ce  dernier,  mieux 
qu'on  no  le  fait  aujourd'hui.  On  créerait  dans  l'établisse- 
ment publie  un  quartier  spécial,  qui,  dans  ce  cas,  devien- 
drait uno  peine  pour  l'indigeÀt  ayant  abusé  de  sa  liberté 
dans  la  vie  libre  do  la  pension  ;  on  placerait  toujours  à  la 
campagne,  dans  une  atmosphère  indiquée  par  l'hygiène, 

les  métpcs  cbiffrc3,  sur  une  population,  de  O0»û00ânics,  le  camion 
de  GcnÔTC  com^torait  7  à-8()0  Yicillarda  tndlgrnls  de  CO  nii?,  cl  2  à 
30f>  dp  70  ans. 
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Jes  vieillards  et  lesinfirmesalteints  de  certaines  aflRM^oos 
déterminées  ;  il  n'y  aurait  pas  même  de  raison  pour  qu'on 
ne  les  export&t  d'un  département  dans  Tautre ,  à  proxi- 
mité des  eaux  thermales  indiquées  par  la  sci^ce. 

11  y  a  toute  raison  pour  soustraire  aux  regards  la  lèpre 
liideuse,  les  plaies  r^oussantes  ;  mais  il  y  a  toute  raison 
aussi  pour  procurer  le  spectacle  d'un  site  riant ,  d'une 
culture  riche  et  variée ,  à  un  pauvre  sourd-muet,  à  un 
vieillard  affligé  d'une  surdité  complète. 

Enfin  la  mise  en  pension  à  la  ville  et  à  la  campagne 
dispense  d'organiser  des  ateliers  dans  les  hospices ,  tout 
indigent  pouvant  être  placé  de  manière  à  trouver  un  tra- 
vail conforme  à  ses  forces  et  à  son  goût. 

En  résumé,  le  système  des  secours  hospitaliers  en  éco- 
nomie charitable  ne  doit  pas  être  absolu ,  pas  plus  que  le 
système  cellulaire  ne  doit  Têtre  dans  l'ordre  des  idées 
pénitentiaires.  M.  le  docteur  Ferras  vient  de  publier,  sur 
les  détenus  et  les  prisons ,  un  livre  de  la  plus  grande  va- 
leur, que  tous  les  criminalistes  et  tous  les  amis  de  Fhu- 
4nanité  consulteront.  11  y  propose  un  système  mixte , 
qu'il  appelle  le  système  français.  La  France,  en  effet , 
qu'on  voudrait  en  vain  rendre  radicale,  est  le  pays  le 
j)lus  propre  à  réduire  à  leur  juste  valeur  tous  les  S3rs- 
4èmes,  à  leur  emprunter  ce  qu'ils  ont  de  bon  en  en  rejet- 
tant  les  excès.  Le  placement  à  la  campagne  pourrait  être 
-exclusif  en  Suisse  ;  le  mode  des  hospices,  absolu  en  Ita- 
lie ,  et  la  méthode  mixte  n'en  pas  moins  pour  cela  jeter 
des  racines  en  France.  Que  si  l'esprit  de  système  doit 
s'introduire  quelque  part ,  que  ce  ne  soit  pas  du  moins 
dans  la  charité.  Nous  avons  entendu  faire  à  nos  hospices 
une  partie  des  reproches  qu'on  a  adressés  à  nos  maisons 
cenUrales  ;  il  y  a  donc  plus  d'une  réforme  à  y  introduire. 
Les  règles  conventuelles  n'y  sont  point  respectées ,  car 
les  indigents  de  la  Salpétrière  passent  souvent  plusieurs 
jours,  quelquefois  des  semaines ,  dans  leurs  familles.  En 
1848,  des  vieillards  de  Bicêtre  ont  découché  jusqu'à  trois 
nuits  de  suite.  Si  l'on  opposait  au  système  du  placement 
chez  les  particuliers,  les  cabarets  du  village,  nous  oppo* 
'Serions  aux  opposants  la  cantine  des  hospices.  Enfin  , 
nous  avons  répondu  d'avance  à  l'objection  de  la  propa- 
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gande  des  maayaises  mœurs  dans  les  campagnes  par  les^ 
ifieillards  yicieux  :  premièrement,  au  moyen  du  placement 
de  ceux-ci  dans  les  yilles,  secondement,  par  la  ressource 
de  les  retenir  pénitentiairement  dans  les  hospices. 

La  méthode  génevoise,  que  nous  proposons  de  réaliser, 
en  partie ,  en  France ,  n'était  pas  tellement  systématique 
dans  le  pays  où  elle  est  pratiquée  de  temps  immémorial, 
que  les  mêmes  hommes  qui  la  défendent  ai]yourd*hul 
en  Suisse ,  n'admissent  des  exceptions.  H.  d'Espine  n'a 
pas  voulu  que  nous  quittions  le  canton  de  Genève  sans 
visiter  le  charmant  chÀlet  de  Bessinges ,  que  M.  Henri 
Tronchin,  neveu  du  bienfaiteur  de  l'hôpital  de  Genève,  a 
fait  construire  pour  y  placer  les  indigents.  Ce  chftletestun 
annexe  de  l'hôpital  et  contient  20  lits  destinés  surtout 
aux  convalescents.  Rien,  si  ce  n'est  Hettray,  ne  peut  don- 
ner une  idée  du  charme  que  procure  à  l'âme  cette  mai- 
son de  bienfaisance.  C'est  une  villa ,  où  des  champs  cut- 
tivés  s'entre-mèlent  aux  portions  du  sol  plantées  en  jar- 
dins et  en  bois  ;  c^est  la  magnificence  dans  la  charité. 
Nous  préférons  avoir  à  signaler  cette  contradiction  avec  les 
idées  qui  précèdent,  à  Finconvénient  de  laisser  planer  le 
reproche  de  sécheresse  et  d'austérité  sur  la  charité  pro- 
testante. D'ailleurs,  le  luxé  est  permis  à  la  charité  privée. 
Les  lits  du  châlet  sont  placés  dans  autant  de  petites 
chambres  distinctes.  Il  faut  avoir  été  en  Suisse  pour  se 
jhîre  une  idée  de  la  propreté  élégante  de  ces  jolies  cham- 
bres, dont  le  plancher,  les  portes ,  les  lambris ,  sont  for- 
més du  même  bois,  poli  comme  le  marbre ,  et  qui ,  pour 
ne  briller  que  de  sa  coulew  naturelle ,  n'en  charme  pas 
moins.  La  muraille  de  gypse  se  marie  avec  non  moins 
de  grâce  à  la  blancheur  des  rideaux  du  lit  et  des  fenêtres. 
Et  si  le  regard  plonge  au-delà  de  ce  doux  asile  de  la  bien- 
flBdsance,  il  voit  se  développer  devant  lui  la  route  du  Sim- 
plon ,  la  nappe  magnifique  du  lac  de  Genève ,  et  la  crête 
étincelante  du  Mont-Blanc. 

M.  Henri  Tronchin  a  fait  sa  maison  de  plaisance  de  la 
maison  d'hospitalité.  Un  doiû^^^  vitraux  coloriés,  s'é- 
levant  au  centre  de  la  villa ,  est  devenu  un  temple  élevé 
aux  arts.  L'amour  des  arts ,  qui  est  l'amour  du  beau ,  a 
pris  place  à  côté  de  l'amour  du  bon ,  dans  ce  lieu  où  le 
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souvairaia  auteur  da  beau  jet  ih&'bai- a^txié  roetrat)  de  1m 
caréatioa  âe  tes  pins  gràoirases  et  de  ses  plus  grandioi^s 
apteadeurs. 


TVavaQi  des  Gomiees. 


COMifcE  AGRICOL'E  DÈS  CAÎrrÔlHÔ  Ï)B  sAintJR  Bt  iiro?tTîeBui£- 
BELLÀY  RÉUNIS. 
Extraits  des  pracèp^efèùMi  de$  ùanc9Un4c.  4^60. 


Le  dimanche,  8  septembre  1850,  les  concours  de  la- 
bourage et  d'iuslruments  aratoires  ont  eu  lieu  conformé- 
ment  au  programme ,  sur  une  pièce  de  terre  de  la  ferme 
de  Villevort,  commune  de  Distré,'fi^artenaiit  à  M.  Du- 
baut,  vice-président  du  comice. 

La  Société  industrielle  d'Angers  et  du  dé|iartçméat  de 
Maine  et  Loire  fêtait  représentée  par  MM.  0.  de  JLaleu  et 
L.  Guérin,  membres  titulaires. 

Le  bureau,  ^près  s'être  constitué  sous  laprésiÀenco  de 
M.  C.  Persac,  président  du  comioe, a  procédé  inuaédkir 
tement  à  Tin^ription  des  concurrents  pour  le  labours^ew 
Cette  opération termipée^  chacun  d'eux  s]estplaçésur  lelot 
de  terre  qiû  lui  était  échu  parle^rt.  Le^îg^al  a  été  dcuiiié 
par  un  roulement  de  tambour. 

Le  jury  du  concours  présidé  par  M.  de  Beauregard. 
président  de  la  Société  nationale  d'Agriculture ,  Sciences 
et  Arts  d'Angers ,  est  aussitôt  entré  en  fonctions  et  a 
suivi  le  travail  pendant  sa  durée  prenant  des  notes  sur 
chaque  lot  de  labourage. 

Pendant  ce  temps,  le  bureau  du  comice  procédait  à  la 
fôrmationde  la  liste  dos  ouvriers  charrons  etfongerons  qui 
présentaient  au  concours  des  instrujQCieats  aratoires  de 
leur  fabrication. 

.  Après  un  examen  approfondi  du  travail  de  chacun  des 
vingt-sept  laboureurs  concurrents ,  suivi  d'une  longue 
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ddlibévatioB  4wS/laQQéUe  le  jury  a  «primé  le  regret  de 
ne  pas  pouToir  dépasser  les  Ihniios  du  programme ,  en 
muttipltoot  les  récompenses;  M.  le  Pi^ésident  du  comice  , 
en  pnésence  de  H.  le  Sons-Préfet  de  rariH^ndîfisement ,  de 
M.  le  général  commandant  TÉcoIe  de  Cavalerie,  de  plu- 
sieurs autres  fonctionnaires  et  de  nomhr^^uic  spectateurs, 
a  proclamé  le  nom  des  lauréats  dans  Tordre  suivant  .- 

1"  prix,  au  n<>  4.  —  Charrue  de  M.  P.  Torlu ,  de  Ville- 
bernier,  conduite  par  M.  /.  IY>nfi ,  son  flls.  Ds  ont  choisi 
parmi  les  instruments  offerts  en  prix,  la  charrue  Rozé. 
Le  conducteur  a  reçu ,  en  outre ,  une  prime  de  25  fr,  et 
trois  ouvrages  d'agriculture. 

2«  prix ,  au  n«  16.  —  Charme  de  M.  JR.  Frêmon,  d'AÎ- 
lonnes,  conduite  paritf.  /ft.  Slandin,  Leur  choix  s'est 
fixé  sur  la  charrue  Dombasle,  à  âge  droit.  Le  conducteur 
a  reçu  20  fr.  et  trois  ouvrages  d'agriculture, 

^«  prix ,  du  np  20.  —  Charrue  ac  M.  Matti,  Brard,  de 
Vîlicbernier,  conduite  par  son  fils.  Un  scarificateur  à 
avant-train ,  une  prime  de  15  t\  et  deux  exemplaires 
d'ouvrages  d'agriculture. 

4«  prix,  au  n°  15.  — Charrue  dcM™«  Feuillant,  d'AIlon- 
nes,  conduite  par  J.  Audouin.  Le  prix  choisi  a  été  la 
herse  .Valcour,  et  le  garçon  de  charrue  a  reçu  une  prime 
de  10  fr.  et  deux  volumes  d'agriculture. 

5«  prix,  au  n®  22.  —  Charrue  de  M.  F.  Tellier,  du  Cou- 
dray-Macouard ,  conduite  par  lui-même.  H  a  reçu  un 
hache-paille ,  une  prime  de  5  fr.  et  les  mêmes  ouvrages 
que  le     4  ci-dessus. 

6«  prix,  au  n°  19.  —  Charrue  deJII.  /.  Renou,  d'Aîlon- 
nes,  conduite  par  son  flls,  qui  a  reçu  une  prime  de  20  fr. 
èt  im  volume  d'agriculture. 

Des  mentions  honorables  ont  été  données ,  par  ordre 
de  mérite ,  aux  laboureurs  dont  les  noms  suivent  : 
MB.  F.  Marie,  du  Coudray-Macouard  ;  RévaiUt,  de  Di^ré; 
V.  Loiseau,  de  Vivy  ;  L.  Foumier,  du  Coudray-Macouard  ; 
Lamoureux  -  Rousse ,  de  Varennes  -  sous  -  Monlsoreau  ; 
R.  Brosselier,  de  iSaint-  Hilaire-Saint-  Florent  ;  Renard  ^ 
jeune, d'Allonnes;  Ad.  0/Kvi>r,  t^arramc, «du Coudray-  " 
Macouard  ;  qui  ont  reçu  une  prime  de  5  fr.  et  un  cxcto- 
idanre  de  l'ouvrage  de  J.  Bi^jault. 
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Le  jury,  chargé  deTexposition  d'mstrumcnls  aratoires, 
a  conclu  à  ce  qile  le  comice  oflBrft ,  à  titre  d'encourage- 
ment pouîr  la  bonne  confection  des  objets  exposés ,  deux 
primes ,  Tune  afu  sieur  Sorin ,  de  Saint-Just-sur-Dive , 
pour  une  charrue ,  système  américain ,  modifié  ;  Fautrc 
au  sieur  Lambert ,  de  Cizay ,  pour  sa  charrue ,  système 
Dombasle,  modifié.  Ces  conclusions  ont  été  adoptées. 


Le  dimanche,  22  septembre  1850,  à  dix  heures  du  ma- 
tin, le  concours  a  eu  lieu  sur  le  champ  de  foire  de  la 
ville  de  Saumur,  sous  la  présidence  de  M.  C.  Persac, 
président,  en  présence  de  Messieurs  les  membres  du 
comice ,  conformément  au  programme  arrêté  le  22  juin 
précédent. 

La  Société  nationale  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts 
d'Angers,  était  représentée  par  M.  de  Beauregard,  son 
président;  et  la  Société  Industridle  d'Angers  et  du  dépar- 
partement  de  Maine  et  Loire ,  par  M.  L.  Guérin ,  l'un  do 
ses  membres  titulaires. 

M.  le  Sous-Préfet  de  l'arrondissement,  M.  le  Maire  de 
Saumur  et  plusieurs  autres  fonctionnaires  s'étaient  em- 
pressés de  se  rendre  à  Finvitation  de  M.  le  Président  du 
comice. 

Après  Finscription  des  animaux  sur  le  registre ,  à  ce 
destiné ,  le  jury  d'examen  composé  de  MM.  Dubaut , 
vice-président  du  comice ,  Farges ,  médecin-vétérinaire 
en  chef  de  TEcole  de  Cavalerie,  Girard-Touché,  culti- 
vateur et  maire  de  Dampierre,  Raimbault,  vétérinaire, 
membre  honoraire  du  comice  et  de  Richaudeau ,  pro- 
priétaire, membre  titulaire,  a  procédé  au  classement  et 
à  Texamen  des  sujets  présentés,  et  sur  son  rapport,  M. 
le  Président  a  proclamé  le  nom  des  lauréats,  ainsi  qu'il 
suit  : 


l"  prix,  au  sieur  P.  Gendron,  cultivateur  et  fermier  à 
Cizay,  pour  un  taureau,  métis  de  durham  et  manceau , 
âgé  de  28  mois,  taille  de  1  m.  45  c.  (150  fr.) 

2«  prix,  au  sieur  Jh.  David,  fermier,  à  Brain-sur- 
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illottiies ,  pour  un  taureau  dé  race  cholotalse,  âgé  de 
l  ans,  laiUe  dejl  m.  15  c  (iOO  fr.) 

3«  prix,  à  M.  d'Armaillé,  propriétaire  à  Villebemier, 
pour  un  taureau  de  race  coteutine ,  ftgé  de  4  ans ,  taille 
delm.  40  c.  (75.fr.) 

NOTA.  Le  sieur  Gendron  ayant  justifié  que  son  taureau 
était,  aux  conditions  du  programme,  employé  depuis  plus 
do  six  HHHS  à  la  r^roduetion,  a  reçu  la  prime  de  150  fir.  ; 
son  fils  a  reçu  celle  de  10  te.  destinée  a«x  garçons  de 
ferme  qui  ont  élevé  les  animaux  primés.  Les  autres  pro- 
priétaires n'ayant  pas  produit  les  pièces  exigées  par  le 
programme ,  la  remise  des  primes  a  été  ajournée  jusqu'à 
leur  production.  M.  d'ÂrmaÛlé ,  comme  membre  du  co- 
mice ,  ne  recevra  pas  la  prime  de  75  fr.  mais  son  do- 
mestique, éleveur,  a  touché  cefle  de  10  fr. 

1«'  prix ,  au  sieur  Gendron ,  à  Gizay,  pour  une  génisse 
de  race  durham-choletaise ,  âgée  de  18  mois ,  taille  do 
1  m.  20  c.  (Mtr.) 

2«  prix ,  à  M.  d'Armaîllé ,  pour  une  génisse  de  race 
normande-cotentine,  âgée  de  22  mois ,  taille  de  1  m.  ISc. 
(25  fr.) 

(  même  observation  qu'au  paragraphe  préddmi  ). 

VBRRÂTS. 

Prime  unique  de  30  fr.,  au  sieur  P.  Carré,  cultivateur, 
à  Varennes-sous-Montsoreau ,  pour  un  verrat  de  race 
crabnaise,  &gé  de  22  mois,  taille  de  0  m.  75  c. 

Prijne  particulière  de  10  fr.  au  sieur  R.  Chassier ,  fer- 
mier à  AUonnes,  pour  un  verrat  de  race  craonaise ,  d'un 
an,  taille  0  m.  80  c. 

TRUIBS. 

Prime  unique  de  20  fr.  au  sieur  P.  Carré,  déjà  nommé, 
pour  une  truie  de  race  craonaise ,  âgée  de  22  mois,  taille 
de  0  m.  80  c. 


COMICE  AGRICOLE  DE  SEGRÉ. 

Le  dimanche  8  septembre  1850  ,  le  comice  s'est  réuni 
poiir  l'otécution  du  programme  du  concours  cantonal , 
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arrêté  dans  la  séance  du  18  aoùkfÊàoààtyL  Lesesanois- 

sions  qui  devaient  procéder  à  r^alnen  ofeanimanix  pré- 
reniés  BfHiA  été  formée». danfioeite  séance,  elles  ont 
iiiUQOiédiateniont  crnnmoAcé  leurs  opérations  et,  aptès  im 
long  et  minutieux  examen  nécessité  par  la  gvatûde  qua»* 
titô  de^ncurnenls ,  enl  trenris  Aeor  japport  à  M.  le  4^ré- 
sideni ,  gui ,  asBîsâé  de  JH.  le  Sons^Ppéieit  de  ranrondisse- 
nient  ,  de  M.  Je  )Mai0e  et  de  Jfessieoœ  les  membcee  du 
cDixnoe,  a,pDa6laiiiéles>noÉf)s«de8  lauréats  dans  Vovén 
suivanit: 

J0MB1<ITS  fFOULUflÈfiSS. 

Primes  éThonneur.  l*»  M««  V«  de  Fitz-3ames ,  à  la  Lorie , 
2*>  M.  Letourneur-Laborde,  à  Segré. 

frimes(rarffent,  1»  MM.R.  Judé,  fermier  àChfttelais,25r.; 
2°  R.  Biron  fermier  à  la  Chapelle-sur-Oudon ,  20  fr.  ;  3« 
A.  Beauvais,  fermier,  à  i4m.  15  Ce.  ;  4*"  L.  Pineau,  à  Sl- 
Aubin-du-Pavoil:,  iOIr. 

Fouuuns  d'un  m, 
MM.  Cliasserie,  fermier  à  Ch&telais,  S&flr.  ;  a«  J.  Pi- 
neau, ^  Saint- Aubin-dii^Pavoil ,  30^.  ;  9"  T.  Gallois ,  à 
Louvaiijies  «  ii  fr. 

POCLÀIIVS  BT  POUUGHBS  D'UN  AK  A  2  AKS. 

Primeê  d'h^^éur.  A*"  MM.  de  la  Devansaye ,  à  Marans  ; 

2^  Letourneur-Laborde,  à  Segré  ;  3«>  Ménard,  àSl-Aubin- 
du-Pavoil  ;  4<>  ChoUet  père ,  à  Segré, 

Primas  d'argent.  1«  MM.  Gastineau ,  au  Bois ,  25  fr.  ; 
2«»  BelHer-Guillier,  à  ATlré,  40  Ir.  ;  3«  Piéhon,  à  là  Devan- 
saye ,  de  Mat-ans  ;  15  flr.  ;  4<»  Cerreau ,  au  Bas-Cignon ,  à 
Saiîit-Sauvcm'-de-Flée ,  10  fr.;  5»  J.  Prodhomme,  à  ta  tie- 
vansaye,  de  Marans,  iO  fr. 

TÀURBAUX  D'un  Alf  A  2  AKS. 

Prime  d^honneur.  M.  de  Saint-Genis ,  à  la  Chapelle-sur- 
Oudon. 

Primes  d'argent.  1<»  MM.  J.  Pineau,  à  Saint-AuI»n-^ii- 
Pavoil,  35  fr.  ;  2«  J.  Claude,  à  Sainte-Gemmes-d'Andigné, 
25  fr.;  3°  Jh.  Gastineau,  à  Saint-Aubin-du-Pavoil,  20 fr.; 
4°  R.  Prodhomme,  15  fr. 

YBAUX  DE  LAIT. 

Primes d'af'gmt^  l""  MM.  P.  Esfnaalt,^  Louvaines,  20 fr^ 
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2<»  (iasttaeaù ,  à  Suiiit-^Aiibin^m-l^&YoU ,  15  fr.  ;  3<>  Louis 
Rongé,  à  NyoiseaUi  10  fr. 

'  '     ^         ■  VACHES  DE  2  A  5  ANS. 

Primes  honneur,  MM.  Poitevin au  Bonrg-^d'Iré; 
2<>  d'Andig^;:  3^G.  itoufisier,  à  St^-GemiiieHl-Aiidhgné. 

Primes  émargent.  1»  MM.  A.  Bellier,  à  Chfttelais,  fr.  ; 
2«  L.  RQiigé„  20  {  ?»  F.  Clattde:,.à  Sainte-fienamo- 
d'Andigné,,  i^Jfi.  'y  4«.J.  CQrdier^  à  jL-pu^WP^s ,  5  fr.  ; 
5?  MvPhad^^)[^,  à«d^,.5  fr.. 

GSIfISSES  D'un  A  2  AlfS. 

'jPh^^ie*  ïf fcmik^  l^'-M^ >*elgnûh  J  àla  Chapelle- 
sur -Otidbn  ;  2^  M:  'de  SAhrt-Genis .  *  idem. 

Primes  ^argent,  l*»  MM.  F.  Claude,  12  fr.  50  c.  ;  ^  J. 
Blrote,  lôlfr.  5frûi^i3*tt.<]oraier,' tO  fr.;  4»  J.  Poitevin,  à 
Louvames ,  iô  fri^  Ik/Noël,  à  Sainte-Gemme-d*Andi- 
gné,  7  fr.  ;  6«  R.  MicbcA,  au  fiottrg-â*Iré,  7  fr.  ' 

'éïfNrii'Es  Dïf  wroms  d'uï^-  an. 

Prime  dthonneur.  M.  A.  GuUlol,  à  Louvai&es.. 

Primes,  d^argmtf.i^  MM.P.Esnault,  àLouvaines,  15  fr.; 
2<»  Poulicf  j  à  xdem^  10  fr,  ;  3°  R.  Biron ,  à  Sainte-Gcmme- 
d*Andigné,  lô  fr.  * 

.  BÉLIERS. 

JPrime^  dojrgmt^  1°  MJW*.  Ardouin  à  Louvaines ,  10  fr.  ; 
2<>  J.  Bonej^i^t,  h  la  GbapeUie-sur-0udon,.5  fr. 

ViBEBATS. 

Primes' a  arjgenf.  i""  M^^  Ve  Gastineaù,  à  Saint-Aubin- 
du-Pavon,  K)  fr.  ;  2«'P..  Bellangcr,  à  Sainte- Gemme- 
d'Andigné.  ^ 


COMICE  AGillCOtE  DE  S'-LAURENT-DU-MOTTAY. 

Le  14  novettlbre  ont  eu  lieu  le  concours  et  la  distribu- 
tion des  prix  du  Gottisue. 

Un  gmnd'iMmibre  die  bestiaux  avaient  été  amenés  pour 
concourir.  Tout  le  catntoD,  à  Texception  de  trois  commu- 
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nos  les  plus  éloignées,  avait  fourni  son  contingent.  On 
remarquait  la  qualité  satisfaisante  dos  animaux  présentés, 
parmi  lesquels  une  grande  quantité  de  fort  belles  Taches. 
Depuis  plusieurs  années  il  y  a  une  amélioration  sensible 
sur  ce  dernier  article. 

Voici  la  liste  des  prix  et  des  principales  primes  accor- 
dées aux  cultivateurs  : 

cm.T0RB.  —  Amélioraiion  de$  prairies  nalurdle$.  — 
Prix.  —  Chauvat,  de  la  Poussière.  —  Mentions  honora- 
bles  avec  primes.  —  Bouyer,  du  Petit-Châtellier;  Guiet, 
de  la  Limousinière. 

Fromml.  —  Prix.  —  Daubigeon,  de  la  Uaison-Ncuve. 

—  Mentions  avec  primes.  Guérif,  du  Château;  Tuffe- 
reau ,  même  métairie. 

RACB  BOviNB.  ~  BcBufs  gTOê.  —  .1**  jBTix.  —  Mercier,  de 
Launay.  —  2«  prix.  Mercier,  de  la  Hardiére.  —  MÎen- 
tion  avec  prime.  —  Antier,  du  Yau. 

Vaches  grasses.  —  Prix.  —  Lebreton,  de  laPommeraye. 
— <  Mentions  honorables  avec  primes.  ~  Goiet,  de  la  Li- 
mousière;  Cailleau,  du  Hesnil. 

Taureaux  (te  1  à  2  ans.  —  Prix.  —  AuniUon,  du  Sausay. 

—  1«  mention  avec  prime.  —  Burgevin.  du  Mesnil.  — 
Coiffard,  de  la  Perrière. 

Veaux  de  lait.  —  Prix  unique.  —  Bertron,  de  Beaussc. 

—  1"  mention  avec  prime.  —  Blond,  de  Montjean.  —  2« 
Burgevin,  do  Logery.  3«  —  Brunet,  de  la  Honssaye. 

Génisses  (te  1  d  2  ans.  —  1«  prix.  —  Leroy,  de  THu- 
meau  de  la  Pommeraye.  —  2«  Laporte,  de  la  Motto.  —  1'"^ 
mention  avec  prime.  —  Martin^  de  Chateaupanne  (Mont- 
jean). —  2«  Fournier,  du  Mesnil. 

Génisses  de  lait.  —  1«  prix.  —  Leroy,  de  THumeau  de 
de  la  Pommeraye.  —  1"  mention  avec  prime.  —  Bertron, 
de  Beausse.  —  2*  Avril,  delà  Binodière. 

Vaches  laitières.  —  l*'^  prix.  —  Lebreton,  de  la  Pom- 
meraye. —  2«  Bertron,  de  Beausse.  —  mentions  avec 
primes.  —  Tuffereau,  du  Château,  et  Glémenceau,  du 
Mesnil.  —  2«»  Poitevin,  de  Pichon;  Brunet,  de  la  Hons- 
saye, et  Fretellièro,  du  Mesnil.  —  S<Bourigaud,  de  Bolz; 
Tuffereau,  du  Chàloau  et  Lebrun,  do  la  Houssayo, 
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Bomfs  d^attélage.  — mention  avec  prime.  —  Lebrun, 
du  Vau.  —  2«  Lebrun,  de  la  Houssaye. 

RACB  GHBVÀLmB.  —  Jummts  poulinières.  —  1"  men- 
tion avec  prime.  Viault,  de  Saint-Florent.  —  2«  Charrault, 
de  la  Picaudîére.  —    Delaunay,  de  Botz. 

Poulains  dei  à2  ans.  —  Prix.  —  Antier,  fdc  Salmon- 
niére.  —  1"  mention  avec  prime.  —  Charrault,  delà  Pi- 
caudiëre.  —  2»  Bodet,  de  Bausse. 

Poulains  d«  1  à  2  ans.  —  Prime.  —  Sécher,  de  la  Vin- 
çonni6re. 

Poulains  de  2  â  3  ans.  —  1«  prime.  —  Berlron,  de 
Beausse.  —  2«  Blond ,  de  Monijean. 

Pouliches  de  2  d  3  ans.  —  Prime.  —  Mercier,  de  Lau- 
oay. 

Chevaux deiài  ans.  —  Prix.  ~  Viault,  de  Saint-Flo- 
rent. 

Chevaux  de  travail.  —  Prix.  —  Legoej  de  la  Houssaye. 
— 1'«  prime.  Sécher,  de  la  Vinçonniêre.  —  2«  Fribault, 
de  la  Houssaye.  —  3«  Burgevin,  de  Logery. 

RACB  PORGDNB.  —  Truies  (reproduction). —  1"  prime.  — 
Pineau,  de  la  Boulaizière,  et  Coifiard,  de  la  Pellouère. 
—  2«  Brunat,  de  la  Houssaye,  et  Bretault,  de  Hohau. 

Porcs  gras.  —  prime.  —  Lebrun,  du  Vau.  —  2« 
Rontard,  de  la  Marre,  Pasquier,  de  TEtang ,  et  Bigeard , 
de  Saint-Laurent. 


OULTHRB  AUTOimiLB  XT  HIVBIWALB  DB  LA  PCMIMB 
U  TBRBB  (1). 

Boalofne-sar-roer,  le  19  décembre  IftSu. 
J  Monsieur  le  Président,  de  la  Sociétt  Indusirielie  d* Angers. 

Monsieur  le  Président , 

J'ai  eu  rhonneur  de  vous  adresser ,  dans  les  premiers 
jours  de  novembre ,  ma'  brochure  intitule'^  :  La  pomnie 

(I)  La  Société 9  en  déddjiDt  la  reproduction  immédiate  de  ce  docu« 
ment,  a  voula  mettre  chacun  de  ses  membres  il  lieu  de  tenter  des 
«ssais  dès  cet  hf  ? er  même. 


Digitized  by  Google 


—  358  — 


de  terre  guérie  fw  kk  pimtatian<^$.utomne\  et  ta  cause  de 
la  maladie  expliquée  par  la  guirisôn- 

Quelques  jours  après  la  puUicaticm  ^  cet  ounage ,  M. 
de  Baiunoville,  foudateur  delà  feros^nécole  du Peiit-Met- 
Iray,  près  d'Amiens,  a  fail  paraitfe  une  note  très  courie, 
mais  très  explicite,  dans  lamelle  il  reconnaissait  l'exacti- 
tude de  toutes  mes  assertions.  JEUi       quelques  extrais: 

«  Nos  observations  sont.  plekiuemenit.QOHlimées  par  un 
intéressant  m^moke  de  M.  Le  Rojr-M^le,  do-BouIogtie, 
que  nous  venons  de  recevoir,  et  qui  renferme  1^  faits  les 
plus  concluants...  .  ^ 

»  L'étude  de  M.  Le  Roy  date  <x>nmie  b  nâtre^de  six 

»  AimÉBS.  . 

»  Nous  affirmons  trois  choses  comme  résultant  de  nos 
»  proij^ces  eipétlencés  *  ?  ' 

»  l'»  La  plantation  automnale ,  en  terrain  sec,  modéré- 
»  ment  fUmé,  aveè  eïBÇtoi  de  tubercules  sains,  entiers, 
»  parfaitement  mûrs ,  et  d^à  régénérés  par  le  môme 
»  mode  de  plantation  suivi  depuis  quelqutes  années ,  pré- 
»  serve  de  la  maladie.  —  Appliquée  sur  une  grande  échelle, 
«  à  un  grand  nombrede  variétés, le  succèsa  été  très  bon, 
»  hormis  sur  ïa  ronde  blanche  de  la  St-Iean  qui  nous 
»  a  dontké  des  malades,  mais  dleptovenait  étumricoite  de 
»  pommes  de  terre  non  régénérées  antérieurement. 

»  2<>  La  plantation  automnale  donne  des  produits  m- 
»  contestablement  supérieurs  en  quantité  et  en  qualilé  sur 
»  celle  de  printemps. 

»  3p  Ce  méàb  de  plantation  ne  plante  auooDe^  diffl- 
j»  culté  pour  la  grande  cuUuve  9  oft  a  du  temps  libre  pen- 
»  dant  tout  le  moi?  de  novembre  pour  Texécuter. 

»  ....  Nous  dirons  donc  avec  M.  Le  Roy-MabiUe  que  la 
»  plantation  d'automne,  faite  avec  intelligence  et  perstvé- 
»  rance,  est  un  préservatif  ceftem  de  te^>nildl4ie.  Il  esi 
»  probable  q\ià  mesure  que  Von  en  fera  usage ^  la  mala4ie 
»  disparaîtra. 

»  ETIe  augmente  le  produit  d'une  manière  notable. 

»  Elle  avance  le  moment  de  la  récolte ,  à  tel  point 
»  qu'un  chatïip  est  en  ce  moment  couvert  de  blé  très 
n  avancé,  et  nous  avons  eu  le  temps  de  le  laire  anoender 
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»  par  lo  païc^  entie  lanâeolte  de  pomnies^  dei  terre  et  la 
»  semaine  dtt  blé. 

>i  Elle  iioum  ào^  tukovcules  plœ  pavltiits  et  âe  meil- 
»  leur  goût. 

j»  H  imt  tttnier  modévéïiaent. 

«  PlantCFàiaOcentiaiètres,  en  terraia  sec  et  meuble. 

»  Choisir  des  tubercules  parfaitement  sains.;  te«  plan^ 
»  ter  odtiers,  d»  ta  grosseur  d'ua  œuf;  rechenéer  le 
»  plant  déîà  régénéré  par  des  soms  analogues.  *  ' 

»  Qaelcpm  personnes  do  notve  omnaissance  ^1)»1imi* 
»  té  ayant  Tbiver,  et  elles  ont  récolté  des  tubercules  gâ^ 
»  tés.  Nous  les  iivfilaB&  ^  lire  avec  att0iilieB;le&  con- 
»  ditions  expoeéas  plus  haut,  elles  terrottt  que  toutes 
»  n'ont  pas  été  sauv&^gardées  comme  rindicpie  M.  Le 
»  Roy-Mabille.  » 

DB  RAinnSTIl^LB. 

Fort  de  cette  déclaration ,  je  n'hésiifd  pas  à  écrire ,  le 
^9f  novembre,  à  M.  Qoetelerl,  secrétaire  pejvpétuel  de  FÂ- 
cadén^in  royale  de  Brasrlles ,  laquelle  sitqU.  ôuTert  un 
concours  sur  la  maladie  de  la  pomme  de  terre  : 

«  Je  désire^  HoiiBieur,  taire  partager  mt  oMViction  à 
»  tout  le  monde,  ou  du  moins  à  ceux  qui  sont  capables 
»  dle^  raisonner  ;  et  à  cet  efftit  fai  l'honneur  de  vous  pro- 
»  poser  une  expérience  solennelle.  Je  dépôseraimiUt  francs 
n  d^i^s  telle  caisse  que  tous  voudrez  bien  me  désigner, 
»  et  si  les  résvUats  m  sont  p€Ls  îets  qm  je  hs  annonce]  Us 
»  deviendront  la  propriété  des  hospices  de  Bnuttïïes. 

»  Voici  qneHe  sera  cette  expérience,  qui  sera  faite  par 
»  M.  de  Roinneville. 

»  Des  pommes  de  terre,  telle  variété  que  vous  voudrez, 
»  seront  plantées  de  mois  en  mois  ,  en  commençant  en 
»  novembre ,  dans  divers  terrains ,  pourvu  qu'Us  ne 
»  soient  m  trop  compactes  ni  trop  bnmidos  et  bk  diverses 
»  profondeurs.  La  plantation  se  fera  Jusqu'en  juin.  * 

»  Au  moment  de  la  récolte,  qui  ne  devra  avoir  lieu 
»  que  quand  les  fanes  seront  bien  flétries ,  on  pèsera  sé- 
31  parément  cinquante  touiffes  appartenant  à  chaque  ca- 
»  tégorie. 

»  Les  pommes  de  terres  plantées  les  premières  devront 
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»  êUro  les  fim  saines,  elles  perdront  ite  leor  qualiié  à 
»  mesure  que  la  plantatioD  aura  été  retardée. 

»  Le  poids  dem  déoxiltre,  à  poàd'oieeptîon  pr6s  dans 
»  la  même  proportion. 

»  Les  plantations  les  plus  proftmdes  seront  aussi  les 
»  plus  saines,  et,  selon  toute  probabilité,  les  plus  pro- 
»  ductiTes. 

»  L'ordre  de  la  maturité  devra  suivre  eclui  de  la  plan- 
»  tation.  Cette  précocité  devra  permettre  de  faire  une  ré- 
»  coite  dérobée  (ou  supplémentaire)  si  Ton  op^  sat  une 
»  variété  iNDéooce. 

»  Les  pommes  de  terre  provenant  de  la  plantati<m 
»  d'automne  seront  non*seulement  exemptes  de  la  ma- 
»  ladie,  elles  seront  encore  meilleures  au  goût  que  celles 
»  du  printemps,  récoltées  saines. 

»  Celles  qui  proviendront  des  terrains  secs,  toutes  cho- 
»  ses  égales  d'ailleurs,  seront  plus  saines  et  meilleures 
»  que  les  autres. 

»  11  en  sera  de  môme  de  celles  qui  auront  v^té  dans 
31  les  terrains  moins  fùmés.  Pour  cela  une  bonne  partie 
»  des  terrains  ne  recevra  pas  le  moindre  engrais. 

»  Les  tubercules  provefiantdes  planlatjDns  d'automne 
»  seront  conservés  pour  la  reproduction,  replantés  Tan- 
»  née  suivante  à  la  même  époque,  ils  devront  donner 
»  des  résultats  encore  meilleurs. 

»  Cette  am^oration  continuera  d'année  en  année, 
»  jusqu'à  ce  que  la  maladie  ait  disparu. 

»  Si  ma  proposition  est  acceptée,  j'engagerai  toutes  les 
»  Sociétés  d'agriculture  à  suivre  rejq>érience  de  chez 
»  elles ,  par  des  essais  comparatifs  semblables.  Par  ce 
»  moyen ,  il  Deuidra  bien  que  la  lumière  se  fasse.  » 

Le  2  décembre,  je  reçus  de  M.  Quetelet  une  lettre  por- 
tant que  ma  proposition ,  communiquée  à  la  classe  des 
sciences ,  avait  été  prise  en  considération ,  et  renvoyée  à 
l'examen  de  la  commission  précédemment  nommée  pour 
le  jugement  du  concours. 

J'écrivis  aussitôt  à  M.  de^Qainneville  pour  lui  deman- 
der s'il  voulait  bien  se  charger  de  cette  expérience.  Voici 
ce  qu'il  eut  la  bonté  de  me  répandre  : 

»  J'accepte  votre  proposition. 
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»  Une  plantation  considérable  est  ddgà  exécutée  en 
»  terrains  secs  et  calcaires. 

»  le  vais  immédiatemeat  en  organisa  une  sur  un  ter- 
»  rain  frais  et  argileux  avec  et  sans  engrais. 

»  Nous  continuerons  de  mois  en  mois,  suivant  votre 
»  programme. 

»  JTai  formé  une  oisodatim  de  quinze  à  vingt  agricul' 
9  ieurs  pour  rég>éter  ces  expériences ,  constater  les  ré- 
»  sultats,  et  propager  les  eipèees  régénérées. 

»  En  réunissant  Tété  prochain  nos  observations  avec 
»  les  vôtres,  nous  aurons  des  résultats  importants  à 
»  publier.  (1) 

Maintenant,  Monsieur  le  Président,  oserai-je  vous  prier 
de  faire  une  expérience  semblable  dans  le  jardin  que  pos- 
sède votre  Société  7  Seriez-vous  assez  bon  pour  engager 
tous  vos  amis,  comme  Ta  Csdt  M.  de  Rainneville,  à  la  ré- 
péter de  leur  côté?  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  re- 


(1)  Voiei  le  procédé  de  M.  de  Rainnerille  dans  les  terrains  coin- 
pactes  ctihufllides.  Je  n*ai  pas  be«oiD  de  dire  que  ce  moyen  de- 
vra être  employé  ttniqoemenl  ooaine  leme  de  comparaison»  la  pom- 
me de  terre  ne  venant  bien  que  dans  les  sois  légers  et  secs.  Je  ne 
cite  ce  passage  que  parce  que,  venant  d'un  praticien  comme  M.  de 
Rainneville,  pas  une  ligne  ne  doit  être  perdue.  U  j  a  d'ailleurs  des 
propriétaires  qui  n'ont  pas  d'autres  terrains  que  ceni-lA« 

»  Dans  les  terrAins  compaelcs,  Je  fak  onvrir  des  fossettes  de  six 
>  pouces  de  profondeur.  J'y  dépose  nn  tubercule,  puis  Je  les  rem- 
1  plis  d'un  compost  composé  de  fumier  pailleoz»  tiges  de  topioaro- 
»  bour,  de  colza,  de  terre  sablonneuse  on  calcaire,  et  de  cendres  sol- 
V  furiqoes  on  de  bonille.  Voilà  siz  ponces  de  couvertore. 

»  le  creuse  une  rigole  dma  l'enlre-ligne  pour  élever  une  batte  de 

•  sii  antres  ponces  sur  U  pomme  de  terre  plantée,  et  pour  égontter 
»  la  terre  de  la  ligne  plantée. 

«  An  mois  de  mars,  j'enlève  cette  butte  à  la  pelle  de  fer  pois  jecnl- 

•  tive  le  champ  par  un  on  plusieurs  tours  d'extirpateur  et  de  rou- 
»  leau  Jnsques  à  la  levée. 

»  Je  bine,  Je  sarcle»  je  marcotte  et  je  butte  à  plat,  en  couvrant  le 

•  centre  dea  touffes  de  fumier  pailleuK. 

*  Dans  les  terrains  très  humides,  je  suis  d'avis  de  planter  A  deoz  ou 

•  trois  pouces  senlement,  de  couvrir  de  paille,  et  d'ouvrir  il  côté  de  la 

•  ligne  plantée  «ne  rigole  profonde  d*nn  pied  dont  la  terre  sert  âfiiiie 
»  une  batte  de  même  épaisseur  sar  le  tabercale»  tandis  que  la  rigo- 
»  le  égoutte  le  terrain*  » 

XXI«  AIOfÉB.  —  fw  de  Je    Série.^  24 
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manfoer  combien  une  expéiienoe  aussi  solenneUe,  faite 
à  la  fois  par  toutes  les  Sociétés  d'agriculture  de  France  et 
de  Belgique ,  jeterait  de  jour  sur  la  question  ;  cela  se 
comprend  de  reste.  Je  ne  dirai  pas  non  plus  que  le  succès 
est  certain;  après  la  déclaration  ;si  fomielle  du  respec- 
table agronome  que  je  viens  dénommer,  c*est  inuUle; 
je  dirai  seulement  qu'après  cela  on  saura  à  quoi  s'en  tenir 
sur  la  cause  de  la  maladie ,  et  Ton  pourra  dire  si  efifecti* 
yement  elle  doit  être  attribuée  à  des  circonsianoes  at- 
mosphériques ,  ou  si ,  comme  je  le  soutiens,  elle  est  due 
tout  bonnement  à  ce  que  la  plante  est  mal  cultivée. 

Veuillez  agréer  l'assurance  de  la  considération  distin- 
guée avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être, 
Monsieur  le  Président, 

Votre  très  humble  serviteur, 
LE  ROY-MABILLE. 

Ancien  imprimear,  premier  adjoint  «d  Blaire  de 
Boologae-Mor-iner. 


court  B'iGaiccimt  se  u  socitti  nBDsnmu. 


XIV«  COnCOURS  ntimTBSIfiNTAL  D'AmMAUX  DOICBSTIQUBS. 
Procès- verbal  de  la  séance  da  6  octobre  1850. 

A  neuf  heures  du  matin ,  MM.  les  membres  du  Comité 
d'agriculture  de  la  Société  qui  ont  répondu  à  la  convo- 
cation qui  leur  avait  été  adressée  par  les  soins  de  M.  le 
Secrétaire  du  comité,  le  2  de  ce  mois,  se  sont  réunis  sous 
une  tente  préparée  à  cet  effet ,  sur  le  Champ-de-Mars , 
par  les  soins  du  Conseil  d'administration  de  la  Sociélét 
et  après  s'être  constitués  en  jury ,  ont  immédiatement 
procédé  à  la  formation  de  deux  sections  jugées  néces- 
saires à  cause  du  grand  nombre  d'animaux  inscrits.  La 
première,  composée  de  MM«  Corroy ,  Gemigon,  Hervé- 
Guyonneaa,  Th.  Jubin  et  Richou-Larocbe,  devra  exft- 
miner  les  animaux  mâles,  la  deuxième  dont  font  partie 
MM.  Baillif,  Guibourd-Boisrobert ,  Laurent,  Parage-Par- 
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ran  et  Richou  atné  portera  son  examen  sur  les  animaux 
femelles. 

Celte  opération  terminée ,  le  jury  s'est  transporté  sur 
la  place  où  étaient  rangés  parcatégorîes  d'espèce  et  d^Age 
les  siqets  présentés  au  concours,  après  Tinscription  pré- 
alable, sur  le  registre  spécial  des  concours,  de  leur  ori- 
gine ainsi  que  du  domicite  des  propriétaires. 

U  résulte  de  cette  inscription  que  le  concours  s'est  exer- 
cé sur  quatre-TingtH)nze  animaux  divisés  ainsi  qu'il  suit  : 
Taureaux  de  3  ans  et  au-dessus  6;  de  2  à  3  ans  11  ;  del  à2 
ans  14  ;  génisses  de  2  ans  et  au-dessus  13;  de  1  à  2  ans 
39  ;  veirats  de  1  an  et  au-dessus  4  ;  de  moins  d^un  an  2  ; 
truies  de  1  à  2  ans  4. 

Chaque  section  du  jury  ayant  procédé  à  l'appréciation 
des  sigets  admis  au  concours ,  arrêta ,  après  un  examen 
attentif,  l'ordre  de  la  distribution  des  primes  ainsi  qu'il 
sera  dit  ci-après. 

Pendant  cette  opération ,  M.  le  Préfet  qui  s'était  em- 
pressé de  répondre  à  l'invitation  qui  lui  avait  été  adressée 
au  nom  de  la  Société  par  M.  le  docteur  Th.  Bigot,  vice- 
président  remplissant  les  fonctions  de  président  de  la  So- 
ciété ,  en  l'absence  de  M.  Guilloiy  atné ,  M.  le  Préfet ,  di- 
sons-nous ,  vint  prendre  séance  et ,  sur  l'invitation  de 
MM.  les  membres  du  comité,  occupa  le  fauteuil,  puis, 
après  l'appel  fait  par  M.  Daligny,  secrétaire  et  par  les 
soins  de  M.  Af^rt-Georget ,  trés(»rier ,  ce  magistrat  re- 
mit à  chacun  des  propriétaires  les  primes  pour  lesquelles 
ils  ^ent  dé»gnés  par  MM.  les  juges  du  concours.  Cette 
distribution  se  fit  dans  l'ordre  suivant  : 

Taureaux  de  3  ans  et  au-dessus. 

1.  MM.  de  Jousselin,  au  Joreau,  commune  de  Gennes, 
80  fr.;  2.  P.  du  Mas,  au  Mas,  le  Lion-d*Angers ,  60  fr.;  3, 
Pannctier,  au  Marais ,  Champigné ,  25  fr . 

Taureaux  de2  à  Z  ans. 

1,  MM.  Pannetier,  60  fr.  (1);  2,  Ed.  Parage,  à  la  Marti- 
nais,  Challain,  50  fr.  :  3.  Voisine,  è  la  Brissière,  le  Lion- 

(1)  Les  personnes  dont  les  noms  ne  sont  pas  suivis  de  l'indication 
du  domicite  ont  déjà  eu  des  Animaux  primés  dans  ce  concours. 
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d'Angers,  40  fr.;  4.  \eme  Parage-GuiHot ,  aux  Peltrais, 
Chazé-sur-Argos ,  30  fr.;  5,  J.  Huet ,  au  Poirier ,  Marigné, 
25  tr-;  6-  Deniau ,  à  la  Thibaudièro ,  Juigné-Bené,  20  flr.; 
7.  R.  Desnoës ,  aux  Monceaux ,  Seurdres ,  15  fr.;  8.  Gour- 
don,  à  laRousselière,  Soulaire-et-Bourg ,  10  fr.;  9.  F. 
Simon ,  à  Rochefort-sur-Loire,  10  fr. 

Taurillons  de  i  à  H  ans. 

1.  MH.  Branchu,  à  Limelle,  Brain-sur-rAulbion,  40  fr.; 
2.  Bourbon,  au  Château,  le  Plessis-Hàcé ,  30  fr.;  3.  P. 
Tardif,  à  Sourdon,  le  Lion-4' Angers ,  20  fr.;  4.  Th. 
Guibourd-Boisrobert,  à  la  Caillotiëre,  la  Comuaille,  20  fr. 
5.  Simon,  à  Damiette ,  en  St-Laud,  Angers,  10  fr.;  6.  J^. 
de  Mieulle,  à  la  Prévôterie,  le  Louroux-Béconnais,  10  fr 
7.  Guémas,  àBeauchêne,  Cantenay-Épinard,  10  fr. 

Giniises  de  ^  ans  et  au-dessus. 
1  MM.  Rousseau,  à  la  Roche,  le  Lion-d'Angers,  40  fr.; 
2.  Lavennier ,  aux  Haies,  Chambellay,  30  fr.;  5.  Laven- 
nier,  30  fr.  ;  4.  Gourdon,  20  fr.;  5.  Dugré,  au  Clos,  ATril- 
lé,  20  fr.;  e.Boguais,  àlaPlesse,  Avrillé ,  15  fr.;7.  Laven- 
nier, 15  fr.;  8.  Joly,  à  la  Grande-Chaussée,  le  Lion^ 
d'Angers,10  fr.;  9.  Bourbon,  lOfr.;  10.de  Jousselin,  lOfr.; 
11.  Gourdon,  10  fr. 

Crinisses  de  i  à  2  ans. 

1.  MM.  Gougeon,  à  Loierie,  Beaucouzé,  30  fr.;  2.  Bout- 
ton-Lévèque,  à  Belle-Poule,  les  Ponts-de-Cé,  20  fr.;  3. 
Boutton-Levéque,  20  fr.;  4.  Gourdon,  15  fr.;  5.  Gourdon, 
45  fr.;  6.  Lemotheux à  ChÀteauneuf,  10  fr. ;  7.  Boutton- 
LéYêque,  10  fr.;  8.  Ruault,  à  la  Vilnière,  laPouèze,  10  fr.; 
9.  Lavennier,  10  fr. 

Verrats  de  i  an  et  au-dessus. 

1.  MM.  Bribard,  à  Mossé,  Saint-Sylvain,  30  fr,;  2,  Fau- 
veau,  à  la  ReculUère,  Écouflant,  20  fr.;  3.  Uoudebine,  à 
la  Rue,  Saint-Sylvain,  20  fr.;  4.  Poirier,  aux  Coulées, 
Trelazé,  10  fr. 

Vefrats  de  moins  d^wi  an. 
1.  MM.  Boutin,  à  Seurdres ,  15  fr.  ;  2.  Houdebine  , 
10  fr. 

Truies  de  i  an  et  au-^sus. 
1.  MM.  J.  Pelé,  à  la  Béchallière,  Saint-Sylvain,  20  fr.; 
2.  Pelé,  i0fr.:3.  Poirier,  5  fr. 
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La  distribution  des  primes  étant  terminée,  M.  le  Préfet 
président  a  saisi  cette  circonstance  pour  complimenter 
MM.  les  agriculteurs  et  producteurs  sur  le  nombre  et  la 
beauté  des  animaux,  il  les  a  engagés  à  persévérer  dans  la 
voie  d'amélioration  qu'il  .a  remarquée  et  à  seconder  par 
de  nouveaux  efforts  ceux  que  fait  la  Société,  qu'il  a 
aussi  félicitée  sur  ses  travaux  agricoles  et  industriels  qu'il 
avait  déjà  plusieurs  fois  été  à  même  d'apprécier.  Le  co- 
mité a  également  eu  sa  part  de  félicitations  pour  le  soin  et 
Tordre  qui  ont  été  apportés  dans  les  dispositions  de  ce  re- 
marquable concours.  Il  ajoute  que  la  Société  industrielle, 
qui  a  conquis  toutes  ses  sympathies,  pourra  et  devra 
toiyours  compter  sur  lui  dans  toutes  les  circonstances 
possibles  pour  l'aider  à  continuer  la  tâche  qu'elles'estim- 
posée  et  dont  elle  poursuit  l'exécution  avec  une  silouable 
persévérance. 

H.  le  Préfet  dit  en  terminant  qu'il  se  fera  un  véritable 
devoir  d'appeler  l'attention  de  M.  le  ministre  de  l'agricul-* 
ture  et  du  commerce  sur  l'importance  de  ce  concours 
départemental  et  de  lui  signaler  l'excellent  emploi  de  la 
somme  allouée  pour  cet  objet  à  la  Société  industrielle. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures  et  demie. 


«XTBAnS  DBS  PROGÈS-VEBBAUX  BES  SÉANCES  DE  LA 
SOCIÉTÉ  UNDUSTHIBLLE. 

8«uoe  a«  renUée  du  11  novembre  18M. 

Présidence  de  M.  Guillort  Bîné ,  président. 

L'exposition  mensuelle  consiste  en  divers  objets  dépo- 
sés sur  le  bureau ,  savoir  :  1«>  Plusieurs  épis  d'avoine 
d'Ecosse ,  obtenus  par  M.  Davireau ,  propriétaire  à 
Segré.  2^  Un  brin  de  chanvre  femelle  de  5  mètres  50 
centimètres  de  hauteur,  cueilli  et  envoyé  par  M.  Florent 
Yaugoyeau ,  propriétaire  à  Corné.*  3*"  Un  robinet  en  fer-< 
blanc,  présenté  par  M.  le  capitaine  Janin.  4<'.  Un  échan- 
tillon de  quartz  lamellaire  primé ,  à  prismes  courts,  of-*. 
fert  par  M.  Baudry,  membre  titulaire  à  Chalonnes. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  un  quart. 

M.  TrouessarL,  secrétaire,  est  présent  au  bureau. 
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Lo  procès-verbâl  de  la  séance  du  5  août  dernier  est  la 
et  adopté  sans  réclamation, 

H.  le  Secrétaire  donne  ensuite  lecture  du  titre  des  ou- 
trages offerts  h  la  Société  on  reçus  en  échange  de  s<m 
bulletin  (voir  te  bulleîin  bibliographique), 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  Bineau ,  ministre  des  travaux  publics ,  membre  ho- 
noraire de  la  société,  répond  en  ces  termes  à  la  demande 
de  la  carte  géologique  de  France  qui  Ini  a  été  adressée  an 
nom  de  la  compagnie  :  «f  Je  viens  de  prescrire,  M.  le  Préd- 
»  dent,  que  cette  carte  fût  mise  à  voire  disposition  croyez 
»  que  je  suis  heureux  d'être  agréable  à  la  Société  dans 
»  cette  circonstance  comme  dans  toute  autre.  » 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  annon- 
ce la  promesse  d'une  subvention  de  500  fr.  destinée  ex- 
clusivement à  rachat  4*un  taureau  de  la  race  Durham ,  à 
Tune  des  ventes  publiques  qui  doivent  avoir  lieu  dans  les 
établissements  de  TEtat. 

Le  même  ministre  adresse,  par  Tentremise  de  M.  le 
Préfet,  une  circulaire  à  laquelle  est  jointe  une  instruc- 
tion afin  d'appeler  Fattention  des  producteurs  et  fabri- 
cants sur  l'exposition  générale  qui  doit  avoir  lieu  à  Lon- 
dres en  1851.  M.  le  ministre  termine  ainsi  :  «  Nos  agri- 
»  culteurs,  nos  sociétés,  comices,  etc.  comprendront, 
»  je  n'en  doute  pas ,  qu'il  y  a  là  une  question  qui  touche 
»  à  la  fois  à  notre  honneur  national  et  à  l'intérêt  de  nos 
»  relations  commerciales  avec  l'étranger.  » 

M.  le  Préfet  de  Maine  et  Loire,  renouvelant  les  instruc- 
tions déjà  transmises  à  la  Société  sur  l'exposition  géné- 
rale ,  industrielle  et  agricole  de  Londres  en  1851,  a  cru 
devoir  entrer  dans  quelques  détails  nécessaires  sur  les 
ft^is  que  pourront  occasionner  aux  exposants  renvoi 
de  leurs  produits  au  concours  ouvert  par  TAngleterre 
et  terminait  en  prévenant  qu'un  jury  départemental 
aura  mission  d'examiner  préalablement  au  chef-lieu  ces 
produits  qui  auront  dû  être  rendus  à  la  Préfecture  le 
premier  novembre  au  plus  tard  ;  ce  jury  devant  avoir 
terminé  ses  opérations  avant  le  15  du  même  mois.  Les 
exposants  honorés  d'une  médaille  d*or  ou  d'argent  dans 
Tune  de  nos  expositions  nationales  sont  seuls  dispensés 
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de  cette  fonncdiitéet  ont  la  facilité  d'eiLpédier  directe- 
ment sur  Paris. 

Dans  une  autre  lettre  sur  le  même  siget,  M.  le  Préfet 
prévenait  que  le  juiy  départemental  se  réunirait  à  la  pré  • 
fecture  le  samedi  2  noveuaabre  et  les  jours  suivants ,  s'il  y 
avait  lieu. 

Le  même  magistrat  demande,  au  nom  de  M.  le  minis- 
tre de  l'agriculture  et  du  commerce,  un  rapport  sur  la  ^i- 
tuation  des  récoltes  en  grains  et  autres  farineux ,  qui 
devra  être  acœmpagné  de  tableaux  contenant  divers  ren- 
seignements numériques  sur  les  produits  obtenus  com- 
parés aux  besoins  pr^wnés  jusqu'à  la  récolte  suivante. 
Cette  lettre,  ainsi  que  les  tableaux  qui  raccompagnent, 
sont  renvoyés  au  comité  d'agriculture. 

M.  le  Préfet  adresse  un  exemplaire  du  catalogue  des 
brevets  d'invention  pris  en  1849  et  demande  réception  de 
cet  envoi.  Usera  r^ndu  en  temps  utile  à  cette  lettre* 

Dans  une  lettre  du  six  septembre  dernier,  M.  le  Préfet 
appelait  de  nouveau  l'attention  de  la  Société  sur  le  con- 
cours national  d'animaux  domestiques  reproducteurs  « 
d'instruments  et  produits  agricoles  qui  a  eu  lieu  à  Ver- 
sailles le  8  octobre  suivant 

Une  autre  lettre  du  même,  sur  l'opportunité  de  faire 
constater  et  recueillir,  dans  l'intérêt  desj  services  admi- 
nistratifs et  des  tribunaux,  les  usages  locaux  auxquels 
se  réfèrent  diverses  dispositions  législatives,  était  adres- 
sée à  la  Société  pour  savoir  si  quelques  documents  avaient 
été  recueillis  ou  rédigés  par  une  commission  qui  avait 
été  nommée  pour  s'occuper  spécialement  de  cet  impor-- 
tant  objet.  Il  a  été  répondu  à  cette  lettre  par  les  soins  du 
bureau  qui  a  transmis  &  M.  le  Préfet  tout  ce  dont  il  avait 
connaissance  sur  cette  matière. 

Le  6  septembre  dernier,  M.  le  Préfet  annonçait  à  la  So- 
ciété que  H.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce avait  chargé  une  commission  spéciale  d'étudier 
l'affection  dite  péripneumonie  [épizootique  qui  exerce  de 
si  cruels  ravages  sur  les  bêtes  à  cornes  dans  plusieurs 
contrées  de  la  France,  et  de  rechercher  les  meilleurs 
moyens  préservatifs  et  curatife;  que  cette  commission 
centrale  a  exprimé  le  vœu  que  des  commissions  locale 
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fussent  formées  dans  chacun  des  départements  infectés  ^ 
pour  faire  toutes  les  recherches  de  nature  à  réclaîrer  sur 
la  question  qu'elle  doit  étudier ,  et  termine  en  invitant 
la  Société  à  lui  désigner  tel  nombre  de  personnes  qu'elle 
jugerait  convenable  panni  celles  qui,  par  leurs  études 
peuvent  être  propres  à  se  livrer  avec  fruit  aux  travaux 
relatifs  à  la  question  qu'il  s'agit  de  résoudre. 

Dans  une  récente  lettre ,  M.  le  Préfet  rappdle  les  dispo- 
sitions de  ceUe  précitée  et  invite  de  redief  la  compagnie 
à  le  mettre  à  lieu  de  pouvoir  définitivement  former  cette 
commission.  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  l'as- 
smiblée  nomme  MM.  Baillif ,  Cordier ,  E.  Daviers ,  Th, 
Jubin ,  docteur  Lefkançois,  Raimbaultfilset  Sautreau. 

M.  le  Préfet  transmet  un  arrêté,  en  exécution  des  près- 
eriptions  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, par  lequel  il  est  créé  pour  Maine  et  Loire  une 
commission  départementale  d'agriculture  ,  de  laquelle 
feit  partie  M.  le  Président  de  la  Société.  Il  joint  à  cet  ar- 
rêté une  circulaire  ministérielle  relative  à  l'organisation 
de  cette  commission,  ainsi  que  la  série  des  questi(ms 
qu'elle  est  appelée  à  résoudre  soit  en  assemblée  générale, 
soit  en  section ,  soit  par  chacun  de  ses  membres. 

M.  le  Maire  de  la  ville  d'Ângers  s'est  empressé  d'ac- 
corder l'autorisation  demandée  pour  l'établissement  du 
xrv«  concours  départemental  d'animaux  domestiques  sur 
la  place  du  Cbamp-de-Mars.  Il  ajoutait  qu'il  donnait  à 
M.  le  commissaire  central  de  poUce  les  instructions  né- 
cessaires pour  le  maintien  de  l'ordre  pendant  ce  con- 
cours. 

M.  Payen ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  nationale 
et  centrale  d'agriculture ,  à  Paris ,  adresse  une  circulaire 
dans  laquelle  il  demande ,  au  nom  de  cette  savante  com- 
pagnie, des  renseignements  sur  les  produits,  en  1850,  des 
récoltes  en  céréales  et  autres  denrées. 

M.  A.  de  CaumoBt,  président  fondateur  des  congrès 
scientifiques  de  France,  membre  honoraire  de  la  Société, 
à  Caen ,  invite  la  compagnie  à  se  fnire  représenter  à  la 
deuxième  session  des  congrès  des  délégués  des  sociétés 
savantes ,  au  Luxembourg ,  et  fait  appel  à  ceux  de  ses 
membres  qui  auraient  l'intention  d'assister  à  cette  ré- 
union. 
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M.  Ad«  Brayelle,  ardiiyistede  la  Société  d*éinulation 
de  Cambray ,  remet  nn  bon  pour  retirer  le  yolume  des 
mémoires  de  cette  compagnie. 

H.  Ch.  Persacpëre,  président  du  comice  agricole  de 
Saumur,  et  membre  tittdaire  de  la  Société ,  donnait  avis 
de  répoque  du  concours  d'animaux  domestiques  et  d'ins- 
truments d'agriculture  et  l'invitait  à  y  assister  ou  s'y  ftdre 
représenter. 

Dans  une  lettre  postérieure,  M.  Persac  regrettait  que  la 
Société  n'eût  pçs  été  représentée,  au  concours  du  comice 
de  Saumur,  par  des  membres  de  son  bureau  ;  puis ,  il 
donne  avis  de  l'envoi  desprocès-verbaux  des  concours  de 
labourage  et  d'animaux  domestiques  qui  ont  eu  lieu ,  le 
premier,  le  8,  et  le  second,  le  22  septembre  dernier.  L'as- 
semblée décide  l'impression,  par  extrait,  et  l'insertion  de 
€es  procès-verbaux  dans  son  bulletin,  chapitre  des  travaux 
des  comices ,  et  charge  en  outre  H.  le  président  d'ex^ 
primer  à  H.  Persac  ses  remerctments  sincères  de  cette 
communication. 

M.  Ghollet ,  père,  président  du  comice  agricole  de  Se- 
gré,  faisait  à  la  Société  la  même  invitation  d'assister  au 
concours  de  ce  comice,  qui  a  eu  lieu  le  8  septembre  der- 
nier, et  dans  une  lettre  du  1»  octobre,  M.  le  président  du 
comice  remettait  le  procès-verbal  de  ce  concours ,  pour 
lequel  l'assemblée  renouvelle  au  bureau  les  dispositions 
adoptées  dans  le  précédent  paragraphe. 

M.  Bineau,  ministre  des  travaux  publics,  nommé  mem- 
bre honoraire  dans  une  précédente  séance,  termine  ainsi 
sa  lettre  de  remerctments  :  «  J'ai  été  très  sensible ,  M.  le 
»  Président ,  à  cette  distinction  si  flatteuse  pour  moi ,  et 
»  je  vous  prie  d*étre  mon  interprète  auprès  de  Messieurs 
»  les  membres  de  la  Société  pour  leur  exprimer  tous  mes 
»  remerctments.  » 

M.  le  docteur  Bertini,  membre  honoraire,  à  Turin ,  ex- 
prime le  désir  de  trouver  quelques  Angevins  faisant  partie 
de  la  Société,  au  congrès  scientifique  de  Nancy  où  il  a  le 
projet  de  se  rendre  ;  puis  il  répond  à  la  demande  qui  lui 
avait  été  faite  précédemment ,  par  les  soins  du  bureau , 
de  recevoir  les  bulletins  de  la  Société  agraire  de  Turin , 
plutôt  en  français  qu'en  italien,  que  ce  recueil  ne  s'im- 
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prime  plus  mamtenaot  que  dans  cette  dernière  langoe. 

Lo  même  membre  honoraire  amioace  que  M.  de  Gussj, 
président  du  congrès  scientifique  de  Najiey,  a  fiait  agréer 
MM.  les  docteurs  Bertiniet  Bonnet,  membres  de  la  Société 
industrielle,  pour  représenter  notre  compagnie,  en  yerla 
de  la  délégation  qui  leur  avait  été  transmise  par  le  bo- 
reau. 

M.  Raimbault ,  fils ,  membre  titulaire  à  Thouaroé ,  re- 
met les  observations  météondogûpies  des  mois  de  sep* 
tembre  et  octobre  qui  seront  renvoyées  au  comité  de  ré- 
daction. Il  donne,  en  outre,  quelques  détails  intéressants 
sur  la  fomille  de  Turbilly ,  puisés  dans  une  hùiam  gé^ 
néalogiquB  de  lamaism  de  Sovonnières , m  iiifou , ainsi 
que  dans  une  collection  d'almanachs  historiques  ou  ca- 
lendriers de  la  même  province  des  années  1762  à  1776. 

M.  E.  Gayot^  directeur  de  la  division  des  Haras  au  mi- 
nistère de  Tagriculture  et  du  commerce,  membre  corres- 
pondant à  Paris,  donne  avis  qu'il  tient  &  la  disposition  de 
la  Société ,  son  ouvrage  intitulé  la  France  ehecaUne ,  en 
cinq  volumes ,  «  qui  ne  sera  jamais ,  dit-il ,  mieux  jdaoé 
j»  que  dans  la  bibliothèque  de  notre  compaj^nie.  » 

M.  A.  Bella,  directeur  de  Tlnstitution  nationale  i^grono* 
mique  de  Grignon  et  membre  correspondant,  adresse 
un  bon  pour  retirer  la  32*  livraison  des  osiMiies  de  cet 
établissement. 

M.  T.  Plaisant,  sous-directeur  de  TEcole  nationale 
d'Arts  et  Métiers  d*Aix,  membre  correspondante  fait  part 
d'un  instrument  d'horticulture,  dit  bêche^eardair ,  dont  il 
envoie  le  dessin  ;  il  annonce ,  en  outre ,  qu'il  communn 
quera  sous  peu  le  résultat  de  ses  expériences  sur  les 
diiarrues  Dombasle  et  Bonnet.  M.  le  président  propose  le 
renvoi  de  cette  lettre  et  du  dessin  qui  l'accompagne  au 
comité  d'horticulture,  ce  qui  est  adopté. 

M.  L.  Aubergier,  vice-président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Gicrmont-Ferrand  ,  répondant  à  l'initiative  prise 
par  votre  conseil  d'administration,  annonce  que  cette 
compagnie  saisira  avec  empressement  l'occasion  de  Té- 
change  de  ses  publications  avec  celles  de  la  Société  Indus- 
tridle.  L'assemblée  remet  à  son  bureau  le  soin  de  conti- 
nuer cette  négociation  et  d'ouvrir,  avec  la  Société  de  Cler- 
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mont,  des  relations  qui  doivent  nous  procnrar autant 
d*intérét  que  d'avantage. 

M.  Lecoq ,  s'excusant  sur  ses  fréquents  voyages  de  ne 
s'être  pas  occupé  plutôt  des  échanges  des  publications  de 
la  Sod^  avec  celles  des  associations  Gu»démiques  de 
GlennontrFerrand,  dit  qu'il  est  enfin  en  mesure  de  satis* 
faire  à  nos  désirs  et  qu'il  tient  à  notre  disposition  les  an-* 
nalps  de  l'Académie  depuis  183o,  ainsi  que  les  bulletins 
des  Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture.  M.  Lecoq 
exprime  en  même  temps  le  désir  d'établir  dans  notre 
ville,  des  relations  d'échanges  pour  les  coquilles  vivantes, 
tOTrestres  et  fluviatiles  de  notre  département,  avec  celles 
de  l'Auvergne  qui  en  est  si  abondamment  pourvue. 

M.  Leroyer ,  d'Angers ,  chef  d'institutimi  à  Paris ,  fàit 
hommage  à  la  Société  d'un  ouvrage ,  dont  il  est  l'auteur, 
et  intitulé  :  Rénuni  du  eours  algèbre  élémentaire  professé 
aux  ouvriers  qui  suivent  les  cours  pubUcs  industriels  de  té-» 
eole  Turgot.  Cet  hommage  est  aoo&p\é  avec  reconnais- 
sance, et,  sur  la  proposition  du  bureau^  renvoyéàl'examen 
et  au  nqpport  de  H.  Lesaulnier. 

M.  Lebrun ,  directeur  de  l'Ecole  nationale  d'Arts  et 
Métiers ,  à  Gbftlons- sur*- Marne  ,  offre  une  notice  sur 
M.  Gay-Lussac  qu'il  a  lue  à  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  de  la  Marne.  Des  remerciments  seront 
adressés  à  l'auteur  par  les  soins  du  conseil  d'administra-* 
tîon. 

M.  Godard ,  bibliothécaire-aAioint  au  Conservatoire  na- 
tional des  Arts  et  Métiers ,  à  Paris,  sollicite  de  la  Société 
le  complément  de  la  collection  de  ses  bulletins  qui  fait  d^à 
partie  de  la  bibliothèque  de  cet  établissement.  L'assem- 
blée remet  au  bureau  le  soin  de  fbumir  ce  complément, 
autant  que  les  ressources  de  la  Société  le  permettront. 

M.  Ch.  Laterrade ,  à  Bordeaux ,  prie  la  Société  d'agréer 
rhommage  de  quelques  opuscules  de  botanique,  ainsi  que 
des  Entretiens  raisonnis  sur  les  éléments  de  la  grammaire 
française,  dont  il  est  l'auteur.  H.  A.  Boreau ,  fait  en  quel- 
ques mots  apprécier  les  premiers,  et  l'assemblée  décide 
le  renvoi  du  dernier  à  l'examen  de  M.  H.  Bédié. 

M.  y.  Roy,  à  Poitiers ,  manifeste  le  désir  d'être  affilié 
à  la  Société  et  demande  les  moyens  qu'il  doit  employer 
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pour  y  parvenir.  D  ftdt  remarquer  que  la  spécialité  de  ses 
études  a  Tcenologie  pour  but ,  et  qu'il  sera  heureux  de 
participer  notre  compagnie  du  résultat  de  ses  travaux.  H 
a  été  répondu  en  temps  utOe  à  cette  lettre. 

M.  L.  Mathias,  à  Paris ,  donne  avis  de  Fimpressioa  d'an 
volume  dans  lequel  il  désire  rendre  compte  des  travaux 
de  la  Société,  n  demande  de  lui  fournir  des  documents 
authentiques  sur  ce  qui  pourra  ofib'ir  un  véritable  intérêt 
Cette  lettre  est  renvoyée  au  bureau  pour  une  r^nse 
convenable. 

M.  Adville  adresse  une  note  rectificative  d'un  article  de 
M.  Letessier,  sabotier^  membre  correspondant,  au  Plessis- 
Grammoîre,  sur  le  passage  du  soleil  à  TÉquateur  lors  de 
Téquinoxe  du  printemps  dernier,  le  savant  bibliothécaire 
en  chef  de  la  ville  s'exprime  ainsi  :  En  posant  la  somme 
»  de  deux  arcs  de  déclinaison  pour  antécédents  du  pre- 
»  mier  rapport  de  la  proportion  qu'il  établit,  M.  Letes^er 
»  siq^M>se  ou  ferait  supposer  que  la  terre ,  dans  sa  révo- 
»  lution  annudle,  décnl  un  méridien. 

»  Dans  cette  hypothèse ,  les  deux  p61es  seraient  les 
»  points  solsticiaux ,  le  soleil  y  ferait  fondre  annuelle- 
»  mesni  les  deux  coupoles  de  glace ,  tmnant  ensœiMe 
9  un  million  de  lieues  carrées ,  ettous  les  cerdes  parai* 
»  lèles  à  rÉquateur  auraient  cet  astre  à  leur  zéntth  deux 
»  fois  dans  le  cours  de  Tannée. 

»  Mais  la  révolution  apparente  du  soleil  n'a  pas  hea  au^ 
»  tour  d'un  cercle  de  déclinaison,  elle  a  lieu  suivant  une 
»  courbe  qui  forme,  avec  Téquateur,  un  angle  de  29<>  ST; 
»  il  fallait  donc  trouver  la  valeiur  de  l'arc  de  l'Édiptique 
»  compris  entre  le  cercle  de  déclinaison  et  le  point  équi* 
»  noxial,  au  moment  de  l'observation. 

»  Cet  arc  est  l'hypoténuse  d'un  triangle  sphérique  reo 
»  tangle  dont  les  autres  cdtés  sont  l'arc  de  déclinaison,  el 
»  la  partie  de  l'Equateur  comprise  entre  cet  arc  et  le  point 
»  éqninoxial.  Le  cercle  de  déclinaison  forme  un  angle 
»  droit  avec  rÉquateur. 

»  On  obtiendra  la  valeur  de  l'hypoténuse ,  c'est-èi-dire 
»  de  l'arc  de  l'Écliptique  que  le  soleil  devait  parcoiuir 
»  pour  arriver  à  rÉquateur,  en  faisant  cette  proportion  : 
»  sinus  33<>  27'  :  sin.  11'  ::  rayon  :  hypoténuse.  Opérant 
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par  logsffithmes,  ou  aura  : 
logarithme  du  rayon  ....  10 
logarithme  sio.  ii\  .  .  .  .  7  50512 
»  Total.  .  .  17  50512. 
logarithme  sin.  23*  27',  .  .  9  59983. 

différence  ou  logarithme  hy- 
poténuse  7  90529  =  2r  20'\ 

qui  réduites  en  parties  déci- 
males de  degré  =  0  455555. 

»  L'arc  de  TÉcliptique,  décrit  en  24  heures  par  le 
soleil ,  égale  0,985647.  Maintenant ,  pour  avoir  Theure 
du  passage,  il  faut  établir  cette  autre  proportion  r 

985647  : 24    :  :  455555  :  ^^''^  =  11^  5  «.  38". 

985647 

»  Equation  du  temps   „    T  41". 

WMume  11  »»•  13'  14", 

»  L'équation  du  temps  est  «goûtée  pour  avoir  le  temps 
moyen ,  parce  que  le  20  du  mois  de  mars,  le  soleil 
moyen,  hypothétique ,  était  en  avance  de  7'  41"  sur  le 
*  soleil  réel. 

»  Ainsi  l'équinoxe  du  printemps  de  1850  a  eu  lien  à 
I  11  h.  13'  14"  du  soir,  temps  moyen.  C'est  l'heure  indi- 

>  quée par  l'annuaire  du  bureau  des  longitudes,  à  une 
»  minute  près. 

»  Angers  est  à  2''  53'  15"  de  longitude  occidentale  du  mé- 

>  ridien  de  Paris ,  qui  se  traduisent  par  11'  33"  de  temps, 
f  que  l'on  doit  retrancher  de  l'heure  de  Paris,  d'où  il 
»  suit  qu'il  était  à  Angers  11  h.  1'  41"  du  soir  au  moment 
i  du  passage  du  soleil  à  l'Equateur ,  et  non  8  h.  52'  17" 
»  résultat  des  deux  observations  de  M.  Letessier. 

»  Le  21  du  mois  de  mars,  à  midi,  la  déclinaison  n'était 
»  pas  de  19'  ;  elle  était  de  13^.  Si  M.  Letessier  avait  clouté 
»  cette  déclinaison  13'  à  celle  de  la  veille,  son  résultat 
»  eût  été  plus  près  de  la  vérité  ;  mais  le  raisonnement 
»  n'en  serait  pas  plus  juste;  le  hasard  seul  ne  constitue 
»  pas  un  principe. 

»  Le  20  mars,  à  midi,  la  hauteur  du  soleil ,  au-dessus 
»  de  l'horiaon ,  était  à  Paris  de  41*  34'  40" ,  et  à  Angers  de 
n  42»  21'  51" ,  la  latitude  de  Paris  étant  de  48o  14'  20  ' ,  et 
»  celle  d'Angers  de  47°  28'  9". 
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»  Au  moment  de  Téquinoxe ,  deux  images  du  soleil  sont 
»  projetées,  l*une  au  nord  ^  Tautre  au  sud  de  TEquateur , 
»  de  sorte  que  les  habitants  des  deux  pMes ,  si  ces  régions 
»  étaient  habitées ,  verraient  en  même  temps  cet  astre 
»  tout  entier  au-dessus  de  leur  horizon  qui  est  FÉqua- 
»  teur  même.  Ce  phénomène  est  dû  à  la  rétraction  hori- 
»  zontale,  dont  l'angle  de  hauteur  est  égal  à  Tangle  me- 
»  suré  par  le  diamètre  apparent  du  soleil. 

»  L'équinoxe  de  printemps  est  le  commencement  d^nn 
9  jour  de  six  mois  pour  le  pôle  boréal  et  d'une  nuit  de 
n  six  mois  pour  le  pôle  austral.  » 

H.  Paulin ,  à  Paris,  fait  appel  à  la  Société  pour  qu'elle 
lui  prête  son  concours  en  vue  de  la  réalisation  d'une 
(Bnyre  qui  est  digne  de  son  intérêt  et  de  celui  de  tous 
les  bons  citoyens  ;  cette  œuvre  est  la  formation ,  de  bi- 
bliothèques communales  destinées  à  propager  parmi  les  po- 
pulations laborieuses,  agricoles  etindustrieUes  des  livres 
utiles,  susceptibles  de  leur  foumur  des  moyens  dlnstnic- 
ti<m  qui  doivent  tourner  au  bonheur  du  pays.  L'assem- 
blée prend  en  considération  les  motife  exprimés  dans  la 
circulaire  de  M.  Paulin  et  décide  sa  remise  dans  les  mé- 
moires à  consulter  de  ses  archives. 

M.  de  Beauregard,  président  de  la  Société  d*agricaltui«, 
sciences  et  arts  d* Angers ,  membre  titulaire,  donne  avis 
de  la  remise  d'une  lettre  de  M.  le  ministre  de  Vagricol- 
ture  et  du  commerce,  adressée  par  erreur  à  la  compa- 
gnie dont  il  est  le  président. 

M.  Baudry ,  membre  titulaire ,  à  Ghalonnes ,  toàt  par- 
venir un  échantillon  de  quartz  lamellaire  prismé,  à  prismes 
courts ,  de  la  Ghapelle-Tireuil  (Deux-Sèvres).  Il  donne 
ensuite  quelques  détails  intéressants  sur  le  gisement  et 
Textraction  difficile  de  cette  roche.  Cet  envoi  est  accueilli 
avec  reconnaissance,  et  l'assemblée,  après  en  avoir  décidé 
le  dépôt  dans  sa  collection  de  minéralogie,  remet  à  M.  le  pré- 
sident le  soin  d'olBHr  à  M.  Baudry  les  remerciements  de 
la  compagnie. 

M.  le  président  saisit  cette  occasièn  pour  appeler  Tat- 
tention  de  ses  collègues  sur  les  objets  déjà  remis  et  les 
invite  à  coopérer  autant  qu'il  sera  en  leur  pouvoir  à  Taug- 
mentation  de  ces  collections. 
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M.  Gellerat,  forcé  par  ses  nouvelles  fonctions  à  quitter 
la  ville  Angers ,  prie  la  Société  d'agréer  sa  démission  de 
membre  titulaire. 

M.  Garot,  retenu  pour  le  service  de  Técote  des  arts  et 
métiers ,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  et 
lire  le  rapport  dont  il  était  chargé. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  de  M. 
Trouessart,  sur  le  Répert&ire  dagricuUtMre  de  M.  Ragazzo- 
ni ,  membre  correspondant  à  Turin.  Dans  cette  séance , 
le  savant  professeur  se  borne  à  communiquer  la  première 
partie  de  son  travail  et  remet  à  la  prochaine  réunion  le 
complément  de  cotte  importante  analyse.  Il  dépose  en 
môme  temps  la  traduction  du  petit  manuel  de  6.  G.  Sro- 
oiiBR ,  membre  du  collège  royal  vétérinaire  d'Angleterre, 
sur  rapplieaiim  et  réconomie  des  engrais ,  qui  est,  sur  la 
proposition  de  M.  le  président ,  renvoyée  au  comité  d'a- 
griculture. 

M.  A.  Bureau,  domne  ensuite  lecture  d'une  notice  sur 
VAgavê  americana,  qui  est  écoutée  avec  l'attention  la  plus 
soutenue  et  renvoyée  au  comité  de  rédaction. 

Un  rapport  de  M.  H.  Bédié ,  sur  un  volume  des  travaux 
de  l'académie  agraire  de  Turin ,  est  accueilli  avec  faveur 
et  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

L'heure  avancée  met  l'assemblée  dans  la  nécessité  d'à- 
joumer  à  la  prochaine  séance  la  communication  de  plu- 
sieurs autres  notices  et  mémoires. 

M.  le  Président  prend  la  parole  pour  rendre  compte  des 
décisions  du  comité  de  rédaction.  Il  résulte  que  dans 
deux  séances  du  12  août  dernier,  le  conseil  d'admimstrar 
tion  réuni  d'abord  au  comité'^des  beaux-arts,  a  voté  après 
lecture,  l'impression  e|  l'insertion  au  bulletin  duraj^MNrt 
de  M.  Launay-Pieau ,  sur  le  système  de  plaf6nds  de  M, 
Aubeux-Clavier  :  puis  réuni  au  comité  d'œnologie  il  a 
également  voté,  après  lecture,  celle  du  rapport  de  M. 
Garot  sur  le  pressoir  de  M.  Janin.  Ensuite,  réuni  dans  la 
séance  du  7  novembre  dernier  au  comité  d'horticulture 
et  d'histoire  naturelle,  il  a  décidé ,  après  un  smipnleux 
examen ,  que  le  travail  de  M.  B.  Desportes  lu  dans  les  sé- 
ances des  3  juin  et  5  août  derniers  serait  imprimé  par  ex- 
trait et  inséré  dans  un  prochain  bulletin  de  la  Société. 
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Eiiflu ,  réuni  au  comité  d'écoucmaie  de  stsdistiqae,  il  a 
dans  une  séance  de  ce  jour  »  voté  Timpression  du  mé- 
moire sur  Texamen  de  la  méthode  génevoise  de  place- 
ment à  la  campagne  des  vieillards  et  des  infirmes. 

M.  le  Président  appelle  ensuite  l'attention  de  rassem- 
blée sur  le  concours  général  d'animaux  r^roducteurs  qui 
a  eu  lieu  à  Versailles  le  8  octobre  dernier  et  à  la  suite  du- 
quel les  produits  présentés  par  MM.  Boutton-Lévèque, 
Ch.  de  BeauToys  et  Gemigon,  m^bres  titulaires  de  fat 
Société  ont  pris  rang  parmi  les  lauréats  dans  cette  solen- 
nité agriculturale  d'une  si  haute  importance. 

M.  le  Président  croit  se  rendre  Tinterprète  de  ses  col- 
lègues en  leur  pi«^[M>sant  de  conférer  à  M.  GeUarat  le  titre 
de  membre  correspondant  comme  témoignage  de  recon* 
naissance  pour  les  travaux  dont  il  nous  a  participés^  et 
d'offiir  le  même  titre  à  M.  Lebrun .  directeur  de  Fécnle 
nationale  d'arts  et  métiers  de  Chftlons ,  auteur  d*une  no* 
tioe  sur  feu  Gay-Lussac,  dont  il  a  |Edt  hommage  à  la  So- 
ciété. L'Assemblée  adopte  les  pnqK>sitions  de  M.  le  Prési- 
dent et  lui  remet  le  soin  de  la  notification  de  c^te  partie 
de  sa  délibération  à  chacune  des  parties  intéressées. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 


Hémnm  àu  S  déeembre  ISSO. 

Présidence  de  M.  Gculort  aîné,  président. 

L'exposition  mensuelle  consiste,  i<>  en  échantillons  de 
calcaire  de  la  source  des  Gélestins,  à  Vichy  (AUi^)^  pré- 
sentés et  offerts  par  M.  GuiUory,  ainé  ;  2<'  échaniiUoQs 
de  calcaire  de  Sablé  et  un  commencement ,  sur  bois ,  de 
dépôt  de  sédiment  calcaire  d'une  fontaine  incrustante 
aux  environs  de  Ghàteauneuf-sur-Sarthe,  offerts  par 
M.  Th.  Jubin. 

MM.  Trouessart ,  secrétaire;  A.  Leroy,  vice-secrétaire 
et  P.  Marchegay,  archiviste,  sont  présents  au  bureau. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures  et  demie. 

M.  le  secr^itaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  11  novembre  dernier^  qui  est  adopté,  moym- 
nant  l'addition  d'un  rapport  du  comité  de  rédaction  sur 
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le  placement  des  vieillards  et  des  inflnnes  dans  le  canton 
de  Genève. 

M.  rArchiyiste  liait  oonnattre  le  titre  des  divers  ouvra- 
ges offerts  à  la  Société  ou  reçus  en  échange  de  sonbulletin. 
(Voir  le  buUeiim  bibliographiqtAe.) 

M.  le  Président  communique  ainsi  la  correspondance. 

M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  trans- 
met Farrèté  relatif  au  concours  national  d*animaux  de 
boucherie  qui  aura  lieu  à  Poissy,  le  mercredi  16  avril 
1851.  L'article  6  de  cet  arrêté  porte  que  cinq  prix  d'une 
valeur  totale  de  3,500  fr. ,  seront  affectés  aux  bœufs  gras 
de  la  deuxième  région  dont  le  centre  est  Angers  et  qui 
cotnprend  les  départements  du  Finistère ,  des  Côtes-<lu- 
Nord,  du  Morbihan,  dlUe-et-Vilaine^  delà  Loire-Infé- 
rieure ,  de  la  Mayenne ,  de  la  Sarthe ,  de  Maine-et-Loire , 
dlndre-et-Loire ,  de  la  Vendée ,  des  Deux-Sèvres  et  de  la 
Vienne. 

M.  Bineau>  ministre  des  travaux  publics ,  donne  avis 
de  renvoi  de  la  carte  géologique  de  France  mise  à  la  dis- 
position de  la  Société  par  une  précédente  lettre. 

M.  Bidault ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  libre  dV 
griculture ,  sciences ,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure , 
adresse  le  programme  d'un  concours,  en  1852,  à  la  suite 
duquel  il  sera  décerné  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
400  ft.  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  historique  sur 
l'industrie  et  le  commerce  en  Normandie,  et  spécialement 
dans  la  partie  qui  forme  aujourd'hui  le  département  de 
l'Eure,  pendant  le  moyen-ôge  (x«  au  xvi«  siècle). 

M.  Leguey,  président  du  comice  agricole  de  Saint- 
Laurentrdu-Mottay  et  membre  titulaire  de  la  Société,  re- 
met le  procès-verbal  du  concours  de  ce  comice,  qui  sera, 
sur  la  proposition  de  M.  le  Président ,  inséré  au  bulletin 
de  la  Société^  chapitre  des  travaux  des  comioes. 

M.  Derache ,  membre  correspondant ,  à  Paris ,  donne 
avis  de  l'envoi  de  plusieurs  publications  adressées  à  la 
compagnie. 

M.  Letessier,  membre  correspondant,  au  Plessis-Gram- 
moire,  adresse  ses  observations  météorologiques  des  mois 
d'avril ,  mai ,  juin ,  juillet ,  août ,  septembre  et  octobre 
dont  l'assemblée  décide  le  dépôt  aux  archives. 

XXI«  AKNÉB.  —  f«  de  la     Série,  25 
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H.  Godard,  hiUMAécaîie-adjoiiit  au  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers ,  à  Paris ,  remercie  au  nom  de  IL  le  colo- 
nel Morin ,  administrateur ,  de  la  oomplaisanoe  que  la 
Société  a  mise  à  compléter  à  cet  établissement  la  col- 
lection de  ses  bulletins.  11  saisit  cette  occasion  pour  loi 
donner  aYis  de  la  remise  qu'il  a  faite  d'un  exeroidaire  de 
la  troisième  année  qu'il  avait  en  double,  cbee  M.  Derache, 
notre  correspondant,  à  Paris. 

M.  Janin,  membre  titulaire ,  adresse  une  note  ezidica- 
tive  sur  le  n^inet  en  fer-blanc  qu'il  a  exposé  lors  de  la 
demitee  séance.  M.  le  Président  remercie  notre  ccdlègue, 
au  nom  de  la  Société  et  propose  de  renvoyer  cette  noUoe 
et  rinstrument  dont  elle  est  le  siqet ,  à  Fezamen  et  an 
rapport  du  comité  de  mécanique,  ce  qui  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  la  deuxième  partie 
du  rapport  de  H.  le  pnrfesseur  Troucssart,  sur  le  Réper- 
toire d'agriculture  de  M.  Ragazzoni,  de  Turin.  Dans  cette 
partie  de  son  travail ,  M.  le  rapporteur,  après  avoir  cité 
un  grand  nombre  des  mémoires  intéressants  de  ce  re- 
cueil et  donné  l'analyse  de  quelques-uns ,  termine  ea 
disant  qu'il  aurait  pu  multiplier  les  en^trunls  qu'il  lui  a 
faits ,  car  la  mine  est  si  ricbe  qu'il  n'est  pas  facile  de  l'é- 
puiser,  et  conclut  à  proposer  qu'il  soit  adressé  de  sin- 
cères remerciments  à  notre  collègue  de  Turin,  pour  la 
valeur  de  ce  précieux  Répertoire  et  l'exactitude  qu'il  ap- 
porte à  nous  en  participer. 

L'assemblée  adopte  ces  conclusions  et  vote ,  en  outre  ^ 
le  renvoi  de  ce  remarquable  rapport  au  comité  de  rédac- 
tion, puis,  sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  confère 
par  acclamation  le  titre  de  membre  honoraire  à  M.  Ra- 
gazzoni ,  en  laissant  au  bureau  le  soin  de  lui  faire  con- 
naître celte  décision. 

M.  le  Président  inrend  la  parole  pour  la  communication 
de  son  raj^rt  sur  les  Mémoires  d'agriculture ,  de  viti- 
culture et  d'œnologie  de  M.  Cazalis-Allut  ^  membre  cor- 
respondant à  Hontpellicr.  11  charge  H.  A.  Henière  de  le 
suppléer  dans  cette  lecture  à  la  suite  de  laquelle  l'asseai- 
blée,  adoptant  les  conclusions  de  M.  le  rapporteur,  renvoie 
ce  travail  au  comité  de  rédaction. 

M.  H.  Bediélitensuite  sonrapportsur  les  Entretiens  rai- 
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sonnés  de  la  grsonmaire  française  de  M.  Ch.  Laterrade , 
qui  est  écouté  avec  une  attention  soutenue  et  renvoyé 
au  comité  de  rédaction. 

M.  Lesaulnier ,  appelé  par  Tordre  du  jour  à  rendre 
compte  des  travaux  statistiques  de  l'administration  des 
mines,  de  1841  à  1847,  présente  cet  important  rapport , 
résultat  d'un  long  et  sérieux  examen  de  la  matière,  dont 
le  renvoi  au  comité  de  rédaction  est  adopté,  sur  la  pro- 
position de  M.  le  Président. 

L'heure  avancée  ne  permettant  pas  l'audition  des  autres 
rapports  portés  à  l'ônhre  du  jour ,  l'assemblée  les  qoume 
à  la  prochaîne  séance. 

M.  le  Président  communique  la  décision  prise  par  le 
conseil  d'administi^tion  et  le  comité  d'horticulture  et 
d'histoire  naturelle,  réunis  en  comité  de  rédaction ,  le  25 
novembre  dernier ,  de  laquelle  il  résulte ,  qu'après  une 
nouvelle  lecture  de  la  notice  sur  V Agave  amerkanay  lue 
par  M.  A.  Boreau,  dans  la  séance  générale  du  11  novem- 
bre précédent,  ce  travail  sera  imprkné  et  inséré  au  bulle- 
tin de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  trois  quarts. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 

ou  omrauMM  WMÇtm  par  la  aooiATé  tmumrBOUM  mm  1850. 


ÂHPÉLOGBAPHiE  unlverscUe  oa  traitë  des  cépages  les  plus  estimés, 

par  M.  le  comte  Odait,  2«  édition. 
Brevets  d^invention  expirés,  tomes  70 et  71. 
Catalogue  des  brevets  dinvention  pris  en  1849. 
Compte- BENDU  de  Tadministration  des  Haras  pour  1840. 
Description  des  brevets  d*invention  expirés,  pris  sous  le  régime  de 

la  loi  du  5  juillet  1844.  Tomes  1«<^  et  3. 
Des  HABiTAnoEfs  des  classes  ouvrières. 

2.  .^dftll.  lo  Mmklfe  de  l'intlnMtMMi  publique  et  des  ooIIm. 
Annuaire  des  Sociétés  savantes  de  la  France  et  de  Tétranger. 
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S.  Xnvok'de  M.  le  lliiiltire  det  travaux  poUies. 

Cabtb  géologique  de  France.  —  ExpticatioQ  de  la  carte  gtéologiqie 
de  France,  rédigée  par  MU.  Dak'réooy  et  Eiie  de  Beaamooty 
inspecteurs  généraux  des  mines. 

Documents  relatifs  aux  canaux,  à  propos  de  leur  rachat  par  TEtat 
et  de  rabaissement  des  tarifs. 

Etat  des  mines  et  minières  métalliques  abandonnées  ou  qui  o'oot 
pas  été  exploitées  en  France. 

BÉsimé  des  travaux  statistiques  de  radministratton  des  mines  de 
France,  en  1841 ,  1842,  1843,  1844,  1845,  1846, 1847. 

SiAHSTiQUE  des  ports  maritimes  de  commerce. 

BouiiiCBAU.  Etude  sur  la  navigation  des  rivières  à  marées  et  la  con- 
quête des  lais  et  relais  de  leur  embouchure* 

Michel  Chbvalibr.  Histoire  et  description  des  voies  de  eonnumî- 
cation  aux  Etats-Unis  et  des  travaux  d*art  qui  en  dépen- 
dent, (avec  atlas). 

—  L*isthme  de  Panama,  examen  historique  et  géographique  des 

différentes  directions  suivant  lesquelles  on  pourrait  le  per- 
cer, et  des  moyens  à  y  employer,  suivi  d'un  aperçu  sur 
Fisthme  de  Suez. 

Ch.  Collignon.  Du  concours  des  canaux  et  des  chemins  de  fer  et  de 
Tachèvement  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin. 

Al.  Collin.  Recherches  expérimentales  sur  les  glissements  sponta* 
nés  des  terrains  argileux,  accompagnées  de considénitio as 
sur  quelques  principes  de  la  mécanique  terrestre. 

Combes.  Aérage  des  mines. 

—  Mémoire  sur  Texploitation  des  mines  des  comtés  de  Com«^ 

va  11  et  de  Devon. 
CoBDiEB.  Essai  sur  la  construction  des  routes,  des  ponts  suspendus, 

des  barrages ,  (avec  atlas). 
A.  DoiN.  Mémoire  sur  le  canal  latéral  à  la  Garonne',  établissant  la 

jonction  définitive  des  deux  mers. 
DuFRESNOT.  Rapport  sur  remploi  de  l'air  chaud,  dans  les  usines  à 

fer  de  l'Ecosse  et  de  P Angleterre. 
DuLAU.  Essai  théorique  et  expérimental  sur  la  résistance  da  fer 

forgé. 

J.-M.  DupDiT.  Essai  et  expériences  sur  le  tirage  des  voitures  et  sur  le 
frottement  de  seconde  espèce ,  suivis  de  considérations 
sur  1rs  diverses  espèces  de  routes,  la  police  du  roulage  et 
la  construction  des  roues. 

—  Notice  sur  un  procédé  mécanique  pour  la  mesure  des  sur- 

faces, et  spécialement  des  déblais  et  remblais  des  projets 
de  routes,  cafiaux,  chemins  de  fer,  etc. 
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Ebelhin*  Mémoire  sur  la  composition  et  l'emploi  des  gaz  prove- 
nant des  opérations  mëtallorgrques  et  des  gaz  produits 
au  moyen  de  divers  combustibles. 

EiiMBaT.  Poliee  da  roulage.  Recherches  sur  les  principes  qui 
paraissent  deroirCormer  la  base  d*une  nouvelle  législation. 

Fayibb.  Essai  sur  les  lois  du  mouf  ement  de  traction  et  leur  appli- 
cation au  tracé  des  voies  de  communication. 

H.  FouRiiBL.  Etude  des  gfles  bouillers  et  métallifères  du  Bocage 
vendéen,  (avec  atlas). 

J.  Fbançois.  Recherches  sur  le  gisement  et  le  traitement  direct  des 
minerais  de  fer  dans  les  Pyrénées  et  particulièrement  dans 
TAriège. 

Nap.  Gabblla.  Etude  du  bassin  houiller  de  Graissesac  (Hérault], 
(avec  atlas). 

Projet  d*un  canal  de  jonction  de  TOcéan  PaciOque  et  de  l'O- 
céan Atlantique,  i  travers  Tisthme  de  Panama. 

C. GiBOUD.  Mémoire  sur  lexploitation  de  la  mine  d*anthracite  de 
la  Bivoire,  concession  de  la  Motte-d'Areillant,  (Isère). 

Sopioif  Gbas.  Statistique  minéralogique  du  déparlement  des  Basses- 
Alpes  ,  ou  descriptioB  géologique  des  terrains  qui  consti- 
tuent ce  département. 

GuBNYTKAU.  De  Tétst  de  la  fabrication  du  fer  et  de  Tavenir  des  for- 
ges en  France  et  sur  le  continent  de  TEurope. 

E.  GuBYBiARD.  Rapport  à  M.  le  directeur-général  des  ponls-et- 

chaussées,  sur  la  conduite  des  fourneaux  à  air  chaud. 
HÉBON  DB  ViLLBFOssB.  Dcs  méUux  cu  France.  Rapport  au  jury 

central  de  l'exposition  des  produits  deTindustrie  française, 

en  1827,  sur  les  objets  relatifs  à  la  métallurgie. 
Kabstbii.  Manuel  de  la  métallurgie  du  fer ,  traduit  par  F.  J.  Col- 

mann. 

F.  M.  Lebrun.  Traité  pratique  de  Tart  de  bâtir  eu  béton ,  ou  résu- 

mé des  connaissances  actuelles  sur  la  nature  et  les  pro- 
priétés des  mortiers  hydrauliques  et  bétons. 

Lbcoq.  Notice  sur  des  expériences  relatives  à  l'emploi  de  Fair 
chaud  dans  les  forges  de  serrurerie. 

Lbfrot.  Mémoire  sur  les  fourneaux  fumivores. 

F.  Leplat.  Description  de  Taffinage  par  cristallisation.  Nouveau 
procédé  métallurgique,  ayant  pour  objet  la  séparation  du 
plomb  et  de  l'argent. 
—  Description  des  procédés  métallurgiques,  employés  dans  le 
pays  de  Galles,  pour  la  fabrication  du  cuivre,  etc. 
Mémoire  sur  la  fabrication  de  Tacier,  en  Yorksbire ,  et  re- 
cherchessur  Télat  actuel  et  l'avenir  probable  de  la  fabrîca 
tion  de  Tacier  sur  le  continent  européen,  et  particulière 
ment  en  France. 
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F.  Lbplat.  Mémoire  sur  la  £ibrîcatioQ  et  le  oommetee  des  fers  à 

aciers  dans  le  nord  de  l  Europe. 
Manâs.  Mémoire  géologique  et  métallurgique  enr  l'àUemagiie, 

compreaaut  le  gitemeot,  l'exploîtatioB  et  le  traRement  des 

mioerais  d*étain  de  Saxe  et  des  minerais  de  cuivre  de  Mans- 

feld. 

—  Mémoire  sur  les  bassins  houillers  de  Sado6*et*Loire ,  (  avec 

atlas  ). 

DB  Mabiyault.  Des  chemins  de  fer  et  des  dispontions  propres  à 
assurer,  avec  le  plus  de  convenance ,  leur  exéentiou  et 
leur  usage. 

Abt.  MoBiN.  Expériences  sur  les  roues  hydrauliques  à  aubes  planes 
et  snr  les  roues  hydrauliques  à  augels. 

Pabbot.  Description  d'un  procédé  pour  Tépuration  des  eaux  souil- 
lées par  le  lavage  des  minerais ,  précédée  de  qoeliçies  ob- 
servations sur  ce  lavage. 

PoiBBL.  Mémoires  sur  les  travaux  à  la  mer,  comprenant  Tbistorî* 
que  des  ouvrages  exécutés  au  port  d'Alger,  et  Texposé 
complet  et  détaillé  d*un  système  de  fondation  à  la  naer 
au  moyen  de  blocs  de  béloUt  (avec  atlas). 

PoLOifCBAU.  Notice  sur  Tainélioration  des  chaulées  en  caillontîs , 
des  accotements  des  routes  et  des  chemins  eo  terre. 

—  Notice  sur  le  nouveau  système  de  ponts  en  fonte  suivi  dans 

la  construction  du  pont  du  Carrousel. 
Guill.-Tbll  Poussin.  De  la  puissance  américaine;  origine,  insti- 
tutions, esprit  politique,  ressources  militaires,  agricoles  , 
commerciales  et  industrielles  des  Etats-Unis. 

—  Travaux  d>méliorations  intérieure»,  projeté  ou  exécutés 

par  le  gouvernement  général  des  Etats-Unis  d*Amériqne , 
de  1824  à  1831. 

Pbony.  Rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Vicat ,  Intitulé  :  Recherches 
expérimentales  sur  les  chaux  de  construction,  etc. 

C.  Prus.  Tables  relatives  au  tracé  des  coarbes  de  raccordement. 

V.  Regnault.  Relations  des  expériences  entreprises  pour  détermi- 
ner les  principales  lois  physiques  et  les  données  numéri- 
ques qui  entrent  dans  le  calcul  des  machines  à  vapeur. 

H.  RiGAULT.  Mémoire  sur  la  situation  des  forges  de  France  et  de 
Belgique. 

Rites.  De  la  propriété  du  cours  et  du  lit  des  rivières  non  navigables 

et  non  flottables. 
Sauvage.  Mémoires  sur  la  substitution ,  dans  les  hauts-fourneaux , 

de  bois  en  partie  carbonisé ,  au  charbon  préparé  en  meule 

dans  Icsfoivgts. 
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SAVfAttB.  Notice  Mr  plodeD»  explosioiis  arijvées  dans  les  hmits- 
fourneaux  dn  départenentdes  Ardennes,  et  considérations 
sar  les  causes  qui  les  ont  produites. 

C.-H.  ScHATBNMANif.  Mémoire  snr  les  expériences  de  cylindrage 
de  chaussées  en  empierrements,  faites  à  Paris  et  dans  le 
département  de  la  Seine ,  et  snr  les  procédés  actuels  de 
construction  et  d'entretien  des  chaussées. 

Segoin  AÎNé.  De  Tinfluence  des  chemins  de  fer,  de  Fart  de  les  tra- 
cer et  de  les  construire. 

Ed.  Tbsserbnc.  Etude  sur  les  roies  de  communioation  perfection* 
nées  et  sur  les  lois  économiques  de  la  production  du  trans- 
port. 

—  Rapport  à  M.  le  Minislre  des  travaux  publics  sur  les  chemins 

de  fer. 

TEBmfiY.  Recherches  sur  Técoulemeot  delà  rapeur,  faites  poar  dé* 
terminer  les  dimensions  a  donner  aux  orifices  des  soupa- 
pes de  sûreté  des  chaudières  A  vapeur. 

L.*L.  Vallée.  Du  Rhône  et  du  lac  de  Genève ,  ou  des  grands  Ira- 
vaux  à  exécuter  pour  la  navigation  du  Léman  à  la  mer. 

L.-J.  YicAT.  Nouvelles  études  sur  les  pouzzolanes  artiGcîelIes  com- 
parées à  la  pouzzolane  dltaliCi  dans  leur  emploi  en  eau 
douce  et  en  eaa  de  mer. 

—  Recherches  chimiques  et  pratiques  sur  les  substances  caN 

caires  argilifères ,  imparfaitement  cuites ,  précédées  d*ob- 
servations  sur  les  chaux  anormales  qui  forment  le  passage 
des  chaux  éminemment  hydrauliques  aux  ciments. 

YoLTz.  Notioe  sur  l'appareil  qui  sert  à  chauffer  le  vent,  alimentant 
les  hauts  fourneaux  de  la  fonderie  de  Wasserainng(>n, 
(Wurtemberg). 

4.  Sbtoîs  de  M.  le  Vrélet  de  MEuoa  «i  &oîre. 

Compte  des  dépenses  départementales,  ordinaires ,  facnllatives, 

extraordinaires  et  spéciales  de  1848. 
PBOG^s-vxEBAirx  dcs  séances  do  conseil  général.  Session  1850. 

5.    —    dee  Sooiétéi  iwffiMtMWMlUM  éimigères. 

Bruxeixbs.  Société  royale  de  Flore|56«exposîtioD  publique,  1850| 

mars;  57»,  juillet. 
Gekèvb.  Bulletin  de  la  classe  d^agrieulture  de  la  Société  des  arts, 

1847,  n«s.  181, 183;  1848,  n*>.  184,  l^&t  186, 187,188, 18»; 

1849,  no*  190, 191, 193, 193;  1850,  n«»  191,  19». 
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MomtSAL.  (Canada)^  Sodëtë  «rbortieollnre.  —  Règlement  de  la 
Société.  —  Baltetin  des  Iravanz,  premier  et  deuxième  rap- 
ports des  directeurs  sur  la  liste  des  récompenses  offertes 
ponr  Taonée  I84S-1849. 

TuBiM.  Joaroal  de  l'association  agraire  des  Élats-Sardes ,  2^  série, 
ire  année,  IS49 ,  novembre;  J89O,  février,  mars,  avril , 
mai ,  juin,  juillet,  août  et  septembre. 

Sttvois  des  Soôétés  oomcpondantet  frmçaîtet. 

Allons.  Société  nationale  d'agriculture ,  sciences  et  arts.  L'Apîciri- 
tnre  simplifiée,  on  nouvelles  instructions  snr  les  abeilles^ 
par  M.  N.  A.  Desvaiiz. —  Mémoires,  2«  série ,  vol.  i«r  lîv. 

Travaux  du  comice  horticole  de  Maineet  Loire,  m* 
vol.  n«38;  iv«  vol.  n^  30. 

AilAS.  Société  académique  des  sciences,  arts  et  belles-lettres ,  tome 
XXIV ,  1849. 

BoBDBAUx.  Académie  des  sciences,  belles«lettres  et  arts.  Actes,  li** 
année,  1839;  v«  annéit,  1843,  trim.  S«  3, 4;  iz*  année, 
1847  ;     année,  1848  ;  xi«  année  1849,  trim.  1,  2, 3. 

—  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Gironde.  An- 

nales, iv«  année,  1849,  4*  trim.  v*  année,  i850 ,  l«r  trim. 

—  Société  pbilomatique.  Rapport  sur  la  viii*  expoàtion  des 

produits  des  arts  et  de  l'industrie. 

—  Société  linnéenne.  Actes,  tome  xv  (v«  de  la  le  série),  1849, 

Juin;  tome  xvi  (vi  de  ta  2*  série)  v*  et  vi*  liv.  i849 ,  novem- 
bre; 1850,  avril.  —  Programme  de  questions  poQr  1850. 

BouBG.  Société  d'émulation  de  l'Ain.  Journal  d'agriculture,  scien- 
ces, lettres  et  arts,  xxxix^  année,  1850,  janvier  à  août, 
octobre,  novembre. 

Cabn.  Société  vétérinaire  du  Calvados  et  de  la  Blanche.  Concours 
pour  1850. 

Cambbat.  Société  d'émulation.  Mémoires,  tome  xix,  2*  partie, 

1843  ;  tome  xzi,  1848  ;  tome  xxii,  1850. 
Chalons-sdb-Mabnb.  Société  d'agriculture,  commerce*  sciences  et 

arts  du  département  de  la  Marne,  Séance  publique,  18i9. 
CoHPiiGNB.  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement.  L'Agronome 

praticien,  n«  19, 1850,  janvier;  n«  20,  mars;  n^  2i,  mat  ; 

n^  22  juillet,  n^  23 ,  septembre;  n*  24,  novelnbre. 
Dijon.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  Mémoires, 

1849. 

Comité  central  d'agriculture  de  la  Côte^d'Or.  Journal  d*a- 
gricnitore  et  d'horticnltnre,  xiii«  année,  1850,  janvier  à 
août,  nos  1  à  8. 
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Etbsiix.  Société  libre  d^agricuUare,  soienoês,  arts  et  belles-lettres 
de  TEure.  Recueil  des  traveiu:,  %^  série,  tome  yiii*,  1818 
—  1849. 

Gbbnoblb.  Société  d^agriculture  de  rarrondissemeot,  n<>  3,  (1839- 
40*41)  bulletin;  (1845)  almaoach  agricole;  15, 
VI®  année,  1850,  almanach  agricole  ;  n^  16,  bulletin. 

Le  Mans.  Société  d'agricuUore,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe.  Bul- 
letins, 1849  4e  trim.  ;  2*  série  1850,  trim,  l^r, 

Lille.  Société  des  sciences,  de  Tagriculture  et  des  arts*  Mémoires, 
année  1818. 

Lyon*  Académie  des  sciences  belles-lettres  et  arts.  Mémoires, classe 
dessciences,  tome  1.  1848;  tome  2.  1850.  Classe  des  let* 
très,  tome  l^r  1848,  tome  11, 1850. 

—  Société  linnéenne.  Annales,  1847-1849. 

—  Société  nationale  d*agriculture.  Annales  des  sciences  physi- 

ques et  naturelles  d*agriculture  et d*industrie,  tomes x,bu^. 

Maçon.  Société  d*horticulture.  Journal,  y*  année ,  n*  6.  1850,  juilK 

Mabsbillb.  Annales  provençales  d*agricaltare  pratique  et  d'écono- 
mie rurale,  suivies  du  bulletin  de  la  Société  d*agricultnre 
des  Bouches-da-Rhône,  xxu®  année ,  1849,  octobre,  no- 
vembre, décembre;  xxmeannée  1850.  janvier  à  septembre* 

Mbaux.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts.  Publications  de  juin 
1847  à  juin  1850. 

Mende.  Société  d'agriculture ,  industrie ,  sciences  et  arts  du  dépar- 
tement de  la  Lozère.  Bulletins,  1850,  janvier  à  juin. — 
Mémoires  et  analyse  des  travaux  de  la  Société,  1847,  1848, 
1840. 

MoifT-DE*MAB$Aiv.  Société  économique  d'agriculture,  commerce, 
arts,  manufactures  du  département  des  Landes.  Annales, 
n®  xLiif,  1850,  trim.  1,  3. 

Montpelubb.  Société  centrale  d'agriculture  et  des  comices  agri- 
coles du  département  de  l'Hérault.  Bulletin,  xxx<^  année, 
i843,  novembre,  décembre,  xxxi®  année,  1844,  janvier  à 
décembre;  xxxii®  année,  1845,  novembre,  décembre; 
xxxiY^  année,  1847,  mars;  xxxyi*  année,  1849,  mars  à 
décembre:  xxxvii®  année,  1850,  janvier,  février,  mars. 

MouuNS.  Société  d'agriculture  de  TAilier.  Annales,  1849,  livraisons 
3«  et  4e,  5«;  trim.  3, 4;  1850,  trim.  1,  2,  3. 

Mulhouse.  Société  industrielle.  Bull.  1850,  n«*  107, 108,  109,  110. 

Namcy.  Société  centrale  d'agriculture.  Le  bon  Cultivateur,  recueil 
agronomique,  XXIX  année,  n®'  9,10  et  11,  1849,  semp- 
tembre,  octobre,  novembre;  n^  12,  décembre;  xxx*  année 
n<>>  1,  2,  3.  1850,  janvier,  février,  mars;  no*4,  5,  6, 
avril,  mai,  juin. 
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NAKXift.  Société  nationale  académique  da  département  de  In  Loire* 

Inférieure.  Annales,  xx«  vol.  1849. 
NlHBS.  Société  libre  d'agriculture  du  Gard.  Bulletins  n<>*55  et  56, 

57  et  58»  1850,  jauftery  juin» 

Pabis.  Institut  national  de  France.  Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Rapport  au  nom  de  la  commission  des  anti- 
quités de  la  France,  par  M.  Lenormant. 

—  Lycée  des  arts,  sciences,  belfes-lettres  et  industrie.  Jour- 

nal, tome  i^^t  1850,  janvier,  février,  mars. 

—  Moniteur  de  la  propriété  et  de  Tagrioukure,  journal  des  in- 

térêts du  soi,  W  année».  1849,  décembre,  xy«  année, 
1850,  janvier  À  décembre. 

—  Société  centrale  d^horticultore  de  France.  Annales,  journal 

spécial  de  Tétat  et  des  progrès  du  jardinage,  tome  i^^^ 
«      1827;  tome  ii,  in,  18t8;  t.  ly,     1829;  tome  m,  1830;  t. 
VIII,  IX,  1831;  t.  X,  XI,  1832;  t,  xii,  zin,  1833;  t.  xiv,  xt» 

1834;  L  XTI,  XYlf,  1835,  t.  XTIII,  XIX,  1S36;  VOl.  XLI, 
1850,  janvier  à  décembre.     Circulaire  programme. 

—  Société  de  géographie.  Bulletins,  3«  série,  tome  xn,  no- 

vembre, décembre;  tome  xiii,  1850,  janvier  à  juin;  tome 
xiv,  juillet  à  septembre. 

—  Société  dVncouragement  pour  Tindustrie  nationale  (bulle- 

tins), 1849,  décembre;  1850,  janvier  à  novembre. 

—  Société  nationale  d*borticulture  du  département  de  la  Seine. 

Bulletins,  tome  i^r,  liv.  5,6;  tome ii,Iiv.2,  3,4,5,6; 
tome  m ,  iiv.  1 ,  2, 3 , 4, 5, 6  ;  tome  iv,  li«r.  i ,  3,  4«  5, 6  ; 
tome  y«,  6  liv.  ;  tome  vi,  6  liv.  ;  tome  vu,  6  liv.  ;  tome 
Tiii,  1850,  février,  avril,  mai,  juillet  à  novembre. 

—  Société  nationale  et  centrale  d'agriculture.  Annuaire  pour 

mo.— Bulletins,  2«  série,  tome  v,  n«»  1,  2,  3, 4,  5,  tome 
VI,  n«»  1,2,3.—  Mémoires,  tome  l•^  1785;  tom.  n,  ni, 
1786,  tome  iv,  v,  1787;  lome  vi,  vu,  1788;  compte-rendu 
1799;  1848-1849,  ir*  et  2e  parties.— Programme  général 
des  concours,  1849. 

—  Société  séricicole.  Compte-rendu  des  travaux  de  1849,  par 

M.  de  Boullenois. 

Reims.  Académie.  Séances  des  travaux,  1847-48,  n<»  t  k  20;  1848- 
49,  n<»  i,  3  à  23;  1849-50,  n<»  1  à  25. 

Rochepobt-sur-Charbntb.  Société  d'agriculture,  sciences  et  belles- 
lettres,  no  7, 1848-49,  mai^  n»  8,  juin  et  juillet;  n» 
1849-50,  août  et  septembre. 
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RouBN.  Académie  des  sciences,  belles-lettes  et  arts.  Précis  afialyti* 
que  des  travaux,  1849. 
Société  centrale  d'agriculture  du  département  de  la  Seine- 
Inrérieure.  Extrait  des  travaux,  1840,  4^  trim;  tom.  xvi, 
1890,  l«r  et  2»  trim. 

—  Société  libre  d'émulation.  BulleU,  1847-48, 1848-40, 1849-5U. 
SAiNT-QuBiiTiN.  Société  académique.  Annales  afrieolea,  scientifi- 
ques et  industrielles  du  département  de  TAisne,  série, 
tome  Tii«,  1849. 

Toulon.  Comice  agricole  du  département  du  Yar.  BoUetins,  ire 

année,  1850,  trim.  1, 2,  S. 
Toulouse.  Société  d'agriculture.  Journal  d'agricultnre  pratique  et 

d'économie  rurale  pour  le  Midi  de  la  France,     série,  t. 

XII,  1840,  novembre,  décembre;  3«  série,  lomel^r  1850, 

Janvier  i  octobre. 
Touns.  Société  archéologiqne  de  Touraine.  Mémoires,  tome  m, 

184ft-4e-47. 

—  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  beUes-lettres  do  dé- 

partement d'Indre-et-Loire.  Annales,  tome  xxix,  1840, 

avril  à  décembre. 
Vbbsailles.  Société  d'agricuUureetdesarts.Mémoires50«ann.  1850. 
Yesoul.  Société  centrale  d'agriculture  du  déparlement  d«  la  Haute* 

Saône.  Recueil  agronomique,  tome  m,  liv.  4, 5, 6, 7;  t. 

nw  1,  2,  3. 

—  Congrès  agricole  de  la  Haute-Saône,  sessions,  1845, 1840. 

7.  MbvoU  das  ■miiilii  m  de  !•  Sooîélé* 

§.  h\  Des  membres  honoraires,  HM. 

BiiiBAU,  à  Paris.  Rapport  sur  l'emploi  de  la  tourbe  pour  le  puddlage 
de  la  fonte  et  le  travail  da  fer,  au  four  i  réverbère  dans 
les  forges  d*Icboux  (Landes). 

6.  Bordillon.  Sur  les  magnaneries,  par  M.  B.  Gueymard. 

—  Etudes  sur  la  muscardine,  par  Gnérin-Mrniieville. 

—  Nécessité  d'introduire  l'étude  de  la  zoologie. 

A.  DE  Caumont,  à  Caen.  Abécédaire  ou  rudiment  d'archéologie. 

—  Annulaire  de  l'Institut  des  provinces  pour  1850. 

—  Annuaire  des  cinq  départements  de  l'ancienne  Normandie, 

1845,  1846,  1850. 

—  Bulletins  des  délégués  des  Sociétêssavantes  des  départements» 

sous  la  direction  de  Tlnstitut  des  provinces. 

—  Institut  des  provinces.  Exposition  régionale,  à  Bourges. 

—  Mon  opinion  sur  plusieurs  questions  qui  doivent  être  sot»* 

mises  au  congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes. 
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A.  de  Gaumont  Séances  gënéralés  de  la  Société  française  pour  la  con 

servalion  des  monuments  historiques,  à  Bourges,  en  i840. 
V.  HouYAU.  Description  d*une  machine  et  manège  portatife ,  pour 
battre  le  blé. 

B.  MuLSANT,  i  Lyon.  Description  d*un  coléoptère  aoareau ,  de  la 

triba  des  longicornes. 

—  Description  d*une  espèce  nouyelle  de  coléoptère  secnripalpe» 
Description  d*une  noufelle  espèce  à'ochthebius. 

»   Note  sur  le  Callimus  abdominalis. 

—  Notes  pour  servir  à  i*histoire  du  Cjrrtomus  roUukUaus  ^ 

suivies  de  la  description  decet  insecte  et  d*uneespèce  voisine. 

—  Notke  sur  Paul  Merck. 

Odabt.  (  le  comte  ).  Quelques  observations  sur  Tampëlographie 
rhénane. 

R.  Ragazzoni,  à  Turin.  Répertoire  d*agricuUare  et  de  la  science 
économique  et  industrielle.  Tome  x ,  t8l9 ,  novembre , 
décembre  ;  tome  xi,  1850,  janvier  à  novembre. 

§.  %  Des  membres  titulaires,  MM. 

Allard-Gontard.  Avis  aux  cultivateurs  des  terres  du  Bocage,  par 

M.  C.-F.  Gontard. 
EoG.  Barassb.  Flore  de  TAnjou ,  par  M.  N.-A.  Desvaaz. 
Db  Beaobbgard.  Statistique  de  Maine  et  Loire,  2^  édition. 
H.  Bedié.  Le  Dictionnaire  royal  françois-anglais  et anglais-françoîs, 

par  A.  Boyer. 

A.  BoREAU.  Catalogue  des  graines  récoltées  au  jardin  des  plantes 

d* Angers,  en  1849,  en  1850. 
CosifiBR  BT  Lachèse.  Annuaire  de  Maine  et  Loire»  pour  1850. 

—  Carte  du  canton  de  Montfaucon. 

—  Notice  sur  Ant.  Parmentier. 

—  Traité  de  la  Figne,  par  Magouet. 

P.  Dbruineau.  Essai  historique  et  anecdotique  sur  le  parapluie, 
Tombrelle  et  la  canne,  par  R.-M.  Cazal. 

—  Lettres  d*un  paysan  à  plusieurs  autres. 

—  Souvenirs  d*un  ouvrier. 

A.  Lbrov.  Catalogue  de  ses  cultures,  1849,  supplément ,  1850. 

PiLASTRB-Bosc.  Mémoires  d'agriculture,  d'économie  rurale  et  do- 
mestique, publiés  par  la  Société  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine ,  1800  à  1827.  31  ?ol.  in-8<>. 

YiBERT.  Notice  sur  mes  vignes  de  semis. 

§.  3.  Des  membres  correspondants,  français  et 
étrangers,  MM. 

C.  Bailly  de  Meblieux,  à  Paris.  Notice  sur  F. -A.  Philîppar. 
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Babdfpi  9  a  Torio*  Du  moni^emeDl  ror^l  pendant  Tannée 
1849. 

—  Introduction  au  coars  de  physique  appliquée  à  Tagriculture 

et  à  réconomie  domestique. 
A.  Bella.  Institution  nationale  agronomique  de  Grignon  (  Seine-et- 

Oise) ,  livraisons,  SO,  21,  22. 
11.  BoNAFOCS,  à  Turin.  Lettre  sur  l'éducaUon  des  yeraà  soie  aux 

Canaries. 

BonifBT.  (docteur),  à  Besançon.  Discours  de  réception  à  l'académie 
du  Doubs. 

—  Instruction  populaire aur  le  système  Guénon ,  pour  les  va- 

ches laitières. 

—  Instructions  pour  la  conser?ation  des  fumiers  par  le  plâ- 

trage. 

—  Mesurage  des  bœufe  gras. 
Cazalis-Allut,  à  Montpellier.  De  TAltise  de  le  yigne. 

—  Mémoires  sur  Tagricnlture,  la  viticulture  et  rœnologie. 

—  Observations  de  viticulture  et  d'œnologie. 

Db  la  Chauvimièkb  ,  a  Paris.  Compte  rendu  et  procès-verbaux  de 
la  5®  et  de  la  6®  sessions  du  congrès  central  d*agriculture, 
1848, 1840. 

—  Observations  sur  renseignement  agricole. 

Alex.  Chbvalieb,  à  Paria.  Annales  de  la  charité,  journal  de  la  So- 
ciété d'économie  charitable  et  de  la  Société  internationale 
de  charité,  6«  année,  1850,  janvier  à  décembre. 

DBMEBMiTY  ,  à  Dijou.  Quclqucs  faits  sur  VEnvin,  ou  Gribouri^ 
(Eumolpe  de  la  vigne). 

Fayet,  à  Colmar.  Essai  sur  la  statistique  intellectuelle  et  morale 
comparée  des  départements  de  la  France. 

A.  GABDBCR-LEBBUif,  8  Chilons-sur-Mame.  Notice  sur  Gay-Lussac. 

E.  Gatot,  à  Paris.  La  France  chevaline.  ir«  partie, institutions  bip* 
piques  ;  2«  partie,  études  hippologiques. 

E.  Jamet,  à  Châteangontier.  Journal  de  Châteaugontier,  (con- 
cours de  Poissy). 

JoBABD ,  à  Bruxelles.  Brevets  de  priorité,  projet  de  loi. 

—  De  la  mémoire  des  yeux  appliquée  à  renseignement  du  des- 

sin. 

—  Entente  cordiale  du  propriétaire  et  du  prolétaire. 

—  Nouvelle  économie  sociale  ou  monautopole. 
Latebbade  ,  père,  à  Bordeaux.  L'Ami  des  champs ,  journal  d'agri- 
culture, de  botanique ,  de  littérature  ;  bulletin  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  la  Gironde,  28«  année,  1850,  janvier 
à  décembre. 
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L.  LBcLBliCt  à  Paris.  Beo^rset  versà  soie  ,00  la  petite  magnane- 
nerie  du  P.  Toussaint. 
— -  Le  Moniteur  agricole,  journal ,  numéros  de  oorembre  et  dé- 
cembre 1850. 

—  Les  soies  à  Texposition  nationale  de  1819,  (rapport). 

G.- A.  Leboyeb  ,  à  Paris.  Bësumtf  du  cours  d'lagà)re  élémentaire  , 
professé  aux  ouvriers  qui  suivent  les  cours  puUics  indus- 
triels à  récole  Turgot. 

Majocchi«  à  Milan.  Annales  de  physique  et  de  chimie.  Programme* 

A»  Pbtit-Lafitte  ,  à  Bordeaux.  L* Agriculture  comme  source  de  ri- 
chesse, comme  garantie  du  repos  social ,  recueil  mensuel. 
11«  année,  1850 ,  janvier  à  décembre. 

F.  RiBCS,  à  Montpellier.  Des  affections  morales  et  des  passions  cou- 
sidéréescomme  moyen  de  remplir  des  indicationscuratives. 

DeSaubiac  (lecbev.),  à  Poix.  Nouvelles  observations  sur  la  ma- 
ladie des  pommes  de  terre. 

TuBBEL,  à  Paris.  Agriculture.  —  Avis  a  MM.  les  propriétaires  et  cul- 
tivateurs français  et  étrangers. 

L.  ViLMOBiN,  fils,  à  Paris.  Bssal  d*un  catalogue  méthodique  et  syno- 
nique  des  froments. 

—  Instructions  sur  les  semis  de  fleurs  en  pleine  terre. 

—  Le  bon  jardinier  pour  1850. 

—  Supplément  au  catalogue  des  graines, 

WoLSRi,  à  Nantes.  Historique  et  état  actuel  de  la  question  des  four- 
neaux fumivores. 

ZuBSB ,  fils^  à  Bixheim.  Allocutioo  à  ses  ouvriers  à  Toceasion  d*ua 
banquet. 

8.  BominagM  à  1«  BoeiéCé. 

Annuaibe  de  rindustriefrançais^";  185^1.  L.  Mathias,  éditeur. 

CoimcTiON  du  code  rural ,  par  M«  Jacques  de  Vatoerres,  Uvr. 

De  l*uiflubncb  de  la  bolanique  sur  le  développement  des  facultés 
humaines ,  discours.  —  Entretiens  raisonnes  sur  les  élé- 
ments de  la  grammaire  française.  —  Observations  sur 
Vjégave  geminifloray  par  M.  Ch.  Laterrade  ^  à  Bordeaux. 

Des  Comices  agricoles  en  général  et  des  institutions  d'agriculture  , 
par  M.  Dupin  aîné  (introduction). 

A.  Lefebvrb.  Eloge  historique  de  B.-P.  Lesson. 

Bévue  historique  et  critique  des  produits  de  Tindustrie  toulousaine, 
par  MM.  Bonmaguère  et  Gabolde. 

De  la  BiTE,  (le  prof.)  à  Genève.  Discours  prononcé  à  la  S4«  séance 
de  la  Société  pour  Tavancement  des  arts,  en  1842.  —  Dis- 
cours prononcé  le  7  août  1845.  —  Disconrs  prononcé  à  la 
28«  séance  de  la  Société  pour  Tavancement  des  arts.  — 
Discours  prononcé  à  la  30«  session  de  la  Société  helvé- 
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tique  des  foiences  fiatorelles  ,  le  11  août  1845.  —  Notice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  A. -P.  de  Candolle.  — *  Notice 
sur  un  procédé  électro-chimique,  ayant  pour  objet  de  do« 
rcr  Targent  et  le  laiton.  — Coup-d'œil  sur  Tétat  actuel  de 
nos  connaissances  en  électricité.  —  Quelques  recherches 
sur  Tare  vol  talque.  —  De  Taction  chimique  d*un  seul 
couple  ▼oitaîquè.  *—  De  la  question  relative  à  la  législation 
anglaise  sur  le  commerce  des  céréales ,  par  M.  de  Ca?our. 
Tbaitb  des  fiefs  ,  par  M.  Cl.  Pocquet  de  Lîfonnière. 

Album  de  pomologie,  par  Alex,  Bivort. 
Catalogue  de  la  librairie  Leieux,  à  Paris. 
Catalogue  des  animaux  de  race  chevaline  vendus  à  Grand-Jouan. 
Catalogue  des  graines ,  plantes ,  etc. ,  de  MM*  Bossin  ,  Louerre  et 
comp.»  à  Paris. 

Catalogue  général  de  la  librairie  de  M™«  Boucha rd-Huzard,  h 
Paris. 

CoMPTE-RENDD  dcs  travaux  du  conseil  général  de  Tagriculture ,  du 
commerce  et  des  manufactures  à  la  chambre  des  manufac- 
tures d'Evreux. 

L*Education  professionnelle  et  progressive,  (prospectus). 

Ergbais  Lainé.  —  L'agriculture  avant  tout  !  —  Examen  des  en- 
grais anciens  et  nouveaux. 

Essai  historique  archéologique  sur  les  cantons  de  Blangy  et  de  Lon- 
dinières  (Seine-Inférieure),  par  M.  Tabbé  Decoide,  (pros- 
pectus). 

HiSTOiBB  de  Tossociation  agricole  et  solution  pratique,  par  M.  E* 

Bonnemère  (prospectus). 
JouBif  al  d'horticulture  pratique  de  la  Belgique,  par  M.  Ysabean. 
Mbmoibb  à  consulter  pour  le  Lycée  des  arts. 
Mbbcubb  Français,  journal,  18Ô0. 

MoBCBLLBMENT  dc  la  propriété.  —  Avis  aux  horticulteurs  (  graine 
de  Psoralea). 

Œuvres  poétiques  complètes  de  Alph.  LeflaguBis,  (prospectus). 
Les  ouvriebs  en  famille  (prospectus). 

PÉTITION  des  inventeurs,  littérateurs ,  peintres,  musiciens,  artistes, 

etc.,  à  MM.  les  Représentants. 
Le  Pbabe  commercial,  journal,  1850,  janvier ,  février,  mars,  avril. 
Recueil  encyclopédique  d'agriculture, (prospectus). 
Reforme  agricole ,  scientifique  et  industrielle,  journal ,  numéro  de 

décembre. 

Revue  villageoise ,  recueil  consacré  aux  intérêts  agricoles  de  la 
Belgique. 
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Résvmi  du  mois  de  Septembre. 
Thermomètre. -maxima,  20,776; minima.  6,843;  moyenne, +  i3,^. 
Baromètre.-maiimum.  768,7;  minimum,  746,4;  moyenne,  757.55. 

Aspect  du  ciel.  —  Observations.  | 
riair 41  nuageux  32,  couvert  17,  total 90.  ^  „ 

Jours  de  pluie  10;  quantité  de  pluie  62  miUunètres  1/10«. 
Rmarqms.-\mt  moyen  13,  vent  fort  14,  brouillard 2. 


Digitized  by  Google 


EaTATIOVS  MiTioftOLOeiQUBt  »Arm  ▲  THOUASCB  (MAIHKST  LOXas),  BJr  OGTOBEB  1800, 

p«r  M.  L.  RAIMBAULT»  niembre  titulaire  do  la  Société  lodastriellè. 


tbermoiDèire 
centigrade. 

BAROMETRE 
réduit  à 

ASPECT  DU  CŒL. 

vents. 

ploie 

0  température. 

REMARQUES. 

'S  S  1 

m  e 

a  fl  1 
S  B  1 

'  *~ 

'^é 

.£  3 

o  e 

B  B 

7h. 
matin 

midi. 

9  h. 
soir. 

7  h. 
matin 

midi  1 

9ll. 
soir 

7  h. 
matin 

mllli 

•113,  i> 

t  8,» 

743,7 

743,0 

748, 1 

uuag 

f\  Ni  I 

^  1 

vent  lort. 

16  9 

7  8 

63  4 

33  6 

66  6 

id. 

clair. 

w.-u. 

» 

vent. 

14  2 

8  0 

56  7 

64  7 

54  7 

COUT. 

COUT. 

COUV. 

ta  o 

16  0 

12  0 

64  6 

64  6 

66  3 

id. 

id,  ' 

id. 

o 
b* 

9 

Drouillard» 

13  0 

8  0 

64  6 

64  6 

66  7 

id. 

clair. 

N-O. 

6,4 

Tonnerre,  grâle,  avec  la  p 

14  2 

3  8 

66  8 

64  8 

61  2 

id* 

id. 

COUV. 

Kl 

1«8 

Gelée  blanche,  vent. 

16  5 

14  2 

61  4 

63  6 

66  I 

COUT. 

nnair 

id. 

W.*  VF. 

f  A 
1»  0 

venc  lorc. 

20  4 

15  3 

63  7 

54  6 

66  U 

id. 

id. 

id. 

s. 

1,9 

laem. 

17  0 

12  7 

67  1 

67  6 

57  3 

id. 

COUV. 

id. 

n. 

0,  i 

14  2 

8  2 

57  1 

68  6 

60  7 

fin  Air 

clair. 

n. 

n  A 
0,4 

venc. 

10  S 

5  6 

67  0 

67  7 

58  6 

d 

id. 

id. 

W.-U. 

0»  1 

Gelée  bl.,  tonnerre,  gréic. 
Beau  temps,  vent. 

12  4 

3  ô 

63  9 

66  1 

67  5 

id. 

id. 

id. 

n. 

V 

11  4 

1  6 

66  6 

66  4 

64  4 

id 

id. 

id. 

?l  NE 

M 

Gelée  blanche,  venf. 

12  0 

i  2 

62  6 

61  6 

61  2 

clair. 

id. 

id'. 

11."  I!>* 

* 

M     aDoDo.,  très  oeai 

12  0 

0  8 

61  4 

61  3 

61  2 

nuag 
clair. 

^\'d^' 

id. 

M  HIV 

» 

Ma,    trôs  beau. 

13  5 

1  0 

61  6 

61  2 

60  1 

id. 

E. 

W 

/a.     ^  itf.  vent. 

la  4 

2  1 

DU  A 

OU  I 

01  u 

ICC. 

id'. 

id. 

n 

£ 

1» 

ra.,  fa. 

14  2 

3  0 

62  6 

63  3 

63  2 

id. 

id. 

nuag 

RI  17 

V 

/</.    beau  tempe. 

13  2 

4  8 

62  3 

62  1 

60  3 

COUf. 

COUV. 

COUV. 

n. 

» 

Brouillard. 

14  8 

10  6 

68  1 

68  0 

64  7 

id. 

id. 

id. 

N.  -0. 

'9  " 

(«ici  brouillé,  brouée* 

Il  1 

6  2 

49  4 

60  3 

63  0 

id. 

nuag 

nuag 

N. 

U 

Vent  fbrt. 

S  6 

2  5 

60  2 

66  3 

66  3 

claii. 

id. 

clair. 

N. 

V 

Idem. 

7  3 

-0  2 

49  8 

43  7 

37  6 

Duag 

COUV. 

couv. 

E. 

9,0 

Gelée  blanche,  vent  fort. 

8  0 

t4  4 

37  7 

37  6 

37  4 

couv. 

id. 

clair. 

N.-O. 

B 

Vent. 

8  1 

3  & 

38  7 

39  6 

43  6 

id. 

id. 

nuag 

N. 

Idem. 

8  9 

1  0 

48  0 

49  3 

fiuag 

nuag 

couv. 

N.-O. 

» 

9  0 

2  5 

64  6 

66  6 

68  4 

COUT. 

COUV. 

clair. 

NNO. 

Vent. 

10  4 

6  3 

63  4 

49  2 

46  8 

frf. 

id. 

nuag 

S.  SE 

9,6 

Vent  fort. 

10  0 

3  8 

47  8 

49  2 

61  8 

nuag 

nuag 

clair. 

N.-O. 

9 

Vent ,  beau  tempe. 
Gelée  blanche  abondante. 

8  4 

-0  4 

63  3 

64  7 

66  3 

id. 

COUV. 

oouv. 

N.-O. 

0.6 

13  0 

t8  8 

67  6 

69  1 

60  2 

COUV. 

id. 

id. 

N.-O. 

0,1 

Vent. 

Résumé  du  mois  d^Octobre. 

lermomëtre.  —  maxima,  + 12,496;  minima,  +  5,541  ;  moyenne,  ♦  9,018. 
romëtre.  —  maximum,  767,5;  minimum,  737,5;  moyenne,  752,50. 

Aspect  du  cM.  —  Observations. 

lir  23,  nuageux  30,  couvert  40,  total  93. 

Us.—VoTÛ  8,  Nord-Nord-Est  2,  Nord-est 3,  Est 4,  Sud-Est  1,  Sud  1,  Ouest- 
Hofft* -Ouest  1,  Nord-Ouest  10,  Nord-Nord-Ouest  1,  total  31. 

irs  de  pluie  14;  quantité  de  pluie  38  millimètres  •4/10«». 

marques.  — \eni  moyen  11,  vent  fort  7,  prêle  2,  celée  blanche  10,  brouil- 

ard  2,  brouée  1,  tonnerre  1.  Départ  des  hirondelles  le  8  ou  le  9. 

XXI«  ANNÉE.  —      de  la     Séné.  26 
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OBtBRVATIOMS  MÉrfttJ^liggKgPM  MM  MmWM 

par  M.  L.  RAIMBAULT,  Mabra  titntaliv  d«  li 


M 

•4 

thermomètre 
centigrade. 

redaltà 
0  teropératare. 

ASi^ECT  DU  CIEL. 

pilue! 

liliâiiQiMw 

H  B 

B  B 

7  h. 

9  h. 

7  b. 

7  h. 

Sa 
S  S 

matin 

midi. 

soir. 

maTia 

aridU 

«oir. 

aiattn 

asiUi 

1 

fl4,8 

tll, 2 

761,3 

763,0 

764,3 

CUIIV. 

ONO 

d 

2 

14  0 

11  1 

65  4 

65  2 

65  3 

* 

Vent,  " 

3 

17  0 

10  2 

65  6 

65  3 

6i  8 

id. 

ctnir. 

D. 

P.  broiiée« 

4 

14  8 

10  1 

61  2 

61  8 

65  2 

id. 

td 

id.  1 

o. 

Qudques  KODttefl  de  plui: 
Gelée  bbàcfac«  bfouiUtfd 

A 

Il  0 

2  6 

67  3 

66  6 

6.*i  4 

N  NO. 

D 

C 

12  5 

7  1 

64  8 

65  3 

65  4 

couv. 

t!OUV 

clair 

N 

7 

10  0 

8  4 

65  3 

64  3 

63  7 

id. 

id. 

COUf . 

E.SE 

0,1 

8 

12  0 

8  4 

63  1 

6f  0 

60  1 

ÎJ, 

id. 

id. 

E. 

H 

VcDt.  1 

12  4 

6  3 

68  7 

68  5 

68  5 

clair 

• 

1 

10 

12  3 

2  6 

67  5 

67  5 

66  1 

clan. 

clair. 

td.  j 

E. 

■ 

Gelée  bUncbe,  très  beau.  . 

11 

13  0 

2  6 

65  5 

03  6 

63  6 

id. 

id. 

id. 

E. 

0.2 

Petite  gelée  bUncbe. 
Brouillard. 

12 

10  0 

fl  7 

63  3 

61  2 

COUT. 

COUT. 

COUV. 

N.-O. 

0,7 

13 

13  7 

8  7 

59  3 

59  1 

59  1 

id. 

id. 

id. 

N.-O. 

*0,ô 

14 

8  6 

4  5 

60  3 

61  5 

65  3 

id. 

id. 

clair. 

N.-O. 

'0,3 

15 

6  3 

— 0  9 

66  9 

66  9 

65  9 

clair. 

Quag 

COUV. 

N. 

» 

Gelée  blanche,  abondiiiL 

10 

8  9 

+3  2 

65  6 

64  8 

63  7 

COUT. 

couv. 

id. 

E. 

1.9 

Brouillard. 

17 

10  8 

6  1 

63  9 

64  1 

62  9 

id. 

clair. 

id. 

N.  -O. 

0,4 

Halo. 

18 

l&  9 

Il  A 

10  0 

57  7 

56  0 

54  4 

id. 

couv. 

id. 

S  SO. 

5,3 

Vent  fort. 

19 

14  6 

7  9 

45  3 

43  2 

40  7 

id'. 

id.' 

Duag 

S. 

6,2 

Id.    à  midi,  taiiiien% 

20 

10  8 

7  1 

38  1 

36  4 

37  7 

naag 

id. 

COUV. 

S. 

3,7 

21 

10  8 

7  2 

45  6 

49  9 

55  2 

couv. 

nuag 

id. 

0*C 

/»•  ■ 

22 

13  4 

9  4 

53  6 

5t  6 

52  7 

id. 

couv. 

id. 

S.S  E. 

0.6 

!d.  P 

23 

12  2 

7  8 

49  7 

50  3 

55  8 

id. 

id. 

clair. 

S. 

18.7 

ïd.  \ 

24 

12  6 

10  3 

55  8 

53  3 

47  5 

id. 

id. 

couv. 

S. 

8J 

Grand  vent»  tempête  tei^ 

25 

12  7 

7  9 

46  5 

46  4 

46  7 

nuair 

nuag 

nuag 

S. 

0,8 

Vent. 

26 

10  0 

4  8 

46  0 

45  8 

id. 

td. 

id. 

S. 

3,0 

27 

5  0 

0  5 

49  2 

50  4 

54  1 

clair. 

COUT. 

couv. 

S.-E 

0,4 

Gelée  hUnche,  broviltaiâi 

28 

7  3 

2  8 

58  3 

59  4 

62  7 

couv. 

id. 

nuag 

NNO. 

» 

Vent  fort.  M 

29 

4  9 

1  4 

61  8 

61  7 

61  6 

id. 

id. 

couv. 

N. 

30 

5  2 

3  9 

69  7 

59  6 

60  1 

id. 

id. 

id. 

N. 

Bronée.  ^ 

Résumé  du  mois  de  Novembre.  j 
Thermomètre,  —maxima,  + 11,190;  minima,  +  6,396;  moyenne,  +  8,7SH  j 
Baromètre.  —  maximmn ,  768,7  ;  minimum ,  736,4  ;  moyenne ,  752,55.  ^ 

Aspect  du  ciel.  —  Observations.  ^ 
Clair  16,  nuageux  16,  couvert  58,  total  90. 

Vents.  —  Nord  4 ,  Est  4 ,  Est-Sud-Est  1 ,  Sud-Est  1 ,  Sud-Sud-Est  1 ,  Soif  i 
Sud- Sud- Ouest  1 ,  Sud -Ouest  1 ,  Ouest  2,  Ouest -Nord- Ouest  1,  Vêt 
Ouest  4,  Nord-Nord-Ouest  4,  total  30.  . 

Jours  de  pluie  17  ;  quantité  de  pluie  51  millimètres  5/10".  ^    | , 

Remarques.  — y eni  moyen  3,  vent  fort  7 ,  grand  vent  1 ,  tempêté  1 , 
blanche  5,  brouillard  6,  brouée  3,  tonnerre  1,  halo  1. 
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OBSVBTATIOSS  MiTioBOLOGTQIIM  B«  DÉGEKBBB  18M), 

par  M.  L.  RAIMBAULT,  membre  titaiairede  la  Société,  à  Tfaouarcé. 


thermomètre 
centigrade. 

BAROMETRE 

rédait  h 
0  température 

ASPECT  DU  CIEL. 

vents. 

ploie 

maxi- 
mum. 

^  . 

7  h. 
matin 

=  1 

la 

7  h. 
matio 

1  midi. 

9h. 
1  soir. 

7  h. 
matin 

1  midi 

1  noir. 

milli 

♦  7,3 

0  il 

7An  A 
iWf  O 

7A1  7 
/Ol  / 

765.0 

couv. 

ouag 

nuag 

E. 

Beau  tenjp<». 

4  $ 

n  ^ 
u  o 

Ah  Q 
09  w 

A4  & 

63 

8 

'nua^ 

COUT* 

Clair. 

E. 

Gelée  blanche,  ahvndante. 

ô  2 

—  1  o 

aA  n 

A'>  A 

o 

62 

9 

COQV. 

clair. 

m. 

E. 

Id.  brouillard» 

6  0 

U  9 

Ou  a 

A.1  A 

65 

1 

clair 

E. 

» 

Id. 

7  3 

u  U 

AA  K 
OO  0 

A7  o 

67 

8 

ouag 

In. 

la. 

E. 

» 

Id. 

8  0 

+  A  Q 
T  »  y 

AA  Q 
DO  0 

A^  1 
Od  1, 

65 

1 

couv 

COUTi 

clair» 

N.-É. 

Vent.  » 

7  7 

9  Q 

65  1 

Al«  A 

65 

7 

ta. 

clair» 

id 
ta. 

B. 

Beau  temps. 

7  8 

U  Z 

A4  O 

Aû  A 
04  0 

64 

5 

clair. 

ta. 

«cl 
fil. 

S.-  E. 

Gelée  blanche. 

1  3 

 A  fi 

— U  o 

OJ  D 

Al  t 
04  1 

65 

1 

#■#1 
lu. 

COUT. 

COUV* 

E. 

Id.  brouillard. 

0  7 

u  / 

AL  1 
O*  1 

A4  1 
Ol  I 

62 

6 

COQ?. 

ta. 

ta. 

N.-  E. 

Broaill.»  frim.  aur  les  arb. 

t  5 

0  2 

AI  n 

An  Ci 
OU  U 

60 

9 

tti. 

la.' 

id 
ta. 

S. 

Id.  toute  la  Journée. 

3  2 

u  n 

Ov  4 

t^n  n 
ov  y 

59 

5 

la. 

auag 

nuag 

ES.  E. 

u 

M  ,  halo. 

7  8 

T  J 

0/  y 

fc7  a 

of  6 

57 

1 

la. 

COIIO. 

id. 

E.SE. 

2,6 

Vent. 

<»7  7 

56 

2 

nuag 

nuag 

Couv. 

N.-O. 

19,5 

Vent  fort. 

12  8 

10  2 

56  1 

54  1 

50 

3 

COUf. 

ooqV. 

la. 

S. 

14,9 

Grand  veut,  tempête. 

13  1 

A7  A 

47  0 

48 

3 

m. 

nuag 

nuag 

0. 

4,8 

Id. 

8  7 

6  0 

50  4 

47  9 

45 

4 

id. 

COUV. 

S.-O. 

5,4 

Vent  fort,  éclair,  tonnerre. 
id,  y  grêle  avec  la  pluie. 

7  4 

3  2 

49  0 

50  2 

44 

6 

id. 

id. 

id. 

N,-0. 

2l|9 

6  3 

3  5 

43  6 

44  6 

48 

8 

id. 

id. 

id. 

S. 

v 

id. 

5  8 

2  0 

60  6 

61  6 

65 

2 

id. 

id. 

clair. 

N. 

» 

fd. ,  beau  temps. 

2  8 

-0  5 

66  1 

66  0 

67 

3 

clair. 

id. 

couv. 

N.-O. 

Gel.  bl.,  aboDdante. 

5  0 

f  1  9 

67  2 

69  1 

70 

4 

COUf. 

COUT. 

id. 

NNO 

0,7 

4  4 

0  & 

69  3 

70  1 

70 

3 

id. 

id. 

clair. 

N. 

» 

Vent. 

0  7 

— 1  5 

69  1 

68  6 

67 

0 

id. 

nuag 

id. 

NNE. 

V 

Beau  temps. 

2  5 

4  0 

63  9 

63  3 

65 

1 

nuag 

COUT. 

couv. 

N. 

0,2 

Gelée  blanche ,  brouillard. 

3  2 

0  0 

64  2 

64  2 

65 

• 

id. 

id. 

id. 

N.-O. 

0,2 

Brouillard,  le  soir. 

ô  0 

+  2  0 

65  3 

.65  0 

65 

2 

COUT. 

id. 

id. 

NNO. 

1,3 

Brouill.  Irèa  épais,  brouée. 

6  6 

4  4 

66  4 

67  t 

69 

5 

id. 

id. 

nuag 

N.-O. 

0,4 

Broaée,  brouillard. 

6  8 

4  2 

70  1 

69  9 

67 

8 

id. 

id. 

couv. 

N. 

8  9 

6  0 

65  9 

65  e 

63 

8 

id. 

id. 

id. 

O. 

0,2 

Idem. 

9  9 

8  0 

61  9 

64  6 

61 

5 

id. 

id. 

id. 

S.  SB. 

«►1 

Petite  bcouée. 

BéHmé  dn  mciê  de  Décembn. 
iiennomètre.    maxima ,  +  6,064  ;  minima,  + 1 ,952  ;  moyenne ,  +  4,008. 
iromëtre.  —  maximum,  770,4  ;  minimum ,  743,6  ;  moyenne ,  757,00. 

Aspect  du  cid.  —  Observations. 
air  15,  nuageux  28,  couvert  50,  total  93. 

nts.  —  Nord  4 .  Nord-Nord-Est  1 ,  Nord-Est  2 ,  Est  7 ,  Est-Sud-Est  2 ,  Sud- 
Est  1 ,  Sud-Sud-Est  1 ,  Sud  3 ,  Sud-Ouest  1 ,  Ouest  2 ,  Nord-Ouest  5 ,  Nord- 
Nord-0uesf2,  total  31. 

ors  de  pluie  13 ,  quantité  de  pluie  77  millimètres  2JiO^. 

marques.  —  Vent  moyen  5 ,  yent  fort  3 ,  grand  veai  2,  tempête  1 ,  gréle  1 , 
gelée  blanche  8,  brouillard  9,  brouée  4,  tonnerre  1 ,  éclairs  1 ,  halo  1 . 
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RÉSUMÉ  DE  L^ANNÉE  1850. 


l  Maxima        +  15o549 
Thermomètre  centigrade  <  Minima        +  7,333 

f  Moyenne      +  11,441 


AsPBCT  DU  CIEL  (3  observatiofts  par  jour),  clair  234, 
nuageux  426,  couvert  435 ,  total ,  1,095. 

Vbnts  (1  observation  par  jour).  Nord  87,  Nord-Nord- 
Est  14,  Nord-Eât  2,  Est-Nord-Est  2,  Est  46,  Est-Sud- 
Est  18,  Sud-Est  8,  Sud-Sud-Est  7,  Sud  43,  Sud-Sud- 
Ouest  4,  Sud-Ouest  7,  Ouest-Sud-Ouest  2,  Ouest  24, 
Ouest -Nord  -  Ouest  10,  Nord -Ouest  51 ,  Nord-Nord- 
Ou6St22.  Total  365. 

Jours  de  pluie   159 

1 Pendant  le  jour  0*307,5 
Pendant  la  nuit  0~345,3 
Total  .   .  ."0»652,8 

Remarques.  Vent  moyen  139 ,  vent  fort  92,  grand  vent 
9 ,  tempête  6 ,  neige  11 ,  grêle  8 ,  gelée  blanche  47 , 
brouillard  32 ,  brouée  13,  orage  9,  tonnerTe9,  éclair  4, 
halo  6 ,  verglas  4. 


Baromètre  réduit  à  0  tem- 
pérature 


Maxima 
Minima 
Moyenne 


768,458 
743,591 
756,024 
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A 
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377. 

domestiques  (Circulaire  à  MM*  les  maires  accompagnant 
l'euToi  du  programme  du  xiv^  concours  départemental 
d*)  page  213. 
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page  353. 

—  domestiques,  en  1850  (Programme  du  xiv«  concours  d^ar- 
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—  domestiques  (XIV®  concours  départemental  d')  page  362. 
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BiBLioTHègoBS  ooHHOTiALBS  (Lettre  dé  M.  Paulin,  à  Paris,  sur  la 

formation  des)  page  374. 
Bigot  (Rapport  sur  les  comptes  fiuanciers  de  la  Société ,  en  1847  et 

1848,  par  M.  B.)page  19t. 
Bineau,  ministre  des  travaux  public^r,  (Extrait  d*une  lettre  de  M.) 

annonçant  renvoi  de  la  carte  géologique  de  France,  page 

366. 
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BoiBAU  (Notice  sur  i'^gme  amencana,  sai?îe  de  la  description  de 
quelques  pUotes  ooufelles  ou  peu  conuace,  par  H.  A.) 
page  SI9. 
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